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PRÉFACE 


Les  Chroniques  de  Froissart  constituent  un  monument 
littéraire  et  historique  trop  important  pour  que  la  Commis- 
sion académique  chargée  de  la  publication  des  grands  écri- 
vains du  pajs  ne  fût  pas  désireuse  d'enrichir  les  textes  de 
cette  œuvre,  auxquels  Monsieur  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  a  consacré,  pendant  une  longue  série  d'années,  un 
labeur  aussi  intelligemment  que  consciencieusement  pour- 
suivi, de  tous  les  matériaux  et  auxiliaires  propres  à  les 
ëclaircir  ou  à  les  faire  fructifier  pour  la  science.  Aussi 
a-t-elle  accueilli  la  proposition  de  couronner  la  collection 
des  Chroniques  par  un  glossaire  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. 

Ayant  eu  l'honneur  d*ètre  désigné  pour  l'accomplissement 
de  cette  tâche,  je  l'ai  aussitôt  embrassée  avec  toute  l'affection 
que  je  porte  à  l'étude  de  la  linguistique  française.  Quelle 
que  soit  l'appréciation  que  les  juges  compétents  en  cette 
niatière  feront  de  mon  travail ,  ils  ne  me  dénieront  pas, 
j'ose  l'espérer,  le  mérite  d'avoir  réuni,  dans  un  espace  rela* 
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tivement  restreint ,  une  grande  abondance  de  renseigne- 
ments utiles  et  opportuns  soit  pour  llntelligence  de  la 
langue  de  Froissart,  soit  pour  la  lexicologie  française  en 
général  ;  ils  reconnaîtront  mon  désir  de  porter  la  lumière 
sur  tous  les  points  diflSciles,  de  ne  rien  affirmer  sans 
preuves,  et  de  ne  pas  me  laisser  égarer  par  la  réputation  des 
savants  qui,  avant  moi,  se  sont  aventures  dans  Texplication 
des  textes  en  question  sans  être  fondés  sur  la  vraie  science 
linguistique  et  qui  en  outre  font  souvent  preuve  d*un 
peu  honorable  talent,  celui  de  glisser  adroitement  sur  les 
points  qui  sollicitent  le  plus  le  secours  d*un  interprète. 

•En  abordant  ma  tâche,  la  première  question  qui  se  pré- 
sentait était  celle  de  Tétendue  que  je  donnerais  au  terme 
Olossaire.  En  ferai-je  un  Lexique  de  tous  les  vocables  dont 
le  chroniqueur  de  Valenciennes  a  fait  usage,  ou,  me  renfer- 
mant dans  les  limites  naturelles  du  mot,  ne  m'occuperai-je 
que  des  termes  et  des  formes  qui  pourraient,  sinon  embar- 
rasser ,  du  moins  frapper  par  leur  étrangeté  un  lecteur 
moderne  non  familiarisé  avec  les  idiotismes  et  le  vocabu- 
laire du  langage  du  quatorzième  siècle?  C*est  pour  le 
dernier  parti  que  je  me  suis  décidé,  mais  en  me  plaçant 
non-seulement  au  point  de  vue  des  besoins  momentanés  du 
lecteur,  mais  à  celui  de  Tintérèt  général  de  la  science  ;  au 
lieu  d*indications  sommaires,  j*ai  visé  à  éclaircir  et  à  justi- 
fier les  affirmations  ou  les  conjectures  que  j*émets. 

Ce  point  arrêté,  j*ai  entamé  avec  courage  la  lecture  des 
dix- sept  volumes  imprimés,  en  soulignant  tous  les  faits  qui 
rentraient  dans  le  cadre  du  glossaire  :  termes,  locutions, 
significations  ,  formes.  La  seconde  phase  de  mon  travail 
était  la  consignation  de  tous  ces   faits  sur  des  bulletins 
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alphabétiquement  dassës  ;  la  troisiàme,  et  la  plus  longue, 
Télaboration  de  ces  bulletins  et  leur  coordination. 

Le  nombre  des  faits  consignés  a  donné  lieu  à  environ  cinq 
mille  chefs  d'article  ;  mais  la  moindre  partie  de  ce  total 
concerne  des  vocables  abandonnés  par  la  langue  littéraire 
actuelle.  Mon  attention  s'est  portée,  dans  une  bien  plus 
haute  mesure,  aux  significations  anciennes  et  obsolètes  d,e 
mots  en  cours  encore  aujourd'hui.  Le  développement  idéolo- 
gique des  mots  est  un  objet  d'étude  tout  aussi  grave  que 
celui  de  leur  formation  ou  transformation  matérielle.  En 
m*y  livrant,  j*ai  fait  d*intéressantes  découvertes  et  me  suis 
aperçu  que  nos  dictionnaires  historiques ,  ou  pour  mieux 
dire,  le  seul  qui  existe,  cehii  de  Littré,  sont  susceptibles 
encore  de  notables  accroissements.  Déjà  en  rédigeant  le 
glossaire  des  Poésies  de  Froissart,  je  m'étais  pénétré  de 
l'importance  qui  sattache  au  rapprochement  des  valeurs 
andennes  et  modernes  du  même  mot,  et  je  crois  avoir 
rendu  service  en  m^appesantissant  sur  ce  côté  de  ma  tâche. 
Ce  sont  les  méprises  commises  à  Tégard  des  acceptions 
anciennes  et  éteintes  qui*  exposent  le  plus  les  écrivains  des 
âges  passés  à  être  mal  compris  et  mal  appréciés. 

Si  le  plus  grand  nombre  des  mots  connus  que  j'ai  admis 
dans  mon  glossaire,  l'ont  été  à  raison  de  leur  sens,  d'au- 
tres y  figurent  aussi  en  considération  de  constructions  , 
insolites  ou  obsolètes,  dont  ils  sont  susceptibles,  ou  de  locu- 
tions particulières  qui  s'y  rattachent.  Quelques-uns  aussi  y 
ont  été  insérés  dans  le  seul  dessein  d'en  constater  l'emploi 
pour  Tépoque  de  Froissart.  J'aurai  contribué  par  là  encore 
à  compléter  par  quelques  détails  le  gigantesque  monument 
de  M.  Littré.  Plus  les  philologues  ont  conscience  de  ce 
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qu'ils  doivent  à  l'homme  illustre  que  je  viens  de  nommer, 
plus  ils  éprouvent  l'impulsion  à  marcher  dans  la  voie  qu'il 
leur  a  tracée  et  à  lui  apporter  modestement  les  fruits  de 
leurs  recherches,  comme  un  hommage  rendu  à  la  grandeur 
et  à  la  noblesse  du  but  qu'il  poursuit.  Le  maître  lui-même, 
d'ailleurs,  ayant  plus  que  tout  autre  éprouvé  la  vérité  : 
•  non  onmia  possumus  omnes.»,  appelle  les  collaborateurs 
au  parachèvement  de  son  œuvre.  «  Wenn  die  Kônige 
bau'n,  haben  die  Kàrmer  zu  tbun  »,  a  dit  un  grand  poëté 
allemand. 

En  ce  qui  concerne  les  termes  disparus  de  nos  répertoires 
modernes,  les  mots  anciens  proprement  dits,  ils  se  divisaient 
pour  moi  en  deux  catégories.  Les  uns  m'étaient  familiers 
comme  faisant  partie  du  fonds  lexique  des  écrivains  de  la 
langue  d'oïl  ;  on  les  retrouve,  plus  ou  moins  exactement 
traités,  dans  les  divers  glossaires  généraux  ou  spéciaux  de 
Tancienne  langue.  Les  autres  se  présentaient  à  ma  lecture 
pour  la  première  fois,  et  sollicitaient  particulièrement  ma 
réflexion  et  ma  divination  pour  en  trouver  une  interprétation 
acceptable,  sans  me  compromettre  aux  yeux  de  critiques 
plus  instruits  ou  mieux  outillés  que  moi.  J'ai  naturellement, 
avant  de  recourir  à  mes  propres  ressources,  consulté 
tout  ce  que  je  possède  en  ouvrages  lexicographiques  ;  mais 
ce  n*est  que  très-exceptionnellement  que  j*ai  trouvé,  dans 
mes  cas  d'ignorance,  autre  chose  que  lacune  ou  erreur. 
Les  additions  à  puiser  dans  Froissart  pour  les  grands 
recueils  de  Du  Cange,  Henschel  ou  Roquefort  (il  faut  bien 
encore  toujours  passer  par  ce  dernier,  qui  présente  autant  de 
chances  de  faillir  que  de  s'instruire,  puisqu'il  n'est  pasencore 
remplacé),  ces  additions,  dis-je»  se  comptent  par  centaines. 
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Quant  an  petit  groupe  de  vocables,  dont  le  chroniqueur  a 
&it  emploi  comme  enfant  du  Hainaut,  j*ai  pu  me  renseigner 
par-ci  par-là,  dans  les  dictionnaires  consacrés  aux  patois 
du  Nord  publiés  par  Hécart,  Corblet,  Sigart,  et  notamment 
dans  le  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne  de 
notre  compatriote,  M.  Ch.  Grandgagnage,  œuvre  de  science 
solide  et  sérieuse,  dont  les  hommes  du  métier  déplorent 
rétat  de  torse  auquel  le  découragement  de  Fauteur  parait 
lavoir  condamné. 

Les  particularités  de  lancienne  grammaire,  à  leur  tour, 
ont  donne  lieu  à  Finsertion  de  nombreux  articles  ;  la  grande 
masse  des  lecteurs  de  Froissart  ne  peut  être  considérée 
comme  assez  instruite  pour  reconnaître  à  première  vue 
dans  des  mots  tels  que  mieudre,  piour,  ménêres,  ceurt, 
trueve  ^  vourent^  ot  et  tant  d  autres ,  des  applications 
•normales  des  principes  qui  régissent  la  déclinaison  et  la 
conjugaison  de  Tancienne  langue  doïl. 

Une  certaine  difficulté ,  pour  aider  les  novices  sur  tous 
les  points  qui  pourraient  les  arrêter,  résidait  dans  la  multi- 
plicité  des  formes  sous  lesquelles  le  même  vocable  se 
produit  non-seulement  dans  les  divers  manuscrits  (répon- 
dant dans  notre  édition,  à  part  les  variantes,  aux  diverses 
rédactions)  ,  mais  dans  un  seul  et  même  manuscrit , 
voire  même  dans  le  cours  d*une  seule  période.  Ce  n*est 
pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  causes  du  désordre  ortho- 
graphique qui  règne  dans  les  anciens  textes  ;  je  me 
bornerai  à  dire  que  la  variabilité  des  notations  appliquées 
an  même  vocable  est  tantdt  le  fait  d'une  diversité  de  son, 
d'une  variation  phonétique,  tantôt  celui  de  la  fluctuation 
des  signes  par  rapport  au  son  qu'ils  étaient  appelés  à  repré- 
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senter.  La  mode,  l'habitude,  la  tradition,  le  caprice  jouent 
ici  un  aussi  grand  rôle  qu'une  difiSârence  réelle  de  pronon- 
ciation, amenée  par  celle  des  lieux  et  des  &ges  des  trans- 
cripteurs.  Démêler,  à  Taide  d*une  critique  approfondie,  la 
prononciation  réellement  imputable  à  Fauteur  —  qui ,  du 
reste,  flottait  sans  doute  lui-même  entre  les  formes  nor- 
males parisiennes  et  les  habitudes  prises  dans  son  terroir — , 
ce  soin  restait  en  dehors  de  ma  tâche,  mais  j*ayais  à  me 
tracer  une  règle  au  sujet  de  la  manière  dont  je  tiendrais 
compte,  dans  le  glossaire,  de  la  diversité  orthographique 
des  vocables.  En  présence  des  quatre  formes  cache  cac$ 
chache  ckac^^  qui  toutes  répondent  à  notre  mot  ckasic^ 
fallait'il  les  indiquer  toutes  en  leur  lieu,  et  sinon,  à 
laquelle  donner  la  préférence  ?  Ne  voulant  rien  préjuge 
quant  à  la  bonne  forme,  ni  rien  négliger  d'essentiel  en  ce 
qui  touche  la  physionomie  diverse  des  mots,  je  m  en  suis 
tenu  à  un  système  de  renvois,  qui,  j'espère,  paraîtra  suffi- 
samment répondre  aux  besoins  du  lecteur  inexpérimenté. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  dernier  se  trouvera  jamais  dans  le 
cas  de  manquer  de  renseignement  sur  la  valeur  d*un  mot, 
par  défaut  d'une  reproduction  strictement  littérale  de  ce 
mot  dans  les  tètes  d'articles  du  glossaire.  S'il  ne  trouve 
pas.  un  mot  sous  cha  ou  la,  il  aura  le  bon  esprit  ou  des 
indications  suffisantes  pour  le  chercher  sous  ca  ou  qiM  ; 
signaler  absolument  toutes  les  variétés  de  son  ou  d'écriture 
par  lesquelles  un  mot  était  sujet  à  passer,  eût  par  trop,  et 
sdXis  utilité  sensible,  grossi  et  encombré  le  livre.  Deux 
observations  seules  me  semblent  utiles  à  faire  au  sujet  de 
l'orthographe  suivie  dans  mes  tètes  d'article  :  j'ai  constam- 
ment négligé  la  lettre  y  en  lui  substituant  son  équivalente  t , 
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et  nai,  en  règle  générale,  point  tenu  compte  des  redouble- 
ments de  consonnes,  quand  ils  ne  sont  pas  commandés  par 
des  raisons  étymologiques  {pensser,  pluisseurs^  wisseus, 
pàllis,  danmer  ,  et  sembl.). 

Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de  reconnaître  dans  un  mot 
admis  par  l'éditeur  une  forme  altérée  par  son  copiste  ; 
dans  ces  cas,  je  renvoie  de  la  forme  imprimée  k  celle  que 
j'y  substitue. 

Souvent  aussi,  dans  la  transcription  des  passages  allé* 
gués,  je  me  suis  écarté  de  Torthographe  ou  plutôt  de  la 
notation  suivie  par  Téditeur  en  ce  qui  concerne  remploi  du 
tréma  ;  j*ai,  par  exemple,  des  raisons  de  croire  que  Frois- 
sart  prononçait  vet,  veu,  traïn  et  non  pas  vei,  teu^  train. 
Je  ne  dirai  rien  de  Tapplication  des  accents,  ce  point  étant 
d'un  intérêt  très-secondaire  au  point  de  vue  de  Tintelligence 
des  textes. 

Dans  le  traitement  de  mon  sujet  proprement  dit,  l'expli- 
cation des  mots  ou  locutions,  on  verra  que  je  n*ai  donné 
quelque  développement  à  mes  articles,  par  la  discussion  ou 
par  la  multiplication  des  preuves  invoquées,  que  quand  il 
y  avait  intérêt  à  le  faire  ;  j'ai  été  particulièrement  sobre 
dans  la  citation  d'exemples  tirés  d'autres  auteurs  anciens 
que  Froissart. 

Travaillant  autant  pour  le  progrès  de  la  science  ou  pour 
la  vulgarisation  des  résultats  acquis  par  elle,  que  pour  le 
besoin  individuel  du  lecteur,  je  n'ai  pas  hésité  à  pousser 
la  question  étymologique  des  mots  anciens  au  delà  des 
bornes  d'une  sèche  constatation  de  faits  indiscutables  ;  j'ai 
cru  souvent  intéressant  d'engager,  à  ce  sujet,  la  discussion, 
de  contredire  les  dissidents  et  de  lancer  des  conjectures 
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pour  mon  compte.  L*auteur  du  a  Dictionnaire  d*étymoIogie 
française  »  ne  pouvait  guère,  pour  complaire  à  quelques 
lecteurs  indifférents,  se  faire  violence  en  traitant  chichement 
un  sujet  favori ,  dont  Timportance,  d*ailleurs,  n*est  plus 
déniée  depuis  quil  est  placé  sous  Tautorité  d*une  science 
rigoureuse. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  point  dominant  de  ma 
tAche,  l'interprétation  des  termes  recueillis,  je  livre  modes- 
tement mon  travail  au  jugement  de  la  critique.  Elle  relèvera 
sans  doute  quelques  erreurs,  me  reprochera  d  avoir  laissé 
planer  le  doute  où  la  certitude  était  acquise,  ou  bien  d'avoir 
affirmé  ou  conjecturé  sans  appui  suffisant.  Je  serai  docile 
à  ses  enseignements,  mais  j'attends  aussi  de  son  impartia* 
lité  qu'elle  ne  me  range  pas  parmi  ces  faiseurs  assurés  qui 
assument  une  tAche  avec  plus  de  présomption  que  de 
science  ;  quelle  veuille  bien  reconnaître  que  j'ai  fouillé  mon 
sqjet,  sinon  avec  toute  l'aptitude  désirable,  du  moins  avec 
la  conscience ,  la  bonne  foi  et  Tamour  d'un  investigateur 
préparé  et  sérieux. 

Ixelles,  le  1  mai  1874. 

ÂUO.  SCHELER. 
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A  ;  c*6St  plutôt  ^  une  étude  gram- 
maticale  qu'à  un  travail  lexico- 
grapbique  qu'appartient  Texposé 
dea  dlTerses  fonctions  remplies 
par  cette  préposition  dans  le  lan- 
gage de  Froissart,  où  on  la  voit, 
dans  une  bien  plus  grande  me- 
sure que  dans  la  langue  moderne, 
servir  aux  déterminations  de  lieu, 
de  temps,  de  moyen,  et  d'an- 
tres circonstances.  Nous  nous 
bornons  k  fixer  l'attention  sur 
l'emploi  de  à  avec  l'infinitif,  après 
des  verbes  où  la  règle  actuelle 
exige  soit  l'infinitif  pur,  soit  l'in- 
finitif joint  avec  de.  Parmi  ces 
^verbes  nous  citons  :  iavoir  H, 
86, 111,298;  OMT  IV,  58;  espérer 
III,  Àîi  ;  penser  II,  iU  ;  cester  M, 
i53  ;  douter  (craindre)  II,  158  ; 


ordonner  11, 151  ;  désirer  II,  93  ; 
amer  II,  52.  Toutefois,  cet  usage 
est  loin  d'être  constant  et  les  diffé- 
rents manuscrits  varient  singu- 
lièrement à  cet  égard  ;  au  même 
endroit,  p.  ex.,  nous  verrons  Tun 
dire  nous  nous  tairons  de  ftarler 
de  lui,  l'autre  je  me  tairai  un 
petit  A  parler  de  ceste  matère  II, 
195  et  197. 

A««e,  âge  ;  jeune  de  sens  et  d^aage 
II,  5.  Forme  postérieure  à  éage  ; 
le  changement  de  e  en  a,  en  syl- 
labe atone,  est  firéquent. 

AAffé,  -lé  (fém.  aagie)  X,  55  ;  XV, 
156. 

AAifller.  forme  composée  de  aisier^ 
pr.  mettre  ù  l'aise,  puis  fournir 
du  nécessaire  (boire  ,  manger , 
logement)  ;  s'emploie  surtout  au 
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rëfl.  :  tl  n'avoient  ne  fouraige  ne 
litière  pour  ymix  aaieier  II,  164. 
âMtUy  mhmiîey  pr.  exciUtioD,  pais 
défi,  enfin  latte,  hostilité  ;  met- 
iire  Jehan,  tachiés  que  à  voue  ne 
à  mgr,  le  prince  noue  ne  voUme 
nulle  ahatie  ne  point  de  guerre 
y  11,  1 36;  au  commenchement  de  ces 
ahaties  IX  ,  222  ;  ahatie  d^armee^ 
terme  usuel,  avec  gage  de   6a- 
taille,  p.  combat  singulier,  duel  : 
il  se  combati,  en  celle  saison,  par 
ahatie  tf  armes  ,  à  un  bon  che» 
valier  dEngUterre  VI ,  22  ;  XIV, 
41.  — Voy.  aussi  a/iiif. 
AAtir,  AhAiir  (fl*),  pr.  s*exciter  au 
combat,  porter  un   défi;   puis 
aussi    s^empresser,  s'acharner  ; 
ceulx  où  U  s'estaient  ahaty  défaire 
fait  d*armes  IX,  324  ;  si  estaient 
Phelippes  et    li  Flamenc  moult 
autrequidiet    quant    il  s*ahatis- 
soient  dou  combeUre  X,  153  ;  se 
vanter  ,  se  piquer  :  et  encores 
s'ahati  il  de  trop  bien  savoir  le 
chemin  VII,  403.  —  Voy.  aussi 
atis, 
Abandon ,    discrétion,    volonté  ; 
subst.  verbal  d'abandoner,  action 
d'abandonner,    de    livrer  à   la 
volonté  d'autrui  ;  sour  Fabandon 
de  ma  teste,  au  risque  de  ma  vie 
y ,  1 1  ;  ef  mettriens  tout  le  royaume 
dEngleterre  à  vostre  abandon  II, 
52  ;  liberté  :  6t>i>  sçanoient  tous 
cetÉÊt  qui  en  sa  compaignie  se  met- 
taient, que  assés  ils  gaingneroient^ 
puis  que  Vabandon  du  pillier  et 


du  rober  ils  auraient  XIV,  168. 
AMndonéenMnS,  sans  gène;  ils 
efitrèrent  ens  abandanéement  III, 
275. 
Abandoner  (•'),  se  laisser  aller, 
8*aventurer  ;  enssi  qu'il  aoient  sou- 
vent par  lui  (var.  soy)  follement 
abandonner  IV  17  ;  à  tous  les 
assaus  que  an  faisait  il  s'abandon- 
noitmouU  avant  II,  205  ;  V,  394. 

AlMicis,  action  d'abattre  ;  à  VabaHs 
des  loges  II,  265  ;  fd  y  of  grani 
tauillis  et  abolis  (carnage)  VIII, 
173  (sur  la  même  page  aussi 
abateïs). 

AbnabI ,  ébabi,  déconcerté  ;  eUe 
fu  toute  esbahie  et  abaubie  il,  37  ; 
honteux  et  abaubis  III,  414. 

AbMlalt,  XIV,  235.  doit  être  une 
faute  de  copiste  p.  abbaioit^ 
aboyait,  que  réclame  le  sens. 

Abllller,  rendre  habile,  exercer  è 
qqch.  ;  et  abilitassent  leurs  enfans 
à  manier  armes  et  à  traire  de 
Varch  II,  419  ;  et  trop  grandement 
sH  délitent  et  abUUent,  ib.,  254  ; 
ainsi  en  labourant  et  ouvrant  sur 
ceste  matière  ,  /e  me  habilite  et 
délite  XIV,  3. 

Ablllemens  pour  assaillir  atofoiir- 
nemens  ou  aoumemens ,  matériel 
d'assaut  XI,  220. 

Abllller,  préparer,  apprêter;  et 
wment  ung  grant  temps  devant 
abilliet  aoumemens  et  instrumens 
pour  assaillir  IV  ,  188  ;  ft  M  or- 
donnèrent et  abillièrent  une  ma- 
tinée  II ,  398  ;  U  soudoyer   se 
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eommenehoienl  à  abillier  ib.  487  ; 
poarroir,  équiper  :  bien  paurveût 
eiabiUiés  de  naoee  et  de  vaiiêiaux 
If,  430  ;  iouê  appareiUiéê  ei  bien 
obilUéÊ  VII,  176. 
AMi,  plnr.  obis,  habillement  ;  tant 
dabis,  Sarmeùres  etdemonte&res 
iy,38i. 
AMtaer,  Toy.  habOuer. 
Able,  habile^  capable,  apte«  conve- 
nable; eeila  corps  et  membree 
ablee  et  projriêeei  à  ce  faire  II,  8  ; 
abUset  hardie  Ib.  406;  eeemerg 
ablee  et  'Jégiers  III,  100  ;  et  s'en 
êsroUplHs  ables  et  plus  vighertux 
en  ses  guerres,  ib.  467;  Guii' 
tournes  deitontagut  s'arma  très 
bien ,  fort  et  ablement  II,  201  ;  et 
chils  dedans  se  de/Tetidoient  able- 
ment et  vistementy  ib.  402  ;  eamba- 
tant  moult  ablement  V,  285.  —Le 
root  est  resté  en  anglais. 
Ak«B4aMa«,  richesse,  éulage  de 
richesse  ;  auquel  mariage  lijones 
rois  de  France  vint  et  fut  de 
grani  abondance  X,  344  ;  dabon- 
dance,  loc.  ady.^  en  outre  XVI,96. 
Ak«B4ABS  {â^)^dabondance,en 

outre  XI,  243. 
AbcaaeaMBt,  terre  prise  on  cédée 
par  couTention  on  de  force  ;  et 
awrient  ceulx  de  Lourde  leurs 
abonnements  en  maints  lieux  en 
CasleloigneXU^Al,  Le  sens  propre 
est  circonscription. 
Ab^BBcr,  délimiter;  et  furent 
adont,  et  par  bonne  traittié  (sic), 
dépmiis,  devises  et  abonnés   les 


deuxroittuUnesdePortingal  et  de 

CastiUe  XI  ,  311.  —  De  bmine  , 

limite. 
Aboneber,  en  parlant  d*ttne  ?oie 

souterraine,  déboucher,  aboutir, 

XI,  218. 
Aboa^nre ,  anse    (de    mer)  ;  et 

vint   celle  première  marée  jesir 

à  Cancre  en  Fabouqure  de  la  mer 

IV,  422  (notre  texte  porte  fautl- 
Tement  en  la  bougure). 

Abaater,  pousser  ?ers  ;si  fu  ces 
berfrois  sus  ces  qttaire  rocs  ahou- 
tés  et  amenés  jusques  as  murs 

V,  376. 

Abrtoler  ,  rompre,  empêcher  ; 
nuls  nepooit  abrisier  le  dévotion 
(le  désir)  dou  roy  Jehan  qu'il  ne 
fesist  le  pèlerinage  VI,  378.  Avec 
un  régime  direct  de  personne, 
fléchir,  disposer  à  pitié  ;  U  ne  pooil 
abrisier  le  roi  dEngleterre  qu'il 
lespresist  à  merchy  V,  108  ;  VIII, 
75;auréfl.,  se  laisser  fléchir: 
dl  de  Saint'Quentin  ne  se  veurent 
abrisier  que  il  ouMresissent  lor 
porte  VI,  140. 

AbfléBler(fl'),  se  tepir  ï  l'écart; 
il  n'avoienl  point  de  signeur , 
puisque  il  se  absentoit  de  euls  V, 
181. 

Abs«l0,  participe  passé  de  absoUre, 
absorre,  absoudre,  libérer  :  chils 
roys  les  avoit  absols  et  clamés 
quites  dune  grande  somme  de 
florins  III,  116  (quelques  lignes 
plus  loin  on  trouve  le  même  mot 
sous  la  mauvaise  forme  absoubs); 
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nous  êerioHi  quittes  ei  absols  de 
ftof  cotwens  IV  ,  280.  Applique  à 
bkume^  IV,  131  =pardoDné,efFacé. 

AbMlnleniMit,  XIV,  207  {nettemetU 
ei  abioltUemerU)i 

Abtforre ,  absoudre  V,  275  ;  VIU, 
190;  dëfloi  absoUt  VII,  i40  {leê 
dispenea  et  abiolsl  de  leurs  fuis) , 
participe  absols  (f .  e.  m.). 

AbtftraiBdre  (•*),  8*abstenir  (de 
faire  qqch.)f  rester  inactif  ;  pour 
quai  messires  Othes  s*enabs(raigny 
et  dissimula  par  ung  temps  XI, 
2S(0.  Ailleun  H  forme  abstraindre 
est  fautiTement  employée  p.  as- 
traindre  ;  ainsi  abstraindi  VII,  72, 
et  le  partie.  abstnUntlX,  76,  et 
XI,  250. 

Ab«0  ,  adj. ,  conftis ,  perplexe  ; 
quasU  H  Escoçois  eïrent  teste  res* 
ponse,  il  furent  tout  abus  II,  200  ; 
abus  et  courouchiés  (peines)  IV, 
320. 

AbBMr,  i.  V.  D.,  malfafre  (cp.  mes- 
user) ,  les  François  abusent  trop 
grandement,  qui  en  bonnes  (rièwes 
marceandentdevoustrahirV^m; 
aussi  sons  formé  réfl.  :  U  se  méfaH 
et  abuse  XVI,  22  ;  —2.  t.  a.,  trom- 
per XV,  i93. 

Aboseler  (•') ,  s''abusqaer  ,  se 
heurter,  trëbacher;  li  coursiers 
se  mist  au  cours  et  s*abu$ea  (c'est 
ainsi  qa*il  faut  lire  an  lieu  d*a- 
busta)  parmy  un  fosset  V,  89; 
{t  pies  H  gliça  tant  que  il  s^abusca 
tm|Mfa,ib.,299.;  VII,455. 
•■ ,  préoccupation  ,  souci  ; 


ces  proumesses  Fetpaisoteni  gremr 
dément  et  H  brisaient  ses  abusions 

III,  316  ;  ces  pensées  le  meioient 
savent  en  abusions  V,  182;  tant 
de  mérancolies  et  éTabusions  le 
prirent  de  tous  Us  Vlll,402;  X, 
121  ;  XV,  41  ;  cesU  abusion  (ces 
scrupules)  du  roy  de  Bonguerte 
leur  tournait  à  grant  desplaisanee 
XV,  350. 

Abwi^Ber,  Toy.  abuseier. 

AbiMSer  V,  89,  voy.  abuseier. 

Abavrer ,  abreuver  ;  fig.  nourrir, 
entretenir  dans  une  habitude  ou 
une  manière  de  voir  ;  et  disoient 
que  il  le  nouriroient  à  lormaniire 
et  seroit  mieuls  abuwrés  de  condi- 
tions (manières,  habitudes)  fia- 
menges  que  son  père  n'euistesté 

IV,  321  (notre  texte  a  la  forme 
mod.  abreuvés)  ;  il  estait  du  temps 
passé  si  abuoré  de  Vinformation 
de  son  cousin  Ip  conte  de  Flandres 
pour  la  rébeUion  de  t Église  XV, 
130. 

AMirgler,  charger ,  accabler ,  en- 
nuyer :  li  trésorier  se  te$ioieni  tout 
hodé  et  mouit  aeargiet  dou  fait  de 
la  guerre  de  Bretagne  IV,  15K 

AMurler,  voy.  acharier. 

Aeater,  forme  ancienne  usuelle  p. 
acheter;  c^e  propre  soir  aoata 
(racheta)  h'  sires  de  Gommegnies 
le  conte  de  SaintPol  VIII,  333. 

Ace...  ;  les  mois  commençant  ainsi 
devant  o,  r  et  u,  se  présentent 
tout  aussi  souvent  avec  un  seul  c  ; 
c'est  8008  cette  dernière  forme 
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qu'ils  sont  Insérés  sa  gtosstire. 
A«e««eB«e,  Toy.  accèdent. 
Accedeat,  incident  ;  et  si  en  seroit 
la  guerre  plut  forte  et  pktt  bdle, 
aoeeques  auUre$  aeceden»  qui  lé- 
giiremeni  ponrient    avenir    III, 
380.  Dans  le  même  sens  aussi 
aeeedeme  :  il  ne  puet  estre  que 
meesire  Caries  de  Blois  ne  fust 
enfowméê  de  touiesces  accedenêes 
III,  376.  —  AeeedeiU  est  le  même 
mot  qviOceiderUÇCi  atone  assourdi 
en  e);  cette  dernière  forme  se 
trouTe  XVI,  26  :  voue  n'avée  point 
poursieuoy  le$  accident  de  la  ma^ 
tière  et  la  bonne  et  jutte  quereUe 
que  vout  omet  et  avét  eneoiree 
XVI,  96. 
AceWtoBt,  Toy.  accèdent, 
A0ciier,  fidre  signe,  appeler;  ne 
wmt  mounét  de  cki,  te  je  ne  vout 
Mène  IX,  411.  —  Ph.  Mouskes, 
9801  :  Il  voit  Turpin  ettiVaçainne 
(l'éditeur,  pas  plus  que  Roque- 
fort, n'a  bien  compris  le  sens  de 
notre  mot).  C'est  l'it.  accetinare, 
voy.  Diez,  I,  ▼*>  cenno. 
AceHefler,  assurer;  earwmtavont 
acerte/yet  Dartevelle  que  nout  fe- 
ront au  toir  là  où  il  est  l\\ ,  123; 
VIIf,225;iX,484. 
Awwi/euer,  assurer;  bien  enfour- 
mes  et  acertenés  de  la  vérité  11, 
255  ;  être  acertené  d'une  opinion, 
y  être  fermement  atuché  XV,  80. 
Aeertofl  (ou  à  certes)^  sérieusement, 
avec    insUnce,    eipresséraent  ; 
U  rois  fii  pour  celle  fois  si  acertes 


enfounnés  If ,  25  ;  e<  leur  prioit 
si  acertes,  ib.  60  ;  IV,  212;  V,  205  ; 
messire  Charles  perchupt  et  veï 
bien  que  c^estoit  à  certes  IV,  99, 
cp.  p.  102. 
AcMBé  VIII,  407,  lises  aresné. 
Acharner  X,  72  (aporfer  el  achar- 

ger\  lisez  acAary«r. 
Acharier,  Morier,  charrier,  ame- 
ner par  Toiture  111,142, 166, 266  ; 
V,  375. 
Achemé,  paré;  dames  noblement 
parées     et    richement    achemées 
II,  116.—  Le  même  mot  que  l'anc. 
fr.  aeesmé,  sur  lequel  voy.  Diez, 
Gl.  I,  r*  esmar,  et  Cachet,  p.  4. 
AclieTa«f«Bt ,    -ehABi  $     adont 
vint  uns  escuyers  roidement  ache- 
vauchant  par  devers  le  roi  11,  158; 
chU  vinrent  achevauchant  jusques 
as  loges  des   Englès,  ib.  267.  Il 
faut  lire  en  deux  mot*  à  chevau- 
chant,  comme  l'éditeur  a  bien 
fait  de  mettre  V,  300  (evous  venu 
à  ehevauçant  moult  radement  mon- 
signeur  Guichart  de  Biaugeu)  et 
Vil,  231.  Cp.  les  tournures  analo- 
gues   à    brochante    à    fendant 
et  autres. 
Aekevlr,  mener  k  fin  ;  forme  con- 
currente de  achever;  et  achevirons 
che  pour  quoi  nous  i  sommes  venu 
11,69. 
Ac«lBUiMe,  d'un   abord  facile, 

alllibleXI,87;XV,  144. 
Ac«lBl««ce,  aquointance ,  rencon- 
tre amicale  de  deui  personnes  ; 
au  plnr. ,  saluutions  ;  là  furent 


Digitized  by 


Google 


6 


ACO 


ACO 


les  aquoirUances  douces  et  courtoises 
\[,tiO;sifiirentmouUamom'euses 
les  aquointances  du  roi  et  delà 
roïne,  ib.  479;  III,  378;  XVI, 
iU. 

Ac«lBltor,  aquoirUier,  aquirUier 
qqn.  à  qqn.,  le  mettre  en  rap- 
port avec  loi,  loi  en  faire  U  con- 
naissance; il  emmena  avœc  lui 
lY  Jones  chevaliers  d'Angleterre 
pour  yaux  acointier  as  seigneurs 
qui  là  dévoient  estre  II,  i02; 
acointier  qqn.  de   qqch.  ,    l'en 

.  informer  :  le  chevalier  me  informa 
et  accointa  de  toutes  les  aventures 
XI,  264.  An  rëfl.  =  se  mettre  en 
bons  termes  avec  qqn.  :  car  mouU 
bien  se  savoit  acointier  de  chiaus 
dont  il  esperoit  à  avoir  proufit 
II,  332  ;  si  s'aquointera  des  Aile- 
mans  qui  bien  en  ceste  hetoigne 
le  polront  aidier,  et  je  Cen  aideray 
àaquiniier  H,  358;  parfois  sim- 
plement =3  aborder  qqn. ,  lui 
adresser  la  parole ,  le  saloer  : 
vint  uns  honnestes  anciens  à  mon- 
seigneur Gautier  de  Mauni  et 
s*aquointa  de  lui  et  H  dist  IV,  293 
(ailleurs  s*acointier  de  paroles  à 
qqn.  V,  249). 

Ac«intlflefl,  plur. ,  manières  affa- 
bles ;  les  Englois  sont  de  belles 
acquointises  et  debiau  samblant, 
mais  nuls  qui  sages  est  n*i  doit 
avoir  trop  grant  fiance  11,  284. 

Ae^npaisal^r»  assembler,  grou- 
per ;  de  Condet  etc.  estoient  assem' 
blet    et     acompaigniet     environ 


XL  tanches  III,  180.  —  S^accom- 
paignier^  ^  groaper  :  et  se  ae- 
compaignoieht  à  ung  pHlot  yaux 
XXou  yaux  XXX,  III,  275;  ils 
s^estoient  tous  conjoints  et  acoom- 
pagniés  ensamble  XII,  69. 

Ae%mpsuper  («*),  se  comparer  ;  (t 
estas  dou  prince  et  de  madame 
la  princesse  ettoient  adont  si  grant 
et  si  estoffbt  que  nuls  autres  de 
prince  ne  de  signeur  ne  s'acompa- 
roit  au  leur  VH,  258. 

Ac«nipara«ler  (•'),  se  comparer, 
égaler;  asqueles  (honneurs)  du 
faire,,  nuls  aultres  pays  ne/a- 
eomparage  II,  232. 

Aeompler,  voy.  aeonter. 

^ke^mémîre ,  conduire  ,  accompa- 
gner ;  et  les  aamduisi  et  amena  en 
Cambrésis  II,  47. 

Ac«BMiilier  une  chose,  <«  conseil- 
lier  XIII,  173. 

AroBslevir,  atteindre  ;  dont  U  (dé- 
choient durement  chiaus  qtti  oeon^ 
sievien  estoient\,  384;  ib. 450; 
aussi  au  partie,  passé  la  forme 
aconsievoit  X,  375. 

Acontor  ou  aamipter  è,  faire  cas  de; 
à  quoi  U  n*acontoient  nient  gram- 
ment  11,  167  ;  mes  chil  de  dedens 
n'y  acomptoient  mies^  gramment 
IV  y  97  ;  il  n*acontoient  ains  à 
conte  ne  à  baron  \,  45. 

AcoBvenenehler,  actif,  amener  à 
composition  ;  pottr  mieux  le  due 
aconvenenchier  111,  173  ;  fiancer, 
donner  en  mariage  :  avafU  (mais) 
estait  en  Alemagne  et  aconufeneh" 
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ehieà  Vemperour  le  roi  Loïi  de 
Batnère  II,  i95.  —  S'aconvenen- 
ekier  à,  s'engager,  s'obliger:  et  à 
ce  je  me  stdê  aeonvenenchiéi 
Il ,  290  ;  naui  demarrom  datés 
vous  puisque  obligiet  et  aeonve- 
nenchiéi y  sommes  III,  420  ;  qui 
s^estoient  aloyet  et  aconvenanchiet 
à  H  111,419. 

^••■voycr,  synonyme  de  acompai- 
gnier  on  aeonduire  ;  et  les  fist  li 
rois  aecompaignier  et  aconvoyer 
de  bonnes  gens  d'armes  II,  183; 
XIV,  34. 

Ac«r«  (être  de  son),  être  de  connl- 
Tence  avec  lui  II,  34  ;  cp.  ib.  40 
{aucuns  cardinaux  qui  de  Taecord 
U  dessus  dit  Espensier  estaient) 
et  76. 

^^•r^Msle,  de  bonne  composition; 
courtois  et  aeordable  VIII,  02. 

Acordanee,  accord,  convention; 
il  fist  paetion  et  acordance  à  lui 

II,  18. 

AcarJcr,  sens  actif,  consentir; 
mais  accorda  ne  fu  mies  ainsi  de 
par  madame  II,  76  ;  li  rois  et  li 
contes  ne  li  vorent  mies  escondire, 
mis  li  aeordèrent  liement  V, 
337  ;  conclure  :  mais  [à  ce  parle- 
mant]  riens  ne  fu  aeordé  tte  a  fine 

III,  322  ;  mettre  d'accord  :  et  les 
euist  volentiers  acordés  ,  se  il 
peuistW,  416;  remettre  en  bons 
termes  :  c'est  nng  grant  seigneur 
en  ce  pays  ;  U  vous  puet  hien  par^ 
tout  accorder  XVI,  i83.  —  An 
sens  absoIa«  convenir,  décider  II, 


140, 173  ;  réfléchi,  être  d'accord, 
donner  son  consentement ,  II , 
62,169. 
AcMicr,  flanquer;  nous  acosterons 
nostre  ost  des  arbalestriers  genne- 
vois  XIV,  213;  acosté  de  qqn., 
l'ayant  à  son  côté  :  acostés  et 
adestrés  de  monseigneur  d^Àlen" 
çon  III,  413  ;  les  vailUms  hommes 
dont  U  estait  aeostés  et  accompain- 
gniés  V  193. 
A©*Biïhier(»'),i.  s'aliter,  tomber 
malade  :  li  dis  rois  se  acouça 
malades  ou  lit  delamort  II,  212  ; 
chils  dtis  s*acouça  au  Ut  d^une 
maladie  de  laquelle  il  morut  III, 
325  (ib.  329 ,  on  trouve  aliter)  ; 
2.  s'accoucher  :  se  il  avenoit  que 
sa  femme  se  acouchast  Sun  fil 
II,  212. 
Ac«alper,  =  encouper^  Incriminert 

accuser  XI,  147. 
Aeonrebler,  -eler,  accourcir,  abré 
ger  ;  on  li  acourça  sa  vie  II,  86  ; 
il  avisèrent  comment  il  pourraient 
leur  siège  acourchier^  ib.  403. 
Aeonrtr ,  en  parlant  de  choses  , 
affluer  ;  ors  et  argens  i  estait  effor* 
chiement  acourus  SEngleterre 
H.  35. 
Acoaraer,  diriger ,  Organiser  ;  car 
ce  sera  ung  commun  voiage,  mais 
que  il  soit  acquitté  (accompli)  et 
accoursé  pour  faire  armes  tous 
les  jours  sur  les  ennemis  de  Dieu 
XIV,  214  ;  M  /e  voyage  y  estait  ac- 
coursé, les  chresHens  y  vendraient 
communément,  tousjours  eonqué- 
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rafi<mNifil(d*a?»iiUge),  ib.  338«— 
Buchon  interprète  le  mot  par 
«  d*an  coars  réglé.  » 

A— «éaté  (Avoir),  être  aeeon- 
tamé ,  U ,  365  ;  syn.  de  awnr 
apprii.  II  faut  lire  accouttumé 
aussi  IV,  3St,  au  lieu  de  à  couê- 
iumê. 

Aco«¥rlr,  couvrir;  où  il  giioU 
{mon)  iournétfpHM  part  et  aeou- 
vers  dune  large  Vil,  63. 

Ae^veiller,  voy.  acueilUr, 

Ae^aerre  une  chose  à  qqn.  (p.  de 
qqo.)  ;  U  acfuiêt  grant  grâce  au 
roy  et  à  tes  ehevalien  11,  i94« 
Oo  trouve  k  rinfio.  aussi  bien 
acquérir  (II ,  370)  qn'acquerre, 

Ao^nU;  faire  son  acquit  d'une 
chose  a  s'en  acquitter ,  raccom- 
pli r  ;  H  sires  de  Berder  dût  qu'il  en 
feroU  bien  son  acquit  II,  86  ;  cp. 
IV,  233  ;  monstrer  son  aequU  = 
montrer  son  habileté  d'exécution  : 
pour  mieux  faire  se  bcsongne  et 
pour  mieux  monstrer  son  aequil  et 
sa  vaiUance  II,  208. 

Ae^nisier,  délivrer,  affranchir  ;  le 
bon  roy  de  Chyppre  qui  ne  tendoit 
ne  imaginoit  fars  autre  dtose  fors 
que  il  peûst  acquitter  la  Sainte- 
Terre  et  mettre  hors  des  mains  des 
mescroians  XI,  231  ;  dégrever  [une 
terre  des  dettes  dont  elle  estchar^ 
gée)  XIII,  8;  accomplir  XIV,  214.— 
S'acquitter ^  au  sens  absolu,  faire 
son  devoir  :  il  eonoenoii  que  il 
s'acquilassent  ainsi  que  il  fissent  IIK 
108  ;  s'acquitter  d*une  chose,  Tac- 


complir,  la  mener  à  in  ;  de  qqn., 
remplir  son  devoir,  savoir  se  con- 
duire à  son  égard  :  il  regardoieni 
comment  il  se  pooieni  acquitter  de 
la  comtesu  à  qui  il  avaient  juret 
feauUé  IV,  37  ;  aussi  envers  qqn  : 
«t  pria  à  tous  que  chascuns  se 
volsisl  bOlemenl  déduire  et  ac- 
quitter envers  lui  III,  405  ;  le  conte 
d Estampes ,  qui  grandement  et 
bien  se  savoit  acquiter  de  hauts 
prinches  et  de  hauUes  dames ,  se 
acquitta  trissagement  du  duc 
XIII  ,  87. 

Aerolre,  prendre  à  crédit,  emprun- 
ter ;  et  faisait  partout  payer  Irien 
et  largement  sans  riens  accroire 
III ,  370  ;  adont  fist  U  contes  à 
savoir  que,  se  ses  gens  avoient  riens 
acrut^  on  se  traisist  avasU ,  et  on 
seroUpayetl7i,ZSS  ;  faire  crédit  : 
il  acroit,  mais  il  sera  Fun  de  ces 
jours  payé  si  estrangement  que  il 
ne  pourra  venir  à  temps  à  luy 
repentir  XVI,  136  ;  acroùre  qqn., 
s'en  faire  le  débiteur  :  si  posait 
les  aucuns^  et  les  autres  il  acréoit 
tant  qu'il  fust  mieux  aisiés  de 
payer  VII,  214.  Toutefois,  d'après 
la  grammaire  de  Froissart,  dans 
le  dernier  exemple ,  les  autres 
peut  être  considéré  comme  un 
datif. 

Aero^Bler  j  accrocher  (un  vais- 
seau) ;  aerokiés  ma  nef  à  ceste  V, 
261  ;  les  nefs  estaient  acroquiee  et 
atachiesles  unes  as  auUres  III, 
206. 
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Aetèrcti ,  cas-Sujet  de  odeur ,  au- 
teur ;  et  pour  savoir  qui  a  mis 
ceste  hystore  sus  et  qui  en  a  esté 
aetères...  Il,  M;  je,  JeJian  Frois- 
sars,  actères  de  ceste  histore  \b. 
86  ;  IV,  328. 

Aeii^B ,  motif,  mobile ,  prétexte  ; 
et  trouva  cautelle  et  action  de  guer- 
ryer  lepais  V,  228  ;  i/  leur  remmis- 
tra  le  droit  et  Faction  qu^il  avoU 
de  ce  faire  XV,  277  ;  Impulsion  : 
pour  exemplier  ceulx  qui  vendront 
après  H  pour  donner  malèrc  et 
action  de  bien  faire  XIV,  212. 

Aeaellllr,  aqueillir  (aussi  de  la 
l**  coDJugaisou  :  acueillier,  aqueil- 
lier),  prendre  (¥oy.  sur  Tétymo- 
logie  du  mot  Cachet,  V*  acqueit- 
lir)  ;  et  acqueiUirent  toute  la  proie 
de  là  environ  III,  i20  ;  IV,  342. 
Le  terme  s'emploie  beaucoup 
dans  la  locution  acueillir  en 
hayne,  prendre  en  haine,  à  tel 
point  que  le  verbe  seul  a  revêtu 
ce  sens  spécial  :  si  recorda  au 
conte  comment  H  rois  de  France 
Va9oit  aqueillet  en  grant  hainne 
II,  298  ;  ib.  25  ;  «t  fu  grandement 
acueillis  de  ceste  avenue,  mais  il 
s'escusa  au  plus  bel  qu'il  pot  IX, 
92  ;  te  rot  de  France  et  son  frère 
vous  ont  accueillie  mortellement 
XIV,  63  ;  ib.  66  ;  XVI,  193.  On 
trouve  cependant  aussi  acueillir 
en  Vamour  II,  il 3. 

Acamenler  (m%  prendre  la  com- 
munion, II,  160;  ni,  32;V,  31. 

AdAler,  tourmenter,  vexer  ;  quant 
FROISSART. 


U  veïrent  cet  compaignons  qui  si 
fort  les  €uiaioient  et  les  hérioient 

III,  84.  Voy.  mon  Gloss.  des  Poé- 
sies de  Froissart.  Je  n*ai  trouvé 
ce  mot  qu*une  seule  fois  dans  les 
chroniques,  et  deux  fois  dans  les 
poésies. 

A4«iiias*i^i«  (g  chuintant),  dom- 
mageable, pernicieux  ;  après  ceste 
desconfilure  q^i  fu  si  grande  et 
si  grosse  et  si  adammagable  pour 
les  Gascons  IV,  236. 

A4«BiAfler  qqn.,  lui  causer  des 
dommages  ;  grant  soing  rendoient 
à  adamagier   les  Escos  II,  293  ; 

IV,  21  ;  une  chose,  endommager  ; 
il  copoient  les  palis  et  Us  curent 
en  brief  temps  grandement  ada- 
magiés  IV,  181. 

AdesCrer  qqn.,  litt.  se  mettre  ou 
se  trouver  à  sa  destre  (droite), 
raccompagner  II,  213,  226,  230  ; 
III,  415.  Cp.  acoster, 

Adevanehler,  devancer,  dépasser, 
rattraper;  et  adavanchièrent  les 
dessus  dis  assis  priés  de  Nostre 
Dame  au  Bos  III,  251  ;  pour  ade- 
vatichier  les  Navarrois  VI,  131. 

Adevlner ,  deviner,  imaginer  ;  et 
si  ne  savoU  nuls  pensser  ne  ade- 
viner  pour  quoi  li  rois  U  faisoit 

V,  304  ;  XV,  353. 

Adevi«er,  donner  des  ordres;  H 
dis  rois  Vavoit  retenus  dallés  lui 
pour  adeviser  et  ordonner  par  son 
conseil  V,  37. 

Adiré  une  chose  à  qqn.,  la  lui  sou- 
haiter;  de  die  mal  (de  dents) 
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avait  il  si  grant  grief  que  on  ne 
VadiroU  à  nul  homme  IX^  184. 

A4IC,  troublé,  éperdu  ;  et  furent 
plusaditet  comtrainl  par  eel  eitat 
que  par  auUre  co$e  III,  175.  Voy. 
aussi  Gloss.  des  Poésies. 

Adjoarner,  Toy.  ajourner, 

Adjoasier,  aitribuer,  supposer; 
noue  adjoustom  à  voue  et  à  voslre 
conseil  tant  de  noblesse  et  de 
franchise  que  la  viUe  sera  toute 
ouverte  à  vostre  venue  XI,  148  ; 
assembler  :  ung  parlement  fut 
fait  et  adjousté  XI,  265  ;  le  parle- 
ments'adjousta  ensemble  XII,  148. 

AdmlDlstrer,  voy.  amenistrer. 

AdmloUtreur,  qui  fournit,  qui 
fait,  prépare,  construit  ;fte«totefi< 
abateurs  de  bois  et  fbssieurs  ad- 
minislreurs  de  chemins  moult 
embesoingnés  en  ce  pays  d'Âr- 
denne  XIII,  196. 

Admto  XV,  66==  omit,  inculpé; 
ib.  admise  =  amise. 

Adonner,  amener ,  comporter  ; 
atfut  que  la  chose  Vadonnoil  XV , 
87.  .—  S^ adonner^  1.  se  prêter  , 
consentir  :  vous  n*y  verres  jà  le 
contraire,  puis  que  à  ce  me  sut 
adonnés  et  assentis  III,  355  ;  2.  se 
présenter  favorablement  :  il  cos- 
liaient  les  Englès  une  heure  à 
diestre.  Vautre  à  senestre,  ensi 
que  les  rivières  s^adonnoient  VIII, 
311  ;  3.  se  présenter  :  nous  arri- 
vasmes  à  la  ville  de  Toumay  où 
nosire  giste  se  adonnait  XI,  54  ; 
4.  s'imaginer,  se  douter  :  (t  rois 


qui  jamais  ne  se  fust  adonné  que 
la  dame  fust  là  venue  pour  tel 
cause  V,  336  ;  5.  faire  attention  è, 
se  préoccuper  de  :  lijones  Edou- 
wars  s*adonnoit  le  plus  et  s^ett- 
elinoit  de  regart  et  d'a»noursus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  54  ; 
et  là  veait  les  alans  et  retournons, 
desquels  il  congnoissoit  grant  foi- 
son,  mais  point  n'estait  cangneu, 
car  nuls  ne  s'adonnait  de  luy 
(var.  à  luy)  XII,  268. 

Ad^nc,  alors  ;  forme  composée  de 
dont.  Les  mss.  permettent  tout 
aussi  bien  de  lire  adane,  qui, 
étymologiquement,  est  plus  cor- 
rect. 

AdoMer,  adoser,  v.  act.,  litt.  tour- 
ner le  dos,  puis  faire  défection , 
abandonner  ;  t^  demanda  comment 
U  se  ceviroit  de  ceuls  qui  le  vo- 
laient adoser  111,  334. 

Adonltrle,  adultère  ;  ceste  fille 
estait  baslarde  et  née  en  adaultrie 
XI,  275. 

Adonraer,  voy.  aourner. 

Adrèce,  1.  direction  ;  si  se  arou- 
tarent  pour  aller  à  Vadrèce  de 
ceste  part  II,  138  ;  à  Vadrèce  pour 
venir  droit  as  £«fOf  ,ib.  139;  ffdon/ 
singlèrent  à  Vadrèce  ensi  que  H 
vens  les  menait,  ib.  58;  loc.  adv.  à 
Vadrèce  =  par  voie  directe  :  les* 
quels  an  ne  paoit  passer  à  Vadrèce, 
mais  convenait  ceminer  autour; 
%  chemin  :  car  il  savaient  tous 
les  chemins  et  adreches  H,  265  ; 
car  il  savait  toutes  les  adrèces  et  Us 
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refuites  <hu  pays  III,  443  ;  aa  fig. 
voie,  moyen,  ressource  :  et  croi 
kien  que  en  yaux  vous  trouvères 
foute  adresce  de  6011  conseil  II,  45 
(la  var.  porte  toute  adresce  et  bon 
xonseil);  3.    faire   adrèce    d'un 
dommage  éprouvé ,  en  donner  ou 
fkire  donner  satisfaction  ou  répa- 
rition  :  li  rois  respondi  911e  toute 
Vudrèee  qu'il  poroit  faire^  fust  de 
trkuwes  ou  de  paix,  U  meteroii 
II,  Î54;  se  de  le  navruredevos 
bourgeois,  il   ne   vous  euist  fait 
adrèce  IX,  226  ;  non  pas  que  je  le 
vous  dye  pour  la  cause  de  ce  que 
vous  nCen  faehiés  adresche  ne  rai- 
son XII,  129. 
A«r«eler  ,  Adreehier  ,  -eschier  , 
1.  actif,  diriger,  conseiller,  aider, 
assister;  je  suppose  que  nous 
serons  adrechié  et  conforté  etcon» 
siUié  de  tout  ce  qu'ik  nous  beson- 
gne  II,  47  ;  si  est  aumousne  d'à- 
dresser  et  de  reconforter  les  des- 
confortés,  ib.  Q<i;etU  avéra  avec- 
quesli  Jehan  mon  frère  qui  le  adre- 
eera  de  ce  que  il  porra,  ib.  357  ; 
vous  nous  adrecherés  de  justice  et 
de  raison  VII,  275  ;  les  plenHveux 
de  vivres  adreschoient  ceuls  qui 
trop  diseteux  en  estaient  XIV,  256; 
faire  a?oir  satisfaction  :  le  conseil 
du  roi  ne  se  voulait  point  passer 
que  messire  Olivier  de  Clichon  ne 
feust  adreschiés  (n'obtfnl  satis- 
faction) des  duretés  que  le  duc  de 
Bretaigne  lui  avoit   faites    XII, 
185  ;  atteindre  ,  frapper  :  et  adres- 


cha    Gillion  de  Mauni  tellement 
de  son  glave,  que...  III,  81  ;  livrer 
(une  baUille)  :  li  rois  Phelippes 
retourna  en  ses  logeîs,  tous  coU' 
rouciés  pour  tant  que  la  bataille 
n'estait  point  adrecie  III,  57  ;  si 
veut  trop  à  envis  que  nule  bataille 
fust  adrecie  entre  yaus  III,  308  ; 
tant  de  batailles  adrecées  11,6;  — 
2.  neutre,  être  adressé  ,  destiné 
(en  pari,  d'une  lettre)  :  quant  il 
ot  ses  lettres  adrecans  au  roi  dEn- 
gleterre  IV,  10  ;  X.  87  ;  aboutir, 
réussir  :  la  besogne  (il  s'agit  d'un 
mariage)  ne  pot  adreschier  5fVI, 
142;  être  livré  (en  pariant  d'une 
bataille)  i  et  ne  fu  mies  la  def- 
faute  dou  roy  de  Caslille  que  la 
bataille    n'adrechoU    IX ,    488  ; 
adrecier  à  :  pourvoir,  s'appliquer 
k,  se  charger  de  :  par  le  moyen 
de  cetils  qui  adreschièrent  as  be- 
songnes  III ,  315  ;  et  vous  prient 
que  vous   voeillez    adreschier    à 
ceste  besoigne  II,  188  ;  pour  adres- 
chier aUx  besoingnes  à  la  fin  que 
elles  emssent  meilleure  expédition 
XVI,  37.—  Participe  adreschié,  in- 
struit, accompli  :  oncques  n*avoit 
veiU  si  bien  adresehie  en  toutes 
manières  de  bian  maintien  ,  etc. 
111,454.  Gp.  l'adj.  adroit  =^  lat. 
ad-directus. 
AdverÉaneo  (pour  V)  de,  en  con- 
sidération de,  V,  61  (note). 
Advis,  forme  variante  de  ooit . 
Aenpilr  ,  accomplir  ,  exécuter  ; 
et  avaient  chil  six  commission  de 
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faire  et  aemplir  tout  ce  qui  des- 
sus est  dit  II,  464  ;  pour  aeniplir 
ces  convens  VII ,  70. 

Aenvto  se  trouve  parfois  imprimé 
au  lien  de  à  envis  (toj.  envis)  ; 
p.  e.  11,481. 

Affaire,  i.  manière  d*agir  :  on  parla 
moult  et  murmura  sus  leur  afaire 
IV,  107  ;  %,  manière  d*élre,  posi- 
tion, eut,  condition  sociale  :  de 
grant affaire,  de  haut  rang;  3. 
avoir  afaire ,  avoir  besoin  :  il 
en  aroit  temprement  affaire  lïl, 
199.  Aussi  souvent  rendu  paravotr 
à  faire  (voy.  faire), 

Affaltlé  de,  dressé  ou  habitué  :  par 
messaiges  (messagers)  xecrés  et 
afaitiés  de  ee  faire  H,  35.  —  Le 
verbe  afaitier  représente  un  type 
latin  affeclare;  voy.  mon  Dict. 
v*  affaiter,  Bucbou  traduit  notre 
mot  par  «  rempli  jusqu*au  faîte  !  » 

Affebioier,  affaiblir,  XI,  285. 

AffeciUD  ,  désir  ,  envie  ,  empres- 
sement, II,  368  ,  397 ,  391  ;  III, 
253  ;  instance  :  eUe  lor  pria  par 
grande  affection  V,  130;  bien- 
veillance, affection  :  je  sçay  bien 
qUe  de  bonne  volenté  et  par  grant 
affection  que  vous  avés  à  moy , 
vous  me  offres  la  couronm  de 
Portingal  XI,  279. 

Affectael,  forme  isolée,  dans  Tadv. 
afectuelment  II,  236  (nous  pro- 
mettons de  garder  afectuelment 
les  pais  et  acors)  ;  équivalent  de 
afectueus, 

Affeclael  sa  afèdueus  ;  H  rois^  ef 


la  rogne  dEngleterre  donneur  et 
de  largïièce  estoient  si  plain  et  si 
affèctuet  que  tout  il  donnaient  V , 
162  (mieux  vaut,  pour  le  sens,  la 
variante  affaitieCj. 
Affeciaens  ,  désireux  ,  empressé  , 
vif;  II,  55  {Uttres  mouU  affec- 
tueuses) ;  III,  92  ;  ^d^^aff^ueuse- 
ment,  instamment,  vivement  II , 
108  [en  priant  moult  afectueusô' 
m«fi0;ib.ll0,546. 
AffcDdant,  III,  275  :  et  s'en  vinrent 
tout  affendant  jusqu'à  la  place 
devant  le  moustier  (la  var.  porte 
sans  contredit,  p.  278).  11  faut  lire 
à  fendant  et  donner  au  terme  la 
valeur  :  (en  fendant  la  foule ,  en 
écartant  tous  les  obstacles.  Gp. 
les  loc.  à  brochant,  à  chevauchant , 
Voy,  aussi  fendre, 
AffeBdesflABC  ,  mot  unique  ,   in- 
connu et  probablement  altéré; 
si  sont  en  Espaigne  les  rivières 
trop  périlleuses  qui  viennent  af- 
fendesflant  par  pluyes  et  lavaces 
si  abondamment  que,,  XI ,  425 , 
var.  (la  version  de  Breslau  a  dé- 
valant en  bas), 
Afferir,  v.  neutre,  être  convenable  ; 
et  fiston  la  damoiseUe  appareilUer 
si  honnerablemenl  que  il  afferoit  à 
celle  {telle  r)  damoiseUe  II,  193; 
tant  penser  n*affiert  pas  à  vous 
III,  455  ;  ce  n'est  pas  cose  afferant, 
deOe  ne  raisonnable,  dun  bastart 
tenir  royaume  à  héritage  \\\,  107. 
Affemé,  résolu,  décidé  ;  t7  estoient 
afermet  et  aloyet  ensamble  que  de 
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bien  deffendre  leurs  corps  11^  124. 
Affermer,  confirmer;  un  mariage 

II,  i93  ;  un  Jugement,  ib.  473  ; 

afermer  des  plaies^  les   bander 

VII,  449;  s'afermer,  se  fonder  : 

response  finable  sur  quoy   vous 

peûêsiés    arrester    ne    affermer 

XII,  15. 
Aff...  les    mots  commençant  ainsi 

sont  traités  au  glossaire  comme 

écrits  avec  un  /"  simple. 
Aflchler  (•*),  se  livrer  avec  ardeur 

à   nu   travail;  si  s'afiehièrent  à 

traire  et  à  oster  lespillos  III,  266. 
Aller  (•*),  avoir  confiance  III,  10; 

IV,  110;  V,  310. 
Alln  «ne  est  généralement  rem- 
placé   par  la  formule  à  la  fin 
que  (II,  14).  Devant  un  infini- 
tif,  le  terme  est  souvent  renforcé 

.  par  pour  :  affin  que  pour  mieux 
constraindre  les  bourgois  de  Rennes 
III,  347. 
Aflaer,  mener  à  fin,  conclure; 
mais  riens  n*t  fu  acordd  ne  afiné 
III,  322;  il  aroit  tostsa  guerre 
afinée  IV,  16.  ^ 

Affeler,  I.  blesser  ;  2.  excéder  de 
fatigue  (des  chevaux]  :  fondus  et 
affolés  II,  182. 

AfferAlB,  étranger;  et  quoique  ce 
fust  (il  s'agit  da  Ray  du  Soleil, 
que  portaient  les  chevaliers  de 
la  jouste  ^t  estoient  dedens)  pour 
ces  jours  la  devise  du  roy,  si  estoit 
le  roy  de  ceulx  de  dehors  etjousta 
comme  les  autres  a  forains  pour  con- 
querre  les  prispar  armes  XIV,  21 . 


Notre  texte  porte  à  orains,  qui 
ne  présente  «■cun  sens  ;  Bochon 
met  à  forain,  qui  est  également 
inadmissible.  Ma  conjecture  est 
fondée  sur  le  besoin  du  contexte, 
et  appuyée  par  Texistence  réelle 
du  mot  aforaint  lequel  v  répond 
au  bas-lal.  affbraneus. 
Affrenet* ,   sens   propre  ,    brider, 
emboucher  un  cheval   :  li  sires 
de  Faigneulles  estoit  montés  sus 
ung  coursier  merancolieuse  et  trop 
mal  afrenet  (var.  enhowfuii)  III, 
39;  sens  figuré,  refîner,  rete- 
nir :  iehans  de  Baisi,  qui  les  aff^e^ 
noU  ce  qu'U  pooU  III,  154  ;  por 
son  cwaige  affrener  IV,  207. 
Afireiit,  atuque,  assaal;  otiMt  ot 
en  ce  jour  un  grant  AfrUni  au 
ehastHdeRon»oitlll,^\i 
Aftahier ,  1 .  mettre  (un  vêlement)  ; 
et  afublaunegonne  X,  156  ;  2.  faire 
mettre  :  ce  tabar,.  on  le  vestiet 
afubla  le  dit  messire  Hue  H,  87. 
Affilies,  forme  insolite  de  participe 
passéi  supposant  un  infinitif  d/iiter 
p.  afuir  ;  aine  estoient  touttes  les 
gens  dou  plat  pays  a  fuiet  à  Paris 
VI,  34  (se  retrouve  -dans  la  se- 
conde rédaction  p.  36). 
Affnlr  ou  s'afuir^  prendre  la  fdite, 
se  réfugier  ;  «t  m*efi  «m  dit  afuie 
comme  femme  esgarée  11^  30  ;  tout 
U  autre  chevalier  qui  estoient  afuit 
apriès  lui,  ib.  48  ;  quant  li  sires 
de  Fauquemont  vit  les  povrss  gens 
afuyr  (c*e8t  ainsi  qu*il  faut  lire  au 
lieu  de  à  fuyr)  III,  i^\laeUé 
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estait  garnie  de  grant  avoir  pour 
le  pays  denmrcn  qui  tous  afuis 
ywtofV,  ib.442;VU54. 
A«aU,  mgiÊmt,  piëge,  embûche; 
9i  fisetU  pluiseurs  aghèset  etnbusces 
sus  (TÀrtevellê  II,  42i. 
A«Ar,  interjection  =r  toyez  donc  ! 
attention  !  ei  dist:  agar,  comment 
cil  Hagnuier  nous  resveUleni  III , 
146. 
AsMir,  ?.   n.,  défini  qjut,  part, 
passe  afeUl,  i,  8*aliter  :  en  ce  sé- 
jour que  H  princes  fist  ou   Val 
d'Olif,   ajut  tous  quois  malades 
au  lit  H  rois  de  Mayogres  VII, 
238  ;  %,  accoQcber  fd*enfant)  :  la 
rogne  sa  femme  ajut  cftm  fil  II, 
445  ;  et  assés  tost  apriés  ajut  Sun 
hiau  fils  qui  eut  à   nom  Jehaus 
III ,  207  ;  te  duchoise,  sa  femme, 
estoit  trente  Sun  biau  fil  IX,  19. 
Aifhet,  voy.  agait. 
AcaellBA,  plur.,  laines  d'agneaai; 

lainnes  neagnelins  II,  409. 
Aii;oii«lé  {mal),  indisposé  :  quogque 
il  ne  fuistpas  bien  haitiés,  mais 
tous  foible  et  mal  agousté  X,  245 
(▼ar.  pour  pesaulx  et  holagres). 
A«r«cyer,  mettre  en  faveur ,  en 
réputation,  couvrir  de  gloire; 
puisque  les  victores  le  commencent 
à  ogrracyer  (on  a  fautivement  im- 
primé agraiger)  III,  21  i  ;  pour 
iaulx  monstrer  \et  agracger  de 
renommée  moult  avant  IX,  314; 
il  y  mist  pluiseurs  bonnes  ordon» 
nances,  dont  il  fti  moult  agracgés 
X,  3  ;  XI,  401. 


A»rée,  subst.,  gré,  plaisir  ;çiit  og 
avoient  trop  sagement  parler  à 
leur  agrée  ung  bourgois  qui  s'apel- 
Unt  Jaquèmes  dArteveUe  11,411. 
Avrever,  accabler,  tourmenter; 
qui  par  heure  estait  moult  agre- 
vés  de  le  maladie  des  gouttes  II, 
3Ô5  ;  siquespour  yausplus  agrever 
IV,  260  ;  te  fu  [prisonnierl  plus 
de  an  et  demi,  car  U  estait  agrevés 
dou  lignage  de  chiaux  de  Pumiers 
IX,  6  ;  comme  neutre,  et  comme 
réfl. ,  s'aggraver  ,  devenir  pire, 
plus  malade  :  et  sienfendi  que  li 
roys  ses  pères  agrevoit  durement 
de  se  maladie  VI,  403  j  VII,  296  ; 
VIII,  43  ;  te  M  aggrem  tellement 
qu'il  s'acoucha  du  tout  au  lit  et  g 
mourut  VIII,  307. 
A»iif,  aigu;  sens  propre  XV,  169 
{coutiaus  agus)  ;  fig.sagace,  intel- 
ligent: liévesques  de  Bade,   qui 
estait  mouU  sages  et  très  agus  en 
ses  paroles  VII,  274  ;  un  maieur 
durement  agu  et  soubtil  en  toutes 
ses  cases  VIII ,  181  ;  lesquels  es- 
taient en  prudence  et  en  science 
les  plus  grans  clers  de  Paris  et 
lesplus  agus  XV,  129. 
AhMlnler,  laboureur  X,  403. 
AlMiB,  labour;   et  on  ne   faisait 
dans  tous  ces  pays  nuls  ahans  de 
ferre  VI,  115. 
Ahaaer,  labourer  XV,  107  {vous  ne 
les  avés  pas  atianés   ne  semés). 
Ahastle,  défi;  forme    variée    de 
ahalie  {x.c.m,);etfutla  bataUle 
prinse  par  Vahastie  {la  hastie  est 
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une  faute  ijpagnphlqné)  de  trois 
fers  de  glaives,  de  (rois  coups  de 
haiche  et  de  (rois  coups  de  dague 
VI,  23  (notes.) 
Ahasiié,  pressé  ;  si  s'en  wtU  le 
dis  Je/tans  bien  aceompagniés  et 
tous  ahastiés  à   la  porte  Saint- 
AnthonneW,  74.  Ahastiéme  sem- 
ble plutôt  être  une  forme  coo- 
currente  de  ahasti  (toy.  le  mot 
soi?.),  qn'un  dérivé  de  haste, 
AhMiir  (••),  s'empresser;  ançois 
qu'Use  mesissent  à  voie  ne a/uu- 
tesissent  de  passer  VII,  156.  Va- 
riété ô'aatir, 
Almtle,  -Ir,  Toy.  aatie^-ir, 
Aherdre,  ▼.  a.,  saisir,  prendre, 
atUqaer  ;  mais  voel  quHl  les  (les 
armes)  aherde  de  bon  corage  et 
prende  de  grant  volenté  II,  20/ 
se  U  ahert  de  bon  corage  son  droit 
àpoursiewjir  II,  325;  maladie 
le  prist  et  aherdi  III.  332  ;  U  estoi- 
tnt  déjà  servi  dou  secontméset 
Pavoient  ahers  VIIÎ,  406  ;  et  gran- 
dement se  fust  excusé  des  omises 
(accusations),  dont  il  est  mainte- 
tenant  ahers  et  encoulpé  XIV,  62. 
An  réfléchi  :  s*atUcher,  se  lier, 
8*alller  ; /»otir  <(ofm«r  p^t/s  grant 
exemple  à  ses  gens  que  point  ne  se 
aherdesissent   avœch   le   bastart 
Benri  VII,  23i  ;  XVI,  i28 ;  sap- 
pliqoer  i,  s*occaper  ûe  :  se  U 
s'aherde  à  wiseuses  (s'il  s'occupe 
de  choses  futiles)  II,  323;e^/e« 
povres  gens  dou  pafs  de  Bainnau 
s'aherdirent  au  labourer  et  au 
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gaegnierdounouvteim,  320.— Le 
participe  présent  aherdant  et  le 
passé  aAm  signifient  :  allié,  parti- 
san :  II,  486  (les  conjoins  et  ahers 
avoeeques  H  en  celle  guerre)  ;  III, 
183  (  qui  estaient  aloyet  et  ahers 
en  la    guerre    avoeeques  le    roi 
d^Engleterre)  ;   V,  224  (tous  lors 
ahers  et  aidans)  :  ib.  303  (  entre 
les  deux  rois  dessus  nommés  et 
tous  leurs  aherdans), 
Ahérent,    adhérent,    allié;   une 
trièwe  entre  les  deux  rois,  leurs 
pays  et  leurs  ahérens  V,  222.  — 
Ahérent  est  une  forme  savante 
calquée  sur  le    latin  adhaerens  ; 
la  vraie  forme  française  est  aher- 
dant (voy.  aherdre), 
Ahéricanee ,      action     û'afiériter 

(▼oy.  ahireter)  IX,  153. 
Aheni,  participe  passé  de  aherdre 

(V.  c.  m.). 
Aheurtor  (•'),  entrer  en  lutte,  pro- 
voquer ;  il  lui  fut  remofutré  com- 
ment il  avoit  esté  tant  oultrageux 
ne  si  osé  de  s'aheurter  à  ung  che- 
«o^terçwt....  XIV,  5I,var. 
AhlreCer,ahérller,  v.  act.,  rendre 
héritier;  à  Artehelle  qui  preeçoit 
de  deshireter  le  conte  Lœïs  et 
aJiireter  le  fil  dou  roy  éCEngle- 
terre  IV,  313  ;  je  m'en  deshérite 
et  les  en  aliérite  purement  et  fran- 
chement \,  ieO;\\l,  iOZ. 
Aldabie,  apte  au  service,  valide  ; 
et  requella  tous  les  hommes  aida- 
blés  de  sa  ville  III.  254  ;  quarante 
mille  hommes  tous  aidables^  ib. 
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903;  Ui  hommeg  miéUMeê  et  de 
deffenMel\,ZU;\\,  3i». 

AMMijl,  subst.,  aoiilitire,  alUë, 
partisan  H,  84  ;  lii,  15  ;  T,  »3. 

ilidié,  iDgambe;  leraiee'en  bon 
estât,  je  le  vous  Uvre  et  rens  tmU 
mdié  et  haitié  XV,  77.  Voy.  l'art, 
suiv. 

illdicr,  aider;  est  saivi  du  datif, 
livec  ou  sans  à  ;  ainsi  II,  36,  on 
trouve  furent  froU  de  la  dame 
aidier,  et  un  pen  plus  loin  il 
avoient  grant  désir  d^aidier  à  la 
dame.  Le  verbe  est  actif  au  sens 
de  soigner  IV,  %i%{H  volait  qw  il 
se  fesist  aidier  de  sa  navreûre),  et 
à  celui  de  préserver  :  et  plusieurs 
en  a  fait  mourir,  et  toute  vostre 
puissance  ne  les  en  povoit  aidier 
XVI,  S4.  —  S'aidier ,  au  sens  ab- 
solu, avoir  l*usage  libre  de  ses 
membres,  se  mouvoir;  ensi  çtie 
celiquinesepeut(^  put)  depuis 
aidier  ne  armer  un  grant  temps 
IH,  104;  en  cascun  estage  (du 
berfroit)  pooient  bien  entrer  .ce. 
hommes  et  tçus  yaus  aidier  (avoir 
les  mouvements  libres  )V,  376;  VI, 
256  ;  =  être  en  bon  éut,  valide: 
earjà  avés  vous  si  sousmis  les 
Etcoçois  que  il  ne  seporont  aidier 
ne  rdeveren  grant  temps  (de  long- 
temps) II,  391  ;  et  emmenait  avœeq 
soy  tous  chiaux  qui  se  pooient 
aidier  (qui  étaient  valides)  III, 
345  ;  par  le  trop  boire,  le  malin 
Us  avoient  si  mal  en  la  teste  que 
tout   le  jour  ils  ne  se  pooient 


aidier  XI,  349  ;  XII,  87  ;  s'aidier 
de  qqn.  ou  de  qqcb.,  s*en  servir  : 
pluiseur  apert  compaignon  qui 
avoient  cevaux  dont  il  se  pooient 
aidier  II,  165  ;  gens  dont  on  se 
pooit  aidier  III  443  ;  cp.  V,  229. 

Aie,  «ye,  aide  IV,  385  ;  V,  62  ; 
VI,  66. 

Aleuwe,  aide  II,  292  ;  voy.  atwe. 

Al^lc  ;je  tiens  mon  pays  de  Bieme 
de  Dieu  et  de  Vaigle  Xlll,  300.  Je 
ne  comprends  pas  la  valeur  que 
prend  ici  le  mot  aigle,  auquel  la 
variante  substitue  les  mots  espée 
et  lignée, 

Alure,  désireux,  empressé  ;  li  con- 
tes de  Hainnau  qui  trop  durement 
avait  pris  teste  guerre  à  coer  et 
qui  en  estait  pl%u  aigres  que  nuls 
des  aultres  III,  282;  si  furent 
entallentés  et  plus  aigres  assés  de 
aler  en  Espaigne  XI  ,  356  ;  adv. 
aigrement  W,  263,  450.  —  L*adJ. 
eagér,  en  anglais,  a  conservé  la 
même  valeur. 

Al^ae,  Alvhe,  aise,  eau  ,  II ,  69 , 
149, 228  ;  par  terre  et  par  aiguë 
III,  226,  IV,  1  ;  faire  {traire  ou 
rendre)  aiguë,  faire  eau  (en  par- 
lant d'un  vaisseau)  V,  261 ,  262 , 
269  ;  a«  plur.  II,  294  (les  aighet 
se  commenchent  à  retraire),  — 
Des  formes  concurrentes  sont 
iawe,  iauwe  et  eaue. 

Allleam ,  autrement  ;  le  conte  de 
Guéries  ne  pooit  pour  le  prient 
mieux  faire  ailleurs  XIII,  10. 

AlmiibleaMM ,  à  Famiable ,  par 
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persuasion  ;  tant  parla  té  prêcha 
me$sire$  Henri  de  Penne  fort  9«« 
aimablement  il  le  fist  montera 
privée  memie  et  sans  armure  llf, 
357.  Je  soupçonne  qae  le  texte 
primitif  porte  amiablement, 

Almabier  ,  aimer ,  estimer  ;  les 
Anglais  ne  aimabloient  ne  attraù 
oient  nuUe  nation  fors  la  leur 
XI,  9S7.  Je  doote  qae  ce  singu- 
lier mot  soit  de  Froissart. 

Alach^Uiy  -f •l«9  voy.  anchois. 

AlMs  est  à  la  fois  préposition  sign. 
ayant  (III,  440,  oins  leur  retour), 
et  conjonction  adversative  signi- 
fiant mais.  Le  second  rôle  do- 
mine. Une  troisième  signification 
est  celle  de  mais  e=s  plus  :  il 
estaient  si  resjoys  de  la  victoire 
que  U  n*acontoient  oins  à  conte 
ne  à  baron  qui  fust  en  Flandres 
X,  45.  —  Ains  que,  coQJonclion, 
»  lat.  antequam  ;  le  même  terme 
prend  la  nlenr  d^une  préposition 
dans  la  formule  adverbiale  oins 
que  ça,  auparatant. 

Ainsi  y  ensl  f  loc.  par  ainsi  ,  de 
cette  manière  XII,  140. 

Air ,  climat  ;  Us  estoient  hors  de 
leur  ayr  et  nourredwn  XVI ,  29  ; 
XII,  309. 

Air  (subst.  Terbal  du  terbe  cSrer) , 
courroux  II,  126,  298  ;  III  ,  47  ; 
IV,  60  ;  V,  204. 

ATrer,  courroucer,  part,  t^ré  III , 
87.  Dérivé  de  ire,  courroux. 

AUi,  ais,  planche  ;  du  genre  téteX- 
nin  :  AmlM  ^  ait  dott  iMmf  X,  110. 
FB0IS8ART. 


AlMiBeea  ,  facilités  de  communi- 
cation: et  domrent  (fermèrent) 
à  ceulx  de  Brest  toutes  leurs  ai- 
sances et  yssues  fors  cOles  de  la 
mer  XI,  202. 
Atoe,  1.  subst.  des  deux  genres , 
prendre  toutes  ses  aises  V  ,  103  ; 
et  prirent  en  grant  grécel  aise 
et  che  repos  II»  71.  —  De  là  les 
locutions  à  aise,  à  Vaise,  à  sen  aise 
(IV,  26)  ;  2.  adjectif  :  et  donnèrent 
à  souper  les  prisonniers  et  les  fisent 
tout  aise  dou  leur  meïsme  IV,  256. 
3.  adverbe ,  «=«  à  Taise  ;  U  écor- 
nèrent moult  ayse  et  en  une  bonne 
chUé  II,  129;  pour  le  plus  aise 
porter  ib.  95  ;  on  y  passe  bien 
aise  à  piet  et  à  cheval  V,  11;  se 
tinrent  en  Bourdiaux ,    et  tout 
at«eIV,257;  VIII,  335.  Il  faut 
lire  aise  au  lieu  de  aisé  dans  le 
passage  suivant  :  on  Veuist  aussi 
àiu  occis  que  on  prenderoit  ung 
oiselet  en  une  gaiole  XVI,  184. 
Al^emanee  ,  m.  S.  que  aisément  ; 
je  ne  le  sçaroye  où  mussier  ;  vous 
veés  les  aisemances  de  céans  X,  38. 
Aloemeiity  pr.  les  commodités  que 
présente  une  chose  ou  une  situa- 
tion, de  là  :  condition ,  état  ;  il 
avaient  partout  aie  et  viseté  cascun 
hostel  selonch  son  aisément  V  y 
28!  ;  (a  tierce  bataille  eut  H  rois 
pour  son  corps  et  grant  fuison, 
selon  Vaisement  oà  U  estait ,  de 
bons  chevaliers  et  escuiers  V,  33  ; 
les  bonnes  villes  se  taillièrent  cas- 
cune  selonch  se  aisément  VI,  96  ; 
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vous  iovés  le$  aisemeru  et  ordon» 
nances  de  la  ville  XIII,  6i. 

Alfllé ,  en  état  Ue  ;  les  autres  il 
aeréaU  tant  qu*il  fuist  mieux  ai- 
si^  de  payer  VII  ,  241  ;  adv. 
aisiementy  facilement,  à  Taise  :  il 
séjournaient  assis  aisiement  11  , 
iZO;et  là  repasseraient  la  rivière 
toutes  gens  assés  aisiement ,  ib. 
156. 

Alfllemeiit,  voy.  aisié, 

Aifller ,  =  aaisier ,  pr.  mettre  à 
Taise,  pois  pourvoir  du  néces- 
saire, nourrir,  loger  II,  138, 151, 
437  ,  441  ;  IV ,  219  ;  la  vUle  de 
Bruges  n*est  point  Uen  aisie  ne 
servie  de  doulches  yaues  et  il  en 
ont  grant  dangier  IX,  160.  — 
S^aisier^  se  restaurer  :  Us'aisièrent 
de  ce  qu'il  orent  V,  271. 

Alaleale,  aisé,  ficile;  et  repasse- 
roit  on  la  ditte  rivière  là  où  elle 
estait  plus  aisieule  à  passer  II , 
156. 

Aifliff  ,  aisé  ;  adv.  aisievement 
X,  197. 

Almilelle,  planche  ;  et  en  (du  pont) 
ostèrent ,  à  lors  glaves  et  lors 
haces,  ne  say,  cinq  ou  sis  aissid* 
les  VII,  446. 

A¥we,  aide  II,  64  (on  a  imprimé 
aiwe) ,  aywe  II ,  92.  Cette  forme 
s*eiplique  par  la  succession  sui- 
Tante  :  aide,  aïe,  aïwe;  cp.  podoir, 
pooir,  povoir.  Une  forme  analo- 
gue est  ttietnoe  relativement  à 
ajude ,  forme  première  du  mot 
aide. 


AJetti,  part,  passé  de  agesvr. 

Aj^ar,  jour  fixé  pour  comparaître  ; 
nous  irons  volentiers  à  nostre 
CQour  à  Paris  VII,  292  ;  ib.  295  ; 
on  ordonna  à  Olivier  de  Clickon 
toutes  ses  royes  et  ses  adfours 
XV,  73. 

Ajournée,  point  du  jour,  matin  II, 
ÀSl  {droit  à  Vajoumée);  111,255 
(adverbialement  :  une  e^oumée), 

AJ^arnemenf,  même  sens  que 
ajournée  \  et  moult  souvent  on 
cria  à  cet  ajournement  II,  144; 
par  vesprées  et  par  ajoumemens, 
ib.  274  ;  sw  ung  ajournement  IV, 
66. 

AJoarner ,  Y.  n. ,  commencer  à 
faire  jour  ;  loc.  toute  jour  ajour- 
née ,  chaque  jour  (litt  chaque 
jour  qui  8*est  levé)  IV,  57Û  (notre 
texte  porte  ici  fautivement  toute 
jour  de  Vajoumée),  Gp.  la  loc.  ana- 
logue toute  nuit  anuitie  (voy.  antit- 
tier),  —  V.  a.,  faire  comparoir  à 
jour  fixe  ;  sans  appeler  ne  adjour- 
ner partie  adverse  II,  322;  bien  que 
li  dis  cuens  de  Montfort  fusl 
mandés  et  qjoumés  III,  387  ;  VII, 
288. 

AjBfiler,  prononcer  (une  sentence)  ; 
par  sentense  ajugie  et  rendue  ou 
palais  à  Paris  II,  394. 

Ajut,  passé  défini  de  agéshr. 

Akaryer  (II,  494)  =>  acharier. 

Alalne,  haleine  ;  locutions  :  et 
chevaucièrent  eiisi  que  par  alain- 
nés  de  coursiers  plus  de  une  grosse 
liewe  (autant   que   les    chevaux 
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purent  respirer)  Y,  450;  tant 
eitoient  lor  cewU  eaoumé  que 
juiqttes  à  la  grosse  alaine  (jusqu'à 
épuisement)  IV,  26  ;  mais  estoietU 
lasset  et  traviUiet^  dont  U  n^es- 
toknt  mies  plus  fort  ne  mieux  à 
leur  alainne  (respirant  plus 
à  leur  aise)  V  ,  57  ;  et  se 
meltoient  jusques  al  (sic  !)  grosse 
alaiste  (et  combattaient  Jusqu'à 
épuisement)  IX,  130;  ils  venoient, 
atnsiquegenstousdeseonfis^en  leur 
grosse  alagne,  ne  à  paynes  aooieni 
ils  puissance  de  parler  Xll\,  177. 

Alaa,  bouledogue,  it.,  esp.  alano  ; 
quatre  lévriers  et  dettx  alans  d^Es- 
paigne  XI,  68. 

Aie,  parti,  détruit,  consommé  ;  en 
che  temps  les  granges  sont  wides 
et  li  fain  sont  alet  IX,  330. 

Alée,  1.  départ  ;  dans  l'expression 
bknaléei  analogue  à  bienvenue: 
mais  au  départir ^  elle  veuU  parler 
à  vous  et  payer  vostre  bien  alée 
II,  03;— 2.  galerie;  la  salle, et 
les  allées  (dou  chastiel  de  Calais) 
V,  390  ;  en  gambiani  ens  es  alées^ 
à  Tissue  de  la  chambre  du  roy  à 
EUem  XV,  157  (plus  loin  p.  167 
aiéesest  remplacé  pw  galleries). 

Alésaaee  (g  chuintant),  soulage- 
ment; (afin)  que' vous  aies  allé- 
gance  de  vostre  peine ,  je  vous  re- 
laxe la  taxation  faicte  de  dix  ans 
à  sixansWX,  110. 

Aléfierir,  alléger,  soulager  ;  il  en 
(de  la  ville)  fisl  un  jour  widier 
et  partir  plus  de  27  cents  hommes. 


femmes  et  en  fans,  pour  alégerir  la 
ville  V,  88  ;  IV,  408.  —  Dérivé  de 
legier. 

Alevhler  ,  alléguer ,  prétendre  , 
argumenter  ,  discuter  ;  ât  ne  me 
devéspas  estre  rebelles  ne  alegier 
dou  contraire  que  je  ne  soie  dus  de 
Bretagne  IIl,  383;  par  quoy  on 
seuist  comment  il  vorroit  aleghier 
contre  ces  oppinions,  ib.  383  ;  et 
là  ot  certains  tretiés  aleghiés  et 
proposés  V,  158. 

Aleter,  autre  forme  de  aloier, 
alier;  et  obligoit  et  aleioit  son 
royaume  à  payer  cinq  cent  mil 
fiobles  VI,  19. 

Alenielle,  lame  ;  une  longhe  cspee 
qui  avoit  d'alemelle  bien  deux 
aulnes  IX,  41  ;  une  autre  forme 
est  alumelle  (produite  comme 
fumelle,  prumier  de  femelle,  pre» 
mier,  comme  chalumeau  de  cha- 
lemeau)  :  et  tenait  ralumelle  de 
son  coutelet  par  la  pointe  XI,  99  ; 
XV,  169. 

Aler)  j'ai  noté  les  tournures  sui- 
vantes :  ensi  ala  de  le  chevaucie 
le  roy  englès  (ainsi  se  passa  la 
chevauchée. du  r.  a.)  II,  317  ;  — 
se  par  son  conseil  eti  alast  (si  les 
choses  se  fassent  passées  selon 
son  avis)  III,  452  ;  —  et  bien  leur 
dist  que  il  estaient  minet  et  en 
grant  péril  puis  que  on  leur 
aloit  par  ee  tour  (puisqu'on  les 
atUquait  par  ce  moyen)  IV,  299. 
Voy  aussi  aie, 

Aleavler  i^)\ei  eut  grans  dons  de 


Digitized  by 


Google 


90 


ALE 


ALO 


rkhêi  jeuioMlx  et  de  chmfmÊX  de 
pris  qtie  menmUei  ieroit  à  Valei- 
vier  IX,  405;  prob.  ane  forme 
corrompae  pour  à  Vaeinuroïkà 
Veêmer  (à  resUmer). 
Alener,  forme  Tariée  de  aloutr  et 
représeottnt  correctement  le 
latin  oUocare  ;  elle  offre  deux 
significations  :  I.  ailoaer,  accor- 
der, aliéner  :  U  nt  pooiêfU  Ttre- 
(age  dou  ray  étEngleterre  donner  ^ 
anullyer  ne  alleuer  aucunement 
as  Françoiisaniion  ffré\lU^%iZi 
2.  dépenser,  consommer,  oser  : 
despendre  et  ateuer   son  argent 

III,  61  ;  ce  ^me  Jacques  DarteveUe 
aleuoii  et  despendoU,  ib.  118; 
pour  faire  le  conte  de  Hainnau 
aleuer  son  argent,  ib.  195;  le 
trésor  qu'il  anoit  tout  aleuet  et 
despendu,  Ib.  585;  cor  il  ne 
voloient  mies  aleuer  leur  artil- 
foKtf,  ib.  440  ;  par  quoy  il  per^ 
doient  le  temps  pour  noient  et 
aleuoient  à  demorer  là  III,  51  ;  il 
avoit  le  /leur  de  se  jonesse  usée 
etaleuéeou  service  le  roy  englis 

IV,  529.  Notre  mot  aleuer  a  été 
malheureosement  confond  a  par 
beancoap  d'éditeurs  avec  alrver, 
composé  de  lever  ;  notre  texte 
aussi  a  versé  dans  cette  erreur  ; 
faidans  un  grand  nombre  de  pas- 
sages corrigé  alever  par  aleuer. 
Le  verbe  alener  qui  figure  dans 
le  glossaire  de  Buchon  (avec  le 
sens  de  fotiguer)  est  imaginaire  ; 
lisex  oietier. 


Alenwer,  même  mot  qu*al«fer 
.  (avec  insertion  de  w),  dépenser, 
consommer;  il  vinrent  devant 
Jfodeftom,  une  ville  durement 
rice  et  oit  on  fait  tout  le  sel  que  on 
aleuween  celui  pays  V,  541  ;  <et 
pourvéenches  de  Saint-Wallery 
furent  toutes  passées  et  aleuwées 
VI,  IM. 

Alever,  v.  a.,  faire  lever  le  siège 
à  qqn.  ;  li  roysenglès  distqu*il  ne 
s'en  partiroit  (de  Calais)  siVaroit 
à  se  voUenté,,^  se  li  roys  Phelippes 
ne  se  venoit  de  rechief  combattre 
à  lui  et  Ven  alevast  par  force 
V,85. 

Alever,  dépenser;  fausse  ortho- 
graphe p.  aleuer  (v.  c.  m.). 

Alewer  «>  aleuer  (v.  c.  m.)  ;  vous  i 
perdes  et  alewés  le  temps  VI,  381  ; 
IV,  450. 

Aliéner ,  dépenser,  dissiper  ;  les 
hauts  princes  terriens  vous  ont 
dotinés  les  biens  et  les  richesses,  et 
vous  les  dispensés  et  aliénés  en 
orgeuU,  en  beubant  et  en  toutes 
superfluités  XI,  S55. 

Aller,  voy.  aloier. 

Ail...,voy.  al.. 

Allffenee  (^chuintant),  affranchis- 
sement ,  délivrance  ;  m*aligaHce 
verai  je  volentiers  V,  109  ;  2e  due 
de  Bourgoingne  et  la  duchesse  sa 
femme  quéroient  voye  et  adresse 
pour  Faliganee  de  leur  fils  XV, 
557.  —  Dér.  de  lige,  franc. 

Aloe,  alouette  IX,  50;  aussi  la 
forme  dimin.  aio&te  IX,  575. 
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Jj«ler,  aller  (lat.  alUgnre)  ;  I. 
sens  propre ,  lier,  attacher  (des 
cbeTtox  à  an  arbre)  IV,  16)  ;  il 
e$lêq[uèrtni  un  grmU  pkmehon^ 
et  puis  y  ahyèreni  la  corde 
X,  122  ;  UsarroÊUèrent  et  alyèrent 
lewn  prisonniers  deux  à  deux 
XIII,  78  ;  2.  flg.  nooer,  conclure 
(un  mariage)  XIV,  367;  3.  réfl., 
ft'allier,  s'engager,  s'obliger:  ei 
s^êloieroient  à  lui  ei  H  roys  de 
France  à  yaux,  parmi  tant  qu^U 
en  seroient  aidiet  II  ,  328  ; 
puisque  U  s'estoU  ahers  et  aloyés 
àeulsde  foietd^omrnageU^  iii. 

AloMsIer  (•*) ,  s'éloigner  ;  il  se 
doublait  y  que  se  Use  alongoit  de 
sa  présence,  que  Vammtr  et  la 
yraee  que  le  roy  aooit  suf  luy  , 
ne  fust  eOongie  XII,  261.  ^  Alon- 
gier  est  le  même  mot  qu'esfon- 
gier;  les  préfixes  es  et  a  per- 
mutent souventé  Cette  permu- 
tation est  fondée  sur  la  tendance 
de  l'a  ne.  langue  à  changer  e  en  a 
dans  les  syllabes  initiales  et 
atones  (cp.  assaier  p.  essayer^ 
amender  p.  émender). 

AlMé,  renommé,  célèbre  II,  43K. 

MMmmr  (s*),  se  distinguer,  acquérir 
de  la  réputation;  grant  painne 
rendaient  à  yaux  avanchier  et 
aioser  II,  293  ;  ib.  377  ;  VII,  364. 

Alaper,  placer  une  marchandise, 
en  faire  l'emploi  :  il  ne  les  peuent 
vendre  ne  alouer  ailleurs  que  à 
wms  II,  41i  ;  alouer  une  fille  = 
assigner^  marier  XV,  45S(.  Le  mot 


est  identique  avecafetter(v.  c.  m.), 
dont  il  partage  d'ailleurs  les 
significations  :  toute  leur  artil- 
lerie estoit  allouée  VIII ,  358  ; 
X,  45  ;  n«  ressoingHoient  ne  or 
ne  argent  à  despendre  ne  à 
afotf«rXiI,H. 

Aittea  (pron.  aleus),  alleu  ;  au  sens 
général  de  terre,  pays  :  gardés 
vous  dou  Noumau-Fort,  vous  qui 
aUs  ces  aleui^  VIII,  353.  Dans  la 
même  chanson  :  Chevauehiés  les 
frans  alues  ! 

AluBiele,  ?Ojr.  alemele, 

Alamerle,  illumination  X,  451. 

Amanacler,  anialBasIer,  loger, 
établir  ;  «t  se  logièrent  et  omatiia- 
gièrent  III,  247;  il  fieent  leur 
gens  logier  et  amanagier  IV,  16  ; 
li  rois  d^Engteterre  s*ordonnoit 
et  amanagoit  pour  là  tenit  siège 
V,86. 

AmanaBdé  ,  habité  ,  peuplé  (de 
manant,  habiunt);  auquel  hostel 
de  Saint'Pol,  quoy  qu'il  soit  grant 
assés  et  bien  amanande\  on  avait 
fait  faire  en  la  court  une  très 
hauUe  sale  XIV,  17.  Notre  texte 
porte  amendé,  qui  est  évidem- 
ment une  faute  ;  J'ai  corrigé 
d'après  celui  de  Buchon. 

Amaa  ,  réunion  (d*hommeS  de 
guerre)  ;  li  rois  faisait  un  grant 
amas  de  nobles  de  son  royaulme 
m,  12  ;  li  contes  de  Hainnau  fist 
son  assemblée  et  son  amas  de  gefu 
d'armes  à  Mofis,  ib.  107  ;  V,  322  ; 
XV,  310. 
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(•'),  se  loger,  s'éublir; 
quantjehansde  Viane  otveû  Unégt 
ei  comment  les  EngloU  estoietU 
amasé  V,  87  ;  ciU  Lombars  ettoU 
amaséê  en  un  pHii  chaeiiel,  ib. 
272;  ei  s'en  mnrent  amaser   et 
amanagier  en  le  ehité  de  Londres 
VI,  300;  IX,  215;  XIV,  175.— 
Dér.  de  mas  (=  bas-lat.  mtnsos), 
habitation. 
ABÉAseMlMeal  ;  car  mies  ne  vol- 
loit  queliEnglèsy  amasessissent 
pmir    gueryer   chiaux  denviron 
]  V,  0! .  Ce  mot,  s*il  o^est  corrompu, 
doit  être  Timparf.  du  subjonctif 
(3«  pers.  plur.)  d*nn  verbe  insolite 
amasir  au  sens  neutre  de  s'éta- 
blir (voy.  amaser),  cp.  partesissent 
£=  partissent.  Je  soupçonne  ce- 
pendant une  faute  de  copiste  p. 
ttfnasaissent,  qui  accuserait  pour 
infinitif  la  forme  amaser, 
amau,  abattu,attri8té  111,431  (var.). 
ABihArde,  couverture  de  lit;  et 
Vabati  desous  lui,  sus  une  am- 
barde  ,  que  on  dist  en  françois 
une  coûte  de  matelas  de  soie  VU, 
272;  vom  Us  (les  dix  mille  francs) 
veés   tous  apparcUliés    sur   celle 
ambarde  XIV,  98  (Fargont  avait 
été  versé,  est-il  dit  plus  haut , 
sur  un  drap  de  lit),  —  Buchon, 
trompé  par  la  variante  aubardc 
(v.  cm.),    a   malencontreuse- 
ment interprété  notre  mot,  qui 
appartient    à    quelque    dialecte 
méridional ,  par  «  terrain  planté 
d*aubiers  ».  Ambarde  ne  serait-il 


pas  le  Biéme  mot  que  Fesp.  al- 
barda,    bât   (arabe    atbardaah, 
coussin  placé  sons  la  selle)  ?  Le 
passage  de  I  en  n  n'aurait  rien 
d*insolite. 
Amhsmmmémrie^  mission,    ambas- 
sade X,  370;  ailleurs  aiii6atMi- 
derie  XI ,  270. 
AadbUuif,  allant  Tamble  (voy.  Lit- 
tré);  montée  sus    une   haquenée 
très  bien  ambiant  (le  texte  porte 
amblans). 
ABMadeMenl,  correction  ;  si  parla 
par  Vamendement  de  yaus   tous 
(au  nom  de  tous  et  sauf  les  ré- 
serves ou  corrections  qu'ils  pour- 
raient trouver  li  y  faire)  VIII,  301  ; 
voy.  un  passage  analogue  sons 
corection, 
Amender,  1.  y,  a.,  corriger,  ré- 
parer, expier  (un  méfoit)  II,  118, 
126, 163;  faire  expier  :  et  dist  bien 
que  il  Vamenderoit  temprement  et 
le  feroit  chier  comparer  as  Eseos 
III,  122  ;  une  locution  fréquente 
est  ne  le  pownr  amender,  ne  pou- 
voir rien  y  faire,  devoir  en  pren- 
dre son  paru  ;  le  contraire,    le 
pooir  amender,   signifie  pouvoir 
faire  mieux  :  car  Alemant  ne  sont 
pas  trop  bon  paieur  là  où  il  le 
pueent  amender  III,  6.  La  phrase 
conditionnelle    se    amender    le 
i^euw/ (par  l'ellipse  de  Tapodose  : 
il  remst  fait),  équivaut  à  :  mais 
il  ne  put  rien  y  faire,  il  dut  en 
prendre  son  parti,  VI,  360.  — 
Le  mot  prend  le  sens  de  annn- 
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1er  dans  le  passage  suivant:  et 
manda  le  vendeur  et  H  amenda 
joft  marchiet  et  li  fist  renonehier 
lé  vendaige  II,  350.  —  3.  ▼.  nen- 
tre,  pr.  s'améliorer,  pais  gagner  ; 
la  ville  le  Quemoy  tous  les  jours 
amendoit  en  fermeté  III ,   155  ; 
profiter,  tirer  avantage  :  li  dus 
de  Braibant  sueffre  que  ses  gens 
amendent  trop  grandement  de  ce 
roi  dEngleterre  III,  61  ;  de  quoy 
la  ville  de  Bourdiaux  amendagran- 
dément  en  despens  (par  les  dé- 
penses qui  s>  faisaient)  en  celle 
année    IV  ,    S57.    Amender    à 
qqch.,  7  remédier  :  il  n*est  pas 
en  ma  poissante   que  je    puisse 
amender  à  ce  trelié  II,  286. 
Amen4l«c,  réparation  ;  ceste  cose 
passa^    amendisses    n*en  furent 
oneques  failles    ne  requises  IV , 
293. 
ABiMilalrcr,  aministrer,  fournir, 
procurer  :    et  lor  amenistra  li 
abbes  variés  pour,.  II,  71  ;et  li 
amenistreroU    vivres,   ib.    339; 
préparer,  mettre  en  eut  :  si  fist 
là  faire  ses  pourvéances  grandes 
et  grosses  et  aministrer    salles, 
cambres,  hoslels  et  maisons  pour 
recevoir  lui  et  toutes  ses  gens,  ib. 
229  ;  VII,  158  ;  on  trouve  aussi  la 
tournure    administrer    (fournir) 
qqn,  de  qqch.  X,  44  ;  sens  absolu, 
pourvoir  du  nécessaire,  soigner  : 
je  fus  douze  sepmaines  en  son 
hostel  et  moult  bien  administrés 
XI,  131. 


AnteMrlr,  diminuer,  v.  a.  et  n.  ; 
car  li  forche  des  Escos  est  moult 
amenrie  et  afoibliepuis  trois  ans  en 
enchà  II,  251  ;  appauvrir:  quant  il 
seuil  (sut)  comment    li  pays   est 
moult  amenrit  de  grans  seigneurs 
II,  105  ;  décroître  :  vivre  leur 
amenrissoient  II,  274.  —  Dér.  de 
menre,  moindre. 
Amenievoir  ,  v.  a.,  rappeler  à  la 
mémoire  ;  tout  ce  fu  bien  amentu 
des  sages  au  conseil  du  roy  XV , 
182.  —  Sur  rétym.,  voy.  Diez  I, 
v«  mentare.  Voy.  aussi  le  composé 
ramentevoir, 
AnteBlIr,  démentir;  il  vaut  trop 
mieux  amentir  no  serement  devers 
le  duc  d*Ango  que  devers  le  roy 
dEngleterre,  no  naturel  seigneur. 
IX,  14. 
AmeUre  <une   chose)  à  qqn.  ,  la 
lui  mettre  à  charge  ,  imputer , 
Ten  accuser  :  car  aucun  voloient 
omettre  as    autres    qui    avaient 
donnet  le  conseil  de  là  ve^itr,  en 
tel  point  que  il  l'avoient  fait  pour 
traXr  le  roy  (c*est  ainsi  qu'il  faut 
ponctuer  ce  passage)  II,  155;  et  li 
escrisi  li  princes  qu'il  se  venist  escu- 
serdes  paroles  que  on  li  omettait 
VII  ,  151  ;  —  2.  amettre  qqn.  de 
qqch. 9  Ten    accuser  :  il  en  fu 
amis  W,  298;  il  le  amisent  de 
trahison  IV,  283;  se  il  esthoms 
au  monde  qui  m* en  voeille  omettre^ 
je  m'en  purgerai  par  Vordenance 
de  vos  pers  V,  359  ;  on  Vamettoit 
detro^ûonVII,  15i. 


Digitized  by 


Google 


SM 


Am 


AMO 


ilml,  loc  ettre  de  gratu  amû,  avoir 

de  nombreuses  liaisoDS  H,  379. 
Amiahie,  favorable,  propice  ;  te  il 
tratwoU  tel  le  roy   dEngUierre 
fue  amiMe  à  h  compoiiHon  VII, 
335  ;  ce  raiaulme  dEspaingne 
n*eit  poi  douke  terre  ne  amyable 
pour   ehevavchier  ne  traveiUier 
(voyager)  XII,  298  ;  adv.  amiable- 
meni  II,  188. 
AiMlMlfltHiU^ii  j    foumitare  ;   et 
voloil  prendre  $on  chemin  parmi 
le  ptOi  de  Flandres  ,  lors  deniers 
paume  de  toutes  coses  desquelles 
on  hr  ftroit  aministration  II,  382. 
AiMlntalrer,  voy.  amenùtrer. 
A«ilrall«ii,  iotërêt  que  Ton  prend 
à  qqch.  :  quant  il  eniendi  que  li 
François  faisoieni  ensi  si  forte 
guerre  au  dit  prince,  se  li  nirU  à 
grani  amiraHon  et  desplaisasice 
VII,  339. 
AMlrer,  elUmer,  faire  cas  de  ;  il 
amiroieni  et  prisoient  assis  pHU 
les  EngUs  II,  133  ;  cils  éoesques 
qui  mouU  amoit  le  roy  de  France 
et  qui  petU  amiroit  ses  voisitu  , 
ib.  306  ;  t/  n'amiroii  de  rien  le 
roy  de  Navarre  V,  310  ;  XV,  311. 
AvlM  (action  d'amettre) ,  accosa- 
tion ,  impatation,  calomnie  ;  par 
fausse  omise  II,  240  ;  par  amises 
de  traUons  IV,  301  ;  en  ce  temps 
esckéi  en  la  hayne  dou.  roy  de 
France  messires  Gode  frais  de  Bar- 
court  ,  e<  toiut  par  omise  et  par 
envie  IV,  311  ;  aneques  ne  s'en 
parent  escuser  de  Vamise  ne  déli- 


vrer m ,  165  {la  mise  est  me 
faute  typographique)  ;  VI,  101. 
AiMtoté,  amitié  II,  340. 
Amit,  ami  IX,  193.  Ce  l  final  s'est 

substitué  au  e  étymologique, 
Am«4er ,     modérer  ,    radoucir  ; 
Englèssonttosesmeû  en  ire,  tari 
apaisié  ne  amodé  en  douceur  (c^U 
més,  radoucis;  le  texte  porte 
erronément  doutour)  II,  17. 
Amfééwer,  modérer,  tempérer, 
radoucir  ;  ensi  à  grant  meseief 
les  amodéroii  et  refroidoit    de 
lorsfoHes  Usures  étAntoing  II!, 
156  :  It  rois  éTEn^leierre  est  mouU 
eourehiés  sus  vous  tous  et  ne  sçai 
pas  comment  on  le  para  hrisier  ne 
amod«rerV,  208:  XV,  28. 
AaMtoner  une  affaire,  l'arranger 
par  intercession,  la  mener  à  bon 
terme    par   transaction  ;    pour 
amoiener   toutes    ces  besongnes^ 
ung  parlement  fu  assis  à  estreà 
BrousseUes     III  ,    68  ;    c'esioU 
grans  sens  pour   ung    seigneur 
quant  U  a  trois  ou  quatre  guerres 
et   U    en  poet    Vune  airieuwer, 
Vautre  amoiener  ,  le  Oeree  apai- 
sier  et  le  quarte  guerryerW,  129; 
VI,  383  ;  VII,  257  ;  amoiener  qqn.. 
intercéder  pour  lui  :  et  prièrent 
pour  luy  au  roy,  et  Vamoyennè- 
vent  tellement  que  U  et  sa  terre 
demeura  en  paix    XIII  ,   260; 
s'amoiener,  composer  avec  qqn.  : 
il    s*estoit  amoyenné  et   appui' 
sié  par  devers  rAmourath  Baquin 
XVI,  61. 
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Amener ,  adoucir ,  tempérer  ;  il 
rompoimt  et  amoliownt  lors  tnio- 
ginatioru  V,  iV7  ;  jà  ne  seroierU 
en  conseil  où  li  opinion  de  la 
première  responce  dessus  faite 
fuist  hrisie  ou  amolie  IV,  13!i  ;  au 
sens  neutre  :  et  regarda  la  bonne 
dame,  se  U  amolia  li  cuers  V«  905. 

ABMBesler,  admonester,  exhorter  ; 
la  comtesse  de  Montfort  amones- 
toit  ses  hommes  de  bien  faire  IV, 

20  (les  autres  rédactions  ont 
semonoit)  ;  Guillaumesd'Ausonne, 
je  vous  amoneste  comme  procu- 
reur de  par  le  vicaire  au  roi 
d'Allemagne  III,  6. 

AMOBsirer  (•*),  se  montrer,  se 
laisser  voir  ;  il  ne  vot  mies  souf- 
frir qw  ele  alast  hors  ne 
s'amonstrast  nulle  part  fors  en 
micttiu  «s6a«  (promenades)  il,  246; 
chil  dedans  ne  s'osoient  amons- 
trer,  et  se  il  s^amonstroient^  il 
estaient  enpalléde  ces  saiettes  bar- 
bées IV,  182  ;  e/  M  tinrent  là  jus- 
quesànonne  sans  yaus  amons- 
<r«r,ib.254;  VII,9;XI,  208. 

Jkmmmt,  en  haut  ;  sus  celle  rivière 
siet  diamant  (en  amont)  la  ville 
et  H  chastiaus  que  on  claimme 
Carduel  H,  i33  ;  et  boutèrent  le 
feu  amont  (contre)  le  vent  ens  es 
tentes  les  seigneurs  français  IV, 

21  ;  uns  vens  d'amont  (contraire) 
lespristet  bouta  en  Ventrée  de 
la  Tamise  II,  329. 

AaMBier,  v.  a.,  élever  en  rang, 
en  importance  :  povres  getts  Ta- 
FROISSART. 


montèrent  IV,  517  (il  s'agit  d'Ar- 
tevelde);  rendre  présomptueux, 
hardi  :  ceste  desconfitur  :  enor^ 
gueUlietamontasiles  Navarrois 
que,.  VI,  9i;  enrichir:  ceste 
ordotinance  fut  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avaient  apris  (qui 
avaient  pris  l'habitude)  à  pillier 
et  à  rober,  et  qui  estoient  tout 
amontéet  fet  (qui  s*étaient  enri- 
chis et  fait  une  belle  position)  de 
la  guerre  et  qui^  en  devant  chou 
estoient  povre  garchon  et  varlet 
VI,  327. 

ABi^rlr  ;  li  autre  tenaient  le  opinion 
si  bomte  et  si  juste  que,  pour  amo- 
rir,  il  ne  fuissent  tourné  Blaisois 
IV,  3  ;  li  chevaliers,  pour  amorir, 
ne  sH  fust  jamais  accordé,  ib.  iS. 
Lisez  pour  à  morir,  comme  on 
trouve  en  effet  imprimé  VII,  93 
et  213  (pour  à  morir  ne  le  relen- 
quiroient).  Le  sens  est  :  au  risque 
de  mourir.  Cp.  notre  article 
aperdre. 

Antenie,  ai)],  amorce,  signifie  pr. 
moyen  de  faire  mordre ,  un 
appât,  un  leurre  ; .  mais  le  sens 
paraît  s'être  généralisé  en  celui 
de  moyen  de  défense,  précaution, 
dans  le  passage  suivant  :  bien 
disoient  les  Sarrazins  entre  euls 
que  en  trop  grant  temps  ils  n^a- 
voient  garde  des  Jennevois  ne  des 
François,  et  que  point  devant 
Auffrique  ils  {les  Sarrazins)  n^a- 
voient  prins  bonne  amorse  XIV, 
278.  Ou  bien  faut-il  rapporter  ce 
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deroier  iU  aux  Génois  et  donner 
à  pretidrû  amorse  le  sens  de  se 
laisser  attirer?  — y Uré  n*a  pas 
d'exemple  du  siii>st.  amore  an 
delà  du  16*  siècle. 

AM^ar  )  loeutions  :  tenir  à  amour 
s»  Yifre  en  bonne  amitié  :  en  ce 
temps  se  tenoit  li  contes  Loys  de 
Flandres  à  Gond  eitenoUà  amour 
les  Flamwkens  ee  qu^^U  pooU  II, 
3dt  :  et  volsisseni  bien  H  aucun 
pie  il  tenisseni  à  amour  le  roy 
d^Engleterre,  ib.  303;—  partir 
sans  congiet  et  sans  amour  (en 
mauvais  termes)  ;  par  amour,  à 
l'amiable:  si  eurent  conseil  de 
Vasségier  et  de  non  pmrtir  de  là 
sir  ardent  ou  par  forcée  ou  par 
amour  IV,  S87.  Citons  encore 
TexpressloB  firéquente  pour  Fa- 
mour  de^^  cause  de,  ainsi  II , 
S91  :  pour  tamour  de  la  bataMe 
li  roys  donna  trieuwes  à  tous 
chiaux  dou  castel  le  jour  entier. 
—  Amour,  témoignage  d*amltié  : 
ildemoura  entre  les  Englès  qui 
li  fcUsoienl  toute  V amour  et  oomr 
paignie que  il pooient  II,  90  lende^ 
mentiers  que  cesgrans  amours, 
ces  lettres  et  ces  salutatùms  cou- 
roient  entre  le  roy  de  Portingal 
et  le  duc  de  Lancastre  XI,  375 
(cp.  te  plur.  amistiésj  p.  374  : 
et  envoia  ses  lettres  et  ses  amisHés 
devers  le  duc), 

Amonreiut  »  la  plupart  da  temps, 
ne  dit  pas  plus  qu*amical  ou  ai- 
mable i  celle  damoiselle  de  Kent 


fu  en  son  temps  la  plus  belle 
dame  du  roiaulme  dEngleterre  et 
la  plus  amoureuse  II,  243  ;  par- 
fols  le  terme  résume  toutes  les 
qualités  d'un  chevalier  sans  re- 
proche :  car  U  estoU  jonos  et 
amoureus  durement  et  entrepren- 
dans  VI,  154;  adv.  amoureuse* 
ment ,  amicalement ,  à  l*amiable 
XV,  «I. 

Ample,  large  (an  sens  propre); 
et  laissiirent  le  porte  tout  ample 
outwfeVIII,  184. 

ABtplècc,  latitude ,  oo«dées  fran- 
ches ;  trop  fort  se  moutepHèrent 

'*(ce.s  pillards)  par  U  laisseur  et  am- 
pièce  que  il  orent  de  commence' 
ment  (à  cause  de  Tindulgence  et 
de  la  latitude  dont  ils  Jouissaient 
dès  l'abord)  V,  M7. 

AipHcr ,  augmenter  ,  éhrrgtr  :  il 
les  (les  grâces  faite^  amp9ia  tous- 
jours  en  bien  IV,  324  ;  lesquelles 
(f^nchises)  il  ne  vous  veutt  pas 
oster,  mais  aeeroistre  et  ampiyer 
tous  les  jours  XVI,  li  ;  propager, 
publier  :  il  ne  vouH  pas  qu^eUes 
(ces  besognes)  feussent  cetléee, 
mais  amplyées  et  partout  publiées 
XIII,  115  ;  au  réiéchi,  s*ébraiter  : 
dont  se  commeneièrent  ces  nou» 
velles  à  ampiyer ,  descendre  et 
espardre  en  Baynneau  XV,  3S9. 

AMÊOhÊcmy  ancien,  vieux,  âgé  ;  tm« 
hom  anchiens  IV,  i»i;  car  U  pires 
estait  déjà  très  aneyens  II  ,  S5  ; 
XIII,  36. 

,  aufois,  ainçoir,  minscMs^ 
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I.  adY.  on  c<NûoocUoa,  mais  (très- 
fréquent),  platôt  (ainchois  tempre 
qne  tard  XVI ,  i5)  ;  (Mcfiùii  qu§^ 
ayantqne  II,  3, 138  ;  plutôt  que  II, 
803  ;  —  9.  prép.,  tYint  :  aintchois 
wmne  ptutée  II  ,  151  ;  tàmtehoù 
mm  déparlement  111, 459  ;  V,  305; 
aimehoie  long  terme  que,  dès  long- 
temps avant  que  II,  Siè. 

ABelMierle,  ancienneté  de  famille; 
ce  Mont  li  plue  honnouraUe  et 
notable  de  eorpê^  de  chavance  ^ 
d^aneieeerie  de  la  ville  de  Calaù 
V,  i03  ;  lee.  adv.  «  d'ânoisserle», 
de  parles  ancêtres,  d'origine  : 
vés  mmu  ehi  «m  qui  avone  e$té 
d^andsêerie  kourgcù  de  Calais  et 
grarn  matream^  ib.  S04. 

AmcImmut  t  amchieeeur,  ancêtre  ; 
«f  aooii  towjouri  esté  dou  demaine 
$e$  anMaeeure  roi$  d^Engleterre 

II,  242.  Ou  sait  que  amceêtre  n*est 
que  la  forme  da  cas-sujet  da 
même  mot. 

AA€ir«r,  être  à  Tancre  ;  et  ancre- 
fini  em  celte  toison  ting  grani 
tetsps  sur  la  mer,  en  attendant 
lesaoentures  XII,  68;  plus  loin 
gésir  à  t ancre, 

il,  ennemi  IX,  128. 
»,  ange  XI,    256;  ailleurs 
angelê  XIV,  9. 

AB^let,  angle,  coin  ;  en  un  onglet 
delaehapeUe\l,i9i. 

^■••iMieae,  affligeant  ;  ces  dures 
et  angoisseuses  nouoeUes  XV,  331 . 

A»ff9«Me ,  angoisse  V  ,  263  ; 
angomsÊS^  11»  128  ;  ^ngoisH  11»  82 


(ms.  de    Rome);  anguisse  VII, 
447. 
Anlelier,  annihiler,  anéantir;  se 
il  anidloit  ainsi  ses  drois,  il  en 
seroit  mains  honnorée  et  doublés 
II,  248  ;  et  eulx  H  leurs  convois 
en  brie f  terme  anie/nUeront  XIII, 
197. 
Aniei,  annean  11,  458. 
AM«i,  ennni,  désagrément,  contra- 
riété II,  453;  IV,  565  {dont  li 
François  avoientgrasUanoi);  III, 
88  {de  vostre  anoy  et  dammaige 
seroieje  tous  courouehé). 
ABotor,  «Aaier,  sens    neutre, 
éprouYor  de  l'ennui ,  être  con- 
trarié; se  je  demeure  ung  petit 
ouUre  rsUson^  ne  veuilliée  pas 
anoyer  XIV,  348  ;  aussi  employé 
impersonnellement  :  dont  moult 
li  anoioU  II,  45  ;  ib.  155  ;  pour- 
quoi vous  asèoie  il  en  eepays,  ib. 
92  ;  s'U  Ven  anoioU,  si  le  venUt 
amender,  ib.  163;   sens  actif, 
accabler,  tourmenter:  q;uant  il 
parchutent  ^u'il  estoimU  si  an- 
noget  des  enghiens  II,  262. 
An^leas,  contrarié,  ennuyé,  Mché 
II,  165;  IV,  13;  V,  4.  La  ferme 
anoians(l\;  385j  est  fautive;  il 
faut  ofuneus. 
ABsie  a'AafMfoX,168. 
ami»,  forme  usuelle  de  l'anc.  langue 
p.  tante  et  reproduisant  correcte- 
ment  le   latin  amita  ;  III,  451 
[madame  sen  asUe). 
ABteni,  amen,  d'babitode  oiilait, 
adv«.  Tau  dernier  { dès  antem  mes 


Digitized  by 


Google 


28 


AOU 


APA 


besongnes  furent  UnUei  prestes 
pour  venir  en  Engleterre  XV,  178  ; 
ib.  180. 

ABtrr,  voy.  hanter. 

ABU  II  ou  à  nuitf  celte  nnit,  ce 
soir  ;  je  serai  encores  à  nuit  datés 
madame  la  raine  II,  50  ;  IV,  333  ; 
VI,  210. 

Analiler,  commencer  à  faire  nuit  ; 
environ  Vanuitier  (vers  U  tombée 
de  U  nuit)  che  joedy  au  soir  X, 
173  ;  loc.  ad?,  toute  nuit  an«t* 
(te,  tontes  les  nuits;  or  regar- 
dés la  paine  quHl  eurent ,  quant 
à  ces  longues  nuis  <ftt>ÛT,  un 
mois  devant  ealandes(noê\)  y  toute 
nuit  anuiOe  (on  a  fautivement 
imprimé  anuitié) ,  en  leurs  ar- 
meOres  ettans  sour  leurs  pies  , 
il  furent  là  sans  boire  et  sans 
mengier  X,  130.  Cette  ancienne 
expression  des  trouvères  a  pour 
parallèle  toute  jour  ajournée 
(litt.  chaque  jour  qui  s'est  levé). 

Anulller,  aliéner  (uù  bien);  il 
ne  pooient  Viretage  dou  roy  d^En^ 
gleterre  donner ,  anuUyer  ne 
-alleuer  aucunement  as  François 
sans  son  gré  VIII,  213. 

Aoarer  (pr.  adorer),  présenter  ses 
respects  ;  quant  sires  Usta$ses  de 
Saint-Pierre  eut  dit  teste  parole^ 
caseuns  tala  aourer  de  pité  V, 
202  (Buchon  lit  ici  aouser  et  tra- 
duitle  mot  au  gloss.  par  adorer)  ; 
quoyque  le  duc  de  Bretaingne 
euist  esté  devers  le  roy  et  luy  euist 
fait  hommage  etaourés,je  ne  vous 


sçay  pas  bien  dire  se  ce  fut  de 
bon  cuer  XIV,  351. 

A^urnemeat,  aorneBieiit,  orne- 
ment X,  449.  —  Le  mot  se  trouve 
parfois  avec  le  sens  de  atoume- 
ment,  c.  à.  d.  engin  de  guerre, 
ainsi  IV,  188  {et  avoient  un 
grant  temps  devant  abilliet  aour- 
nemens  et  instrumens  pour  assail' 
lir)  ;  XI,  65  (engins  et  aoumemens 
d^assauU),  et  XII,  296. 

Aoumer  ,  adovriier ,  orner ,  pa- 
rer ;  car  tous  neeontpeu aoumé de 
bonnes  vertus  II,  16  ;  ta  grant  ruede 
Cep  estait  parée  et  aoumée  oultre 
mesure ,  ib.  91  ;  sens  ironique  : 
il  est  aoumés  et  parés  de  mauvais 
consH,  ib.  310  ;  par  belles  paroles 
adoumées  de  beaulx  samblans  XVI, 
184;  paroles  aomées  et  comblées 
de  prommesses  WU  216. 

Aousl,  moisson  ;  à  rentrée  du  mois 
dejuing  taoust  y  est  paué  XII , 
126. 

AovTrlr,  révéler  ;  pour  aouvrir  le 
vérité  de  le  matère  IV,  273  (notre 
texte  porte  fautivement  ouvrir)  \ 
et  voloit  H  dis  frères  Jehans  toutes 
ces  paroles  prouver  par  le  Apoca- 
lipse  et  par  les  ancyens  livres  des 
sains  prophètes  ,  qui  U  estoient 
aotivertes  par  le  grasce  dou  Saint 
Esperit  VI,  263. 

Apacilr  (•*),  pactiser  XI,  21  (var.)  ; 
estre  apactis  à,  s'être  entendu 
avec  :  il  n*estoit  chevalier,  se  U 
fCestoit  apactis  à  noue,  q^i  osast 
ystir  hors  de  sa  maison  XI,   1 12. 
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hpmeUm,   conyeniion  ,  pacte;    et 
tindrenl  tmufjowi  le  pays  en  guerre 
et  en  composition  de  apaciis  XIV, 
87  ;  se  mettre  en  apactis,  pactiser 
XI,  11,  303. 
ApMilaer,  v.  a.,  conclure  des 
marchés  avec  :  il  apaetisoient  les 
hommes  dou  pais  lY,  4i3. 
ApmiraBi)  sabst. ,  forme  yar.  de 

aparant  (v.  c.  m.)* 
Apalroir,  =  aparoir  II,  lU. 
ApmlmmnUr  ,  apaiser ,    III ,    liO 
(?ar.  p.  apaisier)  ;  apaisenter  un 
pays  ,  le  mettre  à  paix ,  c.  ^.  d. 
conclure  la  paix  en  son  nom  : 
commis  de  par  eux  qui  aroienl 
plaine  poissanee  de   appaUenter 
ou  Satrieuwer  les  royaumesou  les 
ptns  desstu  nommés  X,  278.  —  Il 
•faut  peut-être   lire  appaisencer 
(de  paisanee)  ;  Toy.  ma  note,  Jean 
de  Condé  1,  453. 
Apatoier,  apaiser,  réconcilier;  et 
le  quida  U  dus  de  Braibant  apai- 
sier au  roi  de  France  II,  310  ;  t( 
les  aooU  requis  quHl  se  volsUsenl 
ensonnyerdyaus  apaisier  111,210  ; 
rassasier  :  et  avecques  yaux  vin- 
rent gens  qui  amenèrent  pain  mal 
cuit  en  paniers^  povre  vin  en  baris 
et  autres  denrées  à  vendre,  dont 
mouU  de  gens  furent  durement 
apaisiés  II,  133;  tranquilliser, 
mettre  en  sûreté  ••  la  cotitesse  Us 
remerchia  grandement  de  ce  quU 
l'avoient  apaisie  de  ces  enghiens 
IV,  30  ;  ib.  273  ;  faire  cesser  (une 
guerre)   par  la  paix  :  IV,  129 


(foy.  le  passage  sous  atrieuwer). 
—  Au  réfléchi,  =  cesser  ;  lors 
s'apaisièrent  li  ménestrel  (cessè- 
rent de  jouer)  V,  260. 
Aparant)  apairant ,  subst.,  appa- 
rence, Indice  ;  mai*  nuls  appa- 
rans  n'en  fu  II,  174  \  et  par  ces 
apparaM  doit  on  bien  supposer 
que..  III.  418  ;  par  les  aparans 
que  U  veoient,  il  supposaient  asses 
que  il  avéraient  la  guerre  U,  Ali  ; 
jà  en  avoient  il  veu  pluiseurs  ap- 
pairans  II,  420.  —  On  trouve  ap- 
parance  II,  411.  -  Loc.  adv. 
par  aparant,  en  apparence  :  par 
aparant  li  François  ne  fissent  pas 
trop  grant  compte  de  ces  Normens 

m,  211. 
Aparell,  -el ,  préparatifs  ;  si  fist 
li  rois   Phelippes  ,  comme  chiés 
de  ceste  emprise,  le  plus  grant  et 
le  plus  biel  apparel  qui  oneques 
euist  esté  fait  pour  aler   ouUre 
mer  II,  342  ;  li  rois  de  Engleterre 
toute  celle  saison  faisoit  un  si  très 
grant    appareil  pour   venir    en 
France  VI,  203. 
Aparallllé,  -llllé  ,  prêt  ;  apareil- 
lié  de  ,   prêt  à  :  jà  estoit  elle 
toute  apareillie  de  monter  II,  52  ; 
deniers  àpareilliés,  argent  comp- 
tant: il  furent  paiet  en  deniers 
apariUiés  II,  95;  V,  228,  468; 
XIV,  82  ;  bien  disposé,  favorable  : 
vous  ferés  tant  ossi  que  vous  aurés 
le  conseil  de  Haynnau  avoec  cely 
de  Liège  que  vous  dites  qui  vous 
est  apariUiés X,  17  ;  en  pari,  dune 
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lâDgaê,  fâdle,  ftmilier  :  la  lan- 
gue d'YHande  friesi  en  paroU 
autêi  appareiUie  comme  ett  la 
la$igue  Englêtce  XV,  175.  —  Ad- 
verbe apareilUemmt ,  volontiers, 
de  bon  cœur  :  n  ferai,  chier»  tiree^ 
liement  H  appareilliemeni ,  tout 
ce  dont  voue  me  cargiés  V,  248. 

Aparellller,  ailler  ,  apprêter  , 
préparer  ;  elle  entra  en  une  nef 
appareUlie  pour  elle  H,  96  ;  pour- 
voir :  quant  elle  et  ses  genê  furent 
apparilliet  de  che  quHl  leur  fallait 
II,  63  ;  soigner  (les  blessés)  :  et 
entendirent  à  appareillier  les  na- 
vrÀIII,  137. 

AparemnieBl  ,  visiblement  ;  U 
veoient  lor  mescief  H  grant  et 
qui  lor  eouroit  sus  n  apparem- 
ment II,  76. 

Aparlor  qqn.,  lui  adresser  la  pa- 
role, lui  parler  :  mais  li  gentile 
ekevaliere  les  aparla  si  bellement 
que  il  li  rendirent  IH,  39  ;  et  quant 
nous  venimes  cAt,  nous  ne  savions 
pas  que  vous  nous  deuissiés  apar- 
1er  de  ceste  matère  IV.  319;  cir- 
convenir de  paroles,  amadouer: 
toutes  fois  il  fut  tant  apartés  et  dé' 
menés  doudit  monsigneur  Gautier 
que  il  recorda  le  besogne  ensi  que 
elle  aloit  V,  94. 

AparlteBieiil,  volontiers  :  il  estait 
contenu  dedens  (dans  la  lettre) 
que  volentiers  et  aparliement  il 
ferait  ce  en  quoi  il  estoit  tenus 
II,  )3t  ;  aisément  :  en  le  lieu 
et  le  pas  par  où  li  François  pooient 


venir  le  plus  apparUement^  U  i  a 
un  pont  V,  187.  —  C'est  le  même 
mot  que  cqi)pareiUiêment,  mais  se 
rattachant  au  verbe  aparlier^  mo- 
dification littérale  de  appareillier 
(voy.  Cachet). 

Aparvir, -ati^lr,  paraître  (formes 
verbales:  prés.  ind.  3^  pers.  sing. 
apert  XI,  330  ;  imparf.  eparoit  II, 
78  ;  défini <^Mini  II,  15,  et  opan' m, 
270  ,  futur  i^iMurra)  ;  ançois  que 
les  batailles  fuissent  ordo$mée$  • 
commença  U  jours  à  appairoir 
II,  143.  Aussi  employé  au  ré8échi, 
avec  le  sens  de  se  montrer ,  se 
présenter  :  et  encoires  s'apparu 
bien  par  ckil  (chel  f)  bon  roy 
Edouwart  H,  15  ;  XV,  954;  XVI, 
209. 

Apaa,  pas  ;  la  première  pierre  cheS 
à  douu  apas  priés  de  Fengiende 
VaUnchiennes  lit,  209.  —  Voy. 
le  gloss.  des  Poésies. 

Apasser,  passer  (la  mer)  ;  m  m*eft 
aidiés  à  conseiller^  s^oneq  ce  que 
je  sui  deehà  le  mer  en  estraingne 
pays  apassés  II,  458  ;  qui  amoeeq 
le  roi  estoit  apassé  le  mer  par 
dechà^  ib.  487  ;  puis  (depuis)  que 
ieappassaiUmerY,Wi;\Ui9i. 

ApmUm  XII,  47,  ss  apactis. 

Apel ,  plur.  apeaulx ,  provocation 
au  combat ,  défi  ;  le  roy  d^ Angle 
terre  qui  souffert  avait  ces  appeaulx 
etgaigesdebataiUeXW,  101. 

Apeadaiiee,  dépendance  ;  et  toutes 
les  apendances  qui  dotent  estre 
tenuesdelecontédeFlandireliUeB. 
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ApeaJpe  à,  dépendre  de;  ten 
Jugon^  qui  est  irh  borme  viUc  et 
forie^  et  yapeni  ung$  biawc  cot- 
êiMix  111.  302  ;  XIII,  i07. 

Ap^mmmr,  t.  a.,  s'imagioer  ;  tt  en 
eurent  U  eeigneur  grant  merveille 
etnepooient  apenter  qu^U  eetaient 
deoenu  il ,  {(SB;  et  ne  pooient 
upmeer  eommÊni  la  conteeee  atMit 
tcuteeadviiet  ne  oeet  entreprendre 
IV,  22.  —An  rëaédii,  mëdiier, 
réfléebir  :  il  e'apenea  et  doubla 
fort  qu*elle  ne  powre&ehtut  ce 
qu^elU  faiêoit  II,  36;  avec  i2e, 
inrojeler  :  «neofv  «ont  diray  de 
quoff  celui  nteieine  Buê  ê*apenea, 
ib.  41  ;  »  se  dire  :  chils  contée 
de  Mont  fort  priât  tout  êon  trésor,, 
et  ê'apenta  que  illi  venroit  bien 
àpointpour  renforcier  $on  estât 
III,  334. 

AwmUu,  eonslniction  siouxée  aox 
bfttiments  et  empiétaet  aor  la 
voie  piibllcpie  ;  H  rois  fist  abattre 
tous  les  apentis  de  Paris^  pour 
cheoaueier  plus  aitiemenl  parmi 
Paru  IV,  425. 

Aperdre  )  li  contes  disait  bien  çtie, 
pour  aperdre  toute  le  revenue  de 
Flandres,  U  ne  s'aconvenaneheroit 
jà  ne  aloieroU  auroy  dEngUterre 
pour  sfuerryer  leroyde  France  1 1 , 
445;  maù  pour  aperdre  miles  et 
casUaux  ei  tout  leur  hiretaigejà 
ne  seraient  en  Heu,,  où  H  opittion 
de  le  première  response  dessus 
faitUfuist  brisienêamolie  IV,  132. 
—  Vu  seThaaperdre  n'existe  pas  ; 


il  faut  lire,  dans  les  deux  passages 
cités,  pour  àperdre  (au  risque  de 
perdre);  cp.  Tart.  amortr ,  et 
▼oy.  pour. 

i  Aperi,  3*  pers.  sing.  de  Hnd. 
prés,  de  aparoir, 

2Aper«,  lat.  apertus,  ouvert;  en 
apert,  ouvertement  VI,  303. 

3  Apert ,  adj. ,  vif ,  éveillé  ,  leste, 
entreprenant,  bardi,  preux  ;p;tit- 
seur  apert  compaignon  del  costet 
d^Engleterre  passèrent  le  rivière 
II,  165;  montés  sus  hagkenées 
bien  apertes  et  bien  travUkms^ 
ib.  266;«MOfil«f  surirais  hongres 
chevaux  trop  appers,  Ib.  267  ;  il 
avait  le  nom'ie  estre  li  plus  apers 
homs  Sarmes  ens  ou  pays  V,  226  ; 
à  ce  sont  ils  assés  apports  et 
habiles  XVI,  85«  --  Adverbe 
apertement,  vivement,  avec  agi- 
lité ;  ti  se  leva  mouU  apertement 
il,  91  ;  li  rois  mouU  apertement 
le  pristpar  la  mam  droite  III, 
459  ;  t7  deseendi  moult  apertement 
de  son  coursier  V,  451.  —  Cet 
adjectif  apert ,  comme  je  Val 
d^à  démontré  ailleurs  (Jean  de 
Condé  1 ,  39Q,  parait  être  éty- 
mologi<|«ement  distinct  dn  lat. 
apertus^  ouvert,  et  le  résultat 
d*ttne  modiication  de  eepert^ 
analogue  à  celle  qui  a  transformé 
eslever  en  alever ,  eslongier  en 
alangter.  Quant  à  espert  (voy. 
Tart.  deepert)  ,  il  représente , 
selon  moi ,  un  type  eœpertus , 
contraction  régulière  de  expert 


Digitized  by 


Google 


APO 


APR 


rechu,  éveillé. 

Aperi«iilr,  appartenir,  élre  con- 
venable ;  pourquoi  ierrét  vous  le 
guichet?  ilapertient  que  il  ioit 
ouvers  V,  240  ;  et  le  mariaissent 
eti  lieu  $i  sou/ltiant  que  à  lui 
appertenoit  11,  198  ;  ce  rCeetoitptu 
cose  qui  fuist  apertenanJt^  ib.  Si  ; 
concerner  :  à  qui  il  en  touche  et 
apertierU  (qnl  y  sont  intéressés 
et  que  cela  concerne)  YII,  75. 

AperiiM»,  saivi  ou  non  du  génitif 
d'armée,  prouesse;  dérivé  de 
apert  Z\  là  y  eult  grant  eecar^ 
muche  et  tamainle  beUe  apertiee 
d'armefll,  270;ib.  390. 

ApeMiBdir,  devenir  pesant  ;  point 
fie  demora  que  elle  (la  nef)  n*ap- 
pesandesiêt  toutdis  (par  TeiTet  de 
Teau  qui  y  pénétrait)  Y,  263. 

Apeser,  v.  a.,  charger,  nuire  : 
et  ce  greva  et  apesa  trop  grande- 
ment le  conte  Aimmon  de  Kent  en 
la  grâce  et  renommée  des  Lon^ 
dryens  II,  243. 

Aplaire  =  plaire  X,  100. 

ApleuT^lr  ,-onYOlr  ,  pleuvoir  , 
venir  en  abondance,  affluer  ;  car 
il  n'espargmnent  nulles  riens  non 
plus  que  argent  lor  ajdeuist  des 
nues  II,  574  ;  les  gens  dormes  de 
tous  lés  venaient  et  aplouvoient  X, 
104  ;  XIV,  64. 

Apeler,  appuyer;  si  apoioient  les 
eschielles  contre  les  murs  VII, 
404;  khan  de  Yiane  qui  se 
opototf  sus  une  baille  V,  206. 

Apolnteaieiil,  arrangement  ;  venir 


à  pais  et  à  apointement  envers 
qqn,,  IX,  189. 

ApeiBtier,  arranger,  régler  ;  quant 
tout  fu  apointiet,  tout  se  dépar- 
tirent IV,  271  ;  mettre  en  eut  : 
Us  atlintèrent  et  apointièrent 
leurs  lances  XI,  59  ;  diriger  (une 
pierre  d*engin)  :  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
Venghien  parmy  le  flèee  et  le 
rompi  en  deftx  moitiés  III,  266  ;  et 
les  fist  toutes  arouter  et  apointier 
ou  havène  de  Hantonne  IV,  376  : 
mettre  d'accord  :  on  ne  les  savoit 
apointier  ne  mettre  à  paix  fors 
par  bataiUe  XI,  510. 

Aport,  importation  ;  en  celle  ville 
avoit  très  grant  draperie  et  très 
grant  aport  de  marchandises  IV, 
402. 

Aposiele,  apôtre  II,  9. 

ApoAiamé,  couvert  d'apostumes, 
XIII,  287. 

ApoTrir,  V.  n.,  s'appauvrir  ;  et  les 
gens  de  mestier  eommenchièrent 

.    fort  à  apovrir  H,  563. 

App...  f  les  mots  commençant  ainsi 
sont  rangés  comme  s'ils  n'avaient 
qu'un  seul  p. 

Aprendre,  prendre  l'habitude, 
s'habituer  ;  avoir  apris,  être 
habitué;  ceste  ordonnanche  fu 
moult  griefs  pour  lespluiseurs  qui 
avoirnU  apris  à  pillier  et  à  rober 
VI,  327  ;  car  il  n'avoient  point 
apris  à  payer  leurs  menus  frès 
par  les  hostels  où  il  logoient  VII, 
89;  t7  avoient  apris    ces  biaus 
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vignobUi  et  ces  groi  payi  de 
France  VIII,  375  ;  il  n*avoit  pa$ 
telle  règle  apriru  XI,  96  ;  XII,  298; 
FoH  n*a  pa$  ti  toit  apris  une 
terre  ne  ung  air  (climit)  où  Von 
ne  fui  onequee  XII,  309;  iU 
avaient  aprim  le  nourreekon  de 
éouleeê  viandeë  délicieusee  XY, 
340. 

Aprè«,  aprlèfly  prtp.,  d'après, 
selon  ;  et  nous  feront  apriès  son 
eoneel  IV,  270  ;  V,  44,  234;  conj. 
aprièi  ce  que^  Ut.  postqnam  : 
a$$ét  toit  apriès  ce  qu'il  fu  cou- 
ronnés II,  iS ,  104  ,  i7i  ;  comme 
adyerbe,  il  est  soayent  précédé 
de  en  :  II,  i3i  {en  apriès^  au 
tiers  jour,  il  se  partirent);  Ib.  îli. 

Apreii««r,  oppresser,  accabler, 
toarmenter  ;  ^t  castiaus  fu  si 
apresséSj  grevés  et  démena  d^as» 
sous  de  grans  enghiens  II,  314  ; 
m,  232  ;  si  efforciet  et  si  apresset 
III,  337  ;  IV,  13,  95. 

Apriès,  Toy.  après. 

Apiiv«lffler  une  persoDoe,  adou- 
cir ;  on  fi«  (0  p<tlt  apprivoisier  que 
U  ne  dèmourast  tousjours  fel  et 
cruel  XV,  299. 

AproeeBMBt,  I.  entrevue;  si  y  eut 
grans  festes  et  grans  solennités  à 
leurs  approeemens  et  à  leurs  as- 
samhlées  II,  341  ;  2.  approeemens 
damour ,  démoostrations  d*ami- 
Viéxetlà  eut  grans  recognissances 
et  approeemens  d'amour  II,  232  ; 
et  i  furent  fais  et  monstres  grans 
aproeemens  damour  V,  157;  VI, 
FROISSART. 


63;  XI,  389;  3.  rencootre  de 
deux  armées  :  un  petit  devant 
Vapprocement  et  que  on  venist  en- 
sam6(e  VII,  209. 
Aproehier,  -cler,  v.  n.,  arriver  à 
bonne  fin,  se  conclure,  réussir  ; 
ceste  cose  se  procéda  et  aproça  sus 
(eut  son  cours  et  fbt  conclue 
diaprés)  les  convenances  que  Lois 
avait  eu  as  ambassadours  V,  157  ; 
ce  qui  avoit  detriet  bien  cinq  jours 
les  mariages  à  aprochier  X,  310  ; 
le  duc  qui  n*avoit  autre  désir  fors 
que  les  cfioses  approduissent  XIII, 
307  ;  V.  a.,  conduire  une  affaire 
de  manière  à  la  faire  réussir  :  si 
fu  ceste  cose  si  approcie  que  droi- 
tement  la  nuit  de  Fan  la  cose  fu 
arrestée  de  estre  faite  V,  232;  ib. 
254  ;  si  vous  prie  que  vous  en- 
voyés vostre  conseil  à  Valenchien- 
nés  pour  aprochier  toutte  bonne 
amour  entre  vous  et  le  roy  d'En' 
gleterre  III,  367  ;  quant  on  veuU 
approchier  une  besoigne,  OH  ne  la 
doit  point  eslonger  XIII,  8  ;  conti- 
nuer un  récit  :  nous  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  approce- 
rons  son  voiage  et  vous  compterons 
comment  il  persévéra  VII,  141.  — 
On  voit  que  les  diverses  accep- 
tions relevées  découlent  de  l'idée 
d*arriver  à  bonne  fin.  —  Le  mot 
devient  synonyme  de  reprocher 
(on  disait  autrefois  aussi  repro- 
cher qqn.,  pr.  aborder  qqn.  dans 
un  but  de  blâme)  dans  le  passage 
suivant  :  ti  ne  vouloit  pas  que 
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par  sa  négligence  il  feuttreprim 
ne  approcliié  de  blasme  XIII,  19. 

Apreprier,  imputer;  etvauloient 
les  aucuns  en  Angleterre  ce  fait 
approprier  à  trahison  XII ,  951. 

Apr«aTeiider  ,  v.  «.,  doter  qqn. 
d'ane  prébeode,  d*iiii  bénéfice; 
et  les  (les  chanoines)  arenta  et 
aprouvenda  bien  ei  largement  IV, 
204  ;  doter  (une  église)  :  une  église, 
que  il  aooit  fait  édifier  et  Vaprou- 
vendaà  Chartrous  VIII,  114  (le 
texte  porte  la  prouvenda). 

Apvlsmler,  empoigner  ;  dans  abbés 
apuigna  leglave  audit  monsigneur 
Henri  III,  i5  ;  et  prisent  les  gla- 
ves  et  les  apuignièrent,  ib.  130. 
Le  terme  alterne  avec  empuignier 
(HI,  35). 

Aqaelllir,  yoy.  aeueillir, 

Aqaerre,  voy.  acquerre. 

AqalBller,  voy.  acointier, 

Aqulter,  voy.  acquiter. 

Aqu«laller,  voy.  acointier. 

Aqa«laler,  Y.  a.,  tranquilliser, 
calmer;  part,  aquoisié ,  en  si- 
lence :  quant  il  furent  tout  aquoi» 
«tV  (quand  le  silence  fut  établi) 
II,  279  ;  an  repos  X,  39,  89  ;  ▼. 
réfl.,  &e  calmer  IV,  144  {H  mers 
iaquoisa). 

Annule  ,  arrangement  ,  accord  ; 
dmU  ensi  que  par  orramte  (comme 
s'ils  se  fussent  donné  le  mot), 
to\U  dl  seigneur  s*estoient  queil- 
liet  en  grant  désir  de  là  venir  ill, 
24(var.  eframie).  —  Subst.  par- 
ticipial de  aramir^  dont  le  sens 


foncier  est  fixer  ;  la  loc.  aramir 
bataille,  prendre  les  arrangements 
pour  un  combat,  a  fait  revêtir  au 
subst.  aramiCf  aussi  la  significa- 
tion très-usuelle  de  combat,  sur- 
tout de  combM  singulier. 

Araser  un  fort,  raser,  démolir  XI, 
224. 

Arateler  ,  haleter ,  hennir  ;  cp. 
flam.  ralelen,  angl.  rattle,  faire 
du  bruit,  râler,  voy.  arutelUer. 

Arbaleeire ,  arbalète,  traité  en 
masculin  XI ,  176  (le  long  du 
trait  d'un  arbalestre). 

Are  (nom.  siug.  et  régime  plur. 
ors)  ;  arc  à  tour  III,  138  ,  149  ; 
IV,  81  ;  V,  182  iare  à  main  III, 
204. 

i.  Areke,  aree,  arche  d*un  pont  ; 
et  aprochièrent  ces  nefsjusques  à 
le  barbakannedeleporte  coulekhe 
de  Varche  sus  FEscault  il ,  226  ; 
pour  ouvrir  et  rompre  les  barrières 
à  le  posteme  de  Farce,  ib.  227. 

2.  Arehe ,  coffre  XllI  ,  288  ;  da 
lat.  arca, 

Archler,  verbe,  arquer  ;  et  estait  la 
ditte  courronne  archie  en  trois 
XVI  ,  207. 

Arehi«aie,  espèce  de  lance  légère; 
etjettoient  H  Espagnol  et  H  Genevois 
qui  estaient  en  ces  gros  vaissiaux, 
d^amont  gros  barriaus  de  fer  ei 
arehigaies  IV,  140  ;  tant  fa  U  dis 
messires  GuUlaumes  de  Felleton 
assaillis  fièrement  et  lanchés  dCar- 
ehigaies  et  de  durs  VII,  178  ;  anAi- 
gaies  si  trenchans  VI  H,  125.  — 
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J*igQore  réijmologie  de  ce  mot. 

Ard«ler,  aigQilloDoer  (tient  de  la 
famille  du  sobst.  ardiUon)  ;  «fut 
hénant  et  ardoiant  Vun  Fautre  IX, 
81. 

Ard^lr  (aussi  ardir  VI,  86;  j^  a*ai 
pas  trouvé  ardre),  brûler,  seos 
actif  et  oeutre  II,  88,  446  ;  défini 
ardi  H,  18,  ardirent  III,  441 5 
part,  passé  an,  fém.  ane  (lat. 
arsos). 

AréeBM>aS,  en  bon  ordre  (orot) 
IV,  97  ;  V,  4Î7. 

Aréer,  arranger,  régler,  préparer  ; 
jutques  en  la  salle  qui  esioii  toute 
arrée  (forme  simplifiée  de  arréée) 
et  appareiUie  pour  lui  rechevoir 

m,  3. 

Areaier,  doter  d'une  rente  ;  et  les 
arenta  et  aprouvenda  bien  el  lar^ 
gement  IV,  204. 

.%rer  ,  labourer  (lat.  arare)  ;  une 
goêkière  nouoellement  arée  dou 
binoir  VIII,  287. 

Arcraer,  forme  contracte  dearoi- 
ionner ,  =»  aparler  ,  adresser  la 
parole  (de  rtnson  ,  parole)  ;  et 
remonstra  toutes  les  paroleê  et 
raisong  de  quoi  on  Vanoit  aremé 
VIII ,  407  (la  levon  aeeené  est 
fautive). 

Areat,  snbst.  verbal  de  aresler , 
i.  suspens  :  li  princes  mist  la 
eose  en  arestjusques  à  tant  que  il 
fuissent  revenu  en  Engleterre  V, 
468  ;  2.  captivité  :  pour  ta»U  que 
il  avoit  brisiet  son  arest  et  se  prison 
III, Y;   3.  arrêt,  décision    :  et 


prisent  arest  (et  résolurent)  à  issir 
une  ajournée  III,  406  ;  pour  avoir 
certain  arest  et  avis  comment  ou 
s'ordonneroit  X,  114  ;  résolution  : 
monstres    aujourdhui  que   vous 
estes  gens  d^arrest  et  de  prouesse 
XI,  164. 
Aresté,  résolu  d'avance,  préparé 
de  longue  main  ilày  ot  une  ba- 
taille arestée  très  grande  H  ,  18  ; 
et  s'est  la  première  journée  (fait 
d*armes)  arestée  oik  je  fui  onques 
VI,  434  ;  9tit  ont  esté  en  pluiseurs 
grosses  besongnes  et  journées  ar- 
restées,  ib.  m.  p.  ;  car  ils  avoient 
veû  de  grans  fais  Sarmes  plusieurs 
et  se  estoient  retrouvée  en  plusieurs 
besoignes  arestées  XIII ,  23.    La 
bataille  arestée  paraît  répondre 
pour  le  sens  à  Texpression  mo- 
derne bataille  rangée, 
Areaiéemf  Bt,  d'une  manière  déci- 
dée, positive  IX,  68. 
Arenier,  v.  n.,  s^arréter  :  en  ares- 
tant  tous  quais  sour  le  rue  II  , 
I23;III,  155;  V.  a.,  saisir,  faire 
prisonnier  :  que  le  roi  le  ferait 
arester  III,  385;  e(   ne  peut  on 
oncques    savoir    de    vérité    qui 
occis  Vavoit,  fors  tant  que  li  dessus 
dit   en  fwent  arrestet  IV,  296 
(M.  Luce  lit  ici  retet  qui  est  bien 
plus  conforme  au  sens  et  surtout 
aux  variantes  encoulpés  et  souspe-' 
çonnet)  ;  décider  :  et  fu  dit  et  ar- 
resté  et  regardé  pour  le  milleur 
m,  216  ;  la  eose  fu  arrestée  de 
estre  faite  V,  232  ;  part,  arestéde. 
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résolu  à  VIII,  302  {artêté  de  corn- 
baitre). 
Arirv,  souci,  prëoccnpalion ,  aossi 
mauvaise  humeur,  caprice,  lubie  ; 
je  ne  sçai  pas,  en  /'air  et  argu  où 
il  est,  se  wms  pores  passer  par 
raençon  V,  207  ;  si  vous  prie  que 
vous  voeilliés  le  laissier  convenir 
(ne  plus  TOUS  occuper  de  lui)  el 
oster  (peut-être  faut-il  lire  ester) 
en  vostre  argu  VII,  97  ;  t7  sofUiUa 
fur  par   nuntvais   argu  et  par 
Venort  de  Vennemy  qui  onoques  ne 
dort  XV,  5  ;  U  luy  rompt  tous  ses 
argus,  Ib.  358;  et  euide  ce  prestre 
que  pour  ses  argus  à  soustenir, 
je  doie  prendre  la  guerre  contre 
le  roy  de  France?  XVI,  130.  — 
Ce  doit  être  le  subst.  verbal  de 
arguer,  au  sens  de  tourmenter, 
préoccuper. 
I .  Arcmer,  v.  a.,  attaquer  de  paro- 
les, entratoer  dans  un  débat  ;  el 
disait  que  ses  seigneuries  (?)  n'ei- 
toit  mies  si  avatU  que  alarguer 
ne  eonstraindre  le  chiefds  l'Eglise 
Vil,  134  ;  quant  il  se  vei  argués 
et  poifUiés  si  avant  IX,  336  ;  on 
me  disait  une  fois  ung  exemple 
çue  U  (Jean  de  Roche-Taillade) 
avait  fait  au  cardinal  (FAuxerre, 
qui  testait  aie  veoir  et  arguer  de 
ses  paroles  XI,  254  ;  faire  opposi- 
tion :  et  [de]  la  matière  et  article  de 
ce  dont  vous  me  opposes  et  argués, 
je  vous  vueil  respondre  XIV,  363  ; 
examiner  par  débat  :  en  ce  parle- 
meni  eui  maint  propos  et  maisUe 


parole  arguée  ,  ditte  et  retournée 
XJI,  137  ;  V.  réfl.,  discuter  :  ils 
mettaient  tout  le  fait  en  double  ei 
s*en  débatoient  et  arguoieni  entre 
eux  XIV,  85. 
2.  Ars«er,  tourmenter;  che  arguait 
durement  le  dueh  de  Normendie 
IV,  366  ;  réil.,  et  de  ce  se  argumt 
durement  U  dus  de  NormeniUe , 
ib.    373  ;    «t   M   mérancolia  et 
argua  moult  durement  XI ,  98. 
—  Il  est  possible  que  ce  veri>e 
soit  étymologiquement  identique 
avec  le  préc.,  que  Ton  ramène  le 
mieux  an  lat.  argutari,  répéter 
tovtiours  la  même  chose,  caque- 
ter, d*où  se  dégagent  facilement 
les  idées  de  pointiller,  contra- 
rier, harceler. 
ArsBBieBl ,    discussion  ;    quant 
[dans  les  lectures  que  je  lui  fai- 
sais] il  ehéoit  (il  se  présenuit) 
aucune  choie  où  il  vouhitmettre 
argument  (soulever  une  discus- 
sion), trop  vaulentiers  en  parlait  à 
moyXl,  85;  plusieurs  argumens 
et  questions  furent  des  nobles  et 
des  consauls  des  cités,  que  Ridtard 
de  Bourdeaulx  fuist  wtoH  XVI , 
221. 
Artère  f  locutions   diverses  :  Se 
voir  arrière  de  qqch.,  «»  se  voir 
privé  ou  frastré  d'une  chose  espé- 
rée ou  promise  :  car  elle  se  veoit 
toutte  arrière  dou  confort  que  elle 
cuidoit  avoir  dou  roi  Carie  son 
frère  II,  43  ;  quant  U  le  véSrent 
arrière  de  toutes  ayes  (aides)  II, 
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2Si .  —  Remdire  arrière  =  rendre 
m,  Î70;  IV,  119  ;  XI,  18.  —  Met- 
tre arrière  de  eon  coeur  on  mettre 
arrière  toot  court  =  oublier, 
négliger  II,  323;  IV,  5Î3.  —  Se 
mettre  artère  de  qqn.,  8*en  ëcar- 
ler,  rétiler  ÏX,  230.  --Arrière 
eoer^  k  conire-cœor  :  si  li  fisent  li 
hourgoiedele  Roedle  grant  fette 
arrière  coer,  maiê  il  rCen  osoient 
autre  cose  faire  VU,  337. 

Arlérer,  reUrder  :  ce  le  ariéra  enn 
que  je  voue  dirai  YIII,  118  ;  porter 
préjadioe  (opposé  de  avanchier)  : 
ce  pourrait  les  seigneurs  de  France 
plus  arriérer  queaoancMer  XV, 
ZSSÏ;  telse  cuide  à  la  fois  avan- 
Mer  que  il  se  arrière  XVI,  90  ; 
frustrer  :  t^  deveroii  esire  rois 
de  France^  dont  on  fa  arriéré 
à  fraude  et  par  cautèle  il,  323. 

Arlfler,  raser,  côtoyer;  sus  ce 
péril  fjint  li  dus  de  Lancastre  tout 
ari/ftant  et  eostiant  la  nef  don 
prince  V,  263. 

ArMe,  devin  XV,  333;  lat. 
hariolus. 

Arlre^  sourire,  lat.  arridere;  et 
dût  sieomme  en  lui  ariant  VI, 
413. 

Arlver,  aborder  (venir  à  rive)  ;  je 
U  volait  consentir  à  ariver  les 
Englès  (à  ce  que  les  Anglais 
abordassent)  en  ses  fbrterèees  dou 
dos  de  Constentin  Vil,  483. 

Athm,  casque  ;  ce  estait  une  grant 
biaulé  que  de  veoir  les  armes 
{les  hiaumes  de  quoi  on  s'armait 


a/dont)  resplenéUr  au  solel  III, 
135.  —  Primilif  du  dim.  armet^ 
qui  figure  encore  dans  dos  dic- 
tionnaires. 

Armée,  1.  expédition  miliuire  ; 
il  estait  c/iils  qui  plus  loiaument 
se  acquittoiten  ses  armées  et  che" 
vaueies  IV,  101  ;  comme  chiés  et 
souverains  de  eeste  armée  et  che- 
vaueie^  ib.  134;  en  fourmes  de 
Carmée  au  rog  d^Engleterre  V» 
315;  VIII,  104;  XV,  25;  2.synQn. 
deo«/,lat.  exercitus:  pourren- 
forchierVost  et  V  armée  denumsi- 
gneur  Charlon  de  BtowIV,  64; 
3.  flotte  (cp.  Tesp.  armada)  :  ou 
havre  de  Bristo  avait  bien  deux 
cens  vaisseauts  tous  appareilliés  , 
parmy  (y  compris)  Varmée  de 
Portingal  XI,  325. 

Araier  (•*),  1.  en  termes  de  blason, 
porter  telles  armoiries:  le  conte 
de  Moret  qui  s*armoit  émargent  à 
trois  orilliers  de  geules  III,  440  ; 
2.  entrer  dans  la  chevalerie  :  t^ 
est  de  bonne  voulenté  et  si  se 
désire  à  faire  et  à  armer  X,  55. 

ArmereS,  qui  a  le  goftt  des  armes  ; 
li  contes  été  Hainnau  qui  estait 
jones^  armerésy  hardis  et  entre- 
prendans  III,  224  ;  t7  «n  serait 
plus  liés,  plus  gais  et  pltâs  arme- 
rés,  ib.  467.  Je  ne  mVxplique 
pas  bien  la  facture  de  ce  mot  ; 
est-ce  le  diminutif  d*nn  adj.  ar- 
mier? 

Arme*,  affaires  belliqueuses,  oc- 
casions   de  se  battre;  pour  le 
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préêetU  le$  armei  tontmouUre- 
froidiei  XVI,  107.  —  Faire  dB$ 
armet^  se  battre  :  moif  U  y  fisent 
otant  dTarmei  que  tels  qui  ettoient 
armet  II,  120. 

Araiettre  ,  armure  ;  souvent  an 
sens  de  «  homme  d*armes  m  :  êtes- 
toient  environ  six  cent  armeûree 
de  fier  et  deue  mille  aréhiere 
II,  i35  ;  U  vighiers  de  Toulouse, 
tme  moult  apperie  armure  de  fer 
IV,  254  ;  «s  armoirie  :  tous  s*e/for- 
ehoient  à  enseignwr  et  armoier 
leurs  nefs  de  leurs  pareùres  et  ar- 
meures  XI,  367. 

1 .  ArBi«ler,  armorier  ;  armoyés  des 
armes  d^Engleterre  II,  iOO  ;  ar- 
moyés  de  leurs  armes  et  de  Saint- 
Jorge  III,  139  ;  armoyées  etensen- 

gmes  de  leurs  ensengnesy,fS»;Xh 
367. 

S.  ArBMier,  faire  les  armes  ;  tous- 
jours  ne  povons  nous  pas  jouer 
ne  tousjours  armoier  XI,  331. 

Ann^lerle,  ornementation  chevale- 
resque :  et  esloient  ouvrier  trop 
grandement  ensonny^  de  faire  ôo- 
nières,  pennnns^  cambres,  courdi- 
nes  et  toutes  coses  qui  apartiennent 
d^armoierie  en  Fordenance  d'un 
signeur  et  de  une  dame  III,  376  ; 
ensemble  de  bannières  et  pen- 
nons  :  si  estoit  ce  grant  soûlas  à 
considérer  les  tanières,  les  pen- 
nons  et  le  noble  armoierie  qui  là 
esloient  VII,  309. 

ArBi«lear,  armurier;  il  ordonna 
à  quatre  des  meilleurs  armoieurs 


qui  fuissent  en  Lombiardie  à  aUer 
jusques*  en  Angleterre  pour  enten- 
dre à  armer  à  son  point  le  conte 
d'Erby  XVI,  96  ;  ib.  234  (var.  lar- 
miers, heaumiers), 

ABi«lrié,  =  armoié ,  armorié  ;  un 
tubar  armoiriet  des  armes  le 
signeur  Espensier  III,  87.  Le  mot 
actuel  armorier  est  altéré  d*ar- 
moirier,  dérivé  à  son  tour  d*ar- 
moierie,  armoirie,  Isstt  directe- 
ment de  armoier. 

ikwî,  arroi  est  le  substantif  verbal 
de  aréer,  aroier,  dont  le  sens  éty- 
mologique et  principal  est  arran- 
ger, préparer.  Il  signifie  donc  d'a- 
bord arrangement,  préparatifs; 
de  là  découlent  les  autres  accep- 
tions, savoir  d'un  côté  :  ordre  (en 
bon  aroi  II ,  117) ,  disposition 
d'une  armée  (V ,  405),  bon  éUt 
{se  mètre  en  aroi  IV,  81),  main- 
tien, contenance  (III,  454  ;  mUs 
n'avoit  convetutnce  ns  arroy  en 
soy  mdsmes  V  ,  109)  ;  d*autre 
part  :  attirail»  appareil  {en  grant 
arroi  II,  189),  train,  bagage  {se 
partirent  de  Boulogne  o  tout  leur 
arroi  II,  37),  suite  (II,  333,  340). 
Le  mot  se  rencontre  dans  toutes 
ces  significations  avec  ordon*' 
nonce,  et  partiellement  aussi  avec 
conroi. 

Ar«iiiiiel ,  hirondelle  IX ,  375  ; 
dim.  masc.  de  aronde  { »  lat. 
hirundinem  ;  transformation  de 
l't  atone  en  a  ;  cp.  anemi  e  lui- 
micus). 
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Ar«a:er,  mettre  en  route  (compa- 
gnie), rassembler;  eiarouièrent 
le  eharoy  et  lettre  paurvéancfiee 
II,  3d9  ;  et  fiH  arouter  ses  os  et 
son  charoy  III,  354  ;  rëfl.  ,  se 
rassembler  :  si  se  aroutèrent  pour 
aller  à  Vadrèce  de  cestepart  II, 
138  ;  qumU  la  navie  fu  aroutée 
IV,  3di(dans  les  temps  compo- 
sés des  yerbes  réfléchis  le  pron. 
se  est  généralement  omis). 

Arrer  ;  ançois  eut  K  rois  dE/igle- 
terre  fnoult  maternent  countt  et 
arrêt  tout  le  pays  de  Costentin  IV, 
400  ftexte  de  M.  Lace  ;  notre  texte 
porte  are^  avec  Indication  de  la 
Tariante  arrêt).  Si  le  mot  n'est  pas 
mal  la  pour  arréé  (arrangé),  il 
faut  y  voir  le  même  verbe  arrer 
(pr.  payer  des  arrhes),  que  l'on 
tronve  dans  les  Poésies  II,  p.  37  , 
▼.  13S0,  avec  le  sens  d'étrenner 
et  qni  pourrait  avoir  ici  un  sens 
ironique. 

i.  Ara,  plur.  rég.  ou  sujet  de  are 
et  de  €wt, 

3.  Am,  partie,  passé  de  ardoir, 
brûler  ;  fém.  arse. 

Anila ,  incendie  ;  ainchois  que 
gkerre  ne  arssins  s'en  fust  esmeûe 
11,  481  ;  qui  fu  numU  effraée  de 
Varsin  III,  38.  —  Dér.  du  partie. 
ars  (de  arcfre),  comme  esparsin 
ûe  espars  {ûe  espardre).  Les  sub- 
stantifs formés  par  ce  mode  de 
dérivation  sont  rares. 

Artelerie ,  artillerie ,  terme  col* 
}         lectif  pour  engins  et  munitions 


de  guerre,  appareil  d'attaque  ou 
de  défense  III,*  149,  269  ;  IV,  2. 

ArCctIke,  arthritique  ;  là  trouvé^ 
rent  il  le  conte  Guillaume  de 
Hainnau  qui  gisoit  si  malades  de 
gouttes  artitikes  et  de  gramelle 
qu*il  ne  se  pooit  movoir  II,  ^3. 

Ariieie,  point ,  fig.  terme,  limite  ; 
traveiUier  son  corps  et  son  ckief 
hors  mesure  et  les  articles  de 
fowon  XV,  51  ;  point,  chef  d'accu- 
sation :  il  a  «tir  luy  plusieurs 
articles  desraisonnables  qui  ne 
demandent  que  jugement  de  pu- 
gnition  XV,  62. 

Aruielller,  haleter,  hennir  ;  quant 
les  gardes  de  la  ville  entendirent 
cel  effroi  et  oirent  ces  dœvaui 
arutellier  VI ,  139.  —  Je  soup- 
çonne une  faute  de  lecture  p. 
arateUer  (v.  c.  m.) 

AmU,  essai  XIV,  327. 

AMiier,  V.  a.,  essayer,  éprouver, 
tenter  \  ne  me  voeiUiés  mies 
moquier  ne  asayer  ne  tempter  III, 
456  ;  et  asaieroieni  se  par  eeste 
fxne  le  porroient  concquerre  IV« 
148 ;V,  230;  réfl.,  s'aventurer: 
messires  Henris  de  Biaumont 
s^asaia  et  dist  que  il  iroit  veoir  que 
c*estoit  11,  83  ;  faire  son  coup  d'es- 
sai, mesurer  ses  forces  :  nostres 
rois  est  Jones  et  aussi  est  le  leur  ; 
il  fault  que  il  s'asaient  II,  261. 

AsAlIllr,  MMillir,  attaquer,  fiire 
assaut  ;  est  généralement  suivi  de 
l'accusatif  (se  on  les  assaiUoit  IV, 
341)  ;  cependant  quand  le  régime 
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n'est  pas  an  nom  de  personne ,  le 
datif  est  également  d'usage  :  III, 
i^  {point  n*€U$allirent  au  chat- 
tiel) ,  326  (car  souvent  asiaiUoieni 
àlechUé)^Ze»  [li  dis  coehi  fist 
assallirdeus  fois  à  celui  castiel)^ 
440  {point  n'i  assalirent),  —  On 
trooTe  le  mot  avec  le  sens  flgarë 
d*aborder,  adresser  la  parole  :  li 
rois  VassaiUi  m  riant  111,  458. 

Aaambler,  v.  n.,  combattre  ;  et  alla 
as  ennemis  assambler  II,  306  ;  li 
seneschaus  de  Hainnau  fu  H  pre» 
miers  qui  asambla  à  messire  Bou- 
ehicau  III,  138  ;  asambler  et  |com- 
battre  V,  266  ;  aussi  réil.  :  je  me 
tiens  à  méfait  de  tant  que  à  main 
armée  je  me  mis  et  assamblay  con- 
tre mon  cousin  vostre  biau  frère 
XIII,  27. 

AMiadrolS  ,  assaillirait  IV,  370  ; 
aussi  ojtatirotf,  ib.  337. 

AMuslMent,  assaillissent  IV,  339. 
Suppose  un  ancien  défini  assaust 
(d*un  type  barbare  latin  assalsit), 

^•«•areler,  p.  acourder,  raccour- 
cir ;  on  leur  eucourça  le  chemin 
VIII,  53. 

AscAuler,  écouter  XI,  168. 

Aseirvr,  loc.  adverbiale ,  en  sftretë  ; 
par  quoi  votu  serés  pltu  assegur 
et  signeur  de  céens  V,  237  ;  et 
pour  estre  mieuls  asegurdeeuls 
IV,  249  (dans  ce  dernier  passage 
on  a  imprimé  à  segur,  ce  qui 
est  tout  aussi  bon)  et,  à  vrai  dire, 
la  forme  normale  ;  cp.  V,  159).  — 
Aussi    sous    la  forme  syncopée 


aseûr  (v.  c.  m.). 

Amemurmmee,  assurance,  garantie  ; 
cils  vint  à  le  porte  pour  parler 
audit  monseigneur  Robert^  et  sus 
asségurances  d'une  part  et  éTaul- 
/reV,  292;  II,  234;  III,  342. 

Asesurer,  assurer,  rassurer  ;  ets*en 
tenaient  li  Flamench  ensi  que  pour 
toutaseguréS,  138;  III,  140;  «^ ne 
fu  onques  asegurés  (le,  texte  porte 
fautivement,  je  pense,  à  segures) 
en  chité  ne  en  mile  ne  ehastiel  que 
il  eust  sus  tout  son  chemin  II,  18. 
—  On  trouve  également  la  forme 
syncopée  asseUrer,  ainsi  II,  71. 

AMïr  X,  241  ;  cette  forme  alterne 
avec  aseoir ,  comme  veïr  avec 
veoir;  une  troisième  forme  est 
assir  (v.  c.  m.). 

Asène ,  substantif  verbal  de  ose- 
ner  1,  placement,  mariage  ;  pour 
le  présent  elle  ne  pooit  veoir  lieu 
(famille)  ne  asène  où  il  fussent 
mieux^  que  es  enfans  de  Haynau 
X,308. 

1.  Aseaer,  assigner,  fixer,  allouer  ; 
et  li  assena  grant  terre  et  grant 
revenue  II,  244  ;  et  eusena  à  tee- 
cnier  les  cent  livrées  de  terre  que 
proumis  avait ^  ib.  160  ;  marier  : 
si  orent  consel  ensamble  à  savoir 
là  oit  il  paraient  lar  roi  marier  et 
Mener  II,  210;  on  ne  le  poroit 
mieux  mettre  ne  tusener  VI,  366  ; 
IX,  493.  —  C'est  la  francisation 
régulière  de  auignare  ;  on  ren- 
contre aussi,  avec  les  mêmes  va- 
leurs, les  formes  savantes  assi- 
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jffi«r  VII,  n^eiasêegnerW.Zfè. 
3.  Aseaer  ,  y.  n.  ,  pr.  se  diriger 
Ters,  de  là,  i.  Ucber  de,  chercher 
k  :  il  assenèrent  de  prendre  et  es- 
chieUerle<Juutiel\,Zf5;  2.  atU- 
quer  :  U  vint  assener  à  un  eseuier 
englès  VII,  4S5.  —  Le  moi  est 
nifsi  traité  comme  actif,  au  sens 
d'atuqner,  frapper  :  Jehans  de 
Casiiel-Morant  assena  le  chevalier 
mouU  gentement  (habilement) , 
et  li  donna  grant  horion  enmy 
le  poitrine  IX,  339  (le  texte  porte 
assegna  par  l'effet  d'une  confu- 
sion avec  asener  I)  ;  au  réfl., 
s'atUquer  II,  291  :  et  s'asenèrent^ 
de  premier  encontre,  de  lettre 
gUUvessiroidementWf  291. — Le 
verbe  dont  nous  traitons  est  un 
dérivé  de  sen,  direction,  sens, 
qui,  à  son  tour,  est  le  germ.  sin, 
sens.  Sur  les  divers  verbes 
assener  de  la  langue  ancienne  «t 
moderne,  voy.  mon  étude  dans 
la  Rev«e  de  l'instruction  en  Bel- 
gique, année  1863. 

1.  AÊt9mm,  accord  (du  lat.  assensus)  ; 
alors  dirent  il  tout  dtm  assens  et 
d*une  voix  II,  415. 

2.  ékamwÈm,  direction,  sens  ;  si  Cati- 
seroient  (l'examineraient)  de  tous 
asens  (en  tout  sens)  pour  mieux 
avoir  ent  la  connissanche  VII,  32  ; 
par  les  assens  qu*il  avoit  veûs 
(par  les  directions  qu'ils  leur 
avaient  vu  prendre),  ib.  169.  — 
Àsesu  est  «ne  forme  extensive  de 
sens,  comme  apas  de  pas  ;  peut- 

FROISSART. 


être  s*e8t-elle  produite  sons  Tin- 
floeuce  du  verbe  asener  2. 
Aseni,  assentiment  ;  dun  commun 
accord  et  assent  XV,  278.  —  Subst. 
verbal  de  assentir, 
A«eii«lr  (•«),   donner  son  assenti- 
ment ;  quoi  que  il  se  fuist  de  pre- 
miers  acordés   et  asentis  ad    ce 
voiaige  II,  62  ;  li  douse  per  de 
Franche  s'assentirent  et  acordèrent 
à  couronner  roy  Phelippe  de  Va- 
toit,  ib.  213;  V,  413. 
Aserlslé,  livré  au  repos  ;  quant  ce 
vint  sus  Vheure  de  mienuit  et  que 
tout  estoient  en  Voost  aserisiet  III, 
147  ;  quant  cU  del  host  furent  as^ 
serisiet  VU  ,  403;  IX,  324.  — 
L'étymologie    de   ce  mot    m'é- 
chappe ;  on  ne  peut  le  ramener  k 
serus,  tard,  d'autant  moins  que 
Ton     trouve     aussi     assegrisH 
(Ghastellain  I,  93).  L'Oultré  d'a- 
mour de   Ghastellain  (VI  ,  115) 
offre  aussi  la  forme  auegrir  au 
sens  de  tranquilliser,  apaiser  (une 
douleur). 
Aa««lé,  laissé  seul,  isolé;  quant 
il  le  virent  aseuUet  et  arrière  de 
touttes  ayes  (aides)  pour  lui  II, 
221  ;  il  guerrient  mal  honourabU' 
meni  quant  une  ancyenne  femme, 
asseulée  entre  lors  gens,  en  vœlent 
mener  et  ravir  comme  prisonnière 
Vil,  473. 
Ameikr,  loc.  ad  V.,  en  sûreté,  =:  ase- 
gur  ;  et  dormirent  celle  nuit  ung 
petit  mieux  asseûr  que  U  H*euissent 
fet  fuison  de  nuis  par  devant  II, 
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179.    Aussi    imprimé  en   deux 
mots  :  de  ce  eitoieni  il  tout  à  seûr 

III,  463. 

AsettraUoB  (par)  =>  sus  Oêegu- 
ranee  ou  atseUranee  ,  tyec  de 
bonnes  sûretés  ;  messire  Gtn$  de 
tÀon  parla  ung  jour  au  dit  mon' 
seigneur  Hermf^  par  oiseûration 

IV,  36. 

Aaelirer  sa  off^urer  ;  M'aseûrer  en^ 
avoir  confiance  IX,  129. 

Aalevir,  poursuivre  ;  H  coureur  $e 
commenchièrent  à  retraire  vien 
lor  embusque  et  U  François  à  euls 
anevir  III,  394. 

AsIsaailoB,  établissement  d'une 
rente  ;  ^t  ders  parla  là  pour  le 
asignaUon  de  messire  Robert  d^Ar» 
toif  II,  327  (pour  la  rente  à  éta- 
blir en  faveur  de...). 

Aslsner,  dépenser  ;  le  grant  ar- 
gent qui  avait  este'  cueillie  sur  le 
peuple  estoit  despendu  et  assigne 
XII,  65.  Gp.  alouer,  —  Asigner 
qqu.  d'une  rente,  l'en  doter  :  le 
roy  fist  assigner  le  dit  escuier  de 
le  rente  que  lui  avait  promise  II, 
i60  ;  et  le  assigna  cTtme  somme 
de  florins  tous  les  mois  à  recep- 
voir,  ib.  445  ;  IV,  376.  La  vraie 
forme  française  p.  asigner  est 
asener  (v.  c.  m.).  En  confondant 
asener  I  avec  asener  2,  les  latini- 
sants du  14*  et  15«  siècle  ont 
également  converti  ce  dernier  en 
assigner  et  assegner^  que  Ton  ren- 
contre avec  le  sens  de  frapper, 
asséner  XI,  291  (encores  vysje  en 


ces  armes  autant  de  bemilê  caps 
rués  et  aussi  bien  assignés  que  je 
feSs  oncques  en  ma  vie)  et  IX,  329 
("voy.  asener  2).  A  tout  prendre, 
assigner  un  coup,  litt.  le  des- 
tiner, n'est  pas  loin  d^assener  un 
coup,  litt.  le  diriger. 

jkmmmMry  v.  a.,  suffire  aux  besoins 
de,  rassasier  ;  pourvéaneet  pour 
asoumr  une  telle  host  X,  245; 
satisfaire  :  il  a  raison  et  droit  est 
qu*il  soit  assouffy  de  tous  poins, 
ou  de  moy  ou  de  mes  compai- 
gnons  XIV,  128  (plut  loin  p.  139, 
assouvy). 

Afl«apll,  bumillé,  confus  V,  305. 

A«ouTir,  rassasier;  si  se  pour- 
veoient  moult  grandement  de 
chaudeilles,  car  Von  ne  les  en 
povoit  assouvir  XIII,  62.  —  Le 
verbe  signifie  aussi  accomplir, 
exécuter  :  si  grasse  bataille  comme 
eeste  là  fu,  ne  se  peut  asouvir^  au 
mieux  venir  pour  les  vitlorieus^ 
que  elle  ne  eouste  grandement  X, 
171.  —  Sur  les  rapports  de 
parenté  entre  asoufir  et  asonvir, 
voy.  ma  note  Watriquet  deCouvin, 
p.  419. 

Am...  9  les  mots  commençant  ainsi, 
non  compris  dans  les  articles  qui 
suivent,  se  trouvent  sous  leur 
forme  orthographique  secondaire 
avec  un  seul  s. 

Ammsk^Qîr  (e'Mt),  locution  adver- 
biale »  à  savoir  (  ou  savoir  tout 
court)  ;  et  avoietit  desservit  à  estre 
justichieten  trois  manières,  c*eêt 
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<u9mfoir  :  prendert  iraynéi^  apriiê 
décoUéê  H  puis  pendui   à  ung 
gibei  II,  79.  ^  La  formule  Tarie 
aTec  toiêt'à'êawnr  (v.  c.  m.)* 
AsaevBer,  s=s    oêsener  joaigner, 
UdI  aa  sens  d'assigner  oa  de  ma- 
rier (X,  3U),  qo'à  celai  de  frap- 
per,   asséner,    toj.   asener  el 
oisigner. 
AasMler,  éloigner,  tenir  à  l'écart  ; 
bienvoloUHroùquêU  autre  s^en- 
90fmiaiMseni  en  ehiefdei  betongnes 
dou  royaulme^  el  li  dus  dÀngo 
êe$  frères  en  ffut  asseniés  IX,  286 
(sur  la  même  page  aossi  la  forme 
safante  absenter). 
.«Me«ir,    établir,    placer    (déini 
osmf,  pinriel OMtjefi/,  assirent); 
nous  notons  les  applications  sni- 
▼antes  :  appliquer  nn  don  :  Us 
donne  omx  ungs   et  aux  autres 
Umrdetnent   et  largement  là  où 
il  est  mal  assis  et  mal  employé 
XVI,  5;    fixer,  assigner  :  cfedant 
^yoiir(dans  le  délai)  que  onli 
aooit  assis  II,  111  ;  et  furent  les 
eoses  si  aproehies  que  jours  mis  et 
assis  que  de  rendre  le  chastiel  do 
Calais  V,  233  ;  et  fu  ses  mande- 
mens  fais  et  assis  en  le  ville  do 
Hanlonne  IV,  8  ;  ung  parlement 
fu  assis  et  ordonnes   à  estre  à 
Brousselles  III,  68  ;  confier  une 
cbose  à  qqn.,  Ten  charger  :  li 
sage,  sus  lesquels  on  avoit  assis  et 
tourne'  ce    consel    II,     98  ;     la 
hetoingne  et  li  voyages  fu  assis 
sus  VêiHssqtJie  de  Durem,  ib.  257  ; 


assiéger  (le  terme  asségier  n'en 
est    pas     moins  employé    très- 
souvent  II,  82  ;  IV,  2,  68)  :  quant 
li  roys  et  messire  Hue  le  fil  virent 
leur  ville  ainsi  assise,  sise  mirent 
ou  chastiel  U,  77  ;   et  avoit  assis 
Bordiauspar  terre  et  par  aiguë 
III,  233.  —  Comme  neutre,  on 
lui  trouve  le  sens  d'attaquer  VI, 
46  :  car  chascun  de  ces  chevaliers 
franchois  et  englès  de  leurs  glaives 
assisent  li  usigs  sur  Vautre. 
As«és  9  il  est  bon  de  rappeler  que 
dans     Tancienne     langue     cet 
adverbe  a  généralement  la  valeur 
de   beaucoup  ;  c'est    important 
pour  ne  pas  commettre  des  mé- 
prises. 

1.  AMlelie,  aisselle  ;  messires  Oli- 
viers fu  décalés  à  Paris  et  puis 
pendus  vilainement  par  les  as- 
sielles  à  Montfaucon  IV,  199. 

2.  AMielle  (d'un  vaisseau),  ais, 
planche  ;  barriaus  de  fer  aguisiés 
que  li  Espagnol  lançaient  contre 
les  assiettes  (de  la  nef)  V,  269. 

AMlr,  forme  variée  de  asseoir  (voy. 
asseoir)  ;  cp.  vir  p.  veoir  ;  pour 
lui  assir  en  siège  impérial  II,  464; 
mettre  et  assir  au  travers  de  la 
rue  III,  24  ;  tm  erocet  par  quoi, 
quant  tl  pooit  en  lançant  assir 
(fixer)  le  croq  et  ataehier,  it  tiroil 
à  lui..,  ib.  270  ;  et  fisent  tantost 
drechieret  assir  les  engiens  VII, 
8;  assir  trois  eops  de  glanes  à 
chevalx  IX,  324. 

'iSubst.,  I .  l'ordre  dans  lequel 
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les  convives  sont  rangés  à  uble  ; 
H  fu  li  assiie  adont  de  la  table 
dou  rot  :  H  arceve$que  de  Sens  pre- 
miers, et  puis  le  roi,  et  desous 
messire  Jaquèmes  de  Bourbon  et 
messire  Gantiers  de  Mauni  V, 
106;  XVI,  85;  2.  réception  de 
cour,  andience:  le  rokutifUsa 
court  et  son  assise  ens  ou  dortoir 
II,  190  ;  5.  impôt  :  les  aides,  les 
fouages,  les  gabelles  et  les  assises 
qui  anoient couru  dou  temps leroy 
Charles  l\,Ài6. 

A0»olé,  engoué,  aMé  ;  quant  Us 
veïrentquêcerog  Edouardeemés- 
usoit  et  estoit  tout  assolé  sur 
messire  Hues  le  Despemier  XVI, 
158. 

Antenlr  (m%  s*abstenir  V,  2U 
{s*astenir  de  plorer)i 

AsirAlBdre,  pr.  serrer,  flg.  acca- 
bler, tourmenter,  oppresser  ; 
tant  estoii  il  fort  astrains  de 
gouttes  II,  131  ;  la  citéesioit  dure- 
ment astrainte  III,  348;  ChaHes 
de  Blois  avoit  assegiet  le  bonne 
mile  que  on  claime  Craais,  et 
Favoit  durement  astrainte  IV, 
94.  Passé  défini  pluriel  :  astrains- 
sent  V,  167. 

AsSr«B*Mie«,  astronome,  astro- 
logue III,  210. 

ASAe^alery  voy.  ataquier. 

AialBdre ,  flrapper  d*une  peine  , 
punir  ;ilne  le  paient  grever  que 
U  ne  fuissent  atlamt  d^une  grant 
somme  de  florins  II,  447  ;  qui 
«uUrement  le  feroit  ,  il  devrait 


estre  atains  comme  de  mauvais  et 
vilain  fet,  Ib.  473  ;  qu'il  ne  fuis- 
sent  atant  attains  en  celle  somme 
(var.  do  ieite,  qui  porte  condamp- 
né  de)  III,  63;  toucher,  mention- 
ner, traiter  (un  sujet)  :  or  devés 
vous  sçavoir,  pour  attaindre  toutes 
choses  et  amener  à  vérité^  que.,  XV, 
Z6;  ils  ont  huy  remonstré  moult 
sagement  leurs  deffenses  et  aitaint 
les  termes  et  artidesde  raison,  ib. 
159  ;  pour  mietils  attaindre  leurs 
jongles  et  pour  plus  donner  toutes 
gens  à  penser  XV,  353.  --  Ces 
acceptions  du  mol  sont  conformes 
à  celles  de  son  type  latin  attingere, 
toucher. 

AtelBte,  pr.  chose  que  Ton  désire 
atteindre,  but,  intention  ;  venir  à 
ses  aknntes,  venir  à  ses  fins  IX, 
159  ;  ib.  186  ;  XIII,  105. 

AiMil,  adv.,  1.  à  ce  point,  dans  ces 
cironstances,  alors  :  et  eneoires  ne 
cessa  point  atant  li  dis  messires 
Hues  de  enorter  leroy  à  mal  faire 
II,  34  ;  3.  aussitôt  :  il  ne  pooieni 
commenchier  gherre  qu*il  ne  fuis- 
sent atant  condampné  de  celle 
somme  III,  63. 

Aiaqalrr  ,  v.  a.,  attacher  :  et  y 
atacquèrent  Vautre  coron  de  la 
corde  X,  123;  v.  n.,  suivi  àeà, 
mettre  la  main  sur  une  chose , 
s'en  saisir  :  les  Englès  ont  tout 
volentiers  laissiet  ces  pourveances 
en  cel  estât  à  la  fin  que  nous  % 
ataquons  V,  19. 

Aiarsler,  Urder,  s'attarder;  loc. 
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adv.  «ofu  aiargier  II,  i40. 
AtewiKi^M®®  j  atemprance,  mo- 
dératiooy  adoucissement  ;  car  je 
meierai  partout  telle  atemperanee 
que  vous  et  H  vostre  vous  en  con- 
tenierés  U,  126  (le  texte  porte 
faDtiTement  celle  à  tempérance)  ; 
quant  il  plairoit  à  Dieu ,  il  y 
pourveroit  et  metteroit  atetnprance 
VI,  186. 
Atewpré,  tempéré,  doux  ;  motdt 
estoii  U  temps  biaux  et  souefs,  et 
Hoirs  assez  moistes  etatemprés 
II,  66;  ib.  165;  XII,  139;  me- 
suré, modeste  :  et  de  parfaite 
etatemprée  eontenancfu  111,454. 
—  Adw  atempréement  ,  avec 
mesure  ,  avec  modération  :  «t 
parla  atempréement  II ,  326  ; 
doucement  et  atempréement  XI , 
264.  La  forme  aitmprement  XI, 
241  doit  être  fautive. 
Alcwi^rer,  alremiK'  »  mettre  ï 
point,  ajuster  ;  si  en  leva  ung 
(an  enghien)  ou  eastiel  et  Valem- 
pra  bien  àpoint  III,  266  (sec.  réd. 
Fattrempa.) 
Jkiempie ,  entreprise  criminelle, 
attentat  ;  et  radreeier  tous  les 
damages,  atlemptes  ou  emprises 
fais  contre  ces  présentes  alliafices 

VI,  304  (note). 

Aiewipicr  •  tenter ,  entreprendre 

VII,  285  (note). 

AteadaBl  ,  préposition  (placée 
après  son  régime),  en  attendant  ; 
chou  pendant  et  la  feste  attendant ^ 
il  separtideNatUes  III ,  330. 


Aieadre ,  attendre  «  I.  sens  ordi- 
naire, a.  et  n.  :  et  atendoient  sa  oe- 
nue  lUi  M;  qui  forment  atendoient 
après  le  bon  chevalier  de  Beau- 
mont,  ib.  ilO  ;  2.  faire  face,  pren- 
dre une  attitude  de  résistance, 
braver  :  et  n*avoient  pas  U  Esco- 
çois  entention  que  d^atendre  le  roi 
d'Engleterre  et  de  combatre  les 
Engloîs  II,  276  ;  Une  se  sentirent 
mies  assés  fort  que  êtes  Englès 
atendre,  ib.  399  ;  et  ne  volaient 
nullement  atendre  ce  péril  IV,  60  ; 
toutes  manières  de  povres  gens 
quipourveû  n*estoient  pour  atten- 
dre Vaventure  III,  248  ;  il  vous 
fauU  atendre  Faventure,  ib.  1 13  ; 
3.  être  de  force  à  faire  face  :  et 
combateroit  les  Escos,  s'U  Vaten- 
doit  m  ,  425  ;  pour  combatre 
les  Escos,  se  il  les  trouvoient  et 
atendoient  III,  447;  4.  au  réfl., 
suivi  de  après  ou  de  à,  se  régler  : 
en  attendant  le  venue  des  aultres 
signeurs,  et  par  espedal  celle  dou 
duc  de  Braibanl,  apriès  qui  tout  li 
aultre  s^attendoient  II,  482  ;  il  es- 
toit  li  plus  grans  et  li  plus  pro- 
chains de  linage  et  de  conseil  dou 
roy  et  à  qui  tout  li  autre  se  aten- 
doient et  regardaient  II,  453. 

Aicnlr,  v.  n.,  toucher  (avoir  des 
rapports,  intéresser);  et  ce  sont 
ceulx  qui  aujourdhuy  le  pltu  près 
vous  attiennent  XIII,  121. 

Atermlaer  (n*)  ,  s'atermoyer  ;  ^t 
aucun  payèrent,  li  aucun  se  con- 
venencièrent  et  s* ater minèrent  à 
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W^  IV,  857;  lWf«  de  CraoH 
ê*aUrmna  à  paier  à  termeg  la 
royne  de  NapU$  XV,  308. 
AMerer,  au^rer,  atterrer,  renver- 
ser ;  pHU  en  e»capphmU  que  ne 
fmesetU  mort  et  atierrH  III,  J51  ; 
^i^puii   que  Ut  bannièni  mgr. 
Carie  de  Bloù  furetU  atieréet,  U 
hH  eut  rient  retenu  VII ,  81  )  «| 
fut  aUeréet  oceit  en  armet  XVI, 
329. 
AU«« ,  impëtaosité  ;   let  Angloit 
Pfmrroient    tenir    cette  chote  à 
atine  d'orgueU  et  de  prétomption 
XIV ,  57.  —  C'est  U  forme  sim- 
ple de  aatine  (yarWté  de  aatte), 
AllBCer,  préparer,  disposer,  or- 
ner; tel  est  le  sens  habituel  de 
ce  mot  (cp.  Cbastellain  II,  51  : 
U  fui  monté  tur  un  cheval  riche- 
ment atinte);  il  le  conserre.  Je 
pense,  dans  le  passage  suivant, 
de  notre  autenr,  malgré  la  Yarlanle 
appuignièrent  :  Ht  attintèrent  ei 
apointièrent  leurt  lancet  XI,  59.— 
C'est  sans  doate  ane  forme  fré- 
quenutive   do    lat.   aUingere  , 
toucher,  manier. 
Alto,  «oo/iff,  XIV,  I50:ou  cat  que 
il  t'ett  atit  de  la  joutte  à  mog 
(puisqu'il  m'a  provoqué  au  com- 
bat). Vt  final  est  Vt  de  la  flexion, 
car  d'après  la  grammaire  ancienne 
le  participe  en  question  est  au 
cas  du  sqjet,  mais  d'après  l'or- 
thographe et  la  grammaire  géné- 
ralement observées  dans  le  ms.  de 
Breslau,  cette   lettre  aurait  dO 


ATO 

disparaître.  -  Cp.  atine  p.  le 
composé  aalwM. 
AlMchler  ,  toucher  ;   et  eneoret 
n'atouchièrent  U  de  rient  à  leurt 
powvéaneet  X,  t3. 
Aîmmrmcmm,  engin,  instrument; 
atoumement  ttattaut  V,  88,  376  ; 
VI»  23  ;  atoumement  de  prieont 
XIII,  103. 
At^anier,  1.  attirer,  tourner  de 
son  côté  ;  mettire  Huet  U  Detpen  • 
«««»»   avoU    teUemeni   attret    et 
f^^oumet  le  rog  que  tout  H  pagt 
t'en  etmervaioU  II,  34  ;  —  3.  ar- 
ranger, de  le  orner,  parer,  vêtir, 
coiffer  :  et  avoit  ton  chkfafoumi 
de  mitre  reonde  II,  4d4  ;  de  là  |e 
subst.  verbal  atour  ;  —  3.  arran- 
ger, au  sens  ironique  de  malirai- 
ter:tf  eommenda  à  ton  fil  que  U 
t^en  venitt  en  Hagnnau  et  ta$u 
déport  atoumatt  tel  (tellement)  le 
pagt  quejamait  ne  fuitl  recouoret 
ni,  115;  qu'aatourroU  telement  le 
rogaume  d'Eteoce  que  jamaie  ne 
teroU  recouoret  IV,  117  ;  ib.  165. 
Afui ,  avec  ;  elle  ettoit  là  afuie 
ototi/  ton  /tt  II,  48  ;  tolert  de  quir 
tout  crut  atout  le  poil,  ib;  168  ; 
III,  330.  —  Devant  un  régime 
fém. ,  tout  prend  la  forme  fém. 
toute  ou  toutet  ;  les  éditeurs,  dans 
ce  cas,  ont  l'habitude  d'écrire  le 
terme  en  deux  mots  :  quant  chil 
mettagier  furent  revenu  d Avignon 
à  touttet  leurt  huUet  il ,    193  ; 
Guillaumet  de  Douglat  te  traitl 
à  Vun  det  cottét  à  toute  ta  route, 
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Sb.  208.  —  Cette  eipression  i  son 
iDalogue  dans  l'ail,  mitiomfni, 

ACralaMBi  VIII,  19;  lisez  à 
traïnnant,  en  trafnant. 

Atrttire ,  attirer  ;  »  obtenir  : 
<meque$  la  princetêe  n*em  poéU 
autre  chose  atraire  XI,  18  ;  pré- 
férer :  iU  ne  aimablment  ne  ai- 
trawient  nulle  nation  fan  la  leur 
XI,  927. 

AlMilt,  attirail  (dea/hitre,  attirer); 
a  fiteni  si  grant  atrait  de  maù 
riem  et  de  velowrdes  III ,  401  ; 
préparatifs  :  faire  etm  atrait  IX, 
230. 

Atnipery  surprendre  ;  ee  noue  la 
(la  comtesse  de  Montfort)  poion» 
atraper ,  noeire  guerre  en  serait 
pftiff6elleIV,f42. 

Aire  d'nn  moustier,  cloître  ou  ci- 
metière IX,  388.  Dn  bas-latin 
alnum^  qni  est  le  lat.  atrium^ 
festibnle. 

AtrcMMit,  noir  (snbst.)  ;  ossi  noire 
que  atremeni  de  fumier  (f nmée)  de 
tourbes  X^Ze. 

Atribaer  ,  annexer  ;  il  a  acqtds 
leehastelde  Crièveeueren  Cam- 
bresis  et  Fa  attribuet  audit  royaume 
de  France  II,  460  ;  déjà  attribue 
il  son  héritage  (yhétWsige  dn  comte 
Derby)  aveeques  le  sien  XVI ,  140. 

Atrlewer,  -eawer,  t.  a.,  1.  a.  one 
S:aerre,  la  terminer  par  nne  trète 
IV,  129  (foy.  amoiener)  ;  2.  a.  nn 
pays,  y  faire  cesser  la  guerre  ; 
s*atriéver  à ,  entrer  en  arrange- 
ment avec  XI,  203. 


AU,,,  ;  les  mots  commençant  ainsi 
sont  placés  sons  af.. 

AltMlstes  »  aie«l0tM ,  2«  pers. 
pinr.  du  parf.  déf.  de  atir  (forme 
simple  de  ooltr,  Yoy.  atis)  XIV, 
54. 

AabMier,  réduire  à  la  condition 
d'otiftam,  dépouiller  dn  droit  de 
transmettre  ses  biens  à  des  héri- 
tiers ;  si  tels  malfaiteurs  ne  peu- 
vet^t  estre  pris,  il  soient  bonis  et 
fais  hors  la  loy  et  aubanés  et  pri- 
vés de  leurs  biens  X,  434. 

Aab«r4e,  var.  p.  ambarde  (t.  c. 
m.)  XIV,  99  ;  le  passage  du  son 
an  devant  consonne  en  au  est  ad- 
missible (cp.  auvent  de  anvan), 
mais  il  est  tout  aussi  probable 
que  le  copiste  ait  erronément  lu 
aubarde  au  lieu  de  anbarde, 

mm»imr%mlé^  notable,  renommé; 
tout  la  meilleure  gent  éParmes  et 
les  plus  aloses  et  auctorisiés  XI , 
308. 

Aactortoler,  mettre  en  estime, 
patronner  ;  moult  fort  portait 
(protégeait)  le  duc  de  Berry  ee 
pape  et  Fexaulchoit  et  auctorisoit 
XV,  130. 

AMcabe,  tente  ;  tentes ,  très  ,  <iti- 
qubes  et  pavillons  II ,  219.  — 
C'est,  étymologiquement,  le  même 
mot  que  alcôve  (voy.  mon  Dict.). 

AacuB  ;  Je  note  ici,  comme  inté- 
ressante, la  combinaison  aucun 
peu  (notre  quelque  peu)  ;  aucun 
peu  en  y  eut  de  prins  XV«  205. 

Avdleace,  autorité,  considération 
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(pr.  qatllté  de  se  faire  écouter)  ; 
li  Londryen  ctmsidérèrent  que  les 
eoies  aident  en  Engleterre  trop 
tnalement  et  que  justice  n'%  avait 
point  de  Heu  ne  de  audience  II , 
38  ;  car  desus  tous  il  avait  le 
grignour  vais  et  audience  \\\,  314; 
ne  le  duc  de  Berry  ne  le  duc  de 
Bourgoingne  ,  qui  vouUntiers 
euissent  amodéré  ces  besongnes  ^ 
n*y  avaient  point  daudience  XV , 
S8  ;  ib.  197.  —  Loc.  adT,  en  au- 
dience, de  manière  è  être  eoten- 
do,  oavertement,  devant  tout  le 
monde  XV ,  90.  Les  trouvères 
employaient,  avec  la  même  va- 
leur, la  formule  en  aiant. 

Avfla,  fou  (pièce  du  Jeu  d*écbecs)  ; 
tant  jeuèrent  que  li  roys  le  perdi 
et  fu  mas  d'un  aufin  III,  439. 
Voy.  DIez,  Gloss.  I,  v«  alfida, 

Aaffsi,  III,  459,  faute  de  lecture 
p.  aufin  (v.  c.  m.). 

Aa^wenUiiloB,  accroissement  de 
renommée  ou  d'estime  ;  dCArte- 
veUe  qui  volait  V augmentation  dou 
raydCEngUlerre  II.  442;  élévation 
d*ni  titre  :  et  impétrèrent  cette 
augmentation  denams  ses  gens  qui 
là  estaient  (W  s'agit  de  l'élévation 
du  comte  de  Juliers  au  rang  de 
marquis)  II,  467. 

Aamneater,  fonder ,  éublir ,  être 
Tauteur  ;  vous  avés  oS  recorder  com- 
ment papes  Grégaires  Jr/»«  eut 
dévotion  qu'il  iroit  viseter  Rome  et 
le  saint  siège  que  sains  Pierres  et 
sains  Pals  avaient  edifyet  et  aug- 


mentetlX,M;  or  ayjecheUvre 
et  ceste  histoire  augmentée  par 
juste  enqueste  que  fen  ai  fait  en 
travillant  par  le  monde  II,  f  ; 
j*ai  ce  livre  historyet  et  augmenté 
à  le  mienne  [k  mon  tour)  H,  7  ; 
mon  très  hannouré  seigneur  le 
conte  Gui  de  Blois,  pour  lequel 
ceste  histoire  est  emprinse,  pour- 
sieuvye  et  augmentée  XIII,  i\%; 
dittée,  ordonnée  et  augmentée  XVI, 
334.  —  Le  sens  que  j'attribue 
au  verbe  augmenter  me  semble 
résulter  à  Vévidence  des  passages 
cités,  ainsi  que  de  ceux  qui  sui- 
vent sous  augmenteur.  Le  mot 
est  une  imiution  du  lat.  auctor, 
dérivé  de  angere,  qui,  au  fond  , 
signifie  faire  grandir,  faire  qu*ttne 
cbose  s*élève,  se  produise  , 
existe.  —  Dans  les  Poésies,  Frois- 
sart  emploie  le  réfl.  s^augmenter 
au  sens  de  grandir  en  estime, 
en  valeur  (II,  iOl,  312),  cp.  aug- 
mentation, 

AayBieBtevr,  auteur  ;  en  si  grande 
et  en  si  noble  histoire  comme  ceste 
est,  dont  je,  sire  Jehan  Froissart, 
en  ay  esté  augmenteur  et  traiteur 
Xl\  j  }S5  ;  je  acteur  et  augmenteur 
de  ce  livre  XIII,  HJ.  Voy.  fart, 
préc. 

Aviné,  sorte  de  charrette?  ftne? 
et  s^en  y  avait  aucuns  qui  me- 
noient  petis  aulnes  cargiés  de 
fruis  et  de  poulaille  (t.  ?  ,  p.  ?  ). 
—  Je  n'ai  aucun  renseignement 
sur  ce   mpt;  je  suis  disposé  à 


Digitized  by 


Google 


AUS 


AUT 


è  y  Toir  des  âms  ;  au  p.  a  est 
fréqueDt,  et  la  lettre  l  est  un 
parasite  qui  se  place  volontiers 
après  ott  et  eu  sans  raison  étymo- 
logique. 

AHBiMBe,  charité,  acte>éritoire  ; 
et  si  serait  grande  aumosne  et 
grant  grâce  enwers  nostre  si- 
gneur  V,  2H  ;  vous  fériés  grant 
aumosne  X,  6  ;  fxms  ferés  bien  et 
aumosne  XV,  70. 

Aanol,  forme  masculine  et  paral- 
lèle de  aunoie ,  auj.  aunaie  X , 
IÎ4;XIV,308. 

Aaqae* ,  quelque  peu  :  qui  eon- 
gnissoient  auques  le  pays  II,  i 39  ; 
à  peu  près  :  auques  en  ce  temps  II, 
388  ;  auques  en  une  saison  (en 
même  temps)  V,  316  ;  le  mot  est 
parfois  accompagné  de  Tadv. 
priés  :  II,  67  {il  se  fuissent  embatu 
en  icelui  port  ou  auques  priés)  ; 
VU  ,  139  {si  disoient  les  lettres 
ainsi  ou  auques  priés)» — L*ad  verbe 
auques,  prov.  alques,  représente 
le  lat.  aliquid, 

Aaqaetttii,  boqueton  II,  153  ;  III, 
81. 

Aasuer  ?  tant  en  but  et  à  tel  outrage 
que  le  sain  (sang)  du  corps  luy 
refroida  ,  et  commença  à  ausser 
et  à  entrer  en  faiblesse  de  paplisie 
et  à  perdre  la  force  de  ses  mem- 
bres et  le  mouvement  de  la  parole 
XIV,  308.  Je  ne  parviens  pas  à  me 
rendre  compte  de  ce  terme  (haus- 
ser ne  se  prête  guère)  ;  il  est 
omis  dans  le  texte  de  Bucbon. 

FROISSART. 


AMicr  ,  liaaster  ,  intraiUble  , 
violent  ;  car  il  sentaient  le  roi 
hauster  et  crueuls  II,  28  ;  en  son 
aïr  il  fu  crueuls  et  hauster  s,  ib. 
338  ;V,  105;  VI,  151.  -  C'est  le 
même  mot  que  austère,  laquelle 
forme  se  trouve  VII,  106. 

Austère,  voy.  Tart.  préc. 

Austérité,  cruauté;  et  estait  si 
plains  d'arrêter  et  d^austerite  VII, 
83. 

Autel  =  tel  XV,  278  ;  se  rapporte 
k  tel,  comme  autant  à  tant,  aussi 
à  «t. 

AutewenCer,  élever,  porter  plus 
haut  ;  et  encores  amoit  il  moult  les 
armes,  quoique  son  estât  fmt 
moult  autemente'  II,  338.  —  D*nn 
type  latin  altamentare ,  dérivé 
d'un  subst.  altamentum  (de  altare, 
hausser)  ;  cp.  le  synonyme  aug- 
mentare  de  augmentum, 

Auteuilc  ou  autentike,  considéré, 
notable  ;  H  pltts  notable  homme  et 
plus  autentike  V,  152  ;  et  ordonna 
sages  hommes  et  autentis  VIII,  1 13  ; 
X,  198  ;  Paris,  qui  est  le  chiefet 
la  plus  autentique  cité  du  raiaulme 
de  France  \\\\,  Ul.  —  Le  mot 
prend  le  sens  moderne  XI.  262 
(véritable et  autentique). — Adverbe 
autentikement  ,  expressément , 
soigneusement  :  ensi  le  segne- 
fièrent  autentikement  au  roy 
d'Engleterrepar  certains  messages 
V,  281  ;  XII,  347. 

Auire }  locution  :  an  par  autre, 
bon  an  mal  an  :  an  par  autre,  les 
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Frèrei  y  ont  bien  et  largemeni 
entre  cens  et  six-vinge  queues  de 
bon  vin  XllI,  76. 

AsIreaieBl,  aussi  ;  le$  Flourentim 
ertoient  venus  àmerchyau  pape 
et  autrement  bien  les  Pérousins 
XIV,  301. 

Avtreteat,  autant  ;  on  trouTe 
aussi  la  formule  à  rautrefant  :  et 
dormirent  là  à  Vautretant  et  si 
longuement  que  vens  lor  revint 
II,  i36.  —  Le  terme  représente 
le  type  latin  atterum-tantum^ 
comme  autant  représente  aliud- 
tantum. 

Jkwmi,  opposé  i  amont^  adverbe  et 
prép. ,  en  bas,  en  descendant,  au 
courant  ;  II,  131  (aval  la  rivière); 
V,  ^7  (la  navie  des  Englès  filant 
aval  vent).  Fréquemment,  le  sens 
du  mot  s*élargissant,  il  rend 
ridée  «  partout  dans  »  :  II,  458 
{aval  les  bonnes  villes  de  Flan- 
dre*), 474  (aval  le  pays  de  Flan* 
dres),  77  (et  se  hébergèrent  aval 
la  ville  à  leur  plaisir)  ;  IV,  272 
(aval  Paris)  ;  X,  285  (aval  Véglise 
aivoit  douze  cens  candelles  ou 
environ)  ;  XIV,  279  [on  faisoit  en 
ce  temps  aval  France  processions 
pour  euls).  Je  trouve  le  mot  suivi 
de  de  IV,  341  :  jou  irai  aventu- 
rer aval  de  ce  pays,  —  Voy.  aussi 
avaut. 

Avaler,  descendre  ou  faire  des- 
cendre, abaisser  ;  dont  avalèrent 
le  pont  vistement  tout  f'usrésàrés 
déterre  et  ouvrirent  leurs  portes 


II,  296;  aussi  au  réfléchi:  si 
s^avisa  que  eue  wideroit  France  et 
s'en  acaleroii  en  Haynnau  il,  46  ; 
et  s*avaièrent  pour  venir  hustin- 
nier  devant  Saint-Omer  III,  297  ; 
XVI,  230. 

AvceMeat,  profit  ;  si  croy  que 
Dieu  m'ait  pourveU  de  eeste  em- 
prise pour  mon  avanchement  II, 
62. 

ATSBcler,  V.  a  ,  favoriser,  distin- 
guer, faire  prospérer,  combler 
d'honneurs  ;  la  royne  dEngleterre 
en  ama  depuis  le  chevalier  et  la 
dameà  toujours  et  les  enfans  qui 
d^euœ  naissièrentj  et  les  avaneha 
en  pluiseurs  manières  II ,  44  ;  i{ 
fu  retenus  dou  plus  secret  conseil 
le  roi  et  moult  avancés  en  se  courte 
ib.  318  ;  V,  277  ;  rendre  service, 
aider  :  qui  bien  avanehoient  et 
aidoient  le  roy  englès  en  ses 
besoingnes  II,  481  ;  faire  avancer 
(au  sens  propre)  :  monseigneur^ 
se  il  vous  pkdst^  si  entamehés  ce 
varlH,  qui  est,  sicomme  il  dist^  au 
roy  de  France  et  aporte  lettres  on 
roy  VII,  305.  —  Au  réfléchi  :  se 
mettre  en  avant,  se  montrerfavo- 
rable,  s'entremettre  ;  se  nuls  se 
avançoit  de  lui  faire  confort  II, 
Vi;etli pria  que ilsevosistavan- 
chier  et  tant  faire  que  il  n'esdst 
cause  n%Me  à  plaindre  de  li,  Ib. 
462  ;  et  pour  ce  que  vous  vos  en 
estes  avanciés,  je  le  ferai  pendre 
par  le  col  \^  104  ;  s'offnr,  s'em- 
presser :  de  quoi  pbnseur  baron 
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ii  ehêvalUr  de  Fempire  é^AU' 
magne  qui  quUre  fois  FavoierU 
servi  f  s'avancièrent  grandemetii 
pour  esire  en  celle  armée  VI,  203  ; 
se  dépêcher  :  il  ne  pensait  pas 
que  les  Portingalois  se  deûssenl 
aoanchier  si  iosi  de  le  couronner 
à  roy  XI»  296  ;  prospérer,  faire 
son  chemio,  se  pousser,  se  distio- 
goer  :  grant  painne  meltoieni  et 
rendaient  à  yaux  avanchier  01010* 
ser II ^^JXi;  or doient dont loutjone 
gentil  home  qui  se  t>oellent  avan- 
cier  avoir  ardent  désir  daquérir 
le  fait  et  le  renommw  de  proèce 
II,  8  ;  se  faire  fort  :  aucuns  ies- 
ioient  bien  avancMés  et  vantes  que 
Us  le  gariroient  XV,  353  ;  s'avi- 
ser, oser  :là  fistleduc  de  Lan- 
castre  ung  fton,  que  nuls  ne  s'avan' 
fast  de  prendre  cfiose  qui  ou  chas- 
tel  fuist  XVI ,  186.  —  Participe 
passé  aoanci^,  prémataré  :  Dieu 
nous  ferait  grant  grâce,  se  il  nous 
faisait  céans  morir  par  mort 
naturelle  et  non  pas  de  mort 
aeanchie  XVI,  196;  distingué: 
lequel  estait  ung  des  chevaliers  du 
ray  de  France  et  des  plus  avat^ 
cMmXVI,  311. 
Atani,  I.  adverbe;  I.  plas  ioiD, 
oltérfetirement  [sens  local  et  tem- 
porel) :  comme  il  apparra  avant 
en  cesl  livre  II,  3  ;  en  avant,  do- 
rénavant r  par  quoi  H  pais  fus! 
en  avant  mieuls  gouvernés  que 
eitë  n'etifsl  II,  98  ;  ef  m  devaient 
en  oMnt  tenir  pour  bons  Englès 


IV,  22»;  VIII,  50;-  2.  davan- 
Uge  (précédé  par  fofs  de  plus)  : 
par  deux  Jours  et  moult  avant  II, 
15  ;  cte  celui  ne  say  jou  plus 
avant  IV,  22  ;  les  cranikes  Jehan 
le  Biel  paraient  de  cesle  amour 
plus  avant  IV,  275  ;  —  3.  plutôt  : 
el  estoienl  environ  trais  cens  lan- 
ces, awsnt  moins  que  plus  XIII , 
167  ;  —  4.  outre  mesure  :  c*est 
trop  avant  fait  contre  Fordonnance 
de  droit  et  de  raison  XVI,  i40  ; 
-"  5.  en  termes  exprès,  positive- 
ment, avec  certitude  :  li  rois  est 
enfourmés  moult  avatU  et  très 
acertes  de  messire  Robert  d^ Artois 
II,  355  ;  et  pour  ce  en  parlait  il 
si  avant  IV,  296  ;  pour  ce  qu'il 
avait  parlé  si  avant  dou  siège  de 
Cannai  qu*il  ne  s* en  partirait  si 
les  arait  à  sa  volenté  VII,  18  ;  — 
6.  #î  avant  que  (ou  comme),  a)  dans 
une  telle  mesure  ou  au  même 
degré  que  :  et  partiray  mon  grant 
trésor  que  f  ai  eiuiores  par  delà  si 
avasU  à  tous  vos  hommes  ,  que  je 
demourrai  leurs  amis  VII,  101  ; 
de  servir  le  roi  d^Engleterre  ossi 
avaht  comme  feraient  nuls  des 
aultres,  ib.  377  ;  autant  :  il  presta 
si  avant  que  li  siens  (ses  moyens) 
pavait estendreWl,  112;  ib.  128; 
6)  pour  autant  que  :  et  le  volons 
faire  si  avant  que  nostre  poissance 
se  para  estendre  II,  356  ;  il  vous 
aideront  en  totU  cas  si  avant  asti 
que  vous  leur  fenrés  leur  canvent, 
ib.  387  ;  —  7.  fn(to<in<,avant  tout. 
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en  premier  lieu  :  et  li  segmfia  que 
en  avant  U  li  consilloit  qu'il  pas- 
tait  le  mer  H,  439.  —  IL  Coo- 
JoncUon ,  =  oins ,  tu  sens   de 
mais,  ht.  sed  :  maii  pour  ce$ 
jours  U  n'estoient  pa$  retrait,  avant 
ardaient  en  Northombreland  If , 
430;  Marguerite  li  amnée  n*ettoit 
pas  là,  avant  estait  en  Alemagne, 
ib.  i  95  ;  U  Uamuyer  n*i  parent  rien 
conquérir,  avant  i  ot  plus  de  lors 
gens  navrés  et  bleciés  III,  370  ;  IV, 
34,  322  ;  VI,  296  ;  IX,  443  ;  XHI, 
140. —  m.  Préposition;  je  n*ai 
à  signaler  ici  que  l'emploi  du  mot 
au  sens  de  mieux  que  :  t^  n*est 
aujourd'hui    sires  qui  le  peuist 
faire  avant  lui  VII,   i02.  —  Loc. 
adv.  en  avant  ce,  auparavant  VII, 
235  ;  la  formule  simple  en  avant 
est  mentionnée  pi.  h.  sous  I,  i  et 
7  ;  par  avant  =  auparavant.  — 
Mètre  avant,  voy.  mètre, 
AvBnUse  (parfois  traité  de  fémi- 
nin, p.  e.  m,  199,  pour  celle  avan- 
tage) ;  locutions  diverses  :  i.  (fa- 
vantaige ,  d'avance  :  jà  estait  à 
cheval  davantaige,  car  il  avoit  en 
devant  jousté  au  seigneur  de  Clif- 
fort  XI V,  112;  du  premier  coup , 
d'emblée  :  et  misent  leur  avoir  à 
volenté,  car  il  savaient  bien  qu'il 
estait  perdus  d^ avantage  IV,  389  ; 
li  François  les  cuidoient  jà  avoir 
tous  pris  davantage  V,  401  ;  tZ 
nous  mettront  tous  à  Vespée ,  et 
davantaige  perdrons  nous  corps 
et  biens  XI,414.— 2.  Lavoir  davan- 


tage, avoir  le  dessus,  l'emporter  : 
se  il  fuissent  ingal  de  nefs ,  H 
Espagnol  ne  Veuissent  mies  eu 
davantage  VIII,  135.— 3.'A  ravan- 
tage ,  gratuitement ,  sans  tnis  : 
chie's  soy  il  ne  despeftdoit  pas  tous 
les  jours  deux  sols  de  parisis  , 
mais  aloit  boire  et  mengier  à  Va- 
vantage  où  il  pavait  XV,  78. 

Avancparller ,  qui  parle  ,  plaide 
pour  un  autre,  avocat  ;  il  meïsmes, 
sans  autre  moien  ne  avantparlier^ 
remonstra  la  querelle  XIII,  41 . 

Avant,  forme  variée  de  atMil  (v.  c. 
m.)  ;  et  ne  furent  un  grant  temps 
que  festes  ,  salas  et  esbatemens 
avaut  (partout  dans)  Londres  II, 
91  (Ms.  de  Rome)  ;  H  se  tindrent 
là  tout  arestéement,  sans  aler  avaut 
la  viUe  XIIl,  62  (notre  texte  porte 
fautivement  avant).  ^  Le  t  final 
est  adventice  ;  quant  à  avau  p. 
aval,  il  est  régulier  et  d'un  usage 
très-répandu  dans  l'ancienne  lan- 
gue ;  nous  Tavons  conservé  dans 
avau  Veau,  que  l'on  écrit  inu- 
tilement à  vau-Veau,  Les  trou- 
vères traduisaient  parfois  Neder- 
land  par  AvatUerre  (le  pays  d'a> 
val). 

Ave,  bisayeul  ,jou  ay  servi  au  roy 
Phelippe  son  ave  et  au  roy  Jeha  n 
son  layon  et  au  roy  Charte  son 
père  X,  199. 

AvrBAiii,  proportion;  loc.  adv.  à 
tavenant  en  proportion  ,  selon 
convenance  ;  se  li  convenait  il 
porter  et    faire  à  ravenant  (et 
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igir  en  conséqaeDce)  Il ,  389  ; 
grans  paurveances  à  Vavenant  \\\, 
389  ;  VI,  104  ;  égard  :  ce  lor  faUoU 
à  un  avenant  (sous  certain  rap- 
port, en  quelque  sorte)  plus  de 
mal  ^ue  les  pierres  III,  177  ;  droit 
respectif  :  tous  les  seigneurs,  cfuu- 
cun  à  leur  advenant,  en  eurent 
leur  part  \\\,^i. 

Aveair,  i.  advenir  ,  arriver,  se 
passer,  s^accomplir  :  li  grant  fait 
d'armes  qui  par  les  guerres  de 
Franche  el  dEngleterre  sont  avenu 
11,1  ;  2.  parvenir  :  ef  quant  chil 
sentirent  que  à  chiaux  qui  les 
traioient  ne  pooient  avenir  III , 
228  ;  ils  n'y  pooient  avenir  V,  263. 

av0bI,  avènement  (d*an  roi)  IX, 
302. 

Aveaiare,  ne  signifie,  au  fond, 
qu'événement  (cp.  avenue)  ;  puis 
le  sens  se  spécialisant,  le  mot 
s'applique  aux  actions  militaires 
et  aux  entreprises  hasardeuses  ; 
il  serait  oiseux  de  Justifier  par 
des  exemples  ces  diverses  accep- 
tions, nous  ne  citerons  que  Tex- 
pression  chevaucieras  aventures 
IV,  86.  Parallèlement  au  sens 
foncier  d'événement  ou  d'affaire, 
court  et  se  développe  celui  de 
«  ce  qui  advient  sans  être  atten- 
du ni  recherché  »;  de  U  les  accep- 
tions suivantes  :  1 .  sort  :  prendre 
Taventure  et  la  fortune  telle  que 
Dieux  li  envoieroit  V,  23;  2. 
bonne  ou  mauvaise  chance  :  et 
euch  celle  aventure  que,  ce  que  (pen- 


dant que)  je  fui  en  Eseoce ,  U  rois 
visita  tout  son  pats,  par  laquelle 
Visitation  je  apris  et  considérai 
moult  de  la  matère  et  ordonnance 
des  Escoçois  II,  138;  grant  aven- 
ture sera  se  il  ne  meurt  de  la 
navreûre  que  il  a  eti  la  teste  XI, 
413  ;  de  U  les  expressions  : 
d^aventure,  par  hasard  IV ,  88  ; 
par  aventure,  peut-être  II  ,  109 
(aussi  à  C aventure  XII,  173)  :  à  Va- 
venttire  de  Dieu,  k  la  grâce  de  Dieu 
II,  67  ;  se  mettre  en  Vaventure, 
courir  la  chance  :«t  eurent  plus 
chier  à  perdre  le  chité  de  Berwick 
que  yaux  mettre  en  Vaventure  de 
plus  perdre  II,  27i;;  ^3.  éventua- 
lité :  il  laissa  le  chastiel  bien 
pourveû  pour  toutes  aventures  IV, 
147  ;  alternative  :  pour  yaux  mettre 
en  aventure  de  vivre  ou  de  morir 
II,  173  ;  danger  :  fors  en  grant 
péril  et  avetiture  de  perdre  lors  cors 
etlorsbiens  11,38;  en  aventure  d:  es- 
tre  mort  IV,  13  ;  quant  iU  vdrent 
que  leur  porte  estoit  en  adventurc 
dater  par  terre  XI,  379. 

ATealarer,  sens  absolu,  courir 
l'aventure  :  jou  yrai  aventurer 
aval  de  ce  pays  pour  querre  testes 
et  vUaiUes  Vf,  Zii, 

Arenae,  événement  ;  ceste  avenue 
fu  mouU  tost  sceûe  III,  198. 

Aver,  avare  XV,  78  ;  cp.  amer  de 
amarus, 

Arerlr,  justifier,  sanctionner  :  en 
tesmoingde  laquelle  cose  avérir, 
nous  avons  à  ces  présentes  fait 
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meOrt  nottre  taej  V,  SOS  ;  réali- 
ser, accomplir  :  les  promesseê  de 
la  ducoise  furent  avériee  X,  347  ; 
tout  ce  que  il  avoU  promis^  il 
avéry  XIV,  S93  ;  adotU  diit  H  dus 
de  Braibant  que  ses  proupos  estoU 
avéris  III ,  198.  —  Buchon ,  de 
800  fait,  a  transformé  la  forme 
avérir  en  avérer, 

ATer0,  opposé,  adverse  ;  son  averse 
partie  (sa  partie  adverse)  !!•  309. 

Avérélr  qqcb.  à  qqo. ,  Indiquer, 
faire  savoir,  commander  ;  ce  que 
a  signeur  leur  disoient  et  avet' 
tiuoient  III,  304  ;  qqn.  de  qqch.  : 
celuy  me  advertiroil  et  diroii 
justement  des  aventures  de  Car- 
tingalXUiffi. 

âve«prlr ,  faire  soir,  obscur  ;  si 
se  partirent  quant  il  fu  tout 
mespH  VIII,  193. 

Avesti,  investi  de  charges?  ils 
esleûrent  enlr*eulx  jusques  à  douze 
hommes  des  plus  notables  des 
leurs ,  tous  avestis  XI,  147. 

Aven,  plein  pouvoir  ;  monseigneur, 
parlés  à  cest  homme  qui  s*eneline 
contre  vovs^  car  il  a  Fadveu  de  la 
ville  en  sa  main  XI  ,  423  (var. 
laptdssance).  Cette  signification 
découle  de  celle  du  verbe  avoer, 
reconnaître,  approuver,  autoriser. 

Aveae ,  avœc,  aveucqueSy  avecques, 
avec  ;  notez  sa  combinaison  avec 
hors  de  :  et  lui  donnés  bon  congié 
de  partir  hors  de  avette  les  autrhs 
XI,  163  ;  et  mettoit  grant  paine  à 
ce  que  le  roi  Ridiart  eust  osté  hors 


d^aveeques Imy  tousses 
seU  XII,  239. 

Avea^llr,  aveugler  ;  la  convoitise 
de  la  chevance  Paveuglissoit  IX, 
106. 

Avlr«»er,  forme  variée  é^environ- 
ner,  III,  246.  Comme  le  bas-lat. 
eircare  (de  circa),  pr.  entourer,  a 
donné  naissance  au  fr.  chercher, 
anc.  <=  parcourir,  il  ne  faut  pas 
être  surpris  de  voir  aussi  revêtir 
cette  dernière  signification  à 
notre  verbe  XVI,  227  :  ainsi  avi- 
ronnoietU  ils  Je  pays, 

Avis,  subst.  verbal  de  aviser; 
i ,  réflexion,  pensée  :  en  avoir  avis, 
y  réfléchir  IV,  130  ;  jeter  son  avis, 
se  mettre  en  tête,  se  proposer  V, 
344;  aussi  jVfor  en  son  avis'^U, 
287  ;  2.  opinion  :  quant  il  eurent 
par  avis  (selon  leur  opinion)  vent 
bon,  il  entrèrent  en  lors  vaissiaus 
U,  64  ;  des  plus  grans  de  Vost  par 
son  avis  (de  ceux  qu'il  jugeait 
être  les  principaux  de  Tarmée) 
II,  293  ;  3.  égard,  considération  : 
par  Favis  de  ses  previléges  II , 
239  ;  4.  intention,  prémédiution  : 
il  y  estaient  entré  soudainement  et 
sans  advis  \\,  114  ;  3.  à  Cavis  de, 
au  sujet  de,  concernant  :  et  di- 
soient  à  Vavis  des  Escos  que  il 
s*en  râlaient  II,  239;  selon, 
d*après  :  et  chevauçoicnt  à  Favis 
du  soleU  II,  147. 

Avifier)  il  n*est  pas  sans  intérêt 
de  présenter  la  filiation  logique 
des  divers  emplois  de  ce  verbe. 
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Le  gens  feDdMMOtal  est  f#ir, 
tpercefoir,  remarquer  (1)  ;  de  là 
Baissent  ceux  de  regarder,  fiser, 
eoMidérer,  examiner  (3),  puis  de 
penser,  réfléchir  (3),  enfin  ceux 
de  poorroir,  d*aTo1r  l*idée  et  de 
prendre  une  résolution  (4).  Nous 
groop^ons  quelques  exemples 
d'après  Tordre  de  ces  catégories. 
I)  Snire  le$  autra  chevaUers  bre- 
lofu  H  englii,  meisiret  Olimers  de 
CUetum  fu  bien  veûect  avisée  qu'il 
y  fiet  merveiUee  d'armée  de  ean 
eorpe  VII,  48.  —  2)  iSi  tawea  (le 
▼isa)  ex  bien  en  lanchant  que,.  VI, 
171  ;  eUe  monioii  en  une  haute 
tour  dûu  easHel  powmieux  aviser 
le  contenance  deckiaux  de  Vost 

IV,  21  ;  ses  gens  qui  Vawfient  (le 
ebâtean  d'Edimbourg)  avisé  et 
iwusginé  tout  environ  à  leurpooir 

V,  338  ;  —  3)  /id  avisèrent  et  par- 
lementèrent comment  on  porroit 
se  combattre  as  Eseos  II,  139  ;  ib. 
203;  III,  963.  —  4)  5i  séjoumalà 
H  rois  deux  jours  pour  atendre  les 
éairams  et  pour  aviser  chacun  seil 
U  fallait  riens  H,  131  ;  et  vinrent 
deviers  le  roy ,  pourveû  et  avisé 
de  lettres  de  par  le  conte  de  Hayn- 
nau  etde  hiel  langaige,  ib.  299  ; 
^etne  pooient  apenser  comment 
la  contesse  avoil  tout  ce  adviset  ne 
oset  entreprendre  IV,  22;  —  si 
n*en  savaient  que  penser  ne  quoy 
oénieer  (quel  parti  prendre),  ibi- 
dem. Les  acceptions  apercevoir 
et  prendre  une  résolution  sont 


aussi  exprimées  par  la  tonraure 
réflédiie  (cp.  s*aperceToir  et  se 
décider)   :   li  chevaliers   s'avisa 
d'im  coutiel  de  pUU  qu'il  avait  à 
son  costé  VII,  202  ;  il  s*avisa  qu'il 
s*en  venroit  assambUr  (combattre) 
à  celui  qui  estait  le  plus  prochains 
de  le  bannière  III,  287  ;  elle  S'a- 
visa  (elle  projeta)  d'un  grant  fait 
IV,  23.  —  Du  verbe  aviser,  aux 
acceptions  ci-dessus  énumérées, 
naît  directement  le  subst.   avis 
(v.  c.  m.),  qui  signifie  tour  à  tour 
vue ,  opinion ,  pensée ,  conseil , 
résolution.  Mais,  celui-ci,   à  son 
tour,  engendre  un  verbe  aviser 
secondaire,  au  sens  de  donner 
avis,  conseiller,  avertir  :  qtiani 
on  voelt  emprendre  aucune  beson^ 
gne,  on  ne  le  doit  point  tant  dé- 
mener, car  au  detryer,  on  avise 
ses  ennemis  X ,  67  ;  pour  yaux 
aviser  et  garder  (pour  les  avertir 
et  éveUler  leur  attention)  lU  12$  ; 
VII,  41.  ^  L'adjectif  ovtte;  résolu, 
tieot  du  verbe  aviser  de  notre 
quatrième  groupe. 
AviMsr,  qui  se  connaît  en  qqch., 
appréciateur  ;  et  hardi  et  apert 
hommes  d armes  durement,   et 
grant  aviseur  et  eskielleur  de  for- 
terèces  VII,  411. 
A^Èmlmn,  imagination  ;  et  vint  au 
roy  en  advision  (et  le  roy  s'ima- 
gina) que  grant  foison  de  ses  en- 
nemis luy  couraient  sus  pour  occire 
XV,  40. 
Aviiflilliev,  fournir  de  victuailles, 


Digitized  by 


Google 


S6 


AVO 


AVO 


approvisionner,  II,  i5i  ;  ib.  405  ; 
VII,  Î25.  Le  mot  sabsiste  dans 
le  composé  ramtailler. 
AT«eci|ue«,  forme  variée  (à  finale 
adverbiale)  de  avoec,  atmic,  avec; 
loc.  avoecques  tout  ce,  en  oatre 

II,  S9  ;  avoecques  ce  que,  vu  que 

III,  158  (il  le  féri  un  ri  grant  cop, 
avoecquei  ce  que  il  e$toit  fors  che- 
fMliers  et  bien  nurntés,  que  il  le 
bouta  jut), 

Awo^r,  Bdvoaer,  reconnaître,  ap- 
prouver qqch. ,  en   accepter  ia 
responsabilité  :  se  Jehtuu  Prou- 
niaulx  avoit  fait  un  outrage  de 
soy  meïtmeê,  la  ville  de  Gatid  ne 
le  voloit  nUet  avoer ,   mais  s'en 
escusoit  loiaument  IX ,  225  ;  ib. 
425  ;  quoi  que  U  face  ne  die^  il  eêt 
toutjours  advoué  de  la  commu' 
naultë  ^Angleterre  XV,  154. 
AT«ler,  V.  a.,  conduire,  guider  ;  et 
ont  riems  les  bons   hommes  dou 
pays  qui  les  avoyèrent  parmi  les 
6oû  III,  252;  faire  venir,    man- 
der :  Il  rois  avoia  tous  les  barons 
et  prêtas  d'Engleterre  II,  258  ;  v. 
réfl.  (opp.  à  se  fourvoyer),  suivre 
la  bonne  route  :  ri  voiu  poriés 
ausri  bien  fourvoyer  que  avoyer 
V,  67. 
AT0lr,  a  parfois  la  valeur  de  savoir, 
connaître,  ainsi  VII,  "296  {et  avoit 
par  recepte  toute  sa  maladie),  — 
Je  relève  aussi  remploi  particu- 
lier fait  de  ce  verbe  III,  88  :  or 
avés  vous  de  l'amour  et  dou  ser» 
viehe  les  Franchois  que  vous  avés 


avant  tout  tamps  portés  (soute- 
nus). Le  sens  est  :  maintenaut 
vous  êtes  payé  de..  ;  la  sec .  réd. 
porte  or  avés  vous  cecy  de  To- 
mour,,,  —  S'avoir,  se  tenir ,  se 
mouvoir    :    ri   coiwenra   sietivir 
tout  àpiet,  car  il  y  a  tant   de 
vignes  que  cheval  ne  s*y  poroient 
avoir   V,    406;    se    gérer,    se 
maintenir,  se  conduire  :  car  bien 
afféroit    à   estre  entre  tels    sei- 
gneurs qu*il  estait ,  et  mieux  s^y 
avoit  sceû  avoir  q%tenuls  outrée 
VI,  590  ;  qui  ri  vaillamment  se  «a- 
voit  estre  et  avoir  entre  tous  ri- 
gneurs  et  toutes  dames  VI,  526  ; 
et  sont  enri  comme  gent  sauvage, 
qui  ne  se  sèvent  avoir  ne  de  nul^ 
luy  aquintier  X,  536.  —  La  toar^ 
nure  il  y  a  est  généralement  reu- 
due  sans  y  ;  elle  apparaît  souvent, 
comme  périphrase  du  verbe  ^re, 
dans  des  phrases  telles  que  les 
suivantes  :  en  ce  conte  Raoul  d^Eu 
avoit  un  chevalier  duremefit  able, 
gay  et  frice  V,  305  (ce  comte  R. 
éuitun  chevalier...);  ri  le  pri- 
soient  durement  en  disant  que  en 
lui  aroit  encorres  gentil  srigneur, 
sHlpooit  longuement  vivre  et  en 
telle  fortune  persévérer  V ,  461  ; 
VII,  94  ;  ib.  160.  —  Une  autre 
application  remarquable  de  cette 
formule  se  rencontre   dans    la 
phrase  suivante  :  et  estaient  n'i 
avoit  baron  ne  chevalier  tout  esbaM 
IV«  416  ;  les  mots  nH  avoit  6.  ne 
chev,  forment  ici  une  incidente 
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résamée  ptr  le  mot  tout  qai  soit  ; 
logiquement  il  faat  construire 
ainsi  :  «  ei  estoient  tout  esbahi, 
D*i  tToit  Inron  ne  chevalier  qw 
neUfàtfMi,  » 

^▼•lé,  a¥«alé,  fugitif;  nom  des 
bannis  de  Dartevelle  rassemblés 
i  Saint-Omer  II,  417,  448. 

AT«ler,  Yoler  (lat.  adwlare)  ;  tt  m 
avohient  les  flameêchei  jusquei 
dedem  le  vilie  de  V€UeHchietiHet 
Ul  444;  V,  Ifô;  nouf>aie$  two- 
lèrent  à  Bruges  en  disant  X,  14. 

jiT«a0t,  août  ;  le  jour  de  la  Nostre 
Dame  mi  avoust  IV,  426.  L*édi- 
tenr  i  imprimé  auoust,  forme  peu 
probable. 

AwBlt»  awet,  formes  Tariées  de 
agucUt,  aguet  II,  220  ;  III,  157. 

maelMlere««,  vaillant,  preux  ;  ung 
très  hardis  et  baehelereux  eheva' 
Uers  II,  6;  moult  de  chevaliers 
baehelereux  et  acefUureux,  ib.  35. 

Baekelerle,  acte  de  prouesse  ;  de 
bdles  apertises  darmes  et  de 
grans  bacheleries  et  de  hardies 
emprises  II ,  iO  ;  et  dist  que  il 
aooient  fet  une  belle  baehelerie  III, 
364  ;  ^  terme  collectif  =r  bache- 
liers :  et  grant  fuison  de  jouene 
baehelerie  H ,  263  ;  car  il  y  avoit 
dedafis  bonne  baehelerie  qui  bien 
le  deffendoient  à  tous  venans,  ib. 
297. 

■•chiel  j  baciilnet,  calotte  de  fer 

qui  se  mettait  sous  le  casque  ;  le 

hyaume  et  le  bachinet  en  le  teste 

II,  144  ;  et  puis  mist  li  rois  le 

PROISSART. 


baehinet  en  la  teste  Y,  267  ;  pinr. 
bacMnéslll  349;  IV,  87  (où  il 
faut  lire  bachinès  au  lieu  de6a- 
chines), 

marqnet,  petite  barque  X,  121. 

B«gne,  paquet  ;  plcnté  de  bagues 
des  meubles  dc^  manans  de  la 
viUe  :  pennes,  draps,  etc.  XII,  198  ; 
plur.  bagues,  bagage:  tourser 
bagues  et  sommiers  II,  184. 

Bahut,  coffre,  caisse  II,  87,  183, 
244. 

Bahnié,  mis  en  fàt?  gâté?  tnntout 
bahuté,  le  galon  qui  ne  valoit  cfè 
devant  que  sys  estrelins,  il  Cacha' 
ioient  vingt  quatre  estrelins  11 , 
154. 

Bail,  1.  commission,  délégation  :  li 
diu  Aubers  de  Baivière  et  sires  de 
Haynaut  par  bail  X,  344  ;  2.  ad- 
ministration :  tenir  en  bail,  admi- 
nistrer VII,  317  ;  3.  administra- 
teur :  Robers  Canolle  estoit  démo» 
rés  bail  de  Bretagtie  VIII,  250.  — 
Voy.  Diez  I,  ▼<>  bailo.  Une  forme 
secondaire  est  baul{v,  c.  m.). 

Balilr,  barrière  ;  et  conqftisent  li 
Haynnuicr  le  baille  III,  B;il  per* 
dirent  leurs  bailles,  ib.  19  ;  chil 
de  la  ville  de  Baismes  avoient  fait 
à  deffense  unes  grandes  bailles  ^ 
ib.  230  ;  hhan  de  \iane  qui  se 
apoioit  sus  une  baille  V,  206.  Lt 
baille  était  un  ouvrage  en  palis- 
sade élevé  en  avant  d*une  porte  ; 
en  wallon  bail  signifie  garde-fou. 
L*étymologie  est  douteuse  ;  on 
peut  hésiter  entre  bacularc,  prov. 
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baelar,  fermer,  et  le  terbe  baju- 
lare,  fr.  baiUier,  ta  sens  de  por- 
ter, sapporter,  protéger.  —  Le 
mot  était  aussi  masculin,  voj. 
les  citations  de  Cachet. 

iialllle  (avoir  en  sa),  avoir  k  fa 
disposition,  en  être  le  maître; 
quant  ckU  de  LiUe  le  tinrent  en 
lar  bailUe  III,  )64. 

■alllier,  porter,  offrir,  présenter 
II,  59  (ft  leur  baiUièrent  leê  Ul- 
trei)  ;  ib.  80  {et  recorda  tous  leurs 
fais  et  les  baUla  par  eser^)  ;  ib. 
m  ;  baiUier  (liTrer)  assaut  II , 
287  ;  ainsi  le  baiUoit  (le  porUlt) 
leurs  sors  (leur  prédiction)  V,  f75  ; 
et  H  en  fu  baHUet,  en  crand  et  en 
piège,  la  ville  et  castellerie  de  Cofi- 
don  n,  396  ;  énoncer,  dire  :  ft  lui 
disoit  m  anglais  toutes  les  paroles 
sicomme  ceux  les  baHloient  XI,il5; 
«7  la  feroit  contesse  de  Guéries  sur 
la  condition  que  Varehevesque  luy 
aooit  bailUée  XIU,  6. 

mallliui  IX,  135  ;  lisez  bailUus  ou 
baiUieus,  nom.  sing.  régulier  de 
baiUif,  baiUiu,  bailli. 

BAïaMile,  jeune  fille,  servante  XV, 
6  (les  var.  ont  les  équivalents 
chambrière,  mesquine). 

BalAlae  {gans  de)  X,  159  (armés 
d^auquetons  et  de  gans  de  balaine). 

BAleasIer,  -ghier  ,  -glier,  sorte  de 
vaisseau  de  mer  et  de  rivière: 
barges  et  balengliers  II,  65;  ba- 
lengiers  et  passagiers  III,  203  ; 
ces  nefs  et  ces  balengfUers  IV,  42  ; 
V,  118;  aussi  traité  en  adjectif: 


jMir  une  nefbalenghière  IX,  68.  — 
L'origine  du  mot  n'est  pas  oer« 
Uine  ;  voy.  Cachet  sous  balans. 
■allealer,  vaisseau  baleinier  XII, 

I.  Peut-être  le  mot  n'est-il  qu'une 
forme  variée  du  mot  précédent, 
et  n'a  rien  k  faire  avec  baleine. 

Baa,  proclamation  ;  si  fu,  de  par 
le  roi,  fais  uns  bans  et  uns  cris 
d'un   sergant   dormes  à  cheval 

II ,  127  ;  ef  misent,  par  ban  et 
sus  paine,  à  toutes  coses  fuer  et 
pris  raisonsuiblef  Ib.  374. 

■aBelA^ne  ,  cloche  du  ban  (ser- 
vant à  donner  l'alarme  aux  habi- 
tants d'un  ban,  ban  =s  territoire 
seigneurial  ou  commune)  ;tl/EMiil 
commander  que  il  sonnaissent  la 
bancloque  lhi6,  86. 

Bande,  voy.  beside. 

■aaereeli,  banneret  V,  9. 

BABlère,  compagnie  rangée  sous 
une  bannière  II,  142  ;  III,  41  ; 
lever  batdère,  être  fait  chevalier 
banneret  III,  41. 

BMilMMre,  bannissement  IX,  228. 

BAMièTre,  voy.  baulèvre, 

■apilfller,  promettre  solennelle- 
ment ;  msssires  GuUUtumes  de 
Douglas  leur  awÀt  bien  bapOsiet 
que,  se  par  forche  il  estaient  pris , 
de  leurs  vies  ne  seroit  rt^nt^III. 
244.  —  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  cette  étrange  valeur  de  ee 
mot  ;  Ducange  cite  également 
l'emploi  de  baptizare  avec  le  sens 
de  enuntiare. 

Bar,  civière  ;  ft  fu  H  corps  mis  sur 


Digitized  by 


Google 


BAR 


BAS 


59 


tm  bar  ve$H  de  noir  III,  85.  C'est 
le  mol  actuel  bord,  dont  la  finale 
est  adventice  (voj.  mon  Dict.)* 

BurAi,  fraade  ;  um$  fra/ude,  makn. 
gien,  bartU  ne  eauieUo  XIV,  98. 
Voy.  mon  Dict. 

Darfcarawe  ,  OQTrage  eitérieur 
garni  de  menrtrières  ;  et  aprochiè' 
icnt  ce$  nefs  Jusque$  à  le  barba» 
kanne  de  le  porte  couleSche  de  V ar- 
che eue  VEicauU  III,  tÈS,  337.  — 
Voy.  Cachet. 

B«rteé ,  barbelé  ;  soêetes  barbéet , 
flèches  dont  ila  pointe  est  garnie 
de  denu  IV,  183.  Aillenrs  (V,  438) 
ioiÊttet  barbuee. 

Barer,  Terroaillef,  fermer;  meuire 
Aimeris  fut  redore  et  barer  le 
guieet  V,  240. 

Baréter,  tromper  ;  en  nom  de  Dieu, 
U  m'a  barété  IV,  349.  Dér.  de  6a- 
rat. 

marelerle,  tromperie  ;  U  autre  di- 
soient  que  ce  estoit  une  barcterie 
couverte  V,  333. 

Barge,  embarcation;  en  nefs,  en 
barges  et  en  barques  II ,  405. 
Froissart,  comme  on  sait,  se  plai- 
sait dans  ces  accnmulations  de 
synonymes;  6ar^ et ôor^tie sont 
étymologiqoement  identiques  ; 
▼oy.  Diez  I,  v«  barca, 

Bargeite,  petite  barge  II,  81. 

BarvalgBier,  marchander;  sens 
fig.,  pourchasser,  chercher  h  avoir  : 
cil  qui  bargnignoient  nos  «te»,  y 
ont  plus  mis  et  layet  que  pris  II, 
133. 


BarU  ,  plur.'  de  baril  II ,  153 
{poiore  vin  en  grans  baris). 

Baraale,  terme  collectif  p.  barons: 
grant  fuison  de  la  baronie  et  ch/h 
Valérie  de  France  IV,  6. 

Baa,  en  parlant  des  heures  ou  divi- 
sions du  Jour,  =3  peu  avancé  : 
basse  notie,  basses  viespres  (IV, 
90)  ;—  locutions  verbales  :  mettre 
au  bas,  appauvrir  XIV,  65;  se 
mettre  6a«,  s'humilier,  prendre 
un  air  de  deuil  XI,  i  00  ;  estre  au 
bas  de  qqch.,  se  trouver  court  : 
ils  estoient  fort  au  bas  Sartillerie 
(de  munitions)  XI,  46;  —  adv.  6af- 
sement,  d'une  manière  humble, 
chétive  :  ceulx  qui  estoietit  yssus 
hors  de  leurs  maisons  bassement 
etpovrement  montés,  ils  eurent 
depuis  coursiers  et  genêts  XI,  355. 

Baaele,  bâtard  ;  le  bascle  de  Maruel 
VI,  31.  Je  ne  sais  si  le  mot  tient 
des  bàsculi  de  Ducange  (rup- 
tarii ,  praedones) ,  pr.  habitant 
de  la  Gascogne,  et  dont  le  dérivé 
basclot  figure  dans  Raynouard 
avec  le  sens  de  vaurien. 

Baaeoly  bâtard;  et  s^appeUoit  le 
bascot  de  Maulion  XI ,  44.  ->- 
Pour  basclot,  dér.  de  basçle, 

Baaelaire ,  ^a  badelaire ,  épée 
courte  et  large  ;  ft  les  covint  cop- 
per  plançons  de  bois  à  (avec)  leurs 
espées  et  basclaires  pour  les  cho" 
vaux  loger  (lisez  loyer)  II,  151  ; 
si  fu  moult  courouciés,  et  trest 
son  baselaire  V,  358. 
■ii4e,  petit  ouvrage  de  fortifica- 
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tion  II,  31»  ;  ib.  405  (loges  et  bas- 
tides); IV,  117  (et  vint  asseoir 
Craais  par  bastides,  car  U  faisait 
trop  froit  et  trop  lait  pour  tendre 
tentes,  trefs  et  pamtlons)i\  Ib.  387 
(et  mût  bastides  sur  les  chemins 
en  tel  manière  qtte  nuHespour- 
veances  ne  pooient  venir  dedens  le 
vilU). 

BMiUilléfJ^garni  de  créneaux  ;  no- 
ves,  petites  et  grandes,  lien  bastU- 
Ues  IV,  57.  Se  troaTe  anssi  soas 
la  forme  batiUié,  bataiUé;  cepen- 
dant, on  est  antorisë  k  tenir  Vs 
ponr  étymologique  et  de  ranger 
notre  mot ,  avec  bastide  ,  bas- 
tille et  bastion,  dans  la  famille  du 
▼erbe  bastir,  bâtir. 

Baailr,  établir;  là  vint  messires 
Robiers  d^  Artois  et  i  bas  H  le  siège 
fort  fier  II,  590  ;  IV,  6,  90  ;  dont 
bastirent  il  et  ordontièrent  plui- 
seurs  aghais  sour  lui,  Ib.  295. 

Bataille  se  présente  constamment 
avec  sa  double  valeur  de  com- 
bat entre  deui  armées  (IV,  87)  et 
de  corps  de  troupes,  bataillon 
(II,  158). 

Kaileiie  (ville),  ville  ne  Jouissant 
pas  de  franchises  communales, 
placée  sous  l'autorité  d*un  sei- 
gneur ;  bas-lat.  villa  baticia  ; 
si  trouvoiefit  H  coureur  gros  (ri- 
ches) villaiges  et  villes  batiches 
où  il  conquirent  de  tous  biens  à 
grant  fuison  IV,  277  ;  ib.  281  ; 
et  trouvères  en  Normendie  grosses 
villes  et  batices,  qui  point  ne  sont 


fermées  (fortifiées)  IV,  381.  Ce 
mot  tient-il  du  bas-latin  batidum, 
jnrisdictio,  ou  de  batinus,  nisti- 
cns,  qui  se  trouve  dans  Ugutio  f 
D*où  vient  ce  radical  bat  f 
Ballllear,  batailleur  ;  et  entroient 
d^un  vaissiel  en  autre  Uplus  legimr 
et  vigereux  et  U  plus  baOlleuf 
III,  196. 

1.  ■aiiilié,  en  ordre  de  bataille; 
quant  il  veï  les  assallans  venir 
tous  batiUiés  III,  540. 

2.  maUlllé  t»  bastilHé;  mais  H 
pons  et  la  deffense  estaient  si  bien 
bastilliet  et  de/fendu  W,  9;  et  les 
(les  kas)  ferons  hauts  et  fors  et 
bien  boHlUés  IV,  574.  Voy.  bastiUié, 

Wkmtm ,  fatigué  ;  t<  ODOtenf  trouvé 
assés  ovoiAes  et  foins  powr  lors 
chevaus  batus  et  à  batre  III,  54. 

■aaeii,  plor.  régime  baus,  baulx, 
poutre  ;  et  i  avait  entre  Vun  baueh 
et  Vautre  environ  demi  piet  de 
erues  et  d'ouverture  III,  24  (on  a 
foutivement  imprimé  banch)  :  je- 
toient  pierres  et  baus  et  pos  plains 
de  chauch,  ib.  25  ;  jetoùmt  baus 
et  mairiens  contreval,  ib.  104  ; 
ib.  278.  Bauch,  pic.  bauquê,  est  le 
même  mot  que  Tall.  balte,  poutre. 

Baade^alB  (baldaquin),  nom  d*une 
étoffe  très-riche  ,  originaire  de 
Baldac  (Bagdad)  ;  gonnes  de  bau- 
dequin  vert  et  venneil  XIV,  6; 
X,  51  (var.)  ;  sur  ung  chariot  cou- 
vert de  baudequin  tout  noir  XVI, 
255. 

■«ai,  nom.  sing.  bouts,  baux,  id- 
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ininiainteiir,  goaveinear;  etin- 
iHiua  ton  cnele  à  e$tre  baux  de 
Uaymum  III,  111  (ras.  de  Rome, 
p.  1 13 ,  bttuU  et  regars)  ;  gouver^ 
neun  et  baux  de  tout  le  royaume 
deNm)ttrre^nl,  16i.  —  Voy.  aussi 
baU, 

BaaièTre  (balèvre)  ,  i'eosemble 
des  lèvres,  le  tour  de  la  bouche  ; 
ce$  imettei  qui  leur  perçaient  bras, 
tieetes  et  bauUvres  (le  texte  porte 
rarnivement  tofOévret;  V,  49.  Gp. 
J.  d*Ootreinease,  I,  465  :  ilh  li 
coupai  la  moêsel  et  torelhe  et  les 
baUvre, 

Baailer,  -«yer ,  ballotter,  flotter 
dans  les  airs  ;  les  estranières  qui 
volaient  amont  sus  ces  nefs  et 
bmdioient  au  vent  If,  435  ;  V,*iS9  ; 
et  perchurent  ces  pennons  à  grant 
fuison  bautoyer  et  venteler  IV, 
41$.  —  C'est  le  même  mot  qne 
anc.  fr,baloier, cat.  batejar,  même 
signification. 

Baac,  hardi,  allègre  ;  adv.  boude, 
ment  UI,  153,  233  ;  IV,  244  (si  se 
férirent  dedans  baudemenl)  ;  VI , 
150  ;  VIII,  M6.  —  Voy.  Diez  I  ¥• 
batdo. 

•ee,  emboQchure,  ouverture,  gueule 
(d'an  engin)  ;  une  bombarde,  la- 
quelle  avait  53  pois  (pouces)  de 
bee  et  jetait  quarreaux  merveUleU" 
sèment  grans,  gros  et  pesans  X, 
60  ;  entrée  d*un  port  :  et  sur 
Ventrée  ou  bec  de  havène  XIV,  217. 

Béer,  attendre;  et  revenaient  devant 
san  hostét  et  béaient  en  la  rue  juS' 


ques  adoiU  qu'il  volait  aler  aval 
le  rue  II,  416. 

Belioarder,  joAter  II,  104. 

BeliMirS,  tournoi,  joute  II,  523 
(joustes  et  bahours)  ;  III,  467  (un 
très  grant  behourt  et  tournoi),  — 
Sur  rétym.  du  mot  voy.  Diez  I  v* 
bagorda  et  Cachet  f*  behaurder. 

■el,  lilelf  appl.  à  guerre,  se  pré- 
sentant avec  des  chances  Csvora- 
bles  de  succès  ;  sa  guerre  en  fe- 
rait plus  belle  II,  331  ;  car  leur 
guerre  leur  est  plus  beUe  sur  les 
François  qu'elle  ne  soit  sur  les 
AnghU  XI,  229.  —  Adv.  biel  : 
Jehans  le  (la  plaiej  loya  et  bendela 
bien  et  biel  au  mieuls  qu*ilpeut 
V,  451.  —  Locations  verbales: 
estre  biel  ,  plaire  :  quanquHl 
voient,  leur  est  biel  V,  419  ;  aussi 
venir  à  biel  VIII,  228  ;  y  veair 
jonplus  bel,  y  voir  son  profit  ou 
des  chances  de  succès  :  mes  que 
(pourvu  que)  U  veïst  son  plus  biel 
II,  105;  se  il  veoient  leur  plus 
bel,  ib.  120  :  ib.  362  ;  IX.  90  ; 
XIII ,  260  ;  avoir  le  plus  bel , 
être  dans  l'avantage  :  quant  Us 
voient  qu*ils  n*ont  pas  le  plus  bel 
daueuns  rencontres  que  oti  leur 
fait  XV,  170. 

•eleffr«li,  beffroi  III,  86  (2«  réd. 
p.  90,  berfroit,  4«  réd.  p.  93 
berrefroi)  ;  ib.  150  ,  le  même 
ms.  d'Amiens  a  biéfroi.  —  Sur 
rétym.,  voy  monDict. 

BeileiMBi,  1.  d'une  manière  con- 
venable, pnidente,  habile  ;  H  tant 
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fu  la  eose  démenée  et  si  beUement 
que  H  mariaigct  se  fist  II,  209; 
hellemmU  et  sagement,  II,  ISS  ; 

IV,  21  ;  S.  le  plus  souvent  «dou- 
cement, sans  brait,  lentement  : 
au  phu  bellement  et  caiement  que 
elle  peuU  II,  44  ;  et  cevaueièrent 
ce  jour  assés  bellement,  car  U  ce- 
val  estaient  foulet  et  mal  Uffret 
(nourri),  Ib.  157;  tout  bellement 
le  petit  pas,  ib.  163  ;  U  parlèrent 
si  bellement  et  si  courtoisement 
VI,  61  ;  3.  sans  difficulté,  sans 
opposition ,  sans  encombre  :  se 
partir  bellement  s'en  voloient,  il 
les  lairoit  aUer  sans  péril  Jusques 
àBervieh  III,  244  ;  etplus  Vamth 
raie  à  avoir  bellement  que  feUe- 
ment  III,  355  ;  par  ensi  U  passa 
oultre  bellement  IV,  278. 

••■4e,  côte  maritime  ;  t^  estaient 
trop  en  sus  des  pors  et  havènes  de 
celle  bende  II,  60  ;  il  sievirent  la 
bende  de  la  mer  IV,  77  ;  les  bendes 
deNormendie  IX,  68;  XI,  268; 
s'emploie  aussi  pour  fh>ntière  en 
général  :  sur  les  bandes  de  la 
ducMé  de  Juliers  XIII,  258. 

meadieler,  bander  (une  blessure) 

V,  451  ;  dimin.  de  bender  (XIII, 
223). 

Betoefleles,  pourvu  d*un  bénéfice, 

bénéficier  V,  275. 
mé^aer,  béqneter,  fïrapper  du  bec  ; 

mes  celup  oiseau  les  bequoit  et 

poingnoit  et  fort  contrariait  XI, 

254. 
■•rtr^M,  berreflr^l)  foj.  belefroit. 


merMil,  tir  à  Tare  ;  quant  cil  de 
Vhost  veSrent  que  leurs  geiu 
estoient  au  bersal  (étaient  occupés 

.    à  tirer)  IV,  48. 

meraer,  tirer  de  l'arc  ;  là  eommcn- 
cièrent  il  à  traire  et  à  berser  sus 
ces  bidaus  II,  229  ;  pour  traire  et 
pour  berser  as  Englès  V,  46;  le 
▼erbe  est  aussi  traité  comme  actif 
{U  Franchois  les  trahient  et  ber- 
soient  IV,  387),  et  susceptible  de 
la  touraure  passive  (et  ne  furent 
ne  tret  ne  berset  V,  345). 

merallller,  forme  diminutive  de 
berser,  tuer  par  un  trait  d*arc  ou 
d*arbalète;  ils  furent  chaeiés  et 
bersUliës  tous  mors  XI,  246. 

■erre,  soldat  du  train,  goqiat(?); 
et  estoient  bien  JTVe  lastches,  11^ 
arciers  et  lll^  bidaus,  sans  les 
berves  que  H  Gascon  menaient 
avoeeques  yaus  V,  345  (une  var. 
porte  variés), 

Bea*lB«  (faire) ,  être  nécessaire 
XIII,  42. 

■eacBe,  1.  le  mot  usuel  pour 
affaire  au  sens  moderne;  S.  afkire 
railiUire,  bauille  :  ^ut  furent 
pris  à  le  besongne  de  Poitiers 
VI,  294;  3.  besoin,  situation 
malheureuse  U.  30  {en  plourant 
lui  remonstroit  sa  besongne)  ; 
4.  négociation  :  H  roys  leur  acorda 
ceste  besongne  et  fist  cesser  les 
enginens  II,  263  ;  5.  objet  maté- 
riel ,  chose  :  et  arrivèrent  ces 
besongnes  droit  à  VEsduse  en 
Flandres  II,    185  (il  s*agit  da 
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bagage  des  Hainayen). 

lfte«»agBler,  i .  sens  absolu,  faire 
sa  besogne  ;  et  regardoit  ses 
arckiers  comment  il  besongnaietU 
IV,  S86  ;  il  euissent  espoir  mieux 
besongni^  ^*il  ne  fisent  V,  242  ; 
2.  avec  an  régime  direct,  exé- 
cuter: et  H  signe fioient  ce  qu*U 
awiient  besofigniet  ;  5.  sens  neu- 
tre, être  nécessaire,  et  trouvaient 
assis  à  fourer,  qui  bien  besongnoit 
as  chenaux  II,  178  ;  ef  bien  bcson^ 
gna  à  Bietune  que  droite  gens 
d'armes  y  fuissent  V,  148  ;  pour 
veoir  comment  il  s'enporoU  aidier 
se  il  H  besongnoit,  ib.  229  ;  et  ossi 
U  le  besongnoU  (Il  le  fallait)  lU, 
357;  4.  être  dans  la  nécessité, 
avoir  besoin  :  U  y  avait  un  autre 
point  pour  quoi  U  dus  de  Lanças^ 
tre  besongnoU  à  dmnorer  en  En- 
gktiire  IX,  383  ;  5.  traiter  d*af- 
foires  :  quant  on  voloit  parler  à 
lui  ou  besongnier,  on  le  venait  là 
querre  IX,  74. 

BMtAlIle,  fém.,  bétail  X,  148. 

mmîîmM  IV,  387  ;  lisez  bestail. 

BeatMiraer,  étymologiquement  = 
mal  toorner,  est  de  fait  employé 
par  notre  auteur,  sans  significa- 
tion péjorative,  comme  simple 
synonyme  de  tourner  :  H  Flamenc 
s'en  vinrent  tout  droit  sans  euls 
tourner  (retourner)  ne  bestoumer 
(tourner  k  droite  ou  k  gauche) 
11,223;  fortune,  qui  ancquesne 
séjourne,  mais  tousjours  tourne 
et  bestoume  XV,  75. 


■e«MiBl,  bevbeBt,  I.  orgueil: 
ensi  et  par  grant  orgueil  et  bou- 
bant  fu  démenée  ceste  case  V,  42  ; 
2.  faste,  pompe  :  il  entra  en  le  cité 
à  grant  beubant  III,  330. 

Bèveae)  bièvre,  castor  ;  et  portait 
sus  son  chief  wi  noir  capelet  de 
bevenes  V,  260  ;  capiaus  de  bevenes 
VI,  98  ;  X,  166.  Bevene  se  rap- 
porte à  bièvre  comme  ordene  ii 
ordre,  havene  à  havre  ;  notez  que 
les  deux  e  de  la  finale  ene  sont 
muets  ;  Je  ne  puis  donc  approu- 
ver Torthogr.  bevène,  suivie  par 
réditeur.  Je  crois  de  même  qu*il 
faut  accentuer  la  première  syllabe 
dans  havène  (prononcez  hav'ne). 

Bèvre,  castor,  bièvre  ;  chapiaulx 
de  bèvres  X,  51  (var.).  Voy.  Tart. 
préc. 

miaa,  bel,  beau  ;  biaucoup,  beau- 
coup. 

BMaai,  sorte  de  fantassins  du 
moyen  âge  II,  402,  469;  biau- 
coup de  biéUius  à  dardes  et  à 
pavais  III,  213.  L'étym.  m*e8t 
inconnue;  celte  à%bi-\'dard  (k 
deux  dards)  est  une  absurdité  ; 
le  mot  est  resté  comme  nom  de 
de  famille. 

Biéffr«l,  voy.  bclefroU, 

miea;  expressions  particulières  : 
homme  de  bieti,  personnage  dis- 
tingué :  et  envoièrent  ung  homme 
de  bien  et  lettres  closes  devers 
messire  Ragier  dEspaigne  XIV, 
345  ;  —  estre  bien  de  qqn,,  être 
en  bons  termes  avec  lui,  ou  en 
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ftifear  auprès  de  lui  :  iU  qvi 
estoU  si  bim  dou  roi  que  nuls 
mieuU  de  li  II,  25  ;  ft  estait  MU 
messires  Bobiers  d^ Artois  si  bien 
dou  roy  que  il  volait,  Ib.  45  ;  du 
bien,  loc.  adv.,  an  juste  :j>  ne 
sçay  du  bien  comment  U  en  aia 
XIII,  195. 

BleB'Siée,  heureux  départ,  terme 
analogue  à  bien  venue;  or  tas! 
li  François  s'en  vont  sans  dire 
adieu;  il  fault  qu'il  paient  lar 
bien-allée  en  aucune  manière 
V,  96;  il  voulait  de  ung  disner 
paier  leur  bien^allée  XI,  139. 

Blea  faire,  terme  de  cheTalerie  => 
se  conduire  Tafllamment  ;  si  se 
prendaient  moult  priés  de  bien 
fairey  et  si  vassaument  se  combo' 
tirent  VI,  185 ;  de  là  lad],  bien 
faisant,  vaillant  :  toUir  le  glare 
et  renommée  des  bien  faisans  II,  7  ; 
vous  avés  passet  tous  les  mieux 
faisant  de  vostre  costet  V,  46i  ; 
là  eut  ung  fort  assaut  et  périlleux 
et  de  biett  faisans  d'une  part  et 
dautre  III,  i46  \  Us  ont  eu  renom- 
mée des  mieulx  faisans  par  terre 
et  par  mer  II,  6. 

•lea  fait ,  acte  de  ^illance , 
prouesse  :  quant  leurs  biens  fais 
est  veûs  et  eagneHs,  il  est  registre 
en  livres  et  en  eronikes  II,  9.  On 
▼oit  que  bien  est  envisagé  comme 
substantif. 

BleavelSBler  «  -vlacmler  ,  TOy. 
bien'Venir, 

mieaveMlr,  v.  a.,  bien  accueillir  ; 


ensi  fu  te  noUs  roynê  coiybie  et 
bienvenue  dou  roy  CharUm  de 
France  II,  50;  aval  les  botmes  vil- 
les de  Flandres,  là  oè  U  estaient 
durement  bienvenut  et  bien  fes- 
tyet,  ib.  4J(8.  Au  sens  actif  on 

'  trouve  aussi  la  forme  bienvm- 
gnier:  quant  le  roi  eut  bienvin- 
gniet  son  kérauU  II,  395  (var.)  ; 
et  saluèrent  et  bienveignèrent  li 
ungs  Vautre  comme  seigneur  ptain 
de  toutte  honneur  III,  307. 

mierffrell,  bierefroit,  forme  variée 
de  belefraU  (v.  c  m.),  tour  mo- 
bile do  bois  servant  de  machine 
de  guerre  ;  et  avaient  fait  en  nefs 
sus  r  Escaut  bier frais  et  ataumt' 
mens  d:assaus  III,  337  ;  U  Englès 
avaient  fait  deux  bierefrois  {6  M- 
gnes  pins  loin  berrefrais)  de  gros 
mairiens  à  trais  estages,  et  séasU 
ehascun  bierefrai  sus  rocs  IV,  S85. 

miiMlr,  binette,  instrument  pour 
biner  VIII,  387. 

miMe ,  biche  II ,  144  (chierft  au 
bisses). 

miamewi,  couvert  de  honte;  o»- 
ques  chevaucMe  si  pavre  ne  si  bla» 
meuse  n*yssi  hors  d'Engletière 
X,  254. 

miaae,  adj.  ;  blance  beste^  béte  à 
viande  blanche  :  et  levèrent  ce 
jour  plus  de  douze  mille  blanus 
bestes,  miHe  pars  et  cinq  cent  vo- 
tes et  buefs  III,  IB;  dis  mil  bUm- 
ches  bestes,  trois  mil  pars,  deux 
mil  grosses  bestes,  ib.  iSO. 

BlAMc,  subst.,   nom  d*une  petite 
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monnaie  ;  quiamques  apporterait 
devant  la  tente  dou  royung  fagot, 
U  aroU  ung  blanc  de  France  X, 
967;Xin,63. 

Mandlr,  flatter;  U  levouM  faïuU 
blondir  tant  que  vous  en  aurés 
fait  (qae  voas  en  soiez  veua  à 
bont)  XV,  SW3.  —  Lat.  blandiri. 

UasBM,  affront,  honte  (ma.  d'A- 
miens hlaimme)  ;  chUs  rois  dEn- 
gleterre  qui  rechut  ce  grant  bUume 
et  damage  devant  Struvelin  (ms. 
de  Rome  ;  éd.  spéciale  I,  p.  9)  ; 
à  trop  grant  blaimme  vous  seroit 
reproeMet  III,  348;  IV,  384  ;  faire 
ion  hUume,  se  compromettre*VII, 

seo. 

mimmwmer^  Marner,  nne  chose  h 
qqn.  :  'pour  tant  qtie  il  leur  a 
blatnet  leurs  folies  II,  38  ;  mes 
quoi  qu*on  lui  blasmaist  ne  des- 
conseillaist,  ib.  60. 

maaSensler  ,  calomnier  X,  iS6. 
De  fane,  snbst.  blastcnge,  calom- 
nie, Tenant  lui-même  d*an  type 
blastemia,  altéré  de  hlasphemia. 

Meeler  (blesser),  flg.  irriter  ;  n*en 
voeilUés  mies  pour  ce  bleeier  vos- 
tre  courage  IV,  309. 

Bled,  champ  de  blé;  il  fist  lo^t 
îost  là  endroit  arester  eth  ung 
bled  II,  160. 

■•ce,  bosse,  élévation  ;  <t  pons  de 
Leusach  est  haus,  à  boce  ou  mi- 
lieu, et  cela  leur  en  toUoit  le  veOe 
VII ,  485  ;  babon,  maladie  pestl- 
tentielle  :  en  ce  temps  de  la  mort 
et  boce  et  épedimie  V,  976  ;  mors 
FROISSART. 


«tir  son  lit  de  la  boce  IX,  357. 

ll*eea  r=>  bossu  (t.  c.  m.).  Forme 
suspecte,  car  je  ne  sais  si  Ton  est 
autorisé  à  envisager  \e  comme 
faisant  fonctions  de.  la  cédille 
moderne. 

•olelioii,  boisson  ;  vitu  secs,  fors 
et  chauls  et  hors  de  nostre  boichon 
XIII,  97. 

Boire,  subst.,  boisson  ;  ce  sotit  les 
communs  boires  des  Turs  et  des 
Sarrazins  XVI,  44. 

■•I«e,  kelMe,  tronc  d'arbre,  t.  ?, 
p.  ?.  —  Propr.  bûche,  wall.  boiche, 
ronchi  boisse, 

Beifltiel,  boisseau  ;  U  dofinaissent 
plain  un  boistiel  de  paiement  pour 
cinq  ou  pour  six  florins  IV,  407. 

Bemkarde,  machine  de  guerre 
pour  lancer  des  pierres  IV,  17  ; 
X,  60  ;  bombardes  portcUives  X» 
125. 

Bea,  épithète  constante  des  habi- 
tants du  plat  pays,  les  bonnes  gens 
dou  pays  ^=  les  paysans  H,  379 
(voy.  aussi  botihommé)  ;  — bonne 
main,  main  droite  :  en  wig  bois 
qui  siet  cy-dessoubs  à  la  bonne 
main  XII,  220;  ils  eschivèrent 
Auvergne  à  la  bonne  main,  et 
Lymousin  à  la  senestre  main 
XIII,  149  ;  et  laièrent  Bervich  à  la 
bonne  main  II,  281  ;  —  bontie  viUe, 
ville  importante.  —  Voy.  aussi 
bonnement  et  botines, 

Bea,  subst.,  gré,  volonté;  quant  il 
ore9it  fait  lors  bons  et  lors  volen- 
tés  de  Louviers  IV,  423. 
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e,  *m  bonne  (v.  c.  m.)  ;  démo- 
rant  et  habitant  è$  bondes  de 
nostre  royaume  \\\,  291  ;  les  eoi- 
tiaux  lei  pltu  prochams  dee 
bofides  de  la  mer  IX,  6i . 

■•■dir  ,  retentir  ,  sonner  ;  doni 
oistiés  trompâtes  et  claronchiaus 
retentir  et  bondir  IV,  108  ;  actif  : 
Us  cofnmencièrent  à  bondir  et  à 
corner  leurs  cors  W\U  959. 

B«B4lMienie«t ,  retentissement , 
bruit,  cliquetis:  cil  qui  estoient 
le  plus  proçain  de  celle  abbeye 
ooienlclèrement  tebondissemenJtdes 
armeûres  des  Nawsrois  VI,  145. 

■•■iMiiiBie,  habiunt  du  plat 
pays,  campagnard  ;  et  ont  sievi  les 
bonhommes  dou  pays  qui  les 
avoyèrent  parmi  les  bois  III,  252; 
ces  bonhommes  dou  pays  V,  21  ; 
f<  n*y  avoit  fors  que  ceux  de  la 
ville,  qui  n'estoient  que  bonhomme 
et  gens  de  mer  X,  214.  Souvent 
aussi  en  deux  mots  :  les  bons 
hommes, 

■•une,  borne,  limite  ;  et  grant 
pays  qui  s'estent  jusques  as  bon- 
ttes  de  la  mer  d'Escoce  II,  280- 
Voy.  aussi  bonde,  et  sur  l'étym., 
mon  Dict.  sous  borne. 

BoMuemeac,  facilement  ;  et  ne  sa- 
voient  bonnement  à  dire  li  marm%r 
nier  ok  il  estoient  II,  68  ;  une  ri' 
vière  pleine  de  si  grosses  pierres 
qtu!  on  ne  lé  pcuist  bonnement 
oultrepasser^  ib.  162;  en  bons 
termes  :  et  se  départirent  bonne- 
ment et  bien  amiablement  ces  rois. 


ces  seigneurs  et  cesconsauls   es 
ungs  des  autres  XVI,  87. 

mûmnem  (en),  en  bonne  bomenr  ; 
et  le  conte  à  la  fois,  quasU  il  eut- 
doit  le  duc  en  bonnes,  il  luy  re- 
monstroit  douleemtnt  ce  païa^quoi 
il  estoit  là  venu  XIII,  90. 

■•PBler ,  bevmUer ,  mesure 
agraire  flamande  (environ  110 
ares)  ;  si  ala  bienchascunéjbataille 
ainsi  ung  grant  bounnier  de  terre 
avant  jusques  au  dévaler  de  la 
montaigne  II,  163  ;  il  fmeoU  si 
grant  bruinne  que  onnepooit  veoir 
un  demi  bonuier  de  terre  loing 
III,  256. 

■•ri  (mettre  à),  jeter  par  dosaos 
bord  ;  ceste  ncffu  conquise  et  tout 
chil  mis  à  bort  qui  dedans  estotfint 
V,  262  ;  III,  74,  197,  204  (misent 
à  mort  et  à  bort  tous  les  Genevois)  ; 
l\,lH{j^terkbOTi). 
a,  boisll,  144;  lU»  200, 

iveiy  petit  bois  ;  et  aucun  atttre 
se  sauvèrent  par  un  bosket  qui  là 
estoU  IV,  65. 

BM^aetol,  peut  bosquet  X,  124. 

■•MO,  montueux;  en  pays  bossu 
et  montueux  VII,  265  (var.)  ;  tout 
le  pays  est  de  montaignes  tout  bo- 
ceu  XI,  125. 

BoalbABt,  voy.  beubant. 

■•■ehe,  loc.  avoir  ou  porter  bomw 
bouche,  être  prudent  en  paroles 
X,  36;  ib.  39;-^ de  bouckeou- 
vrant,  de  vive  voix  :  serment  fiait 
de  bouche  ouvrant  et  parUuU  et  do 
main  mise  XllI,  970. 
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■•■dilBe,  nombril;  U  Frison etir 
troieni  en  la  mer,  U  pluiseurjui- 
qves  à  la  boudiné  IV,  338  ;  XIII, 
44.  En  rouchi  baudène,  pictrd  bou- 
taine,  à  Metz  boudetle,  wallon  bote- 
roui  ;  mot  appartenant  an  même 
radical  bol,  bod  (chose  enflée, 
proéminente),  qai  a  donné  bwi- 
ion. 

mmHf^  sac,  bourse  ;  et  trouvèrenl 
en  bougée  la  iomme  de  troietniUe 
fran»  XI,  iti.  —  Voy.  mon  DIct. 

•MCe,  cbambrette  ;  f7  n'y  avait  en 
celle  maiton  fore  le  bouge  devant 
et  une  povre  ceute  de  viHe  toile^ 
enfuméepour  eseonter  le  feu  X^ 
36.  —  C'est  le  même  mot  que  le 
précédent. 

■M«re,  mécréant*  hérétique  ;  ce 
tvg.dan  Pierre  qu'U  rebutoient 
(Ilaei  réputoient)  pour  bougre  et 
mauvaU  creetyen  VU,  84;  XÏV, 


•■■1er,  Toy.  bonnier, 

Bo«rcli,  b«Hre«,  bâtard  ;  le  bourch 
Camus,  le  bourcq  de  tEspare  VI, 
338. 

■MTiie,  mensonge,  feinle  II,  171  ; 
V,  333  ;  trouver  en  bourde  qqn., 
le  trouver  en  défaut  de  véracité  : 
jesuy  Irop  grandemefil  courou- 
ehiés,  quant  vous  me  trouvés,  et 
par  leur  coupe,  en  bourde  IX,  5i8  ; 
qqch.,  trouver  mensonger  :  se 
jetreuve  en  bourde  tes  paroles, 
tumorras  de  cruelle  mort  XVI, 
45. 

■MTtfer,  eawer  gniement  el  fami- 


lièrement V,  338;  VI,  338;  VII, 
135  ;  synonyme  de  gengler. 

■•ard«B,  bâton,  flg.  appui  ;  car  H 
sires  de  Pons  H  estoit  uns  grans 
bourdons  en  son  pays  VIII,  77  ; 
petite  baguette  (?)  :  les  peneans 
se  baloient  descorgies  à  bourdons 
et  aguillons  de  fier  W^  374  ;  cp. 
Papias  :  verubus,  virgis  ferreis, 
bnrdonibtts. 

B««rle,  massue  ;  as  planchons  et 
as  bourles  III,  351,  358  (réditeur 
a  imprimé  bourlès)  ;  as  basions, 
as  bourles  et  as  pikes  IV,  71.  Le 
mot  semble  avoir  pris  le  sens  flg. 
de  garde^ltt-corps  II,  331,  où  il 
est  dit  de  Dartevelle  qu*il  était 
toujours  accompagné  de  cinq  ou 
six  varlets  armés  dont  il  faisait  se 
bourle  (ms.  d'Amiens  et  de  Valen- 
ciennes).  —  Le  mot  signifie  pr. 
boule,  de  là  bâton  garni  d'une 
boule  ;  il  a  peut-être  pour  type 
buUula^  devenu  par  dissimilation 
burrula. 

■awitooraer ,  II,  335,  lisex  te- 
tourner. 

Bont,  sommet  ;  sour  le  bout  Sune 
roche  IX,  73.  —  Loc.  adv.  sus 
bout,  debout  :  tant  que  la  moitié 
de  la  tour  s'en  ala  à  terre  eC  fati- 
tre  demora  sus  bout  XI,  336  ;  ib. 
380  {sur  bout).  —  Je  ne  sais  trop 
comment  expliquer  le  subst. 
bout  dans  le  passage  IX,  177  où, 
h  propos  d'une  mission  confiée  à 
Ghisebrèt  Mahien,  il  est  dit  que 
ee  bout  lidonna  Jehasu  Lyorn  foui 
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par  eauteUe  (une  tariinte  porté 
6ofid).  Peut-être  convient-il  d*j  voir 
le  sobst.' verbal  de  bouter^  pous- 
ser :  cette  poussée,  fig.  cette  dis- 
tioc  tioD. 

■•atela,  =  powêéiM  ;  de  première* 
venueê  il  y  eut  dur  encontre  et  fort 
6ottrd«V,  243;  XIII,  226. 

Beater,  de  sa  signification  pre- 
mière a  pousser ,  heurter  «  (bou- 
ter contre  le  mur  III,  279),  est 
passé  il  celle  de  «  mettre  »  en  gé- 
néral {bouter  le  feu  k  II,  487  ;  ee 
bouter  avant,  se  produire  ,  ib. 
375  ;  bouter  le  pays  en  guerre  III, 
85)  ;  engager  :  ils  estoient  gêné- 
rallcment  en  Angleterre  si  fort 
boutés  en  la  crédence  du  pape  de 
Rome  XVI ,  135  ;  bouter  hors , 
ébruiter  :  si  y  commencèrent  à 
bouter  hors  ces  dures  et  angois- 
seusses  nouvelles  XV,  331. 

mraeoBler,  piqueur  qui  conduit 
les  limiers  ;  et  presist  eneores 
chacuns  ung  pain  et  le  trousaist 
derière  lui  à  guise  de  braconnier 
II,  140. 

mrale ,  haut  de  chausse  ;  si  n'a- 
votent  que  vestir  fors  leurs  pour- 
pains  puans.. ,  H  pures  brayes 
pouries  et  mal  lavées  II,  180. 

Brall,  ceinture;  ou  plus  parfont 
(de  Teau)  il  n*en  eurent  miesjtis- 
ques  au  braU  VI,  145.  —  BraU 
vient  de  6ratc// ceinture  placée 
au-dessus  des  braies.  Licber  cette 
ceinture,  c*est  être  draille, 

■TAlre,  crier,  se  lamenter;  en 


criant  et  en  braiant  IV,  71. 

mralrle,  pieurerie  V,  213. 

mrall  ,  cri  ;  to  truie  jeta  ung  grant 
braU  XI,  200. 

BrAB^toMs  (la  nuit  des),  la  veille 
du  dimanche  des  brandons  (le 
premier  dimanche  de  carême)  III, 
108. 

■nulle,  fluctuation  ;  situation  flot- 
tante, conftasioD,  trouble  ;  en  ce 
temps  estait  li  roys  ék  Franche  en 
grant  branle  pour  guerrier  le  roy 
d:Engleterre  VII,  301  ;  si  estoient 
tout  en  grant  branle  et  vivaient 
en  grant  IribtUation  VII  ,  330  ; 
li  pays  gisoit  en  grani  branle  VUl, 
143. 

SrABler,  v.  n.,  s*ébranler,  fléchir  ; 
et  fu  tel  fois  que  li  Englès  bran- 
lèreni  et  furent  priés  desconfi  V, 
285  ;  et  vous  reconforterés  nos  ba^ 
tailles  là  <m  vous  les  verres  bran- 
ler VII,  34. 

ursuÊmer,  fig., tramer,  manigancer; 
tout  ce  vous  a  brassé  Clichon  XIV , 
322. 

mrasaèrM ,  forme  régulière  du 
nom.  sing.  de  brasseur;  ung  bour^ 
geois  qui  s'appelait  Jaquèmes  d^Ar- 
tevelle  et  estait  brassères  de  miés 
11,411. 

Bres,  fém.  brette,  breton  ;  coutumes 
brettes  II,  10. 

mretesqoler,  garnir  de  bretèches 
(créneaux)  ;  viUe  forte  et  bien  bre- 
teskie  IV,  16;  par  batiaus  qu'il 
avaient  fait  armer  et  breteskier, 
Ib.  ^\  H  le  fiU  faùresifort  et 
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ii  hiem  breteskiet  que  on  ne  le 
pooîi  grever  V,  18i  ;  et  avaient 
(les  nefs)  amont  les  mae,  chastiaux 
breteekiés  pourveûs  de  pierres  pour 
jeter,  ib.  259  ;  t.  de  blasoa  :  sur 
for  une  fasce  noire  bretesquie  à 
lambeaulx  de  gueules  XiV  ,  136 
(Toy.  LUtré  sous  brelèche), 

Breton aer,  dans  la  phrase  Breton 
bretonnant  (III,  334,  352,  424), 
appartenir  k  la  partie  de  la  Bre- 
tagne où  se  parle  le  breton. 

Brle«le,  machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  li  Cambrisien 
fisent  en  grant  haste  oworer  et  car- 
penter  enghiens  et  bricoles  pour 
jeter  au  chastiel  III ,  176  ;  ib. 
343  ;  XIII,  162  (brigoles)  ;  le  mot 
se  rencontre  tant  au  masculin 
XiV,  217  (un  bricole),  qu*iu  fémi- 
nin (une  bricole),  ib.  222. 

BrMe^  loc.  cheval  fort  en  bride, 
difficile  à  manier  :  chils  Crokars 
cheoauçoit  une  fois  un  jone  cour- 
sier fort  en  bridé  et  tfisprovoit  au 
courir  V,  226.  On  peut  d'ailleurs 
aussi  lire  fort  enbridé. 

■riehMCBt,  1.  sous  peu:  li  rois 
voilait  brie fmentchevauehier  avant 
susEseoce  iV,  135  ;  el  se  briefment 
n't  envoioit  si  puissamment  gens 
qu*il  fuissent  fort  de  résister,  il 
metoit  tout  ce  qu'il  tenait  en  grant 
menture,  ib.  214;  2.  bref,  en 
résumé  :  briefment,  tout  considéré, 
je  ne  puis  veoir  III,  302. 

•rlrrirel,  écrit,  mémoire  X,  88. 
Liit.  petit  bref,  brevet. 


llHcABt,  soldat  à  pied  ;  f7  estaient 
bien  six  mil  armeûres  de  fier  et 
bien  huit  mil  que  brigans  que  bi- 
daus  III,  134  ;  sans  les  brigans  à 
larges  et  à  pavais  III,  346;  et 
quinze  cent  brigans  de  piet  que  li 
aucun  en  armes  appellent  ribau- 
daUle ,  car  il  sieuvent  les  gens 
d'armes  et  se  mettent  entre  les 
batailles  et  ^  tost  qtie  on  a  abatu 
gens  d'armes,  il  viennent  sus  yaus 
et  les  ochient  sans  pité  V,  421  ;  cp. 
VII,  26. 

Bricole,  s=  bricole, 

mrlB««BilB,  brigantin;  nous  en- 
voyerons  premiers  nos  petis  vais- 
seaulx  que  on  appelle  bringantins 
XIV,  213. 

Brtoier,  briser,  rompre;  acceptions 
figurées  :  I.  mettre  obsucle, 
s'opposer,  empêcher  :  et  brisa  H 
roys  tout  ce  voiaige  II ,  35  ;  ne 
plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourposje  vous  brise,  ib.  63  ;  ne 
nuls  ne  brisoit  ses  esbalemens,  ib. 
283  ;  se  il  n*estoient  brisiet  de  par 
le  roi,  ib.  128  ;  li  adois  dou  roy 
ne  fu  point  brisés  (contrarié),*  ib. 
270;  —  au  réfl.,  se  contenir  : 
eneores  vauU  il  trop  mieuls  que  je 
me  brise  et  dissimule  un  temps 
V,  155  (quelques  lignes  plus  h.  : 
il  me  faulty  voelle  ou  non,  brisier 
mon  coer  et  dissimuler)  ;  2.  flé- 
chir ,  appaiser  :  nequedent  ces 
paroles  ne  pooient  brisier  les  Gas- 
cons que  li  princes  leur  eslongas 
le  roy  de  France  VI,  16  ;  cp.  abri- 
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mer;  5.  ftire  imiption  ;  H  regar- 
dèrerU  que  H  Eicot  poroieni  bien 
venir  de  nuit  brisier  etoisaillir 
leur  Oit  à  deu$  costéa  II,  173  ;  bri- 
sier une  route  (mullitade  de  geDs), 
se  firayer  an  passage  li  travers  elle 
(cp,  l*expr.  fendre  la  foule)  lit, 
46  ;  il  estoient  gens  a»$éê  pour 
brieier  (traverser  de  forcé)  la 
terre  meenre  iehm  de  Hainau  III, 
T7. 

•rls«r«,  différence  qoi  distingue 
les  armoiries  des  diverses  bran- 
ches d*aDe  famille  ;  et  quidièrent 
que  eè  fust  la  banière  de  messire 
Guillaume  de  BaiUuel,  car  la  bri- 
sure de$  deut  frèreê  ettoit  moult 
petite  III,  263. 

■■'•eerii»,  toyan  ;  et  donna  ce  jour 
la  fontaine  tout  au  lonc  doujour 
par  leê  brocerons ,  vins  blanc  et 
vermeil  II,  91  ;  broucheron  XVI, 
205.  —  Ou  dit  encore  en  rouchi 
broehon  p.  goulot  d*ane  bouteille. 

Bi**eMiiif  (à),  ^  coups  d*ëperons, 
I  toute  bride  ;  environ  quarante 
httichei  des  Navarrois  vinrent  tout 
à  brochant  VI,  425  ;  ib.  U4  ;  les 
chevaliers  cresliens  vindretU  à 
broçant  jusques  â  tô  XV,  265  (la 
correction  abrocatit  proposée  par 
l*ErraU  doit  être  révoquée)  ;  III, 
262. 

BrMler,  br^e^vler,  piquer,  aiguil- 
lonner, dans  la  locution  usuelle 
brader  cheval  des  espérons,  pi- 
quer des  deux  (II,  206),  locution 
réduite    souvent  ii    broder   des 


espérons  (III,  250)  oo  ï  broder 
tout  court  (IV,  47)  ;  car  chil  cour- 
sier, qui  estoient  fort  et  puissant 
et  tout  couvert  de  fier  et  bien  bro- 
chiet  sans  espargne  des  espérons 
Vï,  421  ;  si  brocquèrent  de  Vespe- 
ron  Vun  çà.  Vautre  là  XV,  41.  — 
Voy  aussi  Part.  préc. 

■r«ee%,  voy.  bruech, 

■r«n4are,  broderie  ;  et  assez  près 
seoit  le  roy  d^Engleterre  vestis 
d'un  drap  vermdl  deequerlatte,  à 
ung  chastiel  de  broudure  en  lepoi* 
trifie  II,  465;  une  devise.,  ouvrée 
de  broudure  V,  4iB  ;  ^  portoit  en 
ses  devises,  escript  en  lettres  de 
broudure,,  VI,  115. 

ir^oMT,  troupe  compacte,  à  rangs 
serrés  ;  et  estoient  bien  eule  cinq 
cens  en  une  brousse  V,  240  ;el 
veit  ouvrir  le  porte  et  issir  à 
brousse]grant  fuisson  de  gens  éCat' 
mes,  ib.  241  ;  quant  il  les  vefrent 
venir  cevauchant  en  ordenanee  de 
bataille  et  tout  en  une  brousse  IV, 
Alb;etse  départirent  tout  en  une 
brottse  bien  dnq  cens  lances  V, 
131.  —  G*est  le  même  mot  que 
brousse,  brosse,  comme  il  appert 
de  ce  passage-ci  :  et  estoient  ossi 
drut  et  ossi  serre'  comme  une 
brousse  VI,  344. 

■rouMls,  broussailles  ;  il  se  logiè- 
rent  entre  ces  broussis  II,  60  ;  ^ 
ne  trouvèrent  que  genestes  et  brous- 
sis VIII ,  375  ;  il  entra  en  une 
bruyère  de  broussis  et  de  petit 
bois  XIII,  249. 
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I,  liourX^,  fpanlsj  aussi 
brœeq  ;  on  li  rm^ria  «m  è$  foué* 
^  tourna  JMêque$  ou  bruech  VIII, 
80  ;  ef  20  ùraûent  hors  de  Vaighe 
et  du  broeeq,  m.  p.  ;  M  furent  en 
Vordure  et  ou  bruee  prieêque  toute 
ta  fluol  juifuei  enmy  le  jambe 
X,  143,  '^  Néerl.  broek,  iiigl. 
brook,  ill.  hrueh, 

BrneqaeM,  bourbeni  ;  la  terre 
ettoU  froide  et  orde  et  bruequeuee 
X,  133;  ib.  133,  où  U  faut  lire 
bruecehmu  «a  lieo  de  bruet  eheue, 
qui  ii*t  pei  de  sens. 

■r»g— iff^pir»,  boacgmestre  IX, 
191. 

Qrniae,  brouillard;  il  faisoii  si 
granl  bruine  que  on  ne  pooit  neoir 
ung  demi  bomùer  de  terre  loing 
m,  333;  au  fig.^dëmélé,  brouille: 
»  ne  wmlmetU  pat  Imeeier  celle 
bruyne  de  Bretaigne  que  elle  ne 
fiui  abatue  XIII,  83  ;  une  bruyne 
If0p  belle  et  périlleuse  ee  nourrist 
mire  voue  et  le  due  de  Lmneattre, 
ib.  129. 

■nrilr,  faire  dn  bmil;  les  Eseets 
commencèrent  à  bqndir  leurs  cor- 
nets et  à  bndr  sur  leurs  labours 
XIII,  331.  -  L'JoflDiUf  bruir  (p. 
bruire,  qui  est  la  foma  babi- 
loelle)  se  reacoatre  pen. 

«risir,  brtier  (ai^.  brouir)  ;  pour 
ardoir  et  bruSr  tout  le  pays  III, 
135;  ors  d 6ndr III,  U ;  V,  330. 

mrmm^  obscur  ;  car  il  faieoii  mimU 
brun  III,  136  ;  car  il  estoU  toute 
nuis  et  faisait  mouUbnmet  mouU 


Mp^V.64. 
Mcliier,  frapper;  tantoHeneom* 
menchièrent  à  btichier  et  à  tem" 
pester  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
parmy  le  chastd  XI,  193.  —  Aussi 
busquier. 

■■CM  (proo.  beus),  bœufs  IV,  337  ; 
pluriel  régulier  de  buef, 

mutte,  soufflet,  au  fig.,  alGront; 
pour  une  buffb  que  je  receppray, 
fen  damfcray  six  XIII,  34;  Ib. 
2iD0. 

mnhuî,  tuyau  (servant  à  appuyer  la 
bampe  d'une  bannière)  ;  et  onques 
la  banière  ne  H  vola  hors  des 
buhos  où  U  hanste  estait  boutée  V, 
67.  —  Mot  de  la  même  ftuaiile 
que  nul.  buco ,  buca  ,  cavité  , 
trou.  En  rottcbi  bukot  s«  dit  de  la 
partie  de  la  cbeminée  qui  dépasse 
le  toit. 

■■le,  lien,  fer  à  lier;  mes  les 
mêlent  en  cheps,  en  grésillons,  en 
buies  ci  en  destroites  prisons  V, 
468.  —  Voy.  Diez  I,  vo  beja. 

■atolae,  trompe,  corne;  li  gaite 
douehastiel  sonna  en  sa  buisinne 
II,  487  ;  tube  ipourluy  faùresuer 
en  boutait  une  buieine  d^arain  en 
son  lit  et  lui  sauffloitVon  ayr  bou- 
lant XIII,  43.  —  Lat.  buoeina. 

■■lalBcr,  «=  busier  (f .  c.  B.),  rété- 
chlrXIV,  191. 

■allé,  garanti  par  une  bulle  ;  ens  es 
franchises  anciennes,  dont  nous 
sommes  chartré  et  bulle  X,  415. 

Wher^j  beurre  II,  493. 

■avcmi,  korrt,  bnre^  vestus  en 


Digitized  by 


Google 


72 


BUS 


CAI 


habis  de  groi  mllaini  marcham, 
en  coUee  de  bureau  XIII,  62  ;  veeiu 
d'ufie  povre  cotte  de  bwrel  bkmeq 
XV,  37  ;  ib.  290. 

•nrle,  balle,  charte  II,  26i  (voj. 
sous  cartre). 

B«rlé,  forme  variée  de  buUi{s.  c. 
m.)  VIII,  191  ;  cp.  bourle  p.  boule. 

B«r«B ,  cabane,  maisonneCte  ;  et 
sam  niUe  trouver  ne  fnaieon  ne 
burron  II,  147  de  soupçonne  que 
le  ma.  porte  buiron  ;  qui  est  la 
forme  eoncorrente).  Buron  vient 
de  Tali.  61^*  (ai^-  baner)^  cham- 
bre, cage,  gtte. 

miuMlM,  bois  k  brûler  XI,  63,  64. 

BoMkelte,  bûchette  (dans  «  tirer  il 
la  bûchette  »,  à.la  courte  paille);  la 
buschetté  eheOe  ettoit  et  jeltée  dee 
Ganioie  eus  les  quatre  meetier»  de 
Bni^ef...X,42. 

mmnm,  sorte  de  bateau  ;  6teft  pm/r- 
veuret  abilliés  de  navee,  de  voms- 
nouor,  de  busies ,  de  êcutee ,  de 
hokeboM  II,  430.  Voy.  Litlré,  vo 
busei. 

Bwiler,  être  pensif,  absorbé  dans 
ses  réflexions  111,  391  ;  IV,  280  ; 
V,  102, 415;  Vil,  103.  Sur  Tétym., 
voy.  Cachet  s.  v.  ;  la  parenté  avec 
Fangl.  6tay,  occupé,  se  présente 
naturellement.  Je  n*ai  pas  ren- 
contré la  forme  buener,  consignée 
dans  le  Gloss.  de  Buchon,  mais 
bien  celle  de  buisiner  (v.  c.  m.). 

Basqaler,  frapper;  car  ces  pierres 
dcngkn  leur  buskoient  si  grane 
fiorione  que  ce  iambloit  effbudree 


qui  deicendist  don  ciel  IV,  261  ;  le 
conte  wntjutquee  à  la  porte  et  fist 
busquier  grant  coups  XVI,  182. 
—  Mot  usité  encore  dans  les 
patois  du  Nord. 

€'  devant  a,o,u  »  que;  particu- 
lièrement dans  la  phrase  é'ums 
if  autres,  ou  uns  c*  autres;  notes 
encore  c*àpiet,  c*à cheval  lY,  132; 
c*on  =  qu*on  III,  287. 

Cabaret  X,  50  (tavernes  et  cabarés), 

Cace,  caclM,  elkaee,  chasse;  il 
aUoU  chascunjouroueneache  eu 
en  riv%èrey\,fSSn  ;  poursuite  (de 
rennemi)  :  en  celle  cache  et  pour- 
suite des  Escos  II,  169;  mettre 
en  cace,  donner  la  chasse  H,  18, 
122  ;  111, 81  ;  se  mettre  en  cace,  se 
mettre  à  la  poursuite  III,  251; 
IV,  22. 

Caeler,  cachier,  chacier,  chaehier 
chasser,  poursuivre  II,  117,  268  ; 
IV,  6  ;  VI,  19;  fig.  pourchasser  : 
mon  onde  de  Glocesre  ne  chaee 
ne  demande  autre  chose,  fors  que  la 
guerre  se  renouvelle  entre  Franc» 
et  AngUterre  XVI,  21.  —  Voy. 
aussi  cotifan/. 

Calère  «  chaière,  chaise  IX,  301  ; 
régulièrement  tiré  du  gréco-latin 
catltedra, 

Callllel,  caillou  (avec  Ys  de  flexion, 
caiUiaus)  ;  chil  cailliel  agut 
ou  comut  efpmdroient  bachmés 
ou  capiaux  de  fer  W,  ^1  ;  pour 
les  grandes  pierres  et  cailliaus  qui 
dedens  y  sont  II,  147.  —  La  forme 
plurielle  coOftiet  VII,  337  accuse 
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un  sSng.  caiUuel,  caiUœil. 
Çalncle  ,    clialBcle  ,  ehancle  , 

I.  saogle  (d'une  selle)  II,  153; 
3.  enceinte,  rempart:  devers  la 
groête  tour  et  les  chaingleê  II, 
489;  pow  tnonstrer  les  chaingles 
don  ehasiiel  YI,  ZO  ;  et  fist  faire 
grans  fosses  entour  de  Paris  et 
pms  cttingles,  murs  et  portes  YI, 
55;  et  abolirent  une  basse  lourdes 
rhaingles  dou  dongnon  lY,  200  ; 
3.  zone,  région  :  de  toutes  les 
etreuites  et  changles  dou  royaume 
de  France  X,  104  ;  par  toutes  les 
mettes  et  ehamgles  dou  royaume, 
Sb.S59. 

CalABdea,  fête  de  Noël  ;  à  ces  lon- 
gues nuis  divier,  un  mois  devant 
Calandes  ou  efiviron  X,  130  ;  H 
rois  de  France  tint  sa  feste  de  Ca- 
tendes  à  Toumay,  ib,  101.  Cette 
signification  de  calendes  est  en- 
core en  usage  dans  certains  pa- 
tois, comme  dans  celai  de  Genèye. 

CAlcHMlle,  ehaleBiclle ,  cbaln- 
meaa  ;  muses,  caUmeHes,  naguai" 
res,  trompes  et  trompettes  III, 
150  ;  et  autres  ménestrels  faire 
leur  mestier  de  pipes  et  de  chale^ 
melles  et  de  naguaUres  XIY,  157. 
~  Une  antre  forme  est  ehalemie 
(Y,  917  muses  et  chalemies)  ;  une 
troisième,  canemeUe  (yoj.  GIoss. 
des  Poésies)  Y,  S10. 

Calence,  sabst.  des  deoi  genres, 

prétention  à  la   possession    de 

qqcb.  ;  le  calcnge  que  vous  faites 

dou  roiaulme  de  France  III,  00  ; 

FROISSART. 


lès  errederies,  demandes,  regues» 
tes,  calenges  et  opinions  dou  roi 
dEngleferre,  ib.  OS  ;  et  remons^ 
tra  quels  drois  li  rois  d^Engle» 
terre  avoit  en  le  calenge(mB,  de 
Borne  au  calenge)  de  France,  ib. 
200  ;  mettre  calenge,  contester 
III,  327  ;  et  n*cst  nuls  qui  ceste 
guerre  ne  le  droit  de  son  calenge 
reliève  YII,  75. 

Caiencler  une  chose,  1.  la  récla- 
mer à  titre  de  droit,  y  prétendre  ; 
laquelle  conté  messire  Robiers  cal- 
lengoit  et  demandoU  contre  le  duc 
de  Bourgoigne  II,  208  ;  ib.  300  ; 
demander  et  calengier  son  droit 
II,  323  ;  2.  en  contester  la  pos- 
session à  un  antre,  la  défendre 
contre  les  opposants  :  «t  le  vou- 
drai deffendre  et  calengier  contre 
eeuls  qui  le  me  vodront  ccUengier 
Y,  20;  pour  le  pont  et  le  passage 
callengier  Y,  4.  —  Sur  Tétym., 
voy.  Gacbet  ;  Tangl.  a  gardé  chat' 
lenge  avec  le  sens  de  demander, 
prétendre. 

C«IU,  châlit;  H  se  print  (prit)d 
seoir  sur  le  calis  XI,  108.  —  L*s 
final  est  contraire  à  IVtymologie. 

Camlierlèrr,  chambrière  II,  244. 

Camlirr,  domaine  privé  ;  au  Suse* 
niot  qui  est  uns  biaus  chastiaus  et 
cambre  des  dus  de  Bretagne  III, 
370. 

CMMlirefl,  tentures  ou  tapisseries, 
ornées  de  broderies  ;  et  estoieni 
ouvrier  trop  grandement  enson- 
nyetparmiParis  de  faire  banières 
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pifuiùtu ,  cambres  ,  courdinet  H 
toute»  ctms  qui  apartietwent  d'or- 
wuÀerie  en  rordeiumce  (fun  #t- 
gneur  III,  376  ;  $i  ru  fUefU  Hplus 
de  ces  Englois  que  porter,  mener 
et  charryer  touteê  bonnes  eoses  : 
draps,  toiles,  pennes,  lis,  cambres 
ordonnées  et  tous  6ofu  meubles  IV, 
419  ;  et  n'i  aooit  rien  espargniet 
de  cambres,  (f  a&tt,  de  ricesjeuiauls 
pour  donner  au  jour  des  espou- 
sailles  Y,  459  ;  il  avoit  toute  la 
vaisseUe  d^or  et  d^  argent  on  conte 
de  Flandre  et  tous  les  joyaux,  eam" 
bres  et  sommiers  quiavoietit  esté 
troupes  en  Vostel  dou  conte  à 
Bruges  X,  51  ;  riens  n*estoit  espar- 
gnié  de  montures,  d^armoieries, 
de  chambres^  éCabis,  de  vaisseUe 
d^or  et  d: argent  XV,  324  ;  cham- 
bres, joiaulx  et  autres  choses,  ib. 
320.  -^  fTayanl  trouvé  unlle  part, 
dans  les  Glossaires,  le  mol  cam- 
bres avec  celte  acception  «  J*at 
recueilli  tous  les  passages  où  il 
en  est  revêtu.  J*y  Joins  le  passage 
suivant  des  comptes  des  archives 
de  Lille  (La  Borde»  Ducs  de  Bour- 
gogne I,  i37)  :  a  Pour  une  cambre 
de  sarges  de  Caen,  sur  couleur  de 
vert  herbeux,  à  plain  chiel  dos- 
sier,  couverture  pour  le  lit  et 
pour  le  couche,  aveuc  le  dossier 
de  ladicle  couche,  tous  brodez 
de  cynes  blancs,  et  est  la  dicte 
chambre  garnie  de  trois  cour- 
tines autour  dudit  Ut  et  de  VI 
pièces  de  sarges  de  quatre  royes 


de  semblable  couleur  pour  faire 
muraille  autour  de  ladicte  cham- 
bre. » 

Camlireleiie,  chambellan  III,  206, 
392  (lisez  cambrelatc)  ;  aussi  cotn- 
brier  Ul,  385. 

€tkmmemm^  UmmauUtkm,  étoffe  fine 
de  poil  de  chameau  ou  de  chèvre 
sauvage  ;  il  sont  vestu  de  velours 
et  de  eamocas  IX,  388  ;  vesluséCun 
jake  de  kamoukas  VIII,  80. 

€•»» ,  ehami^  ;  loc.  prendre  les 
camps,  s'en  Hiir  :  et  jetèrent  tous 
jus  ce  que  cargiet  ^.voient  et  prisent 
les  camps  III,  297;  se  mètre  sus 
les  camps,  se  mettre  en  campa- 
gne Il ,  107  ;  tenir  les  champs, 
tenir  la  campagoe  III,  233. 

CSamp,  ekaaui,  pr.  champ  clos, 
puis  combat  singulier,  duel;  je 
vous  en  appelle  de  camp,  et  en 
velà  mon  gage  (Je  voua  provoque 
en  duel)  IX,  127  ;  tenir  gage  et 
camp  de  bataiUe  VII,  223,  224 
(voy.  gage)  ;  et  se  pourvéùrent  ces 
deux  seigneurs  de  tout  ce  que 
pour  le  champ  appartenait  \y\^ 
95. 

€mmpsine,  cloche  ;  on  sonna  au 
matin  lacampane  du  condtoire 
XVI,  122. 

€MiBceler,  ebaMceller  ;  je  trouve 
dans  Froissart  trois  différents 
sens  à  ce  verbe  :  1 ,  celui  de  notre 
verbe  chanceler  actuel,  au  propre 
XIV,  137,  au  fig.  :  ses  revenues  en 
estaient  esconsées  et  eanceloient 
tous  les  jours  II,  393  ;  2.  celui  du 
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lit.  eanctUare,  bâtottner,  rayer, 
elbcer ,  annaler  :  car  ils  tCaU" 
roieni  jà,  ne  ns  ferment,  ne  aooieni 
fait  au  ray  S  Angleterre  eho$e  qui 
peûMÎ  rompre  ne  entamer  ne  chtu^ 
eeller,  par  nulle  voie  queleotique, 
let  aUiwuxs  qui  estoient  juréei  et 
etcriptei  entre  France  et  CastiUe 
Xni,  496  ;  se  riens  de  oultrageux 
aeoit  en  la  ditte  emprise^  on  le 
cancelleroit  et  amenderait  XIV, 
8S;  XV,  IU;eDan  3.  ceint  de 
conflimer,  saoctlooner,  ratifier  : 
par  quoi  rien  ne  sepassoUde  Vun 
eosté  ne  d'autre  qu*U  ne  fust  bien 
specefyet  et  justement  eaneelé\% 
i80  (Bacbon  lisait  ici  cautele)i 
et  convint  quê  U  lewr  acordast 
toutes  (}eun  demandes),  séelast, 
eaneelast  et  confermast  pour  tenir 
à  perpétuité  VHI,  191  ;  pourveu 
de  lettres  grossées  et  séelléesdu 
grant  séel  du  roy  éT Angleterre 
chancellées  et  passifs  par  le  décret 
el  accord  des  prélats  et  barons 
^Angleterre  XV,  148.  U  der- 
nière acception  est  en  quelque 
sorte  contraire  à  la  seconde  et  Je 
ne  ni*en  rends  pas  compte  ;  ce- 
pendant elle  est  dliBcile  à  mécon- 
naître. 

Candeler,  Cbandeleor  IV,  lii 
(m^.  de  Rome,  p.  117,  Candelor), 

Canemelle,  forme  var.  de  cale' 
mette  (▼.  c.  m.). 

CansaM,  changeant,  chatoyant; 
vestis  de  drap  de  soie  cangant  II, 
464. 


€«■«•»  bureau  de  change;  se  li 
donnaquatre  cens  mars  destre" 
lins,  un  estrelin  pour  un  denier, 
de  revenue  par  an,  à  tenir  dou 
roi  en  fief  et  à  payer  eascun  an 
as  canges  à  Bruges  II,  10S. 

Cance,  change  (en  t.  de  Yënerie)  ; 
et  jeta  ses  fauconniers  un  faueon 
apriès  le  hairon,  et  H  contes  ossi 
un  ;  si  se  misent  cil  doy  faucon  en 
cange,^H  li  contes  apriès  V,  458 
(ms.  de  Rome,  160).  —  Je  ne 
parriens  pas  à  mettre  cette  eipr. 
se  mettre  en  congé  d*aecord  avec 
la  définition  donnée  du  t.  de 
fauconnerie  aUer  au  change  par 
nos  dictionnaires  modernes  ;  une 
Tariante,  d*allleiin,  porte  m  mt- 
sent  en  chace. 

Canon,  ehanon,  engin  de  forme 
tnbulaire  en  général  ;  pourveû 
d*artelerie  et  de  chanons  V,  966. 

Canoae,  ekanone,  chanoine  II,  I. 

CanoBcrle ,  ehanoanarle,  eano- 
nicat  V,  %  35t. 

Cap,  p.  chef,  tète,  dans  le  juron 
par  le  cap  saint  Anthoine  VI,  413. 

CaperoB,  chaperon  ;  loc.  proTOrb.  : 
sitostquHl  levèrent,  iloomtnen' 
eièrent  à  murmurer  et  à  bouter 
trois  testes  en  un  caperon  IV,  915. 

Cai^lel,  chapeau  ;  loc.  être  au  ch»» 
peau  de  qqn„  être  attaché  à  son 
serftce  intime  ,  l'acoompagner 
partout  (cp.  les  expr.  frère  au 
chapeau  et  eAopefoti)  ;  là  avait  un 
chevalier  de  Hainnau,  qui  se  nom- 
moit  sires  Hemis  dUg^Uise,  mmtlt 
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vaUkuU  et  apert  ekefxtUar^  et 
eetoU  retemu  au  eapiel  et  au  frain 
le  eigneur  de  Montmortnii  V ,  68. 
—  Voy.  austl  chapel. 

Gapltatse;  il  est  tarprenaot  de 
rencontrer  sonYent  ce  mot  comme 
féminin  :  ainsi  IV,  %  {encoree 
awrit  la  eonteae  de  Mont  fort  mis 
grane  gamiions  par  toutes  les 
autres  cités,  castiaulx  et  bonnes 
villes  qui  lui  obéissoieni  et  partout 
bonnes  eapitainnes  des  gentils 
hommes  doupaifs);  ib.  31  (cU  dou 
tastiel  aooient  bonne  capitaine 
dont  il  valoient  le  mieulx);  III, 
A»;  toutes  les  capitaines  des  com- 
paignes  VII,  85  ;  Uhans  Camdos 
fu  moult  plains  de  tous  les  Englès, 
et  certes  ce  fu  bien  raison,  car  il 
estait  une  grande  capitaine  enire 
yaus  VII,  450.  On  trouve  le  mot 
accompagné  d*an  adjectif  féminin 
devant  lui  et  d*nn  adj.  masc 
après  lai  :  une  boine  cappittaine 
englès  IV,  S75.— Le  féminin  de  ca- 
pitaitie  peut  se  comparer  a  celui 
qu'avait  autrefois  aussi  le  mot 
pape;  c'est  un  effet  de  la  forme 
du  mot. 

Cappe,  cap  (tète)  ;  armer  de  piet 
en  cappe  X,  318. 

<2«pr*B,  chaperon  ;  U  blancs  cap- 
pron,  les  chaperons  blancs  (à 
Gand)  IX,  187. 

Captai,  chef,  gouYemenr,  ancien 
titre  de  dignité  dans  le  midi  de 
la  France  V,  339;  VI,  15, 55. 

OipUvalMa,  captivité;  eienoofre. 


aœc  tout  ce,  ils  seront  contournés 
en  capHvoison  XI,  403. 

Ora^ne,  sorte  de  grand  navire; 
vaissiaus,  na)oes^  earrakes,  gâtées 
et  barges  II,  343  ;  il  prist  eongié 
de  moy  et  entra  en  une  earraque 
grande  et  forte  assés  pour  aler 
par  tout  U  monde  XI,  264.  Le 
mot  est  aq|ourd*hui  masculin. 

Garée,  charretée  IX,  358. 

C3arga  (charge)  ,  I.  instruction 
reçue  pour  une  négociation;  H 
Flamens  qui  à  Tournai  estaient 
aooient  lor  carge  tele  que  Darte- 
veUeloravoUbailliet  ni,  118;  3. 
troupe  placée  sous  un  même  com- 
mandement :  et  fuses  masutennens 
fais  et  assis,  et  se  carge,  m  la  vilte 
de  Hantonne  IV,  Biquant  mesures 
Loeis  ér  Espagne  et  toute  se  carge 
furent  venu  en  Vost  monsigneur 
Charte  de  BloisW.^Î;  carUeut 
le  plus  grant  carge,  ib.  318;  là 
entra  en  mer  et  touttes  ses  gens 
ossi,  dont  il  y  anoit  belle  carge 
et  pooient  estre  qtiatre  mille  hom^ 
mes  alarmes  et  dix  mille  arMtre 
IV,  377  ;  H  Jones  princes  et  cil  de 
sa  carge  se  combatoient  d^aultro 
part  V,  363  ;  les  seigneurs  et  leura 
charges  X\y,  313;  avoir  de  sa 
carge,  avoir  sons  son  coBunande- 
ment  :  etotde  sa  carge  trois  cens 
lances  et  deus  mille  arehiers  IV, 
13. 

€3arcler,  ebarcler,  1.  gêner,  tour- 
menter :  car  gens  d'ostel  (des 
hôtes)  qui  se  tiennent  à  eargiet  de 
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VOUS  seront  tout  rtajouy  dtt  vostre 
département  II,  Al  ;  U  bourgois  de 
Bennes  se  tenaient  à  mouU  cargiet 
dùu  dommage  IV ,  U  ;  3.  peser , 
cootnrier  :  ce  voiage  chargoit 
trop  fort  le  duc  de  Bourgoingne , 
et  disoU  que  c'estoit  une  guerre 
sans  raison  XV,  35  ;  3.  confier  : 
miUe  merchis  de  legrant  honneur 
que  vous  me  faittes  que  vous  si 
noôle  et  si  grant  cose  ef  tel  trésor 
me  cargiés  et  recommanda  II« 
300  ;  ordonaer  :  il  lui  est  chargié 
pi  a  reçu  ordre)  7Hctit»u#  déli- 
vre aucune  chose  XIV,  171.  Au 
sens  propre,  mettre  qqcb.  snr  une 
voitare  :  et  eargièrent  enghiens  sus 
chars  III,  960. 

<;iwlM(««  voUare,  transport;  tout 
estoit  remis  à  eariage  et  voiture 
IV ,  419  ;  bagages  :  it  en  estoit 
gardiens  et  capitaine  GuiUaumes 
de  Lusceboume  ,  liquels  avoit  là 
dedens  sa  femme  et  ses  en  fans  et 
tout  ton  eariage  X,  579. 

CmrUmrj^  charîTarl  ;  et  sembloit 
proprement  que  ils  voulsissent 
faire  ung  earivary  XV,  290. 

C^arlier,  charron  II,  130  (voy.  Car- 
tier), Le  mot  carlier  est  encore 
en  usage  dans  le  Hainant  et  la 
Flandre  française;  voy.  Hécart. 

cairae,  masc.,  visière;  armé  au 
vray  de  toutes  pièces  et  le  came 
dou  bacinet  atMtu  et  arresté  IX  , 
339  ;  et  avaient  avaiés  et  dos  les 
cames  de  leurs  badnés,  Ib.  338  ; 
Aossleorfu^,  forme  dimin.  XIII, 


ÎU ,  et  camH  X  ,  133  Tsr.  — 
Came  est  une  variété  de  oam, 
méutbèse  de  min  ;  cp.  bas.-all. 
kam,  enullle  ;  le  mot ,  an  fond , 
signifie  l'ouverture  du  casque  , 
puis  robjet  servant  à  la  couvrir. 

GameS,  voy.  carne. 

GaroIsscAorot  lil,  13. 

Garole,  danse  ;  danses  et  caroles 
lU  193. 

Garoler,  danser  ;  boire  et  mengier, 
dormir  et  reposer,  danser  et  earo- 
^  II,  93  ;  XIV,  43  ;  rouler  :  celle 
pierre  d^engien  ,  qui  estoit  ronde , 
pour  le  fort  tret  (tir)  que  on  lui 
donna,  carola  tout  autour  du  mur 
de  la  tour  par  dedens  VIII,  318. 

C^Arpeat,  subst.  verbal  de  carpen- 
ter,  machination  ,  menées  ;  les 
capitaines  des  blans  capprons  se 
doublèrent  que  che  ne  fust  sus 
(contre)  leur  carpent  IX,  319. 

Garpeaicr,  charpenter  ;  au  sens 
propre  :  U  fist  faire  et  earpenter 
unes  bailles  (des  barrières)  III , 
34;  ausensfig.,  machiner,  tramer, 
préparer  :  U  rois  Charles  de  France 
avoit  oarpenté  et  ouvré  tous  ces 
tret  liés  trois  ans  en  devant  VII  , 
318  ;  et  furent  entour  luy  plus  de 
six  jours  ,  charpentans  sur  cel 
estât,  et  tous  les  jours  en  conseil 
XIII,  369. 

Orpesiler  équivaut ,  en  termes 
militaires,  à  ce  qui  s*est  dit  plus 
tard  sapeur  iV,  30. 

C3«maler,  faire  une  charge  mili- 
taire ;  et  poussaient  de  leurs  glavu 
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ti  roii  là  où  il  earquoient,  que  il  te 
meitoient  jusques  à  le  grosse 
ototitiMlXJiO. 

Cariler,  charretier  il,  190  ;  Lace, 
toutefois,  écrit  cariier  (charron) , 
leçon  plus  probable,  mieux  sou- 
tenue par  le  contexte. 

CarUa,  charretier  ;â  fendemait^ 
aieUrent  carton  kur  hamois  II, 
i%l.  Voy.  aussi  chareton. 

c?artre,  charte ,  document  ;  et  est 
celle  abéye  exempte  de  le  guerre 
des  deux  pays  ;  deee  ofUil  bien 
cartre  et  bien  burle  (c*est  ainsi 
qu'il  faut  rectifier  ce  passage 
dans  notre  texte)  II ,  964  ;  les 
eartres  ne  furent  mies  si  tost 
eecriptes  ne  grossies  VI,  276;  et 
fist  lire  les  eartres  de  le  pais  VII, 
i78. 

Cwi,  raison,  motif,  rapport  ;  qui  en 
ceste  besoingne  le  podt  moult 
aidier  et  par  pluiseurs  cas  II, 
349  ;  et  recordèrent  au  roi  le  cas 
pour  qtuH  il  estoienl  retourné 
III,  305  ;  par  cas  sannable  VI , 
103  ;  encore  resongtunt  il  la 
guerre  pour  un  autre  cas  IX  , 
158;  manière  :  faire  le  cas  pareil, 
en  agir  de  même  II,  163  ;  onques 
je  n*en  oy  parler  en  nul  tntetn 
cas  IV,  Î73  ;  loc.  cas  pour  quoi  = 
en  Yoici  la  raison  VU,  965.  — 
Sens  ordinaire  :  de  cas  de  fortune, 
par  accident  IV,  96.  —  Au  pre- 
mier sens  se  rattache  la  formule 
ou  cas  que,  pnlsqne,  vuque(oii«p. 
en  le)  :  H  rois  voUoit  briefment  ehe- 


vaucMer  avant  sus  Escoce,  ou  cas 
qu'il  avait  ses  getis  semons  et  assem- 
blés en  ceste  instance  I V,  135  ;  tt  leur 
dist  que  il  perdaient  leur  tamps  à 
là  séjourner  oukasqueil  sentoienl 
(savaient)  leurs  ennemis  si  priés 
Siaux,  ib.  70  ;  cf.  V,  953,  954, 
318  ;  ce  estoit  cose  impossible  d^en- 
trer  en  Flandres,  ou  cas  que  H 
passage  de  la  rivière  estoienl  si 
fort  gardet  X,  111  ;  aussi  ens  ou 
cas  que  \ll ,  ^i.  Là  formule  se 
trouve  toutefois  aussi  avec  la 
valeur  de  «  pour  le  cas  que  »  ; 
ainsi  V,  109  :  ou  cas  que  vous  le 
m'aporterés. 

Cas,  plur.  de  cal  (v.  c.  m.). 

CAMé  de  leurs  gaiges  XII,  339 
(forme  plus  logique  que  notre 
casser  aux  gages)  ;  XIV,  168. 

Casean,  chacun.  Je  dois  observer 
que  le  ms.  que  notre  éditeur  a 
suivi  pour  la  seconde  rédaction 
porte  généralement  ce^rtm,  forme 
plus  rapprochée  de  Tétymologie 
du  mot  et  que  les  copistes  de 
M.  le  baron  Kervyn  ont  eu  tort  de 
négliger. 

Castelerle ,  chitellenie  II ,  995 , 
417;  III,  990,  339. 

Cal,  ekat,  machine  de  guerre  ;  et 
chU  de  dehors  avaient  fait  ehas 
et  instrumens  par  quoy  on  pikoU 
les  murs  tous  couvers  (tout 
abrité)  III ,  401  ;  im  grofid  bierfroit 
à  trois  estages  que  on  menait  à 
roes  quel  part  que  on  volait,.,  et 
estoit  bretekiés  est  etftnrfr  par  le 
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trmU  trop  maUment  fort  H  Fap- 
peMmi  U  pdiûtiir  un  cat  et  li 
amUrt  tm  atoumemmU  SaêêOMt 
y,  376;  il  feroieni  quatrcgrans 
€ttsfijrset  hatdx  IV,  360. 

CAlIr,  cacher  X,  38,  ? oy.  quatir, 

Caafmit,  cbatstnt  (cbingement  de 
•  en  au)  ;jê  voui  donne  à  bonne 
ettritte  ce  faucon  pour  le  meilleur 
que  je  vèïue  onques  ,  le  mieux 
ffolant,  le  mieux  et  le  plus  gentil- 
ment  cauçani  et  le  mieux  abatant 
oiseaux  X,  68. 

Caaek,  ehaai  III,  338;  IV,  il 
{po$  plams  de  vive  eaueh), 

€mmmh^ ,  chausses  X,  66. 

CAaehle  ,  chaussa  ;  «i  trouvèrent 
la  rue  moult  esmeOe  et  des  mors 
eouehiés  sur  les  cauekies  II,  J47  ; 
et  les  reboutèrent  si  ofMmt  qu'il 
endelivrèrent  lacauchielll,  2i8; 
et  faisoit  les  femmes  de  le  ville, 
dames  et  autres,  défaire  Us  eaU' 
dues  et  porter  les  pierres  as  cre- 
tiaux  IV,  17;  au  détroU  d'un 
passage  (Time  desroute  cauMe 
(chaussée  déCiUe)  VII,  232,233. 

CsBchler,  k««eM«r  ,  chausser  ; 
•wi  mtmUt  et  pis  kauehiet  VII, 
127. 

Candcl,  cbaudean:  et  disoient  là 
les  aueunsquele  duc  de Bretaig»ie 
avoit  fait  et  brassé  tout  ce  caudel 
Vf,  22  (la  leçon  candcl  de  notre 
texte  est  fautive  ;  Buchon  a  cordel 
-=  cordeau  ,  qu*il  interprète  par 
intrigue),  a  Brasser  un  chaudean  » 
est  une  expression  figurée  fré- 


quente dans  les  anciens  poètes 
(foy.  Ullré).  Voy.  aussi  chau- 
deille, 

CAadeaMMt,  chaudement,  vite  ;  et 
li  aultre  compaignon  le  sievoient 
caudement  M,  298. 

Canlandlse,  relations,  commerce  ; 
var.  de  calandise  ;  nous  vous 
disons  pour  le  mieux  que  vous 
n'ayés  nulle  aquifUance  ne  cou- 
Uindiseàeeux  de  Flandres  X,  m. 

€•■■•,  I.  cause,  raison;  locutions  : 
pour  le  cause  =  à  cause  H,  138 
{pour  le  causedes  montaignes)  ; 
pour  la  cause  de  ce  que  «: 
porce  que  III,  29  ;  citons  aussi  la 
formule  bizarre  et  passablement 
lourde  :  pour  la  cause  de  ce  pour 
avoir  le  mise  IX,  286  ;  en  cause 
qye  de,  afin  de  :  V,  62  (il  envoyèrent 
devers  le  roy  eti  cause  que  d^a^oir 
aye)>  VI,  100  (en  cause  que  de 
prendre  le  cUe-)  ;  ^  2.  droit , 
Utie  :  et  que  PheUppes  de  Valois 
n*avoit  pas  Juste  cause  à  rire- 
tagedeFrance  lhZ!^;et  lug  prie 
en  présence  de  vous  totu  que  il 
prende  le  eeptre  en  cause  (à  tltr^) 
de  possession  XVI,  202;  —  3. 
charge,  mission  :  messires  Jehans 
de  Haùifum  et  messires  Caries  de 
Montmorensi  estaient  au  frain 
dou  roi  de  Franceet  avaient  cause 
de  U  garder  et  consiUier  V,  67; 
—  A.  chose  :  en  la  fin  des  causes, 
finalement  XII,  298. 
GMiMT,  moUver;  et  estoieni  dan- 
nées  les  Irieuwes,  et  ensi  furent 
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eUe$  cauiéei  H  eonditkmnéei  ei 
pMyée$  eru  e$  detu  hoot  UI,  5i0. 

Caaièle,  I.  précaatioo ,  arrière- 
pensée  :  et  eonvenoit  qve  il  euiii 
entre  eeuls  qui  de  ee  mariage  s"e$- 
toient  enêonniet,  auqune  eauteUe 
eecrèe  qui  se  deecowrerait  II,  911  ; 
en  cautele,  avec  précaatioo  X,  i9S; 
à  cmUeUe ,  avec  soin  ,  prodem- 
ment  :  et  $e  ceUa  à  cauiMe  XV, 
96;  le$  cardinaulx  dTAvignonà 
eauteUe  (par  une  sage  précaution) 
f avaient  là  envoie  pour  eulxexaul- 
chier  XV,  133;  li  rois  de  France 
fist  porter  ces  lettres  à  se  chancel- 
lerie et  mettre  en  garde  avec  ses 
plus  espéciauls  coses  à  le  cautelle 
de  f  avenir  {en  voe  des  éventua- 
lités) ;  que  il  volsist  acomplir 
de  point  en  point  le  dit  tretié 
de  le  pais  à  le  cantele  dou  temps 
aoentrVI,306;  — 2.  préteite:tï 
y  trofwa  une  cautelle  nouvelle  II , 
-177  ;  se  li  contes  le  volait  effor- 
chier  et  oster  son  droit  par  quel- 
conque cautelle  que  ce  fust  III  , 
333  ;  et  trouve  cautelle  et  action  de 
guerrier  V,  228  ;  si  me  convenait 
trouver  voie  et  eatUelle ,  ib.  102  ; 
—  3.  sabterftage  :  il  devoU  estre 
rois  de  France,  dont  on  Va  arriéré 
à  fraude  et  par  cautèle  II  ,  323. 

Caateler,  chercher  secrètement, 
tramer,  machiner  ;  raisons  ne  jus- 
tice ne  poroient  souffrir  que  nous 
quérons  ne  cautdons  nulle  tnrt- 
dense  par  quoi  nous  soions  mat 
d0{ilX,l7tt. 


CaateleM,  dont  II  fiint  se  méfier  ; 
li  dus  de  Bretaigne  est  uns  cau- 
teleux homs  et  diviers  IX,  283  ;  il 
est  cruel  et  cautelleus  et  nepooons 
sçavoir  à  quoy  il  pense  XIV,  295. 
—  Adv.  cauteleusement ,  soos^ 
vains  prétextes,  par  snbterfège  , 
=  sans  nul  title  de  raieon  XIV, 
«,3. 

CATMiee,  duiTMMe ,  ekevasee , 
moyens  pécuniaires,  fortune ,  ri- 
chesse ;  par  dé  faute  de  miee  et  de 
ehavance  II,  8  ;  «m  voir  dire,  ca- 
vance  aide  assée  tant  que  pour  ater 
et  venir  par  le  mande,  ib.  12  ;/as 
eu  si  grant  pilé  de  la  bonne  dame 
que  je  ne  H  poroie  faillir  pour 
mettre  toute  ma  cavance  II ,  57  ; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  son  temps 
parsensetpar  proèce  le  corps  et 
la  eava»we  (sa  carrière  person- 
nelle et  sa  fortune;,  ib.  f95;  par 
doubte  d'avoir  peu  de  gens  et  de 
chevanee  (d*arsent) ,  Ib.  348  ;  ef 
venaient  quérir  leur  chevandte  en 
Baymiau,  ib.  4i0;  notahlede  eorps^ 
de  ehavance  et  d^andsserie  V,  203  ; 
onques  de  ehavance  ne  fn*ef6aM*  ne 
ne  m*esbahirai,  ib.  467.  —  Dér. 
du  verbe  te  chevir  (v.  c.  m.)  ;  la 
cbevance  est  le  nervus  rerum  par 
lequel  on  vient  à  chef  ou  à  bout 
de  tout.  Cette  origine  fait  com- 
prendre aussi  l'acception  utilité , 
service  ,  dont  le  mot  est  parfois 
revêtu,  p.  ex.  X,  123  :  t/  regarda 
volentiers  le  convenant  ef  le  cha- 
vatux  de  ee  bacquet. 
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ce,  pris  sobitanUyement,»  autant, 
telle  quantité  ;  que  à  cel  besomg 
le  veniit  secourir  atout  ce  de  bon- 
nes gens  dormes  qu*il  poroit  avoir 
II,  iiO  ;  si  prisent  ce  de  bon  que 
dedans  avoient  et  Vemportèrent 
aooeeques  euls  III,  80. 

Cel,  ehel,  lat.  ille  ;  fém.  celé,  chcle. 
Au  Domin.  sing.  masc.  la  forme 
correcte  est  cU  ou  cils  {chil  ou 
efttft),  au  cas-régime  cel  et  celui. 
Au  plur.  le  mot  fait  :  au  cas-sujet 
masc.  eîl,  au  cas-régime  masc. 
eiaus,  chiaus.  L*emploi  de  celui 
au  Dom.  siDg.  (XI,  25i)  est  con- 
traire k  la  bonne  règle  et  carac- 
térise la  décadence  grammaticale. 
—  Cel  est  une  forme  écourlée  de 
icel  (type  latin  ecc'ille),  qui  se 
rencontre,  dans  notre  auteur, 
concurremment  avec  cel,  et  avec 
les  modifications  de  forme  ana- 
logues. 

Celui,  voy.  cel. 

CefliiBel,  chenet  ;  le  fer  ayant  fini 
par  manquer  pour  refetrer  les 
chevaux,  Tauteur  dit  qu'on  a  eu 
recours  aux  ceminiaus,  aux  bandes 
de  chars,  aux  hastiers  de  fier  et 
aux  quievilles  II,  182.  —  La  valeur 
donnée  à  notre  mot  se  confirme 
par  une  citation  de  Du  Gange  où 
on  lit  :  «  Pierre  Labbé  print  en 
la  cheminée  un  chien  net  ou  che- 
minel  tout  ardant.  »  Ceminel  se 
retrouve  encore  comme  var.  de 
gantier  et  de  chiennet  XI,  6i.  En 
Tonchi,  on  appelle  chemitieau  un 
FR0I8SART. 


petit  chandelier  plat. 

Ceiidai,  étoffé  de  soie  ou  demi- 
soie  ;  tin  vestemcnt  de  blancq  cen- 
dal  VII,  147. 

Ce  ne  quoy ,  la  moindre  chose  ; 
nous  voulons  qu'elle  soit  ouverte 

avant  que  nous  vous  délivrons  ce 
ne  quoy  XIV,  98.  Litt.  «  ceci  ni 
quoi  que  ce  soit.  » 

Ceucle,  =s  çaingle  II,  178. 

Ceiisir,  établir  (un  impôt)  ;  et  ochi- 
rent  tous  ceulx  qui  avoient  censi 
ces  gabelles  et  ces  débites  IX,  446 
(le  texte  porte  fautivement  ceusi  ; 
une  var.  donne  asensés^  qui  est  p. 
acenset).  II  se  peut  que  censir 
signifie  plutôt  répartir  Timpôt, 
que  l*établir,  en  fixer  la  part 
afférente  à  chacun. 

Ceal  )  loc.  c'est  cent  contre  un  (il  y 
a  centchances  contre  une)  IX,  186. 

Ceoir,  cheolr,  tomber,  arriver  ;  se 
li  cas  cheoit  II,  468  ;  emploi  im- 
personnel :  et  letir  cheîsi  bien  que.. 
(ils  eurent  la  chance  si  bonne)  II, 
347  ;  se  li  cheï  n  bieti  V,  258  ;  et 
(ant  en  chd  à  referrer  que  li  fiers 
failli  (et  il  s'en  trouva  un  si 
grand  nombre  à  referrer  que..\ 
II,  182;  vous  avés  oy  recorder 
comment  U  en  cheï  à  ceuls  qui  là 
alèrenty ,  273  ;  —  être  opportun, 
y  avoir  lieu  :  or  parlerons  un 
petit  de  restât  d'Engleterre,  car 
U  en  chiet  à  parler  VIII,  18  ;  — 
appliqué  à  une  rivière  =  se  jeter, 
avoir  son  embouchure  :  la  rivière 
dou  Hombre  qui  va  ceoir  en  le 
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fner  11,112. 

Cepire,  sceptre  XVI,  202. 

Ce  qae,  i.  =  tant  que  :  ce  qu*U 
peut  (pat),  tant  qu*il  put  II,  265  ; 
2.  pendant  que  :  et  fui  en  la  com- 
pagnie dou  roi  un  quartier  Sun 
an  et  euch  celle  aventure  que,  ce 
que  je  fui  en  Escoce,  il  visita  tout 
son  païs  II,  138  ;  Z,  p,  que  tout 
court,  fréquent  après  les  préposi- 
tions jDotir,  avant,  après,  pendant, 
Oorenconire  même  celte  formule 
à  la  tète  de  proposi  lions  subor- 
données formant  logiquement  le 
régime  direct  d*un  verbe  :  quant 
il  vefrenl  ce  que  on  ne  voloit 
entendre  à  euls  V,  196. 

Cerehler  ,  cercler  ,  cherqnler  , 
clerqaler  »  parcourir  ,  yisiler  ; 
eUe  (Proece)  a  cerchiet  et  environ- 
né ces  royaumes  et  ces  pays  des- 
sus nommés  II,  il  ;  jou^  sire 
hhan  Froissart,  ai  je  allé  et  cher- 
chiet  le  plus  grant  partie  de  Bre^ 
taigne  III,  324  ;  XIV,  2  ;  si  entrè- 
rent ens  et  le  commenchièrent  à 
clierquier  desouls  et  deseur  IX, 
iSl  ;et  cierquièrent  tout  le  jour 
les  camps  et  tous  les  mors  V,  74  ; 
on  trouve  aussi  la  forme  serchier 
(cp.  angl.  search)  :  ens  es  mains 
des  routes  qui  les  maisons  scr- 
choient  (fouillaient)  X  ,  36;  et  la 
(la  ville)  serchèrent  toute  XIII,  72. 

CserialB  ;  loculions  adverbiales  : 
savoir  de  certain  II,  96  ;  (ie  certain 
et  par  pure  vérité  UI ,  452  ; 
pour  certain,  sans  faute  :  car  pour 


certain  on  se  combateroit  à  Ven- 
demain  II ,  146  ;  adv.  certaine- 
ment, sérieusement  (cp.  acertes) 
IV  ,  84  {Gautiers  de  Mawii  dist 
certainement  à  ses  compagnons), 

Gertalnecéy  certitude  ;  quant  il 
eurent  bieti  considéré  leur  conve- 
nant que  pour  le  raporter  eurent 
le  cerlaineté ,  il  s'en  retournèrent 
arrière  V,  38  ;  la  certaineté  dou 
roy  (au  sujet ,  sur  TéUt  du  roi) 
IX,  286. 

Cèfl  (mbs),  sans  cesser  ;  àVassaut 
qui  dura  ungjour  tout  {toute  ?)jour 
sans  ces  III,  438  ;  sans  nul  ces  IX, 
34.  —  Subst.  verbal  masc.  de  ces- 
ser :  la  forme  féminine  cesse  est 
restée. 

CeflcvB  ,  forme  variée  de  ecueun  , 
chacun  (lat.  quisque  tinta)  V, 
344. 

Cesser,  s'arrêter;  tantôt  li  deus 
marescaus  fisent  cesser  Voost  II, 
159  ;  e(  ne  cessèrent  si  vinrent  à 
Valencienncs,  ib.  191  ;  III,  17  ; 
si  fist  cesser  ses  gens  de  non  aler 
plus  avant  (notez  cette  forme  né- 
gative du  verbe  dépendant  de 
cesser)  III ,  158.  On  trouve  aussi 
souvent  la  forme  réfléchie  :  nous 
nous  cesserons  à  parler  dou  roi 
SEngleterre  III ,  331  ;  et  ne  se  pooit 
on  cesser  de  lui  regarder,  ib.  454  ; 
ensi  se  cessa  1%  escarmuche  IV, 
109  ;  la  maladie  du  roy  ne  se  ces- 
soit  XV,  353.  —  Se  cesser  de  qqch. 
1.  «3  notre  cesser ,  actif  :  quant 
il  vëi   que  li  Englois  ne  se  ces- 
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seroient  de  lors  a$$au$  IV ,  282  ; 
2.  ne  plus  s'en  occuper  :  quant  la 
cognoissance  vint  au  roy  Charles 
de  France  du  différent  de  ces  pa- 
pes^ il  s'en  cessa  et  s'en  rapporta 
à  son  clergié  XI,  252  ;  3.  s*abste- 
nir  :  cetêx  qui  vous  conseillent , 
se  cessent  de  le  vous  dire   Xil, 
245  ;  à  sçavoir  se  ils  f croient  élec- 
tion ou  se  ils  se  oesseroient  XIV  , 
85. 
€est,  fëm.  ceste,  lat.  iste  ;  cest  fait 
m/ au  nomin.  sing.  et  plar.,  ces 
au   cas-régime   du   pluriel.  Par 
suite  de  la  décadence  grammati- 
cale, on  trouve  aussi  cest  au  nom. 
sing.  et  CCS  au  nom.  plur.— Notez 
encore    an    cas-régime  sing.  la 
forme  cesti  et  cestui  (IV  ,  315  ;  V, 
190).  —  On  trouve  également  la 
forme  iccst  (=  lat.  ecc'iste),  qui  a 
précédé  cest  (auj.  cet),  —  Cest  est 
employé  souvent  comme  le  proo. 
celui,  celle  actuel  :  il  osta  ces  ha- 
nières  et  mist  cestes  dou  roi  d'Efi* 
gleterre\,Ui. 
€mi«,  cela,  pr.  cette  chose  ;  tant 
com  à  présent  je  tie  voeil  pas  ceste, 
car  je  sui  encore  trop  joncs  pour 
encargier  si  gratU  fais  VI,  434. 
Cestl,  eealul,  celui,  voy.  cest. 
€««te,  eoate,  couverture  de  lit  ou 
de  matelas  VII ,  272  (voy.  am~ 
barde)  ;  une  povre  ceute  de  vièle 
toille  enfumée  X,  36  ;  2t  contes  de 
Flandre  se  bouta  entre  la  cmUe  et 
Vesirain  de  ce  powre  literon  ,  ib. 
Zl;ceutes  autrement  dittes  cou- 


tepointes  pour  dormir  sus  XI,  360. 
— •  Sur  Fétym.,  voy.  mon  Dict.  v» 
couette,  Voy.  aussi  kicute. 
CeutelelCe,  petite  ceufc  X,  41. 
Ceuvreebleff,    plar.   ceuvrechie's , 
propr.  couvrechef,  couverture  de 
tète,  puis  mouchoir  de  cou  :  nos 
visages  cnvolepés  de  ccuvrcchiés. 
Notre  mot  s*est  altéré,  chez  les 
Anglais  ,  en  kcrchief  {hand-ker- 
chicf,  mouchoir  de  poche). 
Cevalereus,  appartenant  à  Tordre 
de  la  chevalerie  ;  les  dames  ceva- 
reuses  X,  367. 
Ccvlr,  voy  cfUevir, 
Ch...,  les  mots  qu'on  ne  trouverait 
pas  sous  cette  initiale,  cherchez- 
les  sous  c. 
Chà,  =  ça;  en  Vhistore  chà  par  de- 
vant {Û2nsVhisio\Te  ci-dessus)  IV, 
123;  puis  commcnchièrent  à  pcns» 
ser  li  uns  chà  et  li  autres  là  IV, 
102. 
Clioce,  voy.  cace, 
Chaelor,  -ehler,  voy.  cacier, 
Chalère,  chaire,  chaise   II ,  354  ; 

XVI,  125  ;  voy.  caière. 
Chaîne,  3«  pers.  sing.   du  prés, 
subj.   de  chaloir,  être  d'impor- 
tance ;  si  ne  vous  chaille  (ne  vous 
souciez  pas)  XI,  431.  Nous  avons 
conservé  ce  verbe  à  Tind.  dans  la 
phrase  U  ne  m'en  chaut, 
ChaiBsIe,  voy.  çaingle, 
Chalnt,  ceinture  ;  si  s^avisa  d'un 
coutiel  de  plates  qu'il  portoit  à  son  ' 
chaintyil,  211. 
Chalan,  vaisseau  de  rivière  plat, 
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IV,  359.  Voy.  LiXiré  BOJUchaland^, 

Chalemelle,  ehaleoile,  Toy  cale- 
mette, 

Ghambre,  Toy.  cambre. 

dkmmp,  Yoy.  camp. 

ChainpAlcBe,  terme  do  blason, 
cbamp  ;  et  estoil  la  devise  de  vne 
haise  d^or  assise  sur  tine  chamr 
paigne  de  gueules  XIV,  224. 

GhABceller,  voy.  canceler. 

Cbancle,  Toy.  çaingle. 

Changler,  serrer  (comme  une  san- 
gle) ;  ils  duinglèrent  les  chevauls 
de  leurs  gambes  et  bien  se  tindrent 
XIV,  409. 

Cliaiioii,  Toy.  canon. 

ciMiBter ,  en  parlant  d*an  texte 
savoir  telle  teneur  :  et  chantaient 
ainsi  les  paroles  qui  en  Ut  chartre 
estaient  contenuesXW^  23;  parler, 
traiter  :  lors  luy  furent  monstrées 
une  grant  quantité  de  lettres  et  de 
complaintes,  qui  toutes  parlaient 
et  chantaient  du  fol  gouvernement 
de  ce  Be'thisach  XIV,  61  ;  ib.  187. 

Chapel,  couronne;  c'est  la  plus 
belle /tour  de  tout  son  chapel  XVI, 
108. 

Chapelet,  couronne,  diadème  ;  un 
cfiapelct  de  grans  gros  perles  XV, 
40  ;  Ûg.  prix  d'honneur  :  mais  sus 
tous  en  portait  le  huée  et  le  cliope- 
let  messires  Gantiers  de  Mauni 
IV,  94. 

chaplialn,  var.  de  chapitaine  ;  et 
moult  en  despleut  as  chapitains  de 
Maueonseil  VI,  99  ;  III,  112  ;  IV, 
33;  VIII,  224. 


Char,  chair,  viande;  les  miUeures 
cervoises  et  les  plus  twurrissans 
chars  etp<nssons  II,  131  ;  Ib.  176. 

GluirelaB,  charretier  ;  si  trouvèrent 
leurs  charettes  et  leurs  eharetons 
et  tout  lar  hamoU  II,  480  ;  X,  8. 
Aussi  carton  (v.  c.  m.). 

Charcler,  voy.  cargier. 

Ckarael,  du  même  sang,  de  la 
même  famille  ;  le  roy  aime  et  crient 
tous  ses  charnels  amis  et  par  espé- 
cial  ses  oncles  XV,  158. 

Charoi,  action  àecharaier,  voiturer, 
donc  voiture;  suivre  à  rA«rot  V,..  ; 
ft  prist  H  rois  son  chemin  et 
son  charroi  devers  Saint-Leu  IV, 
395  ;  2.  train  de  voitures  suivant 
une  armée  II,  134  ;  III,  232  ;  et 
vint  sur  les  camps  atout  son  grant 
ost  et  atout  le  plus  grant  charoy 
et  le  mieux  atelet  que  nuls  vetst 
oncques  yssird'Engleterre  VI,  220. 

Charlier,  bâtier  ;  et  si  trouvèrent 
plus  de  mil  chartiers  plains  de 
pièchesde  char  pour  rostir  (la  2« 
et  4e  rëd.  ont  hastiers)  II,  176. 
Ce  mot  dérive  irrégulièrement  de 
char,  viande. 

Chartrer,  garantir  par  une  charte, 
un  privilège  ;  car  il  estoiefU  en 
le  Gascongne  trop  a$uiyennemefU 
charlret  et  privilégyet  dou  grant 
Charlemainne  VI,  325  ;  et  se  par- 
tirent  dou  roy  de  France  bien  con' 
lent,  charlré,  burlé  et  séelé,  tout 
ensi  comme  il  le  veurefU  avoir  et 
deviser  VIII ,  191  ;  ens  es  fran- 
chises afUMmnes  dont  nous  som- 
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meê  chariréei  buUé  \,  415. 

dkmmêoier,  châtier  XV,  1 1 . 

Chat,  machine  de  guerre,  Yoy.  cat, 

ckaiidelllc,  forme  féminine  de 
ehaudel,  chaudean  (vof.  caudel)  ; 
ft  te  pourveoient  moult  grande' 
ment  de  ehaudeiUes,  car  on  ne  les 
en  povoU  aesouvir  XIII,  62. 

CiMMidière,  meuble  de  blason  (voy. 
LiUré)  ;  le  champ  eêtoit  dargent 
à  une  endenteùre  de  gueules  à 
deux  chaudières  de  sables  XI,  39i. 

Cha^aBee,  Toy.  catxmce, 

Chavetler,  saveUer  XI,  131. 

Cbel,  chclal,  voy.  cet. 

CbeatlB,  voyage  ;  je  rompis  mon 
chemin  (je  renonçai  à  mon  voyage) 
XIII ,  3U  ;  aler  par  le  chemin , 
voyager  :  il  se  mist  en  bon  arroi 
et  riche  ensi  comme  à  luiaperte- 
turit  et  que  toutdis  il  aloit  par  le 
chemin  Y,  163  ;  flg.,  comme  voie, 
=  moyen  :  le  duc  de  Glocestre 
quéroit  voyes  et  chemins  comment 
ilpeuist  mettre  ung  grafU  tourble 
en  Angleterre  XVI,  2. 

Clicolr,  voy.  ceoir, 

Ckcr^nler,  voy.  cerchier, 

Cke««  ,  forme  picarde  de  cest 
(v.  c.  m.). 

Cheltii  ;  nuls  n'y  estoit  qui  leur 
pemst  contredire  fors  aucuns  gar* 
choiu  et  vallés  ;  c/uitils  là  tuèrent  il 
IV,  21.  Ce  passage  est  évidemment 
altéré;  cheUls  est  une  forme 
impossible  pour  en  tirer  le  sens 
de  ceu3B-4à.  M.  Luce  (II,  p.  360) 
joint  donc  ce  mot  à  miles  en  lui 


prêtant  sans  doute  la  valeur  de 
ehétifs.  L'orthographe  chetils  p. 
chetis  ne  serait,  à  la  vérité,  pas 
plus  abnorme  que  celle  de  beau- 
coup d*autres  vocables  du  ms. 
d'Amiens  ,  mais  l'onission'd'un 
régime  direct  dans  la  phrase  la 
tuèrent  il  qui  suit,  présente  un 
autre  inconvénient.  Le  sens  ré- 
clame chiaus  là, 
ChevaleS  ,  petit  cheval  ;  et  char- 
gièrent  doute  petis  chevalés  de 
douse  sas  (sacs)  III,  238. 
Chevalier,  pièce  du  jeu  d'échecs, 

cavalier  III,  488. 
CkevMiee,  voy.  eoMmce, 
ChevMieeear,    courrier  :  adont 
ordonna  U  rois  un  de  ses  chevau- 
ceours  et  dist  :  Va  à  Paris  et  porte 
ces  lettres  à  Lois  de  Cranehem 
III,  17. 
Ckeveaelile,  -ele,  chevauchée  «= 
expédition   miliuire  (syn.  d'ar- 
mer) IV,  fOl,  154;  orthographié 
chevauchée  II,  109. 
Cheveneliler,  v.  a.,  1.  parcourir 
à  cheval  :  il  chevauchaient  le  pays 
m,  20  ;  et  chevaucha  tous  les  6o«, 
ib.  228  ;  2.  monter  (un  cheval)  : 
le  petmieldoft  cheval  que  ilchevauce 
II,  137  ;  chils  Crokars  chevauçoit 
une  fois  un  jonc  coursier  fort  en 
bride  V ,  226  ;  v.  n.,  faire   une 
expédition  (militaire),  guerroyer  : 
le  pays  de  Bretagne  U  estoit  utie 
belle  entrée  pour  cevauchier  cfi 
France  III,  380.  . 
ClMvaaelielrey  chevauchée;  et  en- 
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trèrerU  en  (coDunencèrent)  leur 
ehevauchùire  IX,  95. 

CheTcroBBé»  cheYTonné  (terme 
de  bltsoD)  ;  cheverotmet  de  fdane 
suê  une  eoete  (cotte)  bleue  X,  159. 

Che^Mitre,  earctn  ;  lors  se  leva 
la  royne  et  fisi  lever  les  sis  6otir- 
gais  et  leur  fist  osier  les  chevestres 
Sentours  lescoUY,  205. 

Chevlr,  Yoy.  chievir, 

chkiMi,  forme  picarde  da  régime 
plur.  de  chel,  cet  ;  «»  eiaus,  ceux  ; 
cMaus  et  auUres  es  divers  :  H 
rois  entendibienparehiausetpar 
auUres  que  la  cité  estait  dure- 
fnontastrainie  III,  348. 

Chteff  ,  tète  (an  sens  propre)  :  si 
fist  U  rois  de  France  caper  le 
chiefà  mgr,  Pierre  de  Sakenville 
VII,  5  ;  croler  le  chief,  Ib.  97  ; 
extrémité,  fin,  bont  :  au  chief  des 
deuxjaurs  II,  67;  ib.  255;  de 
chief  en  car,  d*an  bottt  à  i'antre  : 
il  boutèrent  le  feu  et  Vardirent  de 
chief  en  car  III  ,  101  ;  quant  chil 
seigneur  eurent  chevauchiei  de 
chief  en  car,  ib.  348  ;  el  cierquiè- 
rent  tout  le  jour  les  camps  de 
chief  en  cor  V  ,  74  ;  mètre  à  chief 
de,  faire  venir  à  beat  de  :  et  aide- 
roient  le  roy  d^EngUterre  à  mètre 
à  chief  de  sa  guerre  III  ,  3i7  ; 
résultat,  issae  (dane  albire)  :  Us 
besoingnes  se  traiteront  à  bon 
chief  XIII  ,  135  ;  pièce  (de  vo- 
laille) :  il  fist  paurveair  son  chas- 
tel  de  plus  de  quatre  miUe  chief  s 
de  poulaille  XI ,  341  ;   maître  : 


je  suis  chief  de  cest  argent ,  et  à 
moy  pour  vous  en  appartient  la 
garde  XI ,  91  ;  cbeMiea  :  pour 
venir  droit  à  Londres ,  qui  est  H 
chiés  d^Engleterre  II ,  85.  Enfin 
nous  citons  les  expressions  sui- 
vantes :  faire  chief  de  qqch.,  s*y 
opposer  :  et  tie  trouvèrent  nuUui 
des  seigneurs  ne  des  botmes  vUles 
qui  [le]  leur  destourfuut  (défendit) 
ne  qui  chief  en  fesist  VI ,  94 ,  95  ; 
faire  chief  et  partie  d*une  guerre 
avec  qqn.,  s'y  tenir  de  son  côté 
VII,  66 

Ckie  BBet,  cbenet  XI,  64  (var.). 

Clilenq,  cinq  il,  356  (notre  texte 
porte  chinq  ;  mais  nous  trouvons 
chienq  dans  celui  de  Luce). 

ChieBqaanteBler ,  cinquantenier 
(voy.  Littré)  ;  li  doyen  des  mes- 
tiers  et  li  chienquantenier  des  pa- 
roches  IX,  195. 

Ciller  (avoir)  à  faire  qqcb.,  aimer  ; 
ossi  chier  avait  il  à  prendre  le 
mort  avoecques  celle  noble  dame  , 
se  mourir  y  devait,  que  autre  part 
II,  61  ;  avoir  plus  chier,  préférer  : 
je  aroic  plus  chier  à  renonchier  à 
tout  che  que  foi  vaillant ,  que  la 
dame  fust  partie  de  nous  sans  con- 
fort II,  63;  ib.  371  ;  aussi  sans  à  : 
siavoietit  plus  chier  atendreV aven- 
ture honaurablement  que  faire  case 
dont  il  cuissent  reproce  IV,  183. 

Chlère ,  d*abord  visage,  mine  ((te 
chièrc,  gai  visage);  en  second  lieu, 
accueil ,  dans  la  locution  faùre 
banne  ou  mauvaise  chière  ;  la  rayne 
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leur  dist  que  de  le  bonne  ehière  et 
lie  que  layens  on  H  aooU  fet,  ungs 
tamps  venroU  que  grandement 
ren  souvenroit  H,  54;  faites  le 
venir  à  grani  ehière  XYI ,  169  ; 
enfin  le  mot  prend  le  sens  mo- 
derne dans  le  passage  snivant  : 
maiê  beuvoient  et  mengoicnt  en 
leurs  chambres  et  menoient  très 
grant  ehière  XIII,  65. 

Chlèremeat ,  d*ane  manière  pres- 
sante :  je  vous  en  pri  ehièrement 
IV,  99. 

Chlereié ,  ehlerlé ,  affection ,  té- 
moignage d*affectioa  ;  il  les  rechut 
et  les  chevaliers  en  grant  chiereté 
II,  43  ;  LmUs  de  Bavière  n*avoit 
mies  adont  en  trop  grant  chiereté 
leroyde  France  11,^358  ;  et  prist 
en  grant  chierié  ses  detu  aultres 
cousim  germains  V,  278. 

Chler  ÊAMps  ,  cherté,  famine; 
dont  uns  si  chiers  tamps  en  vint 
en  France  que  on  vendoit  u»i  tone- 
let  de  herens  trente  escus  VI,  104. 

Cbléfl  ,  nomin.  sing.  et  régime 
plor.  de  chief,  chef  II  ,  342. 

CkleTir ,  ehevlr,  eeTlr,  pr.  venir 
à  bont ,  à  chef;  de  là,  avec  ou 
sans  se ,  1.  se  tirer  d*affaire  ,  en 
sortir  :  adont  demande  H  rois  au 
conte  d'Arondiel  cornent  il  se  po- 
roit  cevir  de  ceste  avenue  II,  74; 
ib.  354  ;  t7  demanda  comment  il 
se  ceviroit  (il  viendrait  à  bout)  de 
ceuls  qui  le  volaient  adoser  III , 
534  ;  se  nous  n'avons  à  autruy  à 
faire  que  à  lui,  nous  en  chevirons 


bien  XII,  134;  3.  suffire  à  ses 
besoins  :  il  ne  volaient  mies  ehe* 
valier  ne  escuier  rançonner  si 
estroitement  qu*il  ne  se  peuîst  bien 
chevir  et  gouverner  dou  sien  V , 
464  ;  enfin  ,  en  parlant  de  pré- 
dictions, se  réaliser,  se  vérifier  : 
lors  sors  chievirent  (]*ai  perdu 
l'indication  du  passage). 

€bll,  voy.  cel. 

Ghoii  {mettre  à)  de,  laisser  choisir 
entre  ;  et  mist  à  chois  ung  cheva- 
lier  que  le  conte  d'Erby  avoit  là 
envoie,  de  toutes  ses  armures  pour 
servir  le  dit  conte  XVI,  96.  Voy. 
aussi  eues. 

Choisir  ,  voir  ,  apercevoir ,  XIV  , 
215  ;  c'est  le  même  mot  que  eue- 
sir,  sous  forme  rajeunie. 

ChoroB  «=  coroti ,  coin  ;  sur  ung 
des  ehorons  à  rentrée  de  Thou- 
lauseXlW,  71. 

Chose,  voy.  case. 

Choo,  ce  IV,  389  ;  cp.  jou  =  Je. 

Choaebler,  forme  picarde  p.  cou- 
ehier,  coucher,  abattre  :  il  chou- 
chièrent  grant  foison  d^  arbres  et 
de  bois  II.  268. 

Chaoiilr,  voy.  cuesir, 

Chymentlère  s=s  cimentière. 

Clous,  ceui,  ces,  voy.  ceL 

Clef,  voy.  chief, 

Clerqoler  =  cerchier. 

Cil,  voy.  cet, 

Clmentlère,  ehymoBllère,  fém. 
cimetière  XV,  4,  24. 

CUreoBoloBceo,  dépendances  (d'un 
pays)  ;  leqwl  roy  estait  de  Bougie 
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et  de  Barbarie  à  toppœite  d*ES' 
poigne  et  de$  etrconstancee  XII , 
225. 

cirMMsUiMi,  présent,  assistant; 
H  contes  volt  que  il  fitissent  oye 
des  circonêtans  qui  là  estoient  X, 
29  ;  adonl  respondirent  les  prélats 
et  les  princes  circonstans  XIII,  28* 

Glrealte.clr^alte,  circuit,  cir- 
conférence (notre  texte  met  erro- 
nément  un  accent  aigu  sur  IV 
final)  ;  ensi  estait  la  chité  de  Tour- 
nai ,  qui  est  de  grant  cirquite  , 
environnée  de  tous  lés  III  ,  223  ; 
tfiu;  (elle  chité  que  Paris  est  et  de 
si  grant  circuite  yi  j  S3;  la  ville 
n^estoit  pas  de  grant  drcuile  XI , 
378;  =  région,  contrée  :  de  toutes 
les  circuites  et  changles  de  France 
X,  404. 

GUme,  schisme  XIV,  82. 

GIsi,  voy.  cest, 

Glalme,  3*  pers.  sing.  de  Tincl. 
prés,  de  clamer  II,  432  (cp.  aime 
de  amer), 

Glainer,  4 .  nommer,  appeler  :  une 
grande  abbeïe  de  noirs  monncs 
que  on  clamme  Saint-At/nmon  II, 
67  ;  à  Ventrée  d'un  pays  que  on 
claimme  Northombrelande ,  ib. 
432;  2.  réclamer  :  et  ne  claymoit 
nuls  le  chien  pour  sien  XIV,  235  ; 
3.  prétendre  :  pour  la  cause  de  la 
duchesse  de  Brabant  et  de  son 
pays,  où  il  clamoit  avoir  calenge 
et  droit  m  Tert^a^e  XI  11,261  ;  cla- 
mer part  à  qqcb.,  pr.  réclamer 
sa  part  dans  une  affaire,  puis  tout 


bonnement  y  prétendre  ni,  58 1 
aussi  clamer  tout  court  :  ains  dist 
que  elle  n'y  clammoit  riens  III, 
46i  ;  4.  plaider  :  et  tantost  là 
endroit  fut  clammet  et  respondut 
entre  parties  comme  devant  tem- 
pereur  II,  473  ;  4.  clamer  quite, 
déclarer  quitte,  libérer  III,  446. 

Glarelé,  clarlé^  venir  à  dardé, 
venir  au  jour  :  d  sachiés  que  très 
grans  trésors  y  fu  gaegniés  qui 
oncques  tie  vint  à  dardé  IV,  407  ; 
résultat  net  :  onques  H  rois  de 
Cipre  ne  peut  aultre  cose  impétrer 
dou  roy  éTEngleterre  ne  plus 
grant  clarté  de  soti  voiage,  fors 
tant  que  toutdis  fu  il  liement  fes- 
tyés  VI,  385. 

GlaroMciel,  dimin.  de  claron,  clai- 
ron ;ili  ot  grant  noise  de  trom- 
pètes  et  de  daronchiaus  II,  436: 
V,  219. 

Clarté,  voy.  cfareté. 

Clef  (d*nn  pays),  entrée,  fron- 
tière :  se  vous  laissiés  ceste  botme 
chité  de  Berunch  et  ce  bel  castel  de 
Rosebourch,  qui  sont  sus  marche 
et  clefs  de  vostre  pays  à  rencontre 
dd  royaumme  d'Escoche,  ens  es 
mains  des  Escos  II,  250. 

Gler,  clair,  resplendissant  :  et  là 
ordonnèretit  trois  batailles  tout 
armé  au  cler  (étalant  tout  Téclat 
de  leurs  armures)  III ,  455  ;  IX, 
495  ;  purgé  (judiciairement)  :  d 
convenait  que  il  fuist  cler  et  luy 
fuissent  pardonnes  tous  ses  méfais 
XV,  235. 
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Ctore,  ttfinl  ;  clerc  de  droit,  légiste 
II,  367. 

Clersle,  pr.  science  théologiqoe , 
puis  science  en  général,  surtoal 
sdence  da  droit  ;  et  en  fitt  plut- 
$euri  livrée  bien  dittéê  et  bien 
fondée  de  (front  êcienee  de  dergie 
VI,  264  ;  XI,  i»l. 

CUlee,  forme  variée  de  clocque, 
cloche  X,  i88. 

€l«le,  claie  (cp.  croie,  anc.  forme  de 
craie)  ;  H  aultre  nagoient  eu»  huis 
et  eus  cloies  V,  393  ;  et  avoient 
fait  pone  de  nef»  et  de  cloie»  »u» 
VE»cault  IX,  198. 

c^topyer  y  docber ,  boiter  ;  flg. 
biaiser,  oser  de  finesse  :  on  ne 
poet  à  prêtent  clopyer  devant  le» 
tigneur»  ne  leur»  con»aulx,  il  y 
voient  trop  der  IX,  372.  —  On  dit 
encore  clopiner. 

Cl««aèie,  clochette,  grelot  (pièce 
héraldique)  ;  tabar  »emet  de  clo- 
quête»  II,  87. 

Cl^^aler,  snbst.,  clocher  IX,  360. 

Clen  (formes  verbales  :  prés.  plor. 
douent  XV,  212;  défini  doï, 
efoiit;  pluriel  doirent  II,  il6), 
meure  un  terme  à  :  le»  Angloi» 
retpondirent  que,  »e  on  vouloit 
traitié  avoir  et  parlementer  à  eul»^ 
on  doui»t  cdle  parole  XV^  112. 
—  Se  clore,  former  une  alliance: 
finablement  tou»  le»  préla»,  le» 
noble»  et  le»  con»aul»  de»  cité»  de 
Ga»coigne  »e  conjoindirent  eti»em' 
ble  et  »e  cloîrent  »ur  la  fourme 
que  je  vou»  diray  XV,  156  ;  ib- 
FR0IS8ART. 


159  ;  or  e»t  advenu  que  le»  cité» 
et  bonne»  ville»  de  Gaecoingne  <e 
»ont  conjoind»  et  adher»  etuamble 
et  do»  ung  temp»  à  rencontre  du 
duc,  ib.  159. 
clM,subst.,  partie  intérieure  (intra 
muros)  d*une  ville  ;  iU  »e  trou- 
voient  bien   du  clo»  de  Londre» 
24,000  homme»  armés  depiet  en 
cape  de  toute»  pièce»  XVI,  191. 
ClMemeal,  dans  la  retraite  :  Saint 
Silveetre  ne  chevaucha  pa»  à  deux 
ou  troi»  cen»  chevaux,  mai»  »e 
tcfioit  mouU  eimplement  et  cloee- 
ment  à  Rome  XI,  256  ;  par  une 
clause  spéciale,  expressément  : 
et  par  eepécial  Perrot  le  Bemoi» 
etc.  e»toietit  nommé»  e»troittement 
et  dosemefit  en  la  ditte  chartre 
XIV,  160. 
Cl^ae-PMi^wes»   dimanche  après 
Pftques  ;  et  fist  son  mandement  à 
Toulouse  à  tstre  à  la  Close-Pasques 
III,  115;  environ  Closes-Pasque» 
ib.  138. 
CitÊire,  cloître  ;  il^alirent  petyer 
le  parvi»  et  le  cloetre  ta$it  qu^il 
fui»»ent   rappelle  II ,    259  ;  oti 
cloetre  de  We»mou»tier  VII,  429. 
CiMiré,  clottré  ;  il  ardi  un  grant 
mona»tère    de    Frèree-Preceour» 
cto«fr«^  VIII,  20. 
€MUiJ«Mlear    (lat.    coadjulor) , 
aide,  complice;   tel  nbaudaiUe 
que  il  estoient  rieuissent  jamais 
osé  entreprendre   avoir  ocds  si 
hault  homme^  se  U  n^euissent  des 
coadjousteurs   et  soutenteurs  en 
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hur  emprise  IX«  f  8t. 

r^c^ac,  coquille,  conque  ;  Ut  lui 
firent  présent  de  sis  Its»  que  Von 
avcit  mis  en  deux  eoeques  X,  449. 

o»eM%  forme  du  nomln.  siog.  de 
conte,  comte  IV,  i23  ;  aussi  or- 
thographié cuens  II,  12  ;  III,  369, 
387.  —  Coens  représente  le  lat. 
cames,  conte   l'aocus.    eâmitem, 

€29ei*,  «■«•,  cœur;  loc.  en  cuer^ 
dt  cœur,  cordialement  ,  ont  (t 
plus  grant  partie  de  tous  ses 
chevaliers  estoient  en  coer  englès 
II,  481  ;  prendre  en  euer,  pren- 
dre à  cœur  :  It  Jones  contes  de 
Haynau  avait  si  pris  en  cuer 
ceste  guerre  III,  ttS  (p.  S83, 
pris  à  coer). 

€•91»,  e«e«9  choix  ;  je  tous  meeh  à 
coes  Qe  TOUS  laisse  choisir)  IX, 
356  ;  vous  estes  à  eues  f  tous  avec 
le  choix)  dou  partir  ou  dou  de- 
tnorfrX,  441.  —  Snbst.  terbal 
de  eoesir  ;  bien  que  le  verbe  soit 
d*origine  germanique  (foy.  mon 
Dioi.  sous  choisir\  le  flam.  keus 
n'en  est  pas  moins  un  emprunt 
au  roman. 

€««slr,  e«eslr,  •kwesir,  formes 
anciennes  de  choisir ,  doni  la 
signification  principale  étak  voir, 
apercevoir  \  car  se  U  se  fuissent 
embattu  en  ycelui  port  qu'il  avoietit 
chuesi^  ou  auques  priés,  ils  estoient 
perdu  (tavantaige  II ,  67  ;  cils 
faucons  mofitoit  si  haut  que  à 
pamm  le  pooit  U  cuesir  en  tair 
X,69. 


€>»<rtl«o,  coercition;  etsouwteC 
tons  nous,  nos  hoirs  et  successeurs 
à  la  juridiction  et  eohertion  de 
RomeVl,  304,  note.  Anglais  coher- 
don. 

€%i,  adv.  coiemeni,  voy.  çtiot. 

ColMffBle  ,  coignée  ;  c*esl  là  la 
forme  normale  ;  cependant  sur  un 
espace  de  trois  pages  XIII,  66-7i, 
nous  voyons  se  suivre  les  trois 
formes  coingne,  coingnie  et  coin- 
gnée;  cette  diversité  est  proba- 
blement le  ftiit  des  copistes.  Voy. 
aussi  cuignk. 

Osltftflr,  voy.  comdirent, 

€«laller,  -«ter  ,  enjoliver  ,  pa- 
rer ;  UMs  s*  efforçaient  à  jolyer  H 
cointoier  leurs  nefs  Xl^  Zffl  ;  tous 
s'efforchoient  de  eulx  joUer  et 
cointier  XV,  SS5  ;  orthogr.  quin- 
toier  XV,  165.— Dér.  de  Tadj. 
cointe.  Joli,  élégant. 

Otfwi—l  ,  voy*  quoitouse- 
ment, 

€?•!,  cou  ;  locution  :  esire  sur  le  col 
k  qqn.,  le  pousser ,  le  stimuler  ; 
quoique  Robers  d'Artois  H  eotueU- 
lastet  fust  sus  le  col  qu^U  ren- 
voiast  son  hommaige  au  roy  Phe- 
lippe  II,  364. 

€«i«u«« ,  conférence,  entretien  ; 
encores  disoient  les  Eseoçois  ,  U- 
quel  congnissoient  assés  parfette- 
ment  la  nature  des  Snglès,  Funà 
Vautre  par  matière  de  oolatioH 
n  ,  384  ;  It  rgis  Vovoit  matuie' 
pour  avoir  coUUion  dewmt  hd  , 
présent  ses  frères,  sus  testât  des 
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EngiètWlliZOO;  ti  veuH  awir 
cM$eU  et  cùWOwH  tnecqurn  vmu 
XI,  450. 
cs^NittoMBer  une  chose  «  exami- 
ner, en  hkt  Tobjet  d'ane  toia- 
tùm  :  U  Itur  /n  dit  ^  U$  le 
fiùeent  eecripre  eur  tme  fœlle  de 
papier  (il  8*agit  des  dtuses  d*uii 
dnel)^  cor  fe  roy  et  $on  toneeil  le 
(It  ffraille)  vmUoient  veoir  et  coUo- 
tionnet  XIV,  55. 

<]*tellelr ,  e#«toiler  ,  coartier  ; 
la  buichette  eetoit  jetée  nu  les 
quatre  meetieri  de  Bruges  :  coUe' 
tiers  ,  viéswariers  >  bouehiers  et 
poiê09miers  X  ^  42.  ^  C'est  le 
Biéiiie  mot  qae  couretier ,  coiir- 
<wr,  tfec  changement  de  r  ea  f  ; 
il  se  dit  encore  en  roachi.  Ba- 
chon  Ta  traduit  dans  son  glos- 
saire par  eulottier  ! 

€«lleax,  fâché,  irrité;  car  U  ê*es- 
toiiHl  parti  dou  roy  très  colieux 
?l,  2i2.  —  Deeoie,  mauvaise  hu- 
meur. 

€•■1,  comme  ;  com  que,  bien  que, 
quelque  :  ce  maistre  Jean  de  Va- 
rennes  ,  com  beneficyé  ne  avan- 
chie' qu'il  fuist^  résigna  tous  ses 
bénéfices  XV,  132* 

Coaitelre,  i.  actif:  pour  le  com- 
batre  IV ,  7i  ;  ^t  2ef  venissent 
combatre,  ib.  78  ;  2.  réfl.,  suivi  de 
à  :  ils  ne  se  poroient  combatre  à 
gauls  entre  ces  montaingnes  If, 
139. 

CombtoB  4«e,  bien  que  XI,  67. 

Cemblaer  (me)  j  se  Joindre  (pour 


marcher  de  front)  ;  pamU  un  pe- 
tit chemin  si  estroit  que  uns  seuls 
koms  à  cheval  seroit  aslgés  enson- 
nyés  dou  pasèer  oultre  ;  doi  hom- 
me ne  sH  poroient  combiner  III , 
249. 

GOifeible}  sens  ordinaire,  fifte  :  le 
comble  doù  moustier  III ,  276  ; 
sommet  :  si  se  logièrent  ces  gens 
eti  le  comble  de  Pampdune  VII, 
155;  XIII,  132  ;  au  sens  héraldi- 
que :  GuiUaumes  Douglas,  qui 
s'arme  Sasur  à  comble  émargent, 
et  dedans  le  comble,  do  trois 
estoilles  de  geules  lll,  464. 

OsMibre^  comble,  ctme  ;  Von  pam- 
gnoit  les  mats  (sic)  des  wfs  dès 
le  fonsjusques  au  combre  XI,  367. 
—  Forme  variée  du  mot  pré- 
cédent. 

G«Bieai  %U9,  quoique  ;  et  si  m^est 
avis  que  vous  avés  grant  cose  et 
bien  raison  de  vous  esléochier , 
comment  que  la  beSoingne  ne  àoit 
tournée  à  vostre  gret  V,  461  ;  II  ^ 
6,  60,  200;  le  verbe  est  aussi 
parfois  mis  à  Findicatif  :  li 
Jones  contes  de  Haynau  avoit  si 
pris  eti  cuer  ceste  guerre,  coment 
que  de  premiers  il  en  fa  moult 
frois,  que...  III,  225.  Que  peut 
ftiire  défaut,  ainsi  II,  482  :  coment 
iln'en  fust  point  encores  deffgés 
XI,  238. 

C3»Biiii«ii4er ,  recommander;  se 
commander  en  la  garde  de  Dieu 
11,65. 

Ceifeittieiieenie*!^  occasion  ott  motif 
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p<Hir  entreprendre  qqch.  ;  H  aoéi 
trié  granl  commencemmi  de  re- 
quérir et  calengier  ce  qui  e$t  voêtre 
II,  324  ;  loc.  adT.  de  comeneemefU, 
=5  de  premiers,  d'abord  :  e*  qm- 
dièrent  de  commencement  que  ce 
fuissent  chil  de  Camperlé  qui  les 
venissent  combatrelY^  78;  IX,  309. 

C^MMeseler  ,  commencer  ,  est 
souTent  employé  ta  réfl.  :  si  se 
commefiça  li  hustins  et  Cestekis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  loc.  tdf .  de 
commenehier,  spontanément  :  car 
de  commencMer  (de  leur  propre 
initiatife)  tel  rilyntdaiUe  que  il 
estoient  n*euissent jamais  oséd'en- 
(reprendre  d'avoir  occis  un  si  haut 
homme  IX,  183. 

VwBUÊÊkîmj  snbst.,  délégné,  chargé 
de  mission  II,  441  ;  IV,  18. 

«•mmasBe,  forme  fém.  de  com- 
mun, snbst.  ;  il  acquist  tant  d^ac- 
cord  en  le  bonne  chite' d^Afnmiens 
des  grans  bourgois  et  daucuns 

,    des  commugnes  que,,  VI,  100. 

^•■[iHi«B,  adj.  ;  le  commun  pays , 
le  plat  pays,  la  campagne;  111» 
539  {il  ODoit  si  constraint  tous 
chutus  del  commun  pays), 

€;«niBi«o,  snbst.,  terme  collectif, 
les  habitants  d*nne  Tille,  opposés 
à  l'autorité  on  aui  gens  notables  ; 
affin  que  le  commun  qui  n'aooient 
de  quoy  ouvrer  se  courouçaissent 
II,  363;  signeur,  vous  allés  en 
granl  péril  f  car  il  y  a  mauvais 
commun  en  ceste  ville  IX,  960; 
aussi  (et  communs,  le  peuple  : 


li  ékis  assamUa  grant  fwmn  des 
communs  de  Paris  qui  estoient  de 
sa  secte  \l,n. 

Ohihiwmicmp,  gens  du  commun  ; 
pensés  vous  que  ces  commusMges 
sachent  combattre?  XIII,  174. 

C3*HiHi«B««ié,  gens  du  conunun  ; 
li  commusMuté  de  le  viUe  se  révé- 
lèrent sus  les  riches  hommes  V, 
36  ;  fag  bien  soissante  mil  hom- 
mes de  communautés  à  lances,  à 
archigaies  ,  à  dors  et  à  pavais 
VII.  184. 

C3»nini«Bel ,  commun  ,  général  ; 
adY.  commutielment  :  li  opinions 
communelmmt  du  Englès  est  telte 

II,  14;  ailleurs,  ib.  84,  commu- 
nalement, 

CmmmuneuÊ9ut ,  tous  ensemble 
XIV,  t38  (Toy.  neourser)  ;  conti- 
nuellement :  ft  enghiens  del  ost 
as  Valenchinois  jettoU  communé- 
ment à  chiaux  sur  la  forterèehe 

III,  165  (la  seconde  réd.  p.  268 
porte  ouniement), 

€?«mpasBle,  Toy.  compaingnie» 
t^WÊkpsk^mmm ,  -alsa^ii  ,  hiIm- 
*■•■«  1.  qui  fait  partie  d*one 
même  compagnie;  2.  sorte  de 
monnaie  :  et  sodés  que  cascuns  de 
ces  saudoyers  avoit  cascun  jour 
quatre  comparions  ou  gros  de 
Flandres  pour  ses  frès  et  pour  ses 
gages  II,  417  ;  ib.  447. 
C»iyl»g ,  compagnon  ,  cama- 
rade ;  à  vous,  messire  Douglas  , 
compaitu  et  très  grans  amis,  je 
vous  pri  H,  S02. 
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G^flipiiiBS»*,  iobst. ,  forme  an- 
cienne et  rëgnlière  pour  compa- 
gnie yil,%6. 

compagaie,  société;  à  Ut  com- 
paignie  de,  en  aociété    II,  55; 
procédés  de  bonne  compagnie, 
courtoisie:  il  H  faisoient  toute 
Vamour   et    compaigtùe   que  il 
pooient  II,  90  ;  ettwui  faites  com- 
pagnie darma  (gnerre  courtoise), 
ïïi  vouê  en  $aront  gré  IV,  300  ;  #i 
dirent  que  il  convenoU  que  chascun 
qui    désir   et   voulenlé  avoit  de 
faire  armes  fuist  assouvy  ;  autre- 
■    ment  ce  ne  serait  $me  compaignie 
XIV,  139  ;  et  leur  fut  faite  toute 
la  meilleure  chière  et  compaignie 
queonpeuUX^.^l. 
CenpalBSBler,  tenir  compagnie; 
H  autres  grandes  et  getUils  dames 
qid   venues  estoieiU  compaignier 
madame  la  roïne  l\,  90  ;  et  aussi 
la  josne  fiUe  H  compaignoit  plus 
que  nuHe  de  ses  seurs,  ib.  55;  ib. 
380  ;  IV,  143. 
Cêmpturer,  1.  acquérir,  acheter 
(cp.  itai.  eomprare,  prov.  corn- 
prar)  :  car  faits  S  armes  qui  si 
chièrement  sont  comparés  II,  5  ; 
chièrement  comparet   et  achetet, 
ib.  7  ;  2.  payer  :  et  jà  ont  plui' 
seur   hault    baron    d'Engleterre 
comparet  se  mauvaistié  11^  29;  ce 
serait  tirandise  de  faire  comparer 
les  povres  gens  dou  pays  les  dettes 
de  leur  signeur   Vil  ,  237  ;   3. 
expier  :  et  cMeremetU  le  compas 


reront  ehUquiontcommenckietla 
meslée  II,  127  ;  vostre  prisonnier 
n*a  que  faire  de  comparer  cet 
'  oultrage  IV,  209.  —  En  bonne 
grammaire.  Va  radical  devient  è, 
au  sing.  et  à  la  3«  pers.  plnr.  du 
prés,  de  l*ind.  :  ainsi  VII,  182,  on 
n'a  riens,  se  on  ne  le  compère  (ne 
rachète). 

^•nkpskwr  (m)  ,  être  égal  ;  vous 
estes  de  si  noble  estraJtion  H  de  si 
getitilsanc  que  dessus  vous  nuls 
fie  sont  qui  se  comparent  à  vous 
XVI,  111  ;  cp.  s'acomparer, 

€^mpskrîM%n,  comparaison  ;  et  es- 
taient sans  comparison  plus  fort 
qu'il  ne  fust  iy,li. 

Compère, -èrealy  formes  verbales 
de  comparer  (v.  cm.). 

Cenpéleat,  convenable;  loc.  à 
heure  compétctite  II,  453;  tant 
que  la  dame  soit  en  eage  compé- 
tent XV,  156. 

€«Bii^«er,  concerner,  intéresser  ; 
leur  guerre  ne  vous  compète  en 
riens"^,  141. 

Cenpller  un  livre ,  en  réunir  les 
matériaux,  rédiger;  et  pour  ce 
que  on  sace  qui  ce  livre  mist  sus, 
on  m*appelle  sire  Jehan  Frois- 
sart,  qui  mouU  de  painne  et  de 
travail  en  euch  ainchois  que  je 
V cuisse  compiUé  ne  acompU  II,  2. 

c«nipl«lodre ,  sens  neutre  ,  se 
plaindre  :  et  complaindoit  grande- 
ment de  Vantipape  de  Rome  qui 
luy  empeschoit  son  droit  XIV  , 
38  ;  à  qqn,f  auprès  de  qqn.  :  la 
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dr0,  e»  phmnnt  moult  jntettfc- 
mffU  II»  48  ;  wt  li  com|>2(itiMtofU 
ffo  forhÊne  qui  lui  eitoU  êi  eon- 
fmtre  VII,  i02  ;  iusii  se  com- 
plaindre  :  H  cofUa  te  compUmdi 
à  DarUneUe  deu  deepU  que  H 
Frunckoiê  U  anoimU  fait  III  i  88. 

C3*Bipleell«B  ,  complezion  ;  lu 
vtfif  eetoieni  secs  et  chauis  ei  hors 
de  (coDtnire  à)  la  complection 
franehoise  XIV  ,  936  ;  doukeurs 
(•limeoU)  propices  à  leurs  condi- 
tions et  compUetions,  ib.  238. 

€•■11^11 ,  accompli  ;  trois  ont  tous 
eompUs  II|  33« 

C^mpMer  (m)  à  qqn.  »  oonpoter , 
entrer  en  arrangement  IV,  275 
{si  tretièrent  et  se  composèrent  au 
conte  Derbi,  fueilserenderoient)  ; 
V,  228  ;  consentir  :  quant  il  virent 
qu^il  n*aroient  point  de  secours,  il 
se  composèrent  et  acordèreni  as 
tretiés  dou  conU  de  Montfort  VII, 
70  ;  qu'il  se  compose  et  accorde  à 
la  première  demande  que  VAmou- 
rath  ou  autres  feront  XV,  547. 

coBiiP««lil«ii ,  transaction,  arran- 
gement ;|Mif  amiable  composition 
IV,  95  ;  parlement  de  composition 
ib.243. 

€)«Hiipreiitfre,  v.  a.,  s'étendre  sur  : 
et  comprendoit  son  hoost  grant 
quantité  de  terre  III  ,  223  ;  réfl. 
s*étendre,  être  contenu  :  toute  la 
conté  de  Guerks,  ainsi  qu*elU  s'es- 
tent et  eomprent  dodens  tes  bour- 
nMXIII,8. 


■H^  ;  loCi  faire  compte  de 
qqch.,  en  faire  dn  cas,  s'en  sou- 
cier :  U  dus  de  Brobastt  m  (Ut 
compte  de  ces  menaces  II ,  301  ; 
elle  ne  fist  compte  des  deffances 
messire  Gui  (passage  perdu)  ;  fmtr 
compte  de  faire  qqch.  ,  y  tenir: 
ils  ne  tenoient  compte  du  mener 
(le bagage), pottflae^arfv  ^w tti 
en  4itM>Î0fK  tur  let  dWMt|W  XI,  301. 
—  Notez  le  genre  féminin  prêté 

.  parfois  à  eemoi:  an*eii/CilniiUe 
compte  m,  55. 

CMHipleaiipS,  «•MptoMpêer ,  fer- 
mes onbognpMquee  fideaseB  p. 
eontenlt,  cotuenter  TU  i  i01|  140  ; 
IX,  284. 

€;»iii»4er,  régler  ses  «Ottpies  ;  si 
ordonna  la  dame  ses  bmonpm  et 
fist  ses  gens  sages  de  son  départe- 
ment, et  comptèrent  et  payèrent 
partout  II  ,  46»  ^  Compter  est 
aussi  fréquemmebt  l*otihogr.  sui- 
vie pour  conter,  qui,  d'ailleurs,  est 
étymologiquement  le  même  mot  : 
nous  parlerofu  dou  roi  d'Engle- 
terre  et  compterons  comment  il 
persévéra  ce  jour  V,  245  ;  si  ne 
lor  vint  à  nul  profit  qui  à  comp- 
ter face  (qui  soit  digue  de  men- 
Uon)  III,  279. 

€«BPee¥elr,  I.  gagner  (une  mala- 
die) :  par  les  fièvres  qu'ils  concep- 
voient  tous  les  jours  XI,  806  ;  2. 
prendre  connaissance,  connaître  : 
quant  on  ot  bien  eonceû  et  enten- 
du les  paroles  de  Càrcevesque  II , 
Wl\  si  le  vêinrêni  veoir  gens  de 
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êmu  Uê  pew  mneewiv  $on  mtat 
H  lui  apprendre  à  eengnoistrû,  1b. 
443;  ft  avoU  veû  et  ameeik  le 
detconfiture  et  le  grant  pestûenee 
(fui  y  courait  V,  449  ;  eipeult  bien 
mr  eest  terme  apprendre  et  «m- 
eepwir  mouU  de  chosee  XII,  318  ; 
XIV,  4«7. 

Coa«lllea  pantt  représenter  con- 
ttdsU  ,  iO:  parlée  s^iateurs  et 
concilies,  tribone  et  centurions, 

G^aelMre  (Vllï,  M;  XIII,  309), 
consUoire  (VII,  87),  consistoire. 

Cwirtave,  assemblée  délibéritive  ; 
si  furent  cU  seigneur  ,  les  trois 
jours  durant,  le  grignour  partis 
doujour,  en  conclave  ensemble 
V,196. 

CMietaTé,  eadiTé  II,  986  et  380 
(▼oy.  énexe'). 

r*Belatt^«,  eonclaes  XII,  330; 
XIV,  93.  ^  Je  prends  occasion  de 
remarquer  que  la  terminaison 
participiale  fém.  ue  se  présente 
fréquemment  sous  la  forme  sa- 
vante tffo;  cp.  lute,  absolutement, 

€«ae#rdcr,  ▼.  a.,  accorder,  con- 
sentir; et  le  concordait  assis  H 
contes  de  Flandres  (il  6*agit  da 
mariage  de  son  fils)  IV,  331  ;  les 
mariages  [estanl]  concordes  et  al- 
liés XIV,  567. 

CMic«ara,  recours,  moyen  de  fcir  ; 
Tuait/  Mans  en  og  la  domp  ,  U 
n'ot  plus  de  concours  que  par  une 
fausse  wrie  que  il  sçanoit  X,  363. 
Le  sens  prêté  ici  an  mot  est  Imo- 
Ifte;  a«ni  troife-t-««  la  variMite 


€*ae«eiiiir  (ne),  se  rassembler 
XI,  338. 

Cearfemipiier  qqn.  en  son  tort,  le 
Juger  coupable  ;  U  contournèrent 
dou  tout  la  roine  YsabiH  et  con- 
dempnèrent  en  son  tort,  et  mirent 
le  rog  d'Engleterre  et  son  conseil 
en  son  droit  II,  40  ;  condamner, 
au  sens  flg.  de  décider  la  destruc- 
tion d'une  chose  :  mais  encore  fw 
vaut  (Youlut)  U  mies  le  pont  con- 
dempner  de  tous  poins  X,  ilO. 

«•■dIrcaS  II,  391  ;  ains  akmssiè- 
rent  les  glaives  et  eondirent  les 
larges  à  leurs  poitrinnes  et  fé- 
rirent  chevaus  des  espérons.  Je 
ne  comprends  pas  ce  mot  ; 
M.  Luce  lit  coifidirent,  qui  ne  m'est 
pas  plus  clair.  Un  verbe  coindir 
pourrait  au  besoin  être  admis 
comme  dérifé  de  eointe,  élégant, 
paré  ;  mais  il  sied  mal  à  cette 
place. 

€>a4iil«ii  ,  qualité  ,  caractère  ; 
Englès  sont  de  merveilleuses  con- 
ditions II,  i6;  et  trop  fort  se  dif- 
fèrent eti  Bngleterre  les  natures 
et  conditions  des  twbles  «tu  hom- 
mes mestis  et  vUains,  ib.  17  ;  VIII, 
303;  3.  manière  :  or  vœUje  re- 
monstrer  par  quelle  manière  et 
condition  les  guerres  première- 
ment s'esmurent  II,  3. 

€*iidiu«aaer  (une  trêve),  U  char- 
ger de  clauses;  ensi  f\trent  les 
triemum  eauséss  et  conditionnées 
Ilf ,  916  ;  établir  («m  elaote)  : 
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ils  fCavoietU  bien  tenu  le$  condi- 
tûms  conditionnées  (coDYenoes)  sur 
les  articles  de  la  paix  XV,  114. 

€*M4«lse«r,  condacteur,  chef  mi- 
litaire  II,  133,  482  ;  au  nom.  sing. 
conduisières  IV,  63. 

C#a4ali,  1 .  actioD  de  conduire,  con- 
doite,  direction;  ou  conduit, 
BOUS  II  conduite  II,  56  (aussi  sus 
le  conduit^  ib.  64)  ;  mener  en  son 
cofiduit  XIII,  239  ;  ainsi  recon- 
quist  la  royne  tout  le  royaume 
d'Engleterre  sour  le  confort  et 
cofiduit  (avec  l'assistance  et  sons 

'  la  direction)  del  gentil  chevalier 
mgr.  Jehan  de  Eaynnau  II,  83  ; 
2.  saaf'Condnit  :  messires  Joffrois 
eut  grasce  et  conduit  dater  deniers 
la  contesse  IV,  69;  3.  tnjau 
(d*one  fontaine^  :  et  donnoit 
ceste  fontaine  par  ses  conduits 
claret  etpieument  XIV,  8  ;  4.  ga- 
lerie souterraine  XI,  213  (de  nuit 
fwusnous  mettrons  en  ce  conduit 
par  dedens  terrc^  qui  est  bel  et 
grant), 

C^Mesiabie,  chef  d'un  détache- 
ment militaire;  le  connestable 
dou  ^aie,  l'ofBcier  du  guet  X,  239. 

C^iiesUiMeMc,  femme  du  conné- 
Uble  de  France  XV,  235. 

€?«iiAilablle,  1.  office  de  connéta- 
ble IX,  237  ;  2.  déuchement  ou 
compagnie  de  gens  de  guerre 
(Du  Gange  :  lurma  militaris  cui 
praeest  constabularius)  ;  et  es- 
taient par  connestablies  toute  jour 
et  toute  nuit  en  lors  armeûres  II, 


124  ;  il  conDenoU   guetter  toutes 
les  nuis  par  cotinestabHes  sus  les 
cham  en  trois  lieux  et  à  trois 
costés  de  Vhost ,  ib.  171;  VIII. 
132. 
cs^atelre,  accomplir,    exécuter; 
ordonner  voies  convignables  pour 
confaire  ce  que  dessus  est  dit  VI,  4. 
C'est  le  lat.  confacere=con/ieere. 
C«afl4«ler  ,    confisquer  ;    vostre 
terre  est  confiquie  (var.  de  four- 
faite)  II,  396. 
C^aferi ,  appui ,  soutien ,  aide  ; 
messire    Guillaume   de   Douglas 
estoit  chiés  de  tous  les  Escos   leur 
confors  et  leur  ralloiance  V,  325  ; 
pour  avoir  conseil  et  confort  de 
ces  besoingnes  II,  30;  etuifu  il 
remis  en  le  possession  de  se  terre 
par  le  puissanche  et  confort  dou 
roy  de  Fratiche,  ib.  225  ;  loc.  sus 
le  confort,  avec  Tappui,  sous  la 
garantie  de  V,  99,  314  ;  XVI,  159. 
€«Mr«rlaiii,  partisan  (cp.  aidant)  ; 
wies  trièves  furent  données  entre 
les  deux  rois  et  leurs  confortons 
VI,  18  ;  III,  346. 
€«ar«rté,  plein    d* assurance;  et 
estoit  grans  chevaliers,  fors  et 
hardis  durement  et  confortés  en 
toutes  ses  besoingnes  VII ,  447  ; 
IV,  84  ;  assuré,  certain:  de  ce  se 
tenaient  tout  à  segur  et  à  cofi* 
farté  V,  233  ;  tout  conforté  quHl 
seraient   combatu   VII  ,  455  ;  li 
Englès  qui  estaient  tout  conforté 
de  le  bataille  VIII,  125  ;  conforté 
que  il  aroiefit  la  guerre  X,  191. 
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r«Mr«i4er ,  renforcer ,  appuyer  : 
adonU  respondirent,  en  confor- 
tant le$  paroles,  le$  prélats  XIII, 
38  ;  rassurer,  consoler  :  ma  beUe 
soer,  apaisiés  vous  et  tous  confor- 
ta II,  30. 

C^arremer  .  confirmer ,  II ,  215 
{saielèrent  et  confremèrent), 

Cmmtfhuier,  briser,  démolir  :  des 
enghiens  qui  brisoient  et  confrois- 
soieni  murs  et  tours  IV ,  383  ; 
meurtrir,  blesser  :  et  le  confroissa 
et  le  bleça  tellement  que  H  cheva- 
liers n*eut  oncques  puis  bonne  santé 
V,89. 

CtÊËum,  anéanti,  épuisé  *  avant 
que  nous  feussions  là,  nous  se- 
rions tous  confus  cT  haleine  et  de 
force  XIII,  S45. 

r«Bta«l#ii,  dédite  ;  car  de  perdre 
uns  telle  cité  comme  Toumay,  ce 
H  seroit  grant  perte  et  grant  con- 
fusion III,  246. 

€«Bciei,  congé,  permission  ;  notez 
la  toamore  habituelle  prendre 
congitt  à  qqn.  II,  85  ;  on  trouTe 
cependant  aussi  de  qqn.  :  t7  prist 
eongiet  dou  prince  VII ,  200  ; 
VIII,  I. 

CMCBett,  subst.,  ami  ;  car  il  es- 
toit  grandement  son  congneû  XV, 
49. 

CMiCBiMMMe  (se  faire),  se  fiire 
connaître  IX,  78. 

CmÈ^mtmmsme;  état  de  celui  qu*on 
connaît  ou  reconnaît  :  sans  eo- 
gnissance  de  ses  ennemis  (sans 
en  être  reconnu)  V,  243  ;  réputa- 

FROISSART. 


tion  :  car  toujours  viennent  H  bon 
à  meûreté  et  à  congnissance  II, 
42;  estime  :  pour  mieulx  avoir 
la  hantise  et  la  congnoissance  de 
leurs  marchandises  XVI,  38  ;  pour 
avoir  entrée  et  amour  et  de  seûre 
congnoissance  devers  luy,  ibidem. 

€?«osn«isire  ,  I .  se  lier  ,  faire 
connaissance  :  et  ossi  la  jone 
fille  le  congnoissoit  plus  et  lui 
tenoit  plus  grant  conpaignie  que 
nuledesesscreurs  II,  84  ;— 2.  faire 
connaître  :  H  bicnfais  dou  bon  y 
est  plainement  ramenteHs  et  con- 
gneûs  II,  2  ;  lesquelles  coses  il  tie 
vohient  pas  cotignoistre  à  ceuls 
qui  lor  en  demandaient,  ib .  376  ;  — 
3.  reconnaître,  avouer  :  il  fu  ques- 
tionnés et  si  bien  examinés  que  U 
eongneut  toute  la  trahison  IV , 
as  ;  on  lor  demanda  où  il  aloient 
et  quel  cose  il  quéroient  ;  il  con- 
gneûrent  vérité  et  disent  II,  178  ; 
VIII,  378  ;X,  382;  XIV,  68.  - 
Proissart  connaît  aussi  déjà  la 
locution  «  se  connaître  en  qqch.  »  : 
je  ne  me  congnois  mie  en  si  grans 
a  foires  qu'en  fais  et  en  maniemefis 
d*armes  111,318. 

€?«iiJ«Tr  qqn. ,  lui  faire  un  bon 
accueil  ;  qwuU  elle  eut  parlé  au 
roy  et  H  rois  Peut  recueillet  et 
conjoi  V,  336  ;  et  s*en  vint  devant 
Vennes  conjoïr  et  festyer  le  roi 
d^Engleterre  IV,  167. 

c«Bj*Hciloii  d*amour,  pr.  resserre- 
ment des  liens  d*amifié ,  puis  té- 
moignage d*estime  et  de  sympa- 
15 
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thie  ;£t  par  plus  grant  cofijotiction 
de  paie  et  cCamour  ,  li  contes  de 
Flandres  estoit  venus  avoecques 
euls  à  Calais  VII,  lQ;etU  domia 
des  biaus  dons  et  à  ses  gens  ossi 
pour  plus  grant  conjunction  d'a- 
mours VIII,  212  ;  ou  cas  que  (puis- 
que) je  traitte  amoureusement  à 
luy,   totUe   conjonction   d'amour 
doit  y  estre  XY^iîi. 
CenjonlMAble ,  affable  ;   U  estoit 
conjouissable    et     accointable    à 
totUes  gens  XI,  87.  —  Heoonjouir, 
faire  bon  accueil. 
O^B^aerlr,  eon^aerre,  1.  v.  D., 
être  vainqueur,  l'emporter  :  et 
entendoient  à  conquérir  par  armes 
Vun  sus  Vaultre  IV,  372;  con- 
querrc  sour  ses  ennemis  V,  33  ; 
gagner,  profiter  :  peu  y  conquist 
II,  297  ;  2.  V.  a  ,  vaincre  H,  291 
{se  vous  me  conquêtes), 
€mm%n^t,  conquât«,  prise,  butin 
(au  plur.  et  nom.  sing.  eonquès)  ; 
longe  cose  seroit  de  là  tant  ee- 
joumer  qu'il  Veuissent  (la  cité  de 
Cambrai)   conquis^   douqucl  con- 
qitest  il   n*estoient  mies  encores 
bien  certain  III,  13  ;  atout  leur 
caroy  et  leurs  conques,  ib.  •47; 
sans  le  grant  conquest  des  cheoaùs 
et  des  artneûres  que  U  avoient  eu 
sus  le  place  V,  285.  On  trouve 
aussi  conques  au   rëg.  sing.  V, 
230    (apocope  régulière  de  V  s 
final,  comme  dans  mas  p.  mast)^ 
et  la    mauvaise    forme  concquet 
II,  287.   —    Il  est   curieux   de 


voir  notre  mot  conques  (qui  cer- 
tainement se  prononçait  eimquès) 
rimer  avec  des  mou  teraiioés 
par  nef  ou  oe«  (prononcez  mm), 
comme  Evreus,  nues  (neufs),  oes 
(œufs),  crues  (creux),  dans  la  dian- 
son  sur  le  Nouveau-Fort  VIII,  333. 

Gftii^iieatcr,  prendre  par  conquête 
III,  115  ;  gagner,  profiter  :  et  ne 
veoient  tour  ne  voie  par  quoi  il 
peuissent  riens  conquêster  fv«  51. 

c««4«ljiii*ieMi,forme  monslmeiise 
du  ms.  d*Amien8  VI ,  94,  pour 
conquisent  ou  pour  aMifii«roMii( , 
ou  pour  conquestoient. 

C«Bréer,  apprêter,  conrpjer.;  si 
n*eurent  pain  ne  vin  ne  sel,  ne 
.  quir  tanet  ne  eonréé  pomr  faire 
estiviaux  II,  169. 

€>«r«l,  ordre,  surtout  ordre  de 
bataille  ;  mettre  en  oontroy  de 
bataille  V,  405;  ne  tinrent  point 
de  conroi  (se  débMdèrent)  lU, 
84  ;  si  se  départirent  en  grant 
oonroi  IV,  20  ;  ligne  de  bataille  : 
quitresperfa  les  conroi»  de,  ses 
ennemis  U,  9  ;  Y,  61  ;  pas^tir  (ou 
issir)  du  conrois  V,  431,  450; 
suite,  cortège  :  apriès  le  conroi 
de  la  royne  II,  85  (Buchea  «  miê 
co§woi,  coutrairemaftt  m»  niM.)- 

ceiiMialfl,  nom.  sing.  et  régime 
pluriel  de  conseil,  au  saae  de 
conseil  et  de  conseiller  V,  518. 
—  On  trouve  aussi  eotueuas  :  ekU 
maiâtre  comeux  VI,  3. 

Consciraeiie,  détermioaiiee,  réae- 
lulioii  ;  si  eurent  bien  conseieneht. 
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^mU  ttmpê  iM  fÊéi  temph  ^*U 
fMU,  ée  prmire  ces  quaire  vott- 
sianx  IV,  iAi  ;Hùn  n'anoH  point 
€onÊcienee  de  faire  morir  Vtm 
m^ramtreXy.li. 

€«BfleU,  résoIntioB,  d»BS  les  loc. 
ttootr  e^meil,  être  décidé  II,  tl9  ; 
IV,  6  ;  ffrmdre  eofwcif ,  se  déchfer. 

C— ellMé,  -llllé,  résolu^  décidé  ; 
SeNam  éê  Biaummp  fa  $anta»t 
tùtuJHin  énu  TitpOfUitê  V,  887  j 
1]«7S,»0;IV,88;XIII,W. 

<3MM«nitor,  -Mltor,  v.  •.,  délibë- 
rer  mr  ;  dent  fU  dit  as  M$eofm$ 
fue  U  se  traisseni  atrière;  m 
eomsHUraii  lor  parole  et  puis  ave-- 
roieiarespmtse  II,  378  ;  ef  M  ol- 
tendi  tant  ^ae  les  lettres  fktrent 
eemeOties  et  qne  on  fen  fist  res- 
pomse  XIV,  f  85.  ^  Réfl.,  prendre 
eoMCil  :  entroes  se  conseilla  il 
pour  MNwtr  fueî  eose  U  en  devoU 
fisire  II,  917;  H  chevaliers  se 
eoniÉtMa  ai  autres  barons  II,  79  ; 
tèe  se  savoir  consUlier,  ne  satofr 
q«el  pafti  prendre  fV,  112. 

Cmmmmmt,  censentément  ;  sans  le 
ffretèt  consent  dou  roi  Phelippe 
de  FrtmèelYyidê;]X,W. 

Ce— cMtir,  ▼.  a.,  aeeorder  II,  39 , 
189  ;  réfl.,  donner  son  consente- 
Mat  II,  189  «  437  ;  H  chevaliers 
sH  eonsattip&nt  volentiers  IV,  337. 
—  Participe  passé  consentu  XVI, 
194. 

MSmmÊtmwwe,  garde  ;  le  due  d^Orléans 
pHst  les  lettres  en  conserve  devers 
9ayXn,  S3I. 


C«M«eax,  Toy.  consanls. 

Camëldeté^  ce  participe  joint  à 
son  substantif  à  la  manière  d'un 
aMatif  absolu  équivaut  è  la  loc. 
prépositionnelle  a  en  considéra- 
tion de  »  ;  il  a  la  même  valeur 
que  vu  :  consilUirent  U  prince  au 
r&y,  considéret  les  grosses  beson- 
gnee  qu'il  avoit  à  faire,  qu*U  en 
voyast  Vévesque  de  lÀncoUe  à  son 
eerourge  IV,  136. 

cmmmîdérmr,  foire  voir,  montrer; 
te  fut  une  pkn^  envoiée  dé  iHeu, 
pour  adviser  et  considérer  au  eter- 
gié  du  grant  estât  quHls  tenoienl 
et  faisaient  XI,  231.  Cette  lour- 
mre  «  considérer  k  qqu.  d*utte 
chose  »  est  remarquable» 

cmÊmi^wîw ,  atteindre ,  frapper  , 
heurter;  si  volkneiU  saietles  à 
tous  lés  et  u  meUmes  en  fu  con- 
êiewis  «f  iMvrël  II,  117;  li  chas- 
tiaus  ds  la  nef  dou  roy  éPEngle 
terre  consievi  le  chasHel  de  la  nef 
espagnole  par  telle  manière  que 
H  force  dou  mas  le  rompi  V, 
961  ;  Begon  consievi  che  Simon 
tellement  que  il  H  fendi  toute  le 
teste  II,  406. 

€*M«lllié,  voy.  conseillié. 

C*iisll«lre,  voy.  concitoire, 

€^astrttlM4r«,  litt.  serrer  de  près, 
âg.  gêner,  tourmenter  (même  sens 
que  astraindre)  ;  U  enghien  cessé- 
rent ,  qui  trop  les  avoient  cons' 
trains  et  adammaigiés  III,  173  ;  It 
rois  englès  avoit  assegict  le  bonne 
citédèToumay  et  moult  le  cons- 
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/ratnitosl,  ib.  248  ;  IV,  I. 

€«BjMinier4  mener  à  terne  ;  ce  ne 
9ontpa$  ehoiêi  lêgèra  à  ctmswmer 
XVI,  59 (il  s'agit  de  pi^emenuà 
faire). 

CMie  (faire)  de,  IX ,  295  ;  Yoy. 
eomplû, 

C«M«empUUI«a  ,  eontidératioo  , 
égard,  déTOoeaeat;  faire  qqch. 
pwr  im  à  la  eotUmipiaiion  de 
qqn.,  le  faire  pour  lai  être  agréa- 
ble :  de  noitn  grâce,  pour  amour 
et  eontempkUion  de  noê  bans  euh- 
gés^awnuordoimé..  X,  429  ;  à  leur 
pryère  ei  eontemiplaHfm  IX,  461  ; 
à  la  requeete^  contewiplatiaH  et 
plaisance  de  meuire  Guy  de  Choê- 
tiUon  XI,  2. 

CABtoHiiyer  à,  avoir  égard  pour , 
faire  aa  gré  de  :  Vaillante  et 
franehiêc  fiel  parler  le  connes' 
table,  en  contemplant  aux  Fran- 
chois  qui  moult  desiroient  la  to- 
taille  XI,  i70  (aœ  var.  powîepour 
complaire). 

C«a«eHi»l,  mauvaise  orthographe 
pour  content  (sabst.)  XI,  100; 
XIII,  27.  De  même  plusieurs  fois 
cofUempter  p.  contenter, 

C«B«eB«iice,  attitude,  manière  ex- 
térieure de  se  montrer;  il  U 
fSsent  révérence,  tant  qu'en  conte- 
nanche,  comme  chil  qui  doubtoient 
perdre  leurs  amis  III,  365  ;  tous 
ces  seigneurs  de  France  et  d^Alle^ 
maigne  s'enlr'acoinlièrent  depa* 
rôles  et  de  contenances  moult  gran^ 
dément  XIV,  85;  arrêt,  s^our  : 


quant  ils  eurent  fait  umg  petit  de 
contenance,  ils  s^en  retoumèrent 
arrière  XV,  266* 

C«MieBdre ,  condescendre ,  com- 
plaire :  pour  H  (se)  mieuis  enfour- 
mer  de  vérité  et  contemdre  à  set 
gens  VU»  281  ;  viser  :  et  eonten- 
doit  à  ce  que  il  en  fust  aidiés  IX, 
464;  X,  145;  prétendre  :  plsh 
sieurs  contes  de  Hollande  et  de 
Haignnau  du  temps  passé  avaient 
contetidu  et  damé  droit  en  fm- 
taige  XV,  270.  —  Le  sens  foncier 
du  veibe  es!  porter  son  attention, 
ses  vues  sur  qqch.  ;  cp.  entendre. 

CoBSèaeitfMii,  maintien,  attitude  ; 
c'estoit  gratU  beaulté  de  veoir  leur 
contènement  XI,  176. 

OMilealr,  insérer  dans  le  contenu 
d*une  lettre  ;  il  U  avait  escript  et 
contenut  véritablemeni  Farsin  et 
le  domifudge  que  ses  pays  avait 
rechciU  III,  173;  êlre  de  4ette 
teneur  :  laquOe  lettre  contenoit 
efutVII,  291. 

l.c^aiMii,  subsu,  dispute,  dis- 
corde :  efi  che  tamps  s^esmut  us^s 
contons  et  uns  moutalens  entre  les 
gros  et  les  menus  de  Bruges  IX, 
^i  ;  pour  faire  discort  eteotOent 
ou  pais  X,  100  ;  irrilalion  :  ces 
paroles  doulcesamoHèrent  grande- 
ment Cempainte  (var.  la  potnle) 
de  Fyre  et  contenu  que  Veatpereur 
avoit  avant  sa  venue  XIII,  27  (il 
n'y  a  pu  lieu  de  penser  ici  au 
lat.  contemptus,  mépris,  dépit). 

2.  €*Bieai  ,  mauvaise  forme  p. 
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conUini  {comptmU)  VI,  35  notes 
(éTargenteonteni), 

€«M«eator  (m),  être  satisfait,  se 
déclarer  satisfîiit  U,  57,  95.  Le 
sens  moderne  est  plutôt  a  ne  pas 
eiiger  davantage.  » 

€3— •tooaace,  continuité  ;  lapois- 
sancê  et  la  corUinuance  des  en- 
ghiene  (le  tir  continuel)  a/ooient 
abaiu  Uâ  tois  des  tours  III,  177. 

Cmmfmw^  contrée  environnante; 
en  ce  contour  III,  225;  VI,  554  ; 
cp.  ital.  CDfitorno. 

Cenf^arner,  1.  v.  a,  meUre  dans 
un  certain  étal»  réduire  :  si  coni' 
manda  que  U  efUrassent  en  le  terre 
de  CMmay  et  le  contournassent 
tout  en  feu  et  en  flamme  lil,  75  ; 
IV,  418;  H  seigneur  furent  mis 
et  contourne  en  grant  meschiefWU 
49;  tt  contourner  en  son  tort  » , 
déclarer  coupable  :  etmenateUe 
ment  le  pape  quel  il  contournèrent 
la  rogne  Ysabiel  et  la  condemp- 
nèrent  en  son  tort  II,  40  ;  diriger, 
adresser  :  siques  ces  pourvéances 
furent  contournées  en  V  armée  dou 
rog  VIII»  205;  affecter  (une 
somme  d'argent)  ^  qqcb.  :  et 
estaient  <a  (à  ce  siège)  contournées 
etenbutes  toutes  les  renies  d^En^ 
gleterre  III,  311.  —  2.  V.  n.  ou 
réfl.,  se  diriger ,  se  porter  :  que 
priés  toute  li  os  contourna  celle 
part  IV,  184  ;  et  se  contourna  tous 
Hplus  durs  assaus  à  cel  endroit 
111,  357  ;  VII,  205. 
Coatmlrt»,  adj. ,  loc.  (Kre  du  con- 


traire, dire  le  contraire,  contre- 
dire III,  376;  XIII,  41. 

€«atr«lrr,  subst.,  1.  adversaire  II, 
199  {les  ennemis  à  N,  S.  et  les  con- 
traires de  le  foi  crestienne)  ;  III, 
377  {et  n't  sentoil  nuls  rebelles  ne 
contraires  dont  il  fesist  trop  grant 
compte)  ;  2.  contrariété ,  ennui, 
dommage  :  porter  contraire  à 
qqn.,  créer  des  embarras,  fiire  du 
tort  II,  35,  220,  386  ;  3.  venir  au 
contraire  à  qqn.,  le  contrarier, 
cbagriner  :  cc4  paroles  vinrent 
mouU  au  contraire  à  la  rogne  II, 
92. 

Centre,  prépos.,  1.  à  la  rencontre, 
au-devant  :  cMl  de  la  cité  vinrent 
contre  lui  moult  révéramment  II, 
26  ;  ib.  479  ;  2.  vers  (au  sens  tem- 
porel) :  contre  le  mois  de  mai  II, 
262  ;  3.  d*après  :  elU  t^ut  cT tm 
biau  (ils  qui  eut  à  nom  Jehans 
contre  le  duc  Jehan  de  Brabant 
qui  le  tint  as  fons  III,  202  ;  et  li 
avoit  tenut  à  fons  ung  biau  fil 
qui  eut  fwm  Phelippes  contre  lui 
VI,  405;  VII,  287;  11,313;  4. 
relativement  à  :  elle  est  encoires 
trop  jeunette  ung  petit  contre  vos- 
treeageXUUfM. 

C«Mtrebarer,  verrouiller  ;  et  con- 
trebarirent  les  huis  et  les  fenes- 
/retll,  408. 

€«iiiref«lBcle,  contresanglott  II, 
153. 

e^nîw^—rtk^e  {avoir  en),  avoir  k 
contre-ccbur,  en  aversion  IX,  310. 

C«B«redlreqqcb.  à  qqn.,  refàser  : 
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il  roiê  n$  U  contredisoit  co$ê  mMe 
que  ilvoliist  dire  refaire;  dk- 
pater «  défendre  :  car  Une frov- 
voimU  fwUui  qui  lar  conÊtmiiêt  le 
ehemin  III,  36. 

€«n«re«|l,  opposition,  résisUBCê  ; 
ahrsenirèrmiienvmesanigtiiret 
deeotUredUmhn. 

€*B#reM*a«,  en  haut,  yen  le 
haal  :  et  moiUiretU  eorUremotU  la 
mantmgne,  eu  U  Eeeot  awnent  esté 
logiet  il,  176. 

CmmUr^pewMtir,  réfléchir  en  mm 
Gostniire  ;  ai4«ft  cAîl  dou  ehaeHei^ 
pour  euU]  defflmdre ,  contrepen- 
eoient  à  rencontre  toutjourê  IV, 
371. 

C«iili«peB«ear ,  qoi  contrecarre 
les  peniées  d'an  aatre  :  Ven  dit 
à  la  foie,  et  vray  est  :  u  bon  Vofu- 
ce  roiemt  H  penseur,  ne  fussent  U 
«  eontrepenseur  »  XI,  336;  le 
Béfne  préverbe  est  répété  XIY, 
97. 

C— iffwifr,  coBtrôleir  XI,  87. 

€emtw9wêmmi  (■•m) ,  loc.  =  noo- 
•bstant  ;  non  eonirestant  quel- 
conques autres  allianees  VI,  304, 
note. 

C»ntr»itc<eal— — I,  forme  mon»- 
tmeose  d'Imparfait  dn  sab].  qui 
se  Toit  II,  339,  par  la  négligence 
d*an  copiste  qui  avait  à  transcrire 
eoniredeeissent  (de  contredire)  et 
qni  j  a  mêlé  le  vorbe  eontrester, 

cs^atTMter,  s'opposer,  résister, 
suivi  de  à  {U  n*aroient  pooir  de 
cmUresier  à  sepoissance  III,  étfS), 


on  de  contre  (pour  emUreeter  con- 
tre les  garnisons  françoises,  ib. 
396),  on  de  â  l*eneonire  (IV,  309). 
—  Du  lat.  eontra-stare,  esp.  et 
proT.  contrastar,  ital.  eontrastare 
(c*est  ce  dernier  qni  a  fonml  les 
mots  contraster  et  contrute  de 
la  langne  moderne).  Gp.  t'aU. 
widerstehen, 

€^Blrev«lrle<,  TOj.  vairiet, 

C^nireval»  en  aval,  en  bas;  opp. 
à  contremont  ;  et  tous  Uos  se  loga 
contreval  les  prés  II,  180. 

€?*Btre¥emi;ier,  terme  nsnel  ponr 
venger  II ,  139,  350  ;  se  contre' 
eengierde  qqch.à  qqH,  il,  fl9J; 
surqqn,,  ib.  131. 

Goasrlbiier,  dépenser:  et  eneoiree 
beaucoup  de  mises  qui  contribuées 
estaient  en  poursieuoant  les  proeès 
de  ceste  plaidoirie  XVI,  169. 

Comêtpmmré,  de  pore  invention; 
phtiseur  jongleor  ont  chanté  é 
rimet  les  guerres  de  Breùsgne  et 
corromput,  par  les  chançons  et 
rimes  controu»ées^  le  juste  et  erstie 
histoire  H,  334. 

c«Bv«B«oce,  1 .  convention,  enga- 
gement :  ensi  que  conoeneHÊce  se 
porta  U,  95  ;  tenir  ses  eonvenanr 
ces,  ib.  433  ;  avoir  convenemce  à 
qqn.,  être  engagé  :  puieqv^il  li 
aooit  conoenamee  de  aiâier  IV,  66  ; 
3.  ne  convenant^  situation  :  et  bien 
sçavoitplus  que  nul  autre  des  con- 
venences  et  affairée  du  duc  de 
Glocestre  XVI ,  13.  -^  Le  mot 
semble  être  l*eiét  d'une  faute  de 
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leelwre  ^  ca9Umim^,  daos  cette 
pbras^ei  :  et  nuig  n^avoit  con- 
MMOHM  ne  arrey  en  Moy  meïêmee, 
fnh  fuiôieni  devant  yauê  V,  «00. 
rMveiMiB«liler,  ¥.  a.,  promettre, 
accorder,  assurer  ;  U  e$t  certain 
qtte  eanvenanMei  a  etté  de  Ion- 
gwnneni   que..  H,    455;  conve- 
naneeê  wrdmméee  et  canvenanehiee 
au  parlement  en  la  tfiUe  de  Brouê- 
tellee  III,  70  ;  mais  je  voue  créante 
•*  eonvenanee  que  je  en  ferai  mon 
IwoirV,  tl5:  réfl.,  preedre  des 
enfagements  :  U  aucun  payèrent, 
H  autre  $e  conveneneiirent  et  ê^a- 
êerminirent  à  payer  IV,  257  ;  il 
fimidra  que  je  me  aiye  et  conve» 
neneedutouiàleurwnaentéXyi^ 
4». 
O0Mf«B«at,  SDbsl.,  I.  ^  convent, 
promesse,  engagement:  chacun 
en  rata  eneonUeueur  eoiwenant 
de  revenir  à  Vendemain  III,  507 
(!•  sec.  réd.  porte  eour  convent)  ; 
U  Ponuine  emploie  encore  notre 
mot  dans  ce  sens;  cp.  aussi  l'an^. 
coaenant,  traité.  —  «.  Rencontre 
militaire,   combat  :  noue  arone 
huy,  s'Uplaiet  à  Dieu  et  à  eaint 
Gorge,  convenant  d^armee ,  «t  w 
hn$  que  voue  eoyée  chevalière  IX, 
il7.  —  5.  Ëtat,  sitliaiion  ;  s'em- 
ploie surtout  de  la  disposition  de 
troupes  miKtaires  :  quant  U  sei- 
gneur d'EngUterre  vein-entlecon- 
^fenant  et  Vordonnanche  as  Escos 
II,  162  ;  pour  veoir  leur  convenant 
de  plus  priés,  ib.  163  ;  mettre  en 


6oii   convenant  les   arbàlettriers 

III,  264  ;  et  se  logea  tout  autour  et 
en  grant  (=-.  parfait)  convenant 

IV,  66  ;  se  il  euissent  sceû  le  con- 
venant de  chiams  qui  estaient 
dedans  Toumay  III,  5i7  ;  cascuns 
en  son  eoievenant  (chacun  selon 
sa  situation)  V,  24S;  en  conve- 
nant,  en  bon  ordre  IX,  191.  —  4. 
CirconsUnce  :  et  demanda  as  che- 
valiers bretons  qui  là  estaient 
aucuns  convenons  de  chiaux  de 
Vhost  (quelques  circonsUnces  , 
qaelques  détails)  IV,  44. 

«•«▼•■ir,  i.  ▼.  n.,  se  réunir  :.  et 
s'en  vint  en  sa  ville  de  Mons,  en 
laquelle  viUe  il  fiet  assambler  et 
convenir  lee  trois  estas  de  Hayn- 
nau  XV,  277  ;  ib.  288  ;  2.  ?.  im- 
pers., fiilloir  :  «t  lesconvini  retraire 
(il  leur  fallut  se  retirer)  ai  leurs 
hostels  U,  116;  aussi  suivi  du 
datif  :  eifu  grans  pités  quant  il 
leur  convint  guerpir  lors  hosiOs 
V,  221.  —  3.  Laistier  convenir, 
laisser  faire  :  et  efU!oreen  eiOssent 
plus  ode,  qui  (si  on)  les  euSst  layet 
convenir  II,  118  ;  «t  lui  oonseilU- 
rentde  les  laissier  convenir,  ib. 
422;    tant   laissièrent  ces   felles 
gens  convenir  que  il  furent  signeu- 
rit  et  menetpar  iauUe  IX,  222. 
Aussi,  comme  laisser  ester,    ne 
plus   s*<n    occuper  ;  cp.    Jean 
d'Outremeuse  1, 586  îles  Romans 
le  lassèrent    adont  covenir    une 
pou  de  temps,    où    l'éditeur  se 
trompe  en   traduisant    convenir 
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para  faire  des  iocarsions.  » 

€«aveBt,  engagement,  promesse  ; 
tenir  soti  convent  II,  273  ;  enn  que 
conven$  portoU,  ib.  453  ;  loc.  par 
conveni  que,  a?ec  l'engagement, 
à  la  condition  que  II,  2(H  ;  VI, 
29.  —  Avoir  en  conveni  à  qqn., 
promettre  :  on  lui  eut  en  eonvefit  à 
faire  douche  raenehon  II,  173  ;  as- 
surer, certifier  :  et  voue  ay  en  con- 
vent que  y  fisent  tafnainte  beUe 
apertiee  éCarmee  IV,  71.  -^  Cet 
ancien  mot  serait  mieox  écrit  et 
prononcé  eouveni^  qui  est  la  forme 
^OQS  laquelle  il  s*est  consenré 
dans  la  langue  a?ec  la  significa- 
tion de  congrégation  religieuse. 
Le  peuple  ne  tolérait  ^pas  Vn 
devant  le  v  et  disait  cow)ent,  eo- 
vent,  de  même  que  U  couvient, 
covini  p.  convient, 

CoBTerMiUoB,  condition,  rang;  et 
ne  dévoient  li  dit  coureur  déporter 
homme  ne  femme,  de  quel  conver- 
galion  que  il  fms$ent  VI,  76.  — 
Cette  signification  se  rattache  à 
celle  de  converser,  se  tenir  habi- 
tuellement. 

«•■▼enier,  se  tenir  habituelle- 
ment, habiter;  Proèce  a  cerchiices 
royaumee  et  conversé  entre  les  hor 
•  hitans  II,  il  ;  en  lieu  où  nuls  ne 
nulle  fie  demeure  ne  ne  converse, 
ib.  60  ;  dou  pays  oà  il  conversoient 
V,  227  ;  pour  acquerre  le  grasce  et 
le  louange  de  ceuls  et  de  celles  en^ 
treqmU  conversoient  II,  474. 

c^Bvertlr  ,  r.   n. ,    tourner  ,  se 


retourner;  et  abtmdonmèreni  de 
tous  poins  leur  seigneur ,  sans 
riens  plus  convertir  ne  aler  devers 
lui  II,  416  ;  en  mon  temps,  fay 
veû  deux  choses  qui  furent  emte- 
bles  quoiqu'elles  convertissent  en 
grant  différent  XVI,  534. 

C«BvlsMilile,  convenable  III,  469 
(à  raençon  convignùble)  ;  VI,  4  ; 
ineonvignable,  VI,  51  ;  ad?,  oon- 
vignablement  IV,  273. 

CmmwHkm,  »  convenant,  état,  situa- 
tion :  fioiit  chevaueerons  si  avasU 
que  nous  sarons  le  conmne  des 
ennemis  VII,  162;  ensi  que  uns 
variés  les  mena  qui  savait  le  eon- 
vinede  laiens  VIII,  171  ;  assem- 
blée, réunion  :  s'il  est  aie  par  de- 
là eshatre  à  ung  tel  convine  XIV, 
260  (une  yariante  porte  cottviw 
«B  lat.  convivium). 

€«avlve,  voy.  Tari.  prée. 

obvôI,  action  de  convoyer  (accom- 
'  pagner)  :  prendre  convoi  de  qqu., 
s*en  faire  accompagner  XI,  163. 
Le  mot  signifie  aussi  garde  (action 
de  garder)  et  se  rattache  au  ?erbe 
convoyer,  suine  du  regard  (foy. 
GIoss.  Poés.)  :  pour  celle  fois  ii  se 
eouffiry  (il  se  tint  coi)  pour  tant 
qu'il  avait  le  chevatier  anglais  en 
gardeet  en  convoy  XIV,  45  (p.  51, 
en  garde  et  en  conduit), 

€o«lit,  faute  typographique  p.dooit 
(passage  perdu). 

€op,  c««p  ;  locutions  :  frotre  un  cap 
IV,  88  ;  granJt  eop,  beaucoup  (fi 
Flamcnq  y  perdirent  grant  cop 
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deUnrtgetu  III,  M6);  à  coup, 
«ar  le  coop,  aassitdt  (plui$eurs 
de»  leur$  en  ettoient  à  coup  navrés 
Xî,  418)  ;  à  ce$  cope,  à  ce«  mois 
IX,  408  ;  au  cop,  en  une  fois  :  on 
leê  mandoit  en  la  cambre  dou  con- 
teil,  un  au  cop,  leiqueU  que  on 
rfoUnt  \,  197. 
CopcMé,  componé  (i.  de  blason): 
et  s'armoit  d'or  à  une  fane  cope- 
néedeffeuleêUh%». 
€«pe-ifMiic»,  bourreau  V,  205  ;  VIII, 
500  ;  ailleurs,  XI,  45,  trenee-ieste, 
copier  («e)  Xlï,  ii9  :  puU  vin- 
drent  l'un  devant  Vautre  arrester, 
et  ee  copiaient  sur  leun  chevaulx 
et  te  démenaient  frieqnement  et 
joUement,    Le   sens    appellerait 
plotdt  le  verbe  cointier,  faire  le 
cointe,  parader;  car  on  ne  sait 
que  faire  de  se  copier.  Gomme  Je 
n*ai   pas  la   moindre  confiance 
dans  la  traduction  «  se  redres- 
ser »,  que  Bncbon  en  donne  dans 
son   glossaire;   que   Texistence 
d'un  verbe  copier,  à  Tépoque  de 
Froissartest  fort  douteuse  et  que, 
s'il  existait,  il  ne    conviendrait 
guère  ici,  je  n'bésite  pas  à  corri- 
ger copiaient  par  topioient  ;  le  c 
et  le  t  ont  la  même  forme,  et  fo- 
pier  se  trouve  bien  éubli  avec  le 
sens  de  tourner  en  rond,  tour- 
noyer. 
c««Bc,  sorte  de  bateau  ;  plentéde 
nanes,  de  gaUees,  de  vaisseauls, 
de  bàlieniere  et  de  coquet  pottr 
patter  le  roy  de  France  oultre  en 
PROISSART. 
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Angleterre  Xll.i. 
Cor,  «or,  coin,  bout,  extrémité; 
il  y  a  deut  grottes  abbeyet  téant 
Vune  à  Vun  det  cors  de  le  ville  el 
Vaultre  à  taultre  IV ,  408  ;  de 
cMcf  en  cor,  d'un  bout  à  l'autre 
(voy.  chiep  ;  votts  en  avés  bien  à 
faire   (besoin)   avant   que    vous 
soyez  au  cor  (à  bout)  de  vostrc 
voiagc  IV,  419.  —  Du  lat.  cornu. 
Coro vo ,  ronrose,  -olye  a,   dans 
l'ancienne    langue ,    toutes    les 
acceptions  du   latin   animas  et 
n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  forme 
variée  de  cœur  ;  comme  valeur, 
courage  a  toute  la  compréhension 
de  l'ail,  muth  ;  comme  facture 
(car  sa  forme  est  collective) ,  il 
rappelle  l'ail.  gemiUh.  Ex.  par  le 
recort  des  bons  et  le  renoumée  des 
preux  se  enflamment  et  attisent 
H  corraige  en  toutes  proèchcs  II, 
1  ;  li  roys  savait  bien  en  partie  le 
couraige  (volonté)  et   Ventention 
dou  roy  dEngleterre  que  il  volait 
venir  en  Cambrésis  II,  495  ;  quel 
samblant  qu*il  monstroit  de  forain 
nement,  il  avoit  dedentrainement 
le  courageltout  françois  V,  158  ; 
bon  français  de  corage  y\\\,  181. 
Coroiiie,  entrailles,  boyaux;  on 
li  fendi  le  ventre^  et  li  osta  on  le 
coer  et  toute  le  coraille  II,  88  ;  ib. 
244. 
Corde  ;  loc.    proverb.  :  or  nous 
traions  doncques  sur  elle  (aile) ,  el 
ainsi  nous  aurons  deux  cordes  à 
nostre  arc  XII,  285. 
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Cordée  {etekieUe)^  échelle  fliite  de 
cordes  IV,  148. 

r«r4el,  cordoQ  ;  ung  double  cordel 
de  soye  hkuiche  à  blancheê  houp' 
pe$  pendani  XVI,  205. 

Cordclle,  -telle ,  dim.  de  corde  ; 
loc.  attraire  ou  tourner  à  $a  cor- 
délie,  attirer  ?ers  son  parti  VI, 
61  ;  XII,  263,  276. 

CorMe  =  coroti ,  extrémité  ;  et 
eostieront  ce  bois  où  sommes  à  pré- 
sent tant  que  nous  serons  sus  fatc- 
tre  cornée  au  lés  delà  IV,  262. 

t^erneBuiacr,  Joaer  de  la  coroc- 
mase  VIII,  132. 

ComeC,  angle,  coin  ;  àr«ii  des  cor- 
nets de  la  Gallice  XII,  05  ;  par 
les  quatre  cornets  de  tesehaffàuU 
XVI,  207.  —  Dimin.  de  corn,  cor  ; 
cp.  angl.  corner, 

Cerea,  coin,  extrémité,  bout  (dér. 
de  cor)  ;  sens  propre  :  de  tun  des 
corons  à  tous  les  autres  II,  416  ; 
et  y  ataequèrent  Vautre  coron  de 
la  corde  X,  123;  sens  figuré, 
extrémité  ,  résultat  :  se  Uquidast 
estre  venus  à  tel  coron,  il  ne  se 
fust  jà  rendus  prisonniers  III, 
350  ;  il  disent  quHl  lui  aideroient 
à  par/umir,  à  quel  coron  que  ve- 
nir en  deuissent,  Ib.  236  ;  la  che- 
vaucie  dont  il  estoient'venu  à  bon 
coron  VII,  191  ;  loc.  en  venir  à 
coron,  en  Tenir  à  bout  V,  178  ; 
estre  à  coron  (à  bout)  de  ses  pour- 
tHkmehes  VI,  123  ;  mettre  à  corofi, 
faire  venir  à  bout  :  t7  pensoit  que 
li  dus  le  deuist  mètre  à  coron  de 


tous  ses  isic^wéniens  II,  31 1. 

€?erps,  eeni,  personne  ;  UvaUkMt 
homme  traveiUent  leurs  membres 
en  armes  pour  avancier  leurs  corps 
et  aeroistre  leur  honneur  II,  9  ; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  son 
temps,  par  sens  et  par  proece,  le 
corps  et  la  cavanee,  ib.  195  (faire 
le  corps  =  se  faire,  faire  son  che- 
min). Ailleurs  corps  équivaut  à 
position  personnelle  ou  qualité 
personnelle  :  notable  de  corps,  de 
chavatice  et  d^ancisserie,  —  Ce 
qui  est  particulièrement  à  noter, 
par  rapport  à  ce  mot,  c'est  rem- 
ploi qu*en  faisait  rancienne  lan- 
gue pour  périphraser  un  nom  de 
personne  ou  un  pronom  personnel; 
on  disait  mes  cors  p.  Je,  ses  cors 
p.  Il,  H  cors  dou  roi,  p.  le  roi,  Ex.  : 
et  puis  qu*il  est  ensi  que  li  cors  de 
mi  nH  pueU  aler  (puisque  moi- 
même  je  n*y  puis  aler)  II,  199  ; 
pour  avancier  leurs  corps  (pour  se 
pousser,  faire  leur  chemin),  ib.  9  ; 
rtient  plus  que  se  li  corps  dou  roy 
y  fusi  en  propre  personne  U,^i  ; 
et  commanda  que  il  obéissent  à 
lui  comme  à  son  propre  corps 
meysme,  Ib.  463  ;  il  avoient  pro- 
posé pluiseurs  articles  et  raisons 
au  corps  dou  dit  roy  VII,  304  ; 
si  estoit  son  corps  logié  en  Vhostel 
du  duc  XIII,  90. 

CerreetloB,  châtiment,  punition  ; 
etnesaiqtteUdoueeperde  FrasKe 
de  la  correction  en  vodront  dire 
lil,  392;  autrement,  qui  y  fkst 
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iraunéi,  e$toU  deconmian  (punis- 
sable) ou  point  de  perdre  la  teste 
X,  73  ;  redressement,  rectifica- 
tion :  tire,  volentiere  (je  parlerai], 
pm$qye  voue  le  commandée,  et  ce 
eerapar  tamendement  et  correc- 
tion de  mes  eompagntme  (sauf 
rectification  de  la  part  de  m.  c.) 
V,  44  ;  défense,  menace  de  puni- 
tion :  |nw*  (0  inhSbUion  et  correc- 
tion dou  peipe  V,  Î75. 
«•rrlder,  cbAtier,  punir;  i7  e$t 
tempe  que  il  eoieni  pugni  et  corri- 
giet  de  lare  meefan  II,  83  ;  pour 
lui  aidier  à  corrigier  les  rebelles 
m,  6  ;  IV,  137;  VI,  W. 
Coni,  ?oy.  corps, 

Co«e,  chose;  loc.  pour  cose  que, 
quoique  :  li  yoioe  entra  à  grant 
Tandon  dedens,  ne  pour  cose  que 
on  entendesist  à  Vespuisier,  point 
ne  demoroit  que  elle  (la  nef)  n*(^' 
pesandesîst  toutdis  V,  263  ;  ef  no 
pooit  revenir  en  V amour  dou  roy 
de  France,  pour  cose  que  li  dus 
de  Braibant  en  peuist  pryer  IV, 
Zii;et  pour  chose  que  Je  s^oume 
et  loge  ici,  je  ne  voeil  que  elle  (la 
Irère)  soit  en  riens  enfrainte 
XIV,  188.  Parfois  ortliographié 
cause, 
1.  CMle,  côte;  Hquels  estait  issus  de 
la  droite  coste  dou  roi  de  Fratiee 
II,  196;  plus  11*011  av  (d'héritier) 
de  ceste  coste  XVI,  99. 
ICMic»,  orthographe    variée  de 

cote,  cotte  X,  159. 
«••ié,-«t,  côté;  I.   de  costé  œ. 
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ad?.,  accessoirement,  en  surplus  : 
sans  les  grans  cotistages  et  frès 
qui  lui  venoient  de  coste  à  tenir 
ces  seignettrs  cTAlemagne  à  amour 
II,  377;  par  voio  indirecte  :  U 
contes  de  Mont  fort  entendi  de  cosié 
par  ses  amis  que  messires  Char- 
les de  Bloîs  se  nommait  et  escrip- 
soit  dus  de  Bretagne  III ,  377  ; 
XIV,  94  ;  sour  costet,  de  flanc  : 
les  saiettes  qui  sour  costet  leur 
venoient  III ,  328  ;  (ion  coste\  à  côté, 
auprès  de  :  liroisfist  seoir  dou 
cosfé  H etàsa  table  tous  les  che- 
vatiers  prisonniers  V,  149. 
CosMer,  côtoyer  ;  II,  67  (en  cos- 
liant  Zellandes)  ;  ib.  389  {costier 
les  Englès)  ;  V,  433  (pour  costier 
ceste  montagne), 
GMtIère,    I.  côté;  sus  costière, 
sur  le  côté  :  «t  encore  en  mist  U 
une  bataille  sus  costière  III,  194  ; 
IV,50  ;  quantil  eurent  chevauchiet 
efiviron  det§x  lieuwes ,  il  regar- 
dèrent sous  (sus  f)  costière  V,  399  ; 
Torigni  est  uns  petis  villages  enmi 
les  camps,  et  est  sus  costière  entre 
Saint-Quenlin  etPiéronneWl,  136  ; 
cp.    nul.  da   costiero;  3.  côte 
(maritime)  :  et  s'en  vinrent  par 
les  costières  de  Flandre ,  devers 
Calais  VI,  303  ;  3.  navire  côUer  : 
et  fist  on  garnir  et  pourvdr  touUs 
les  costières  de  mer  de  le  rivière 
de  Genève  II,  340. 
Colle  «*Arm««,  identifié  avec  ceui 
qui  la  portent  ;  à  la  bataille  de 
par  avant,  U  y  avoit  perdu  trente 
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et  trois  cottet  d'armée  de  eon 
lignage  \\,  386. 

Coltclle,  petite  cotte  XV,  331. 

Coa,  =  ce. 

Concilier,  i.  an  coup,  porter,  frap- 
per :  le  coup  fu  bel  et  bien  couehié 
XIV,  129;  3.  une  affaire,  régler, 
arranger  :  et  quoi  qtie  là  en  fu$t 
parlementé  et  regardé  cornent  an 
poroU  couchier  leg  cotes  et  yaus 
apaisicr  VI,  316  ;  XIV,  375  ;  3.  réfl., 
se  couchier  d'une  aifoire,  se  régler 
k  son  égarti,  s*en  rapporter:  il  es- 
toit  content  de  s'en  mettre  {remei" 
tre)  et  couchier  à  là  pure  ordon' 
nance  du  viseonte  de  Rohen  XV  , 
208.  —  Voy.  aussi  chouchier. 

CoallloB,  testicule  ;  laissiés  venir 
ces  François  ;  par  Dieu,  il  n'en 
retournera  jamais  couillon  en 
France  XI  ,  368  (transformation 
iigurieuse  de  la  loc.  jamais  piet), 

Coaleto,  fém.  cou(etce,  qui  coule, 
glisse  :  porte  couleïce,  berse  cou- 
lisse III,  336,  344. 

Conlear,  fig.,  1.  aspect  favorable» 
faveur  ,  porter  grant  couleur  à 
7^}t.,rappuyer  de  son  autorité:  U 
sires  de  CUçon  porta  grant  couleur 
au  connestable  VIII,  303  ;  3.  sus 
couleur,  sous  couleur  ou  prétexte: 
«tu  le  couleur  ossi  pour  rcmonstrer 
à  ses  gens  le  despit  que  U  Escot  U 
avaient  fait  ^avcc  l'arrière-pensée 
ou  sous  prétexte  de)  IV,  133  ;  sour 
quelque  title  ou  coulour  que  ce  soit 
VI,  303  (note). 

CoalMi,  masc,  colombe  X,  160. 


csoviovror,  présenter  soos  m  Jour 
Civorable,  rehausser,' Cilre  valoir; 
et  sour  ce  je  ai  ce  livre  fait  dicter 
et  ordonner  t  sans  coulourer  Fun 
plus  qw  Cttutre  II,  3;  pour  eulx 
exaulchieret  coulourer  XV,  133; 
et  leur  fst  dire  et  remotistrer  toMt 
de  belles  raisons  eoulourées  (sédui- 
santes) V,  130  ;  donner  une  ap- 
parence de  droit  :  et  ce  couiauroU 
grandement  son  fait  III,  334; 
XIII,  19. 

OoaliK»  <•■»«,  faute  ;  ce  n^estoU 
mie  sa  coulpequc  elle  estait  partie 
de  lui  II,  40  ;  il  ne  créait  mies 
que  messires  Robers  d'Artois  euist 
coulpc  nulle,  à  ce  dont  U  Fatmet- 
toU,  ib.ZOi, 

Goarose,  voy.  eorage. 

G««r«l,  Il«  344  en*  es  courait,  cor- 
rigez courtHs. 

Coarehler,  forme  syncopée  de 
courouchier  (v.  c.  m.)  II,  103, 
169  ;V,  306. 

Ooardlae,  courtine  ;  en.teraes  de 
blason  :  partie  du  pavillon  qui 
forme  le  manteau  [III,  S76  (voy. 
cambre). 

Cmmweéhîtr^=s  courouchier,  cour- 
cAtcrIl,39. 

OonreïM,  action  de  courir,  course  ; 
en  celle  cmcl  là  eut  bon  coureis 
III.  390. 

Coarear,  éclaireur  II ,  131  ;  III, 
394  {coureur  et  descouvreur), 

€;««rlr,  coarre,  v.  n.,  avoir  cours, 
être  en  usage  :  t7  dist  que,  se  Dieu 
le  pooit  aidier,  elle  (la  gabelle)  ne 
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emtrrùitjàm  $on  payg  V,  356; 
IX,  i46;  faire  des  incarsioDS  : 
et  ne  desiroierU  chil  ehevaUer  autre 
eoie  que  il  peuisscnt  courir  en 
Hainnau  pour  gaignier  III,  85  ; 
dorer  :  le$  jour$  courons  que,. , 
darant  le  temps  que  IV,  321.  — 
\.A,^eourir  ane  Yille,  un  pays,  pil- 
ler II,  300,  314,  436  ;  IV,  63  (ti 
fu  la  ville  de  Garlande  violée  et 
courue  et  toute  robée)  -,  ib.  33 
(eouruie  et  arse).  —  Courir  tus 
ou  seure,  attaquer,  surprendre, 
se  Jeter  sur  :  et  tantost  se  couru» 
reut  seure  Y,  Î90.  —  Courir  sus 
est  génëraleoient  suiri  du  datif 
(te  mesciefqui  leur  courait  sus  II, 
76  ;  IV,  431),  mais  on  trouve  aussi 
l'accusatif  (si  les  couru  sus  IV, 
427).  Gomme  les  dans  Froissart 
fait  aussi  fonctions  de  datif,  je 
confirmerai  plutôt  remploi  tran- 
sitif de  courir  sus  par  la  tournure 
passive  qui  se  rencontre  parfois  ; 
ainsi  IV,  433  ;  il  furent  courut 
sus, 

c«ar«BBe  ,  nom  d'une  monnaie  ; 
il  me  fut  dit  que  tous  les  trois 
présens  anoiaU  cousté  plus  de 
soixante  mil  couronnes  d'or  XIV, 
20. 

Co«r«Mliler,  a  g^éralemenl  plu- 
tôt le  sens  d'attrister,  chagriner, 
dépiter,  que  celui  de  notre  mot 
actuel  courroucer,  mettre  en  co- 
lère ;  il  estait  plus  resjoï  que  cour- 
roiicAiVXIV,  1.—  Formes  variées  : 
courcMer^  caurciiier. 


Cmmrr;  toy.  courir, 

Coara  de  vefitre,  diarrhée  ;  et  en 
y  moru  de  la  boche  et  de  cours 
ou  /lus  de  ventre  plus  de  vingt 
mille  personnes  XI,  203  ;  Xll,  311. 

O^anmlile,  ayant  cours  ;  il  ordofi- 
nèrentà  faire  forgier  une  mon- 
fwie  coursable  en  trais  pays  III, 
216.  —  Littré  n*a  pas  d'exemple 
ancien  pour  ce  mot. 

Coaraée ,  évolutions  à  cheval  ;  et 
fisent  leur  monstre  et  leur  coursée 
devant  les  barrières  VIII,  330. 

1 .  €«ari,  subst.,  cour  (de  prince)  ; 
estremalde  court,  mal  en  cour 
VIII,  20. 

2.  €««H,  adv.  ;  tenir  court,  offirir 
en  petite  quantité  :  toutes  autres 
cases  lor  estaient  si  chières  et  si 
court  tenues  que  il  fCen  pooient 
recouvrer  II,  155. 

€«BrtlAiis  II,  400  :  car  il  fu  lar- 
ges, fwbles^  preux,  hardis,  cour- 
tiaus,  humbles,,  Prob.  une  faute 
de  copiste  p.  courtois  ;  sinon,  il 
faut  admettre  un  thème  courtiel, 
que  Je  ne  trouve  nulle  part. 

€«arcil,  Jardin. 

€*«H«ls  ;  acceptions  particuliè- 
res :  1.  doux  (en  parlant  de  Vhi- 
ver)  IX,  108  ;  2.  favorable  (en  pari, 
du  vent)  :  [t  vcns  fu  si  bons  et  si 
courtois  sus  mer  VI II,  207;  3. 
tranquille  (en  parlant  d'une  ri- 
vière) :  et  puis  entrèrent  en  Vai- 
gue  qui  pour  l'eure  estait  moult 
plate  et  courtoise  VI,  145;  4.  facile  : 
et  eurent  un  peu  plus  courtois  pas- 


Digitized  by 


Google 


iiO 


cou 


cou 


$age  ce  merkedi  que  n*eui8$ent  cU 
quipatsèrent  le  mardi  Vil,  i58  ; 
XII,  303  ;  entre  Boulongne  et  Ca- 
tais  n*a  que  $ept  lieues  biai  cour- 
toises (sept  petites  lieues)  XIV, 
46.  —  Adv.  courtoisement,  sans 
se  presser,  doacement  :  si  retray 
ses  gens  au  plus  courtoisement 
qu*ilpeut\lj  i05;et  cheminèrent 
bellement  et  courtoisement  VI  » 
293;  chevauçoient  courtoisement 
sans  yaus  trop  lasser  Vlll,   25. 

c:a«rc«lfle,  subst. ,  courtoisie  ;  au 
plor.  procédés  aimables  :  ils 
avaient  entendu  que  il  avait  plus 
de  doulceurs  et  de  courtoises  que 
nul  des  autres  prisotmiers  XV, 
357.  —  Aussi  la  (orme  courtoisies  : 
et  leur  fist  oti  là  dedam  moult 
courtoisies  IV,  95  ;  IH,  3d9. 

€«iiat,  frais ,  charge  pécuniaire  ; 
et  les  avaient  li  bourgois  amenel 
dedens  leur  ville  à  leur  coust  II, 
181  ;  à  son  coust  et  à  son  fret  V, 
308.  On  trouve  de  même  à  ses 
coustages  :  car  vous  séjournes  ici 
à  ses  coustages  II,  47. 

C«««c«ble,  coûteux  ;  ceste  guerre 
as  Escos  leur  estait  trop  coustable 
etànulprouffU\y,i^. 

CmumUtgt,  dépense,  frais ,  coût  ; 
car  il  ne  édefieiU  pas  maison  de 
granl  cotutage  III,  234  ;  à  ses 
coustages  (vqy.  coust). 

€o««leBV««>  frais  ;  et  furent  deli- 
vret  de  tous  coustenges  et  frais  X, 
285. 

^•mmtme  =:  coutille  X,  171. 


C«Ma«aaic,  impôt,  droltde  douane; 
si  en  respondirent  sis  bourgois 
que  on  li  renforcheroU  eeste  cous- 
tume  (ênr  la  laine)  de  500  mille 
nobles  par  an  II,  418.  —  Signifi- 
cation conservée  à  l*angl.  custom. 

€««slaaié  de,  expert,  expérimenté 
en;  chil  Alemant  estaient  droite 
gens  d^ armes  et  bien  usé  et  cous- 
tumé  de  tels  besongnes  III,  254. 

€«wi«aaier  (m),  devenir  coutu- 
mier,  habituel  ;  et  se  venroient 
ces  trois  marceandises  coustumer 
à  Calais  et  frroient  là  le  quai  H 
lehavene  V,  221.  —  Peut-être, 
cependant,  faut-il  traduire  par  : 
payer  les  droits  (voy.  coustume), 

1.  CoastnaUer,  coutumier,  habi- 
tué, habile  ;  encoresfu  il  ordonné 
que  tout  seigneur  mestssent  cure 
de  estruire  et  aprendre  leurs 
cfifans  le  langhe  française  par 
quoy  il  fussent  plus  able  et  plus 
coustumier  en  leurs  gherres  II, 
419  ;  là  traioient  archier  dEn' 
gleterre,  qui  de  ce  sont  coustumier, 
inoult  aigrement  VII,  210. 

2.  C«««tiiniler ,  subst. ,  légiste 
("expert  en  droit  coutumierj;  et 
usèrent  assés  par  le  conseil  dPieeux 
et  de  autres  grans  seigneurs  preu- 
dommcs  et  boir^  coustumiers  II, 
104  ;  entre  les  sages  et  les  coustu- 
miers IX,  45. 

Coale,  voy.  ceute. 

c««iep«lBte,  courtepointe  XI,  360 

(voy  ceute), 
€«atllle,  subst.  fém.,  sorte  d*arme 
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tranchante  ;  entre  cet  Englèt  a»oU 
pillan  et  ribaue  galloi»  et  eomiU 
loti  qui  portoient  grondée  eouHllee 
V,  68  ;  archigaieg  trenebans  et 
fortes  eoutUles  VII,  193;  X,  159. 
Aussi  eouitille. 
CoMTcr  (»e)  =  conter  (an  sens 
neutre  et  figuré)  :  et  se  couva  ceste 
haynne  un  grant  temps  V,  310. 
OwiTert,  caché,  dissimulé;  Englès 
sont  couvert  et  orguilleus  II,  17  ; 
chevauchièrent    par    voies   cou- 
vertes, ib.  2ôi.  —  Adv.  couverte- 
fnent  II,  31, 212,  on  à  le  couverte, 
ï  la  dérobée;  II,  488  (si  chevaucha 
H  sires  de  Mauni  à  le  couverte 
deseure  Valenehiennes)  ;  III,  39 , 
i36,  228  ;  à  la  couverte  du  pays 
(sans  être  aperçu  du  pays)  XIII, 
208. 
C««vert«re    =:    couvertoir    (lat. 
coopertorium)  ,    couverture  IV, 
358. 
CSMTertare  (par),  par  feinte  II, 

404;III,  113,3U;V,24I. 
Coavrir  («e)  de  faire  qqcb.,  se 
dissimuler,  s'abstenir;  chil  dot 
baron  se  couvrirent  moult  bien 
devers  lui  de  dire  III,  389  ;  il  se 
couvri  au  mieux  qu'il  peult  de 
monstrer  comment  il  li  estoil 
dedentramement,  ib.  462  ;  ee  cou- 
vrir de  qqch.,  s'en  cacher,  n'en 
rien  dire  XI,  94. 
*'•■•  —  crant  (y.  c.  m.)  ;  en  nom 
de  cran  V,  316  ;  crofi  et  hostaigc 
VII,  70  ;  là  les  avait  laissiées  en 
crans  li  rois  dan   Piètres,  leurs 


pères  VIII,  105. 

CrÀBta  créant,  garantie,  caution  ; 

et  li  en  fu  bailliet  en  crand  (sic) 

et  en  plege  le  ville  et  castellerie  de 

Condon  II,  396  ;  il  en  baillièrent 

sis  bourgois  de  leur  ville  en  crant 

et  en  hostage  IV,  236  ;  en  nom  de 

crant  (Jk   titre  d*dUge),  ib.  243. 

Craa,  gras  :  cinq  cens  grosses  bestes 

et  crasses  II,  176  ;  fertile  :  pays 

cras  et  drus  III,  20  ;  bourbeux  : 

cras  mares  plains  de  bourbe  II, 

144. 

Créable,  digne  de  confiance  ;  geiis 

créables  II,  124. 
Créance,  action  d'accréditer;  let- 
tres de  créance  II,   385  ;  li  rois 
prist  les  lettres  et  les  Usi  et  por- 
taient créance  IV,  10. 
CréMBl,  subst.,  promesse,  engage- 
ment, garantie  ;  elles  fist  semonre 
sur   leur  créant    qu*il  vetùssent 
sans  nul  délai  II,  482.—  Substan- 
tif Yerbal  de  créanter.  —  Forme 
contracte  :  crant  (▼.  c.  m.). 
Créant,  adj.,  digne  de  foi,  certain  ; 
quatU   les  créantes  nouvelles  leur 
furent  venues  XVI,  213. 
Créas Cer,  promettre,  assurer,  ga- 
rantir (litt.  credentare,  credentem 
facere)  ;je  leurjuray  et  creantay 
II,  158  ;  et  je  vous   créanch  (la 
finale  c  ou  cA  p.  tï  la  l^^  pers. 
de  rindic.  prés,  est  chose  régu- 
lière) queW,  108;  et  le  créante 
etisi  par  ma  foi  V,  293  ;  mes  Je 
voiu  créante  et  convenance  que  je 
en  ferai  mon  pooir,  ib.  213  (le 
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texte  porte  erroBémeiit  cfoimc»)  ; 
cràmter  $a  fin  II,  435  ;  reMcher 
(an  prisonnier)  sur  parole  :  depuis 
qu^il  fu  créantes  prisons ,  fu  il 
occis  m,  128.  —  L*anc.  langue 
présente  aussi  les  formes  graan- 
ter,    granter,  d*o*    Tanglais   to 
grant,  octroyer. 
GrétfeBce,  crédit  ;  ilsluienvoioietii 
un  chevalier  d^  honneur  et  de  cre'- 
dence  en  ambassade  XV,  345.  — 
Forme  saTante  de  créance. 
€re«iete»«,  redoutable  ;  che  siège 
durant  devant  Nantes  gui  plentu- 
reus  estoit  pmtr  ciaux  dehors  et 
cremeteus  pour  ciaux  dedans  III, 
iiS.  —  Ailleurs  cet  adj.  a  le  sens 
actif   de    timide    (¥oy.    Gloss. 
Poés.).— Dérivé,  d'une  façon  inso- 
lite ,  de  cremir  ;  Toy.  ma  note 
Jean  de  Condé  I,  447. 
Cremevr,  crainte  II,  4H  ;   III, 

543;V11I,  105. 
Crenett,  part,  passé  irrégulier  de 

cremir,  p.  cremu  IV,  3i0. 
Cremir,  craindre  ;  prés.  Indic. 
crient  (une  grosse  tour  qui  ne 
crient  nul  assaut  d'enghiens  11 , 
M4);  impf.  cremoit  IV,  207; 
part,  passé  :  cremut  (et  estoient  si 
cremut  et  redoubUt  ou  pays  IV, 
33;  VI,  33).  —  Réfl.  se  cremir, 
a?oir  peur  :  la  nature  des  Engtès 
est  telle  que  tousjours  il  se  criè- 
ment  à  estre  decheû  II,  237. 
Crenae^alB,  arbalète  à  tour  ;  du 
flam.  kraeneken  ,  petite  grue, 
petite  roue;  Je  n'ai  pas  rencontré 


le  mot  dans  Frolaart,  maii  bien 
le  mot  suivant,  son  dérivé. 
CreaBeqBlaler,  soldat  armé  d*an 

crennequin  XV,  285. 
Crespe,  crêpe  ;  du  genre  féminin  : 
et  estoit  la  litière  couverte  dun 
ciel  fait  dune  délie  crespe  de  soie 
XIV,  18. 
Crescci,  cretel,  créneau  ;  lil ,  17 
(porter  les  pierres    as   cretiaux 
pour  jeter  as   ennemis)  ;  ib.   90 
(ohil  de  dedans  ne  s'osaient  appa- 
roir as   crestiaux),  —  Dér.    de 
creste,  crête;  propr.  pierres    en 
saillie,  surmontant  un  mur. 
CresilenBer  (m),  recevoir  le  bap- 
tême II,  341. 
CrellB,  panier,  manne  ;  grans  cré- 
tins plas,  là  où  ces  femmes  qui 
vont  au  marchiet  mettent  bures, 
oefs  et  fromages  II,  492  ;  cretms 
plains  doeft  (le  texte  porte  oels, 
et  de  frommaiges   VII,  409.   — 
Dér.  de  l'ancien  haut-ail.  eretto  , 
aoj.  Krafte  ;  en  rouehi  kertin. 
Crever ,   en    parlant    de    Taube  » 
paraître,  poindre  ;  envthm  ranbe 
crevtttit  (au  point   du  jour)  IH , 
139  ;  ehils  débas  dura  dou  point 
dou  jour  que  H  aube  crieuwe  jus- 
ques  à  nonne  VII,  396.  —   Cp. 
Taugl.  break  ofday, 
CreHs,  jouissant  de  confiance  et 
d'autorité  ;c/^»otfr^effotV  à 
Jugon  moult  ereOs  et  moult  amés 
IV,  113, 
Cri,  proclamation  ;  si  fu  fais,  de 
parlerai,  uns  bans  et  uns  cris 
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II,  IÎ7. 

Crlèneat,  crtigDeot,î  Toy.  crtfnir. 

Crîrmi,  craint,  ¥oy.  cretnir. 

Crier  ,  proclamer ,  annoncer  ;  à 
ung  tournoi  qui  là  estoit  criée 
II,  100;  ilfiit  cryer une  moult beUe 
feste  à  Londres,  ïb.^m. 

Crieawe  =»  eriève ,  présent  de 
crever  Vil,  336. 

Crirle,  crierie  ;  ri  eut  ente  ville 
grant  crtrie  et  grani  plorie  III, 
349. 

€r«e,  crampon  ;  a$rir  et  aUachier 
(Bxer)  le  croc  III,  i70. 

€r«lre;  formes   verbales  :    prés. 
croii^  créons,  impf.  créoit,  déâni 
eref  V,  29,  ftat.  crérai  IV,  308, 
part,  passé   ctcm;  significations 
remarquables  :  croire  qqn.  d'une 
somme  on  croire  une  somme  ik 
qqn.,  lai  en  faire  crédit  :  quant  il 
voloU  dire  que  argent  li  falloit,  on 
Ven  créoit  H,  448;  et  les    vous 
crérmsusvo  /^  IV,  908  ;  le  conte 
de  Fois  ne  les  voulait  à  luy  nulle- 
ment croire  XI,  89. 
Cvîm,  croisade  ;  en  ce  tempore  que 
ceste  crois  estoit  en  si  grant  fleur 
de  renommée  II,  3li. 
Cr«l«eHe,  croisade  X,  307. 
€>*lfle«le,  cmcbe,  pot  ;encorefisent 
faire  un  engien  les  Gantois  qui 
jetoitVi  croiseuks  de  cuivre  tout 
boulant  X,  eo.  —  Sur   Fétym., 
voy.  mon  Dict.  et  celui  de  Littré, 
sous  creuset. 
Crouler,  4.  f.  a.,  mettre  en  tra- 
vers :  H   Flament  ont  tellement 
PROISSâRT. 


croisiet  de  grans  mairiens  et  d'es' 
toques  parmy  les  gistes  dou  pont 
que  imposrible  seroit  de  passer  ne 
nef  ne  nacelle  X,  ISi  ;  croiser  (un 
vaisseau),  le  tourner?  quant  il 
peurent  sentir  que  il  eurent  vetU 
pour  partir,  il  croisièrent  leurs 
nefs  et  entrèrent  en  leurs  vaissaux 
IX,  214  ;  2.  V.  n.,  tenir  la  croi- 
sière :  et  se  tinrent  li  rois  et  lors 
gens  en  lor  vassiaus  tous  croissiés 
sus  la  mer,  atendans  les  Espagnols 
V,  266  ;  prendre  la  croix  :  et  fist 
pluiseurs  seigneurs  du  royaume 
croisier  et  jurer  le  voyaigc  avoecq 
lui  II,  339. 

Crélstre,  v.  n.,  naître ,  surgir, 
arriver  isebesoings  vous  croist  II. 
93  ;  il  Veuïst  fait  se  chils  soings 
ne  li  fuist  creûs,  Ib.  313  ;  tous  les 
jours  leur  croissoient  gens  alar- 
mes ensi  qu'il  aloient  avant  U, 
72  ;  gens  frès  et  nouviaux  crois- 
soient toudis  sus  yaux  III,  125; 
V.  a.,  faire  croître  ou  grandir,  fig. 
faire  monter  en  bonneur  :  et  par- 
lèrent de  cest  oisel  que  ils  avoient 
empentié  et  creii  XI,  254. 

Crokler  un  navire,  lui  faire  une 
voie  d'eau  ;  de  cet  encontre  fu  la 
nef  dou  roy  ri  estonnéc  que  elle 
fu  crokie  et  faisoit  aiguë  V,   261. 

€r«ler,  secouer,  branler  ;  quant  li 
prinches  de  Galles  eut  oy  mgr, 
Jehan  Camdos  enri  parler ,  si 
croUa  le  chiefet  dist  VII,  97  ;  III, 
269;  ébranler  :  se  nostrc  foy 
n^eust  esté  ri  fort  con fermée  en  la 
15 
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grâce  du  Saint-Etperit,  elle  eûtt 
esté  crosléeet  branslée  XI,  251 . 
Crollèrc  ,  terrain  moQTant ,  Ton- 
drière  ;  marèâ  et  crolières  II,  139; 
m,  247  ;  et  s'en  vint   sus  %mg 
mares  entre  rosiaux  et  crolières 
III,  256. 
CroBl^nier,  rédiger  (an  récit  his- 
torique) :  je  sire  Jean  Froissart, 
qui  me  suis  entremit  de  croni- 
quicr  et  mettre  par  ordre  cette 
présente,   histoire  XI ,  2.  —  Ce 
verbe  a  disparu,  mais  il  nous  a 
laissé  chroniqueur.  Oo  trouve  aussi 
cronisier  (v.  c.  m.). 
CroalMler,  rédiger  (un  récit  histo- 
toriqne)  ;  voirs  est  qtie  Jehant  li 
Biaux  eti  cronisa  à   soti    temps 
aucune  cose  II,   1  ;  ou  temps  que 
fescripsy  et  cronisay  ces  présentes 
croniquet  XI,  251. 
Crealslère*,  nom.  sing.  de  crotii- 

seur,  chroniqueur  IV,  328. 
Croaler,  voy.  crolcr, 
Croalls  =  crolière  ;  fourme  disles, 
de  croslis  et  de  marescages  XV,  270. 
Croule,  caverne  ;  et  mist  en  embut- 
ehc  douze    hommpt  d'armes  de 
ses  gens  en  une  vieille  croûte  XIV, 
109.  —  C'est  le  même  mot  que 
grotte  et  crypte. 
Crues  (prononcez  creus\  creux  :  =» 
interstice,  espace  vide  intermé- 
diaire :  et  ypooit  avoir  entre  Vun 
hauch  (poutre)  et  Vautre  environ 
demi-piet  de  crues  et  d'ouverture 
III,  25. 
Crseus,  fém.  crucuse,  cruel,  dur; 


crueutet  bataUlet  H,  7;    li  rots 
regarda  sus    eult  mouU  crueur 
sèment  V,  214.  —  Ce  synonyme 
de  cruel  a  pour  type  latin  crudo- 
tut. 
Crut,  non  apprêté,  brut  ;  oins  foi- 
soietit  solers  de  quir,   tout  crus 
atout  le  poil  II,  169  ;  en  parlant 
de  la  température,  rude  :  il  fai- 
soit  si  crut  temps  et  ti  pUmvieux 
que  il  hostoyoient  à  trop  grant 
malaise  IV,  194  ;  il  faitoU  dur  et 
crut  et  froU  à  hostoyer  III ,  415. 
Cueillir ,    «nelllr ,    ou     de    la 
l'e  coigag.  cueilUer,  quellier,  1 . 
rassembler,  amasser  :  mettiret 
Gautiert  de  Mauni  mitt  tut  une 
chevauchie  et   quella  det  compa- 
gnont  environ  toittante  II,  487  ; 
ainsi  qu'on  chatteroU  ung  foucq 
de  bettet  qui  sont  cueiUies   devant 
une  place  XIV,  312  ;   se  cueUHer, 
se  réunir  :  si  se  cumlHèrent  secrè- 
tement tant  qu  il  furent  bien  cinq 
cens  armeûret  de  fier  III ,    76  ; 
XVI,  118.  —  2.  prendre,  saisir 
(cp.    acueillir)    :    unt  tourment 
(tempête)  le  pritt  et  cueiUa  tftt 
mer  IV,  iW  ;  cil  archier  de  Lin- 
cote  vout  ont    quelliet  cti  gratU 
fuiinc  II,  128  ;  si  ne  fu  miet  U 
roit  de  Navarre  trop  resjoyt  de 
cet  iwux>ellet  et  en  queilla  en  grant 
hayne  le  roy  de  France  IX,  53  ; 
XI,  124. 
CueUUKe,    quelllolle ,     quel- 
lolle,  1.  rassemblement  icetgent 
d'armet   fitent  lor    quelloite   de 
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eompagnotu  III ,  17  ;  ceg  sau- 
doyer$ ,  quant  il  orettt  fait  lor 
quelloitê,  il  miëcnt  etisamblc  bien 
deui  ceiu  hestes  III,  354  ;  2.  corps 
de  tronpes  d*ane  même  levée  : 
pensât  t€ute$  queilloites  11  f,  197  ; 
et  $e  mist  un  jour  en  le  compagnie 
et  cueilloite  de  pluiseun  bons  chc- 
valierg  desquels  Jeham  deHainnau 
estoit  U  chies  III,  24.  —  Oo  tro  u?e 
la  forme  queillotte  VU,  302  (cp. 
frotter  p.  froiter),  —  CeuUloile 
répond  régulièrement  au  type 
lat.  coUeeta,  aqj.  cueillette, 

C«ea«,  Toy.  cœns. 

€«er,  Yoy.  coer. 

€ae«,  «aeslr,  ?oy.  coes,  coesir. 

Cal,  cas-régime  de  qui^  ==  lat.  ca- 
jus  III,  362  (par  Icpourcachde 
Hervi  de  Lion,  cui  oncles  estoit  H 
dis  évesques)  ;  ==  quem,  ib.  384 
(car  il  y  a  plus  prochain  do  vous 
cui  fx)us  voulés  déshireter), 

1.  Caldler,  «aldli^r,  penser, 
croire  \Ume  fut  dit  d^un  homme 
qui  quide  casés  savoir  des  conseils 
le  roi  mon  marit  11,20  ;  je  tic  pooie 
cuidier  fie  penser  III ,  436*  — 
Esp.,  prov.  euidar,  anc.  ital.  coi- 
tare,  du  lat.  cogitare.  Composé  : 
outrecuidier^  d'où  outrecuidarice, 

2.  c^Mler,  subst. ,  pr.  pensée  , 
puis  part,  attente,  espérance  :  tï 
estoicnt  dcchcû  en  lof*  quidier  IF, 
173  ;  il  fallirent  à  lor  cuidier  V, 
3  ;  soti  fils  qui  estoit  jeune  et  en  ses 
aiidiers  (illusions  de  jeunesse) 
XI 1 ,  183  ;  et  remaitidront  plm  de 


vos  cuidiers  à  accomplir  que  ils  ne 
s*en  achèveront  XIII,  34. 
CaiffBle,  cognée  II,  147  ;  III,  180 
(ms.  de  Rome  p.  182  quigniées). 
-7  Cuignie  se  rapporte  à  coingnie 
(v.  c.  m.),  comme  puignie  à  poi- 
gnée. 
Caire,  v.  n.,  fig.  causer  du  regret, 
des  remords  ;   toutes  ces  choses 
vous  sei'ont  si  renouvelées  qu'elles 
vous  cuiront  lorsque  remédier  n'y 
tçaurés  XVI,  26.  On  dit  encore 
c(  il  vous  eu  cuira  ». 
Calrlé,  garni  de  cuir  ;  et  estoit  (li 
berfrois)  bretekiés  et  cuiriés  pour 
le  trait  trop   malemcnt  fort  Y , 
376. 
CalMBçoB)  peine,  inquiétude  ;  il 
furent  toute  la  nuit  en  grant  qui- 
sençon  de  ce  que  la  dame  ne  revc- 
hoit  IV ,  24.  —  Mot   dérivé  de 
cuisant  au  sens  fig.  de  «  qui  cau.se 
de  la  peine  ».  La  facture  du  mot 
est  étrange  ;  je  ne  connais  aucun 
autre  mot  féminin  en  on,  dérivé 
d*un  participe  présent. 
CnlsAlel,  pinr.   cuisscus,  cuissieus, 
cuissard  V,  431  (la  leçon  cuissens,  ^ 
cuissiens   est    fautive)  ;  quisseus 
IX,  329. 
€■1  ;  loc.  prov.  :  t7  (il  s*agit  du  roi 
d'Angleterre)  a  le  cul  trop  pesant  ; 
il  ne  dcTnande  que  le  boire  et  le 
mangier  XVI,  3. 
Cure,  soin  ;  loc.  mettre  cure  II,  4  ; 
III,  245  ;  prendre  en  cure  IV,  137. 
Curer,  soigner  médicalement;  et 
là  8*estoit  fait  curer  et  médeciner 
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de  ses  plaiet  IV,  97. 
Carier,  forma  variée  de  ouvrier 
(v.  cm.);  pour  le  cauie  de  ce  que 
il  avait  fortement  apovri  et  curyet 
Cambresis  III ,  39.  J*ai  rencoD- 
tré  aussi,  mais  saos  noter  le  pas- 
sage ,   la  forme  couryer,  —  Au 
l.  XVI,  57,  ci/rteest  donné  comme 
variante  de  ennuyé. 
Cast«de,  botte,  étui  ;  si  se  parti 
te  varleti  la  lettre  dou  conte  et  le 
bricfvet  en   un  euttode  eêtainne 
pour  Vyauwe  (un   étui  en  étain 
contre  Teau)  X,  88;  et  furent 
de    là  emportés   en   ctislodes  et 
eii  coffres  les  deux  nobles  et  so- 
temptiels  joiaux  {sceptre  et  cou- 
ronne) XVI,  305.  —  Cp.  en  latin 
aistos  lelorum,  carquois. 
CnvHeCle,  petite  cuve  (pour  bai- 
gner un  enfant)  X,  61 . 
Cavrier,  tourmenter,  embarras- 
ser ;  Grignars  de  Mauny  cuvrioil 
et  travailloit  fort  chiaux  de  Cam- 
brai III,  81  ;il  avoient  cuvryet  et 
heryet  le  passage  à  l^Esclusc,  ib. 
30  ;ib.308,  438;  si  en  furent 
chil  d'Àbbeville  durement  cuvryet 
de  vimrs  et  de  pourveancties  VI, 
106  (le  sens  est,  d*après  le  pas- 
sage parallèle  p.  109,  à  cause  des 
vivres  et  des  approvisionnements 
quMls  avaient  à  livrer).  —  Le  mot 
se  présente  aussi  sous  les  formes 
curier  (v.  c.  m.)  el  wivrier.  Ga- 
cbe(  le  tire  de  cure,  souci  ;  cela 
est  inadmissible  ;  cuvrier  peut  se 
simplifier  en  curier,  mais  celui- 


ci  ne  peut  devenir  euivrier  on 
cuorier,  L^étymologie  reste  encore 
4  trouver.  L*allemand  a  un  terme 
équivalent    kwranzen   (presser , 
mettre  Tépée  dans  les  reins,  châ- 
tier, rosser),  qui  embarrasse  fort 
les    étymologistes  (voy.    Hilde- 
brand,  dans  le  dict.  de  Grimm). 
Ne  serait-il  pas  de  la  même  fa- 
mille que  notre  mot  cuvrier  ? 
Cjle  t  ^ift  sont  en  cyte  et  condavt 
II,  380  ;  ce  passage  est  altéré  et 
doit  être  restitué  ainsi  :  ^ut  sont 
etiexsé  et  conclave, 
•aarralB,  forme  concurrente  de 
darraiH{y.  c.  m.);  III,  540  (au 
daarrain). 
••Illie,  sorte  d'épée  courte,  dague  ; 
là  se  combatoient  li  aticun  main  à 
main,  as  espées  et  as  haches,  as 
espois  etàdaghes  III,  496. 
DAlralB,  forme   concurrente  de 
darrain,  dernier  (v.  c.  m.)  ;  II, 
151  {pour  atetvdre  les  dairrains)  ; 
ib.  83  {au  dairain,  finalement)  ; 
111, 583  {nos  sires  li  ducs  dairains 
trespassés), 
msklém^  auprès  de  ;  si  demoura  mes- 
sire  Jeha»i  de  Uaytmau  datés  le 
roi  et  la  roym  II,  184  ;  ib.  543  ; 
pij^cédé  de  par  :  et  passa  ouUre 
par  datés  le  cité  de  Biauvais  IV, 
450.  —  Datés  est  un  composé  de 
aies  avec  de  ;  quant  k  aies,  c'est 
un  compose  de  lés  (côté)  r=  |at. 
/a/tM,avec  à,  donc  litt.  à  côté  (cp. 
it.  allato),  Cp.  l'équivalent  coste, 
d*où  efuoste,  puis  d^encoste. 
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B, dommageable  If,  2S0. 

MiBuise, -alce,  dommage  II,  130; 
U  Bicoi  diêoieni  quHl  ne  tcnroimt 
hrieuweê  ne  re$pU  at  Englèi,  car 
pa$  n*y  estaient  tefw,  met  de  par- 
ter  les  dammaiges  qu*il  poroient 
m,  331;  »  danger;  i7  considé- 
rèrent le  péril  et  le  damage  où  U 
estaient  II,  78.  —  Forme  exlen- 
sive  de  dam  =3  lai.  damnum  ; 
pour  le  changement  de  a  en  o 
dans  dommage,  cp.  orteil  de  ar- 
teil, 

DABiasler,  v.  a.  porter  dommage; 
et  se  mettaient  en  grant  paintic  li 
Flameneh  de  conquerre  et  de  da- 
magier  Taumay  Ul,  337. 

iMinMiMelle,  dame  de  condition 
(mariée  ou  nonj  ;  Piètres  dou  Dos 
s*en  vint  wi  soir  chiés  ce  Phelippc 
(d*Arteveide},  qui  demoroit  avoec- 
ques  sa  damoiseUe  de  mère  IX, 
374. 

•■B,  4«Bl,  dampt,  dom,  don  (lat. 
dominus)  ;  dans  abbes  II,  35, 339; 
au  cas  régime  dant  ubbet^  ib.  373, 
dampt  abbet,  ib.  375  ;  dan  Henri 
de  CastiUe  V,  376.  —  Le  /  final 
est  adventice  comme  dans  les 
anciens  mots  tirât» t,  païsant,  fai- 
sant, 

DsBvérèr,  supplier  ;  it.  se  fit  très 
grandement  prier  et  dangérer 
XIII,  313.  —  Ce  verbe,  que  je 
rencontre  pour  la  première  fois, 
se  rattache  à  la  loc.  se  mettre  au 
danger,  c*est-à-dire  k  la  merci, 
de  qqn.  ;  je  ne  Tai  trouvé  qu'une 


seule  fois  dans  Froissart. 
DBBCler  ;  renvoyant  à  ce  que  j'ai 
dit  sur  ce  mot  dans  mon  Diction- 
naire et  dans  .mon  Glossaire  des 
Poésies  de  Froissart,  je  me  borne 
à  consigner  ici  les  diverses  accep- 
tions, qui  se  font  remarquer  dans 
les  Chroniques  :  1.  Domination, 
puissance  ;  mettre,  tenir  ou  estrc 
ou  cUmgier  de  qqn.  II,  40,  363  ; 
III,  391.  —  3.  Domaine  :  elles 
gens  ne  pooicnt  entrer  en  AlU- 
maigne  fors  par  les  terres  et  dan- 
giers  du  duc  de  Julliers  et  du  duc 
de  Guéries  XIll,  19.  Je  n*ai  pas 
d*autre  exemple  de  celte  accep- 
tion, et  il  est  peut-être  plus  pru- 
dent de  rapporter  ici  dangicr  à  la 
signification  3,  en  traduisant  : 
par  les  terres  et  avec  la  bonne  vo- 
lonté du  duc,  —  3.  Autorité,  droit 
de  refuser  ou  d'accorder  ;  de  U 
tantôt  consentement,  UntAt  refus, 
dlflBcuUés,  parcimonie.  A.  con- 
sentement, permission  :  par  lor 
dangicr  et  congiet  III»  178  ;  et  tw 
pooient  prendre  terre  fors  par  lor 
rf«;i^Vîr;ib.l304  ;  ib.  333  ;  V,  419  ; 
B.  difficultés  soulevées,  caprices: 
t7  li  cotivenoit  poursuiwir  tous 
les  dangiers  et  les  volentés  del 
duch  son  cotmn  II,  473;  avocc 
tout  ce  li  rois  d^Escocc  se  faisait 
dangier  (scrupule)  de  traire  avant 
X,  338;  refUs  ou  lenteur  mise  dans 
Taccomplissement  d'une  chose  : 
et  convenoit  que  il  portast  ce  don- 
giei^  II ,  484  ;  C.  parcimonie,  et 
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rëut  qui  en  rësQUe,  disette  :  et 
n*avoient  vivra  fors  à  grant  dan' 
gier  IV,  iii  ;  ils  otU  vivret  à  lor 
volenté  et  nmu  les  avotu  à  gratU 
dangier  XIV,  270  ;  avoir  desvivres 
satu  dangier  IV,  281.  —  i.  Situa- 
tion désagréable,  critique,  péril- 
leuse, danger  :  quant  li  grans 
bourgois  se  vèïrent  à  tel  dangier 
m,  354  ;  qvant  il  sentirent  les 
dcut  chevaliers  rescous  de  dan- 
giers  IV,  109;  V,  98,  263;  te 
rivière  estait  si  basse  qu*il  le  peu- 
soient  et  rapassoient  à  leur  aise 
sans  le  dangier  (sans  s*eiposeratt 
danger)  dou  pmit  IV,  412. 
•anilaler,  dernier  X,  13;  voy. 

darrain, 
••Me»  forme  féni.  de  dart,  dard  ; 
en  te  ville  de  Saint-Amatid  furent 
ctivoyet    hiaucoup    de   bidaus  à 
dardes  et  à  pavais  III,  213  ;  wie 
petite  courte  darde  espagnole  à  un 
large  fier  IX,  75;   les  coups  de 
dars  et  de  dardes  XI,  301  ;  e(  ofU 
Yrlandois  coutiauls  agus  devant, 
à  largue  alumelle  à  deux  taillants 
à  la  manière  de  darde  XV,  169. 
—  Froissart  distinguait-il  entre 
dards  et  dardes  ?  Je  ne  le  pense 
pas  ;  il  aimait  Teffet  des  syno- 
nymes (cp.  nefs  et  naves,  barques 
et  barges). 
Darnitai,  dernier;  qui  estait /ils 
de  la  sereur  le  darrain  roy  Car- 
ton II,  21  ;  à  celle  darraine  fins 
XVI,  618.— Formes  adverbiales  : 
1.  darrain,  darrains  ;  je  suis  le 


darrain  né  de  tous  les   enfasUs 
dEngleterre  \y\,  3  ;  jou,  skre  ie- 
han  Froissart,  darraisu  venus  de- 
puis monseigneur  Jehan  le  Bel  en 
cel  ouvrage  111,  324  ;    X,   15  ; 
2.  darrainement  :  soer  germaine 
au     roy   Cbarlon    darrainemerU 
trespassé  II,  214;  ib.  441  ;  III, 
343  ;  3.  au  darrain,  en  dernier 
lieu,  finalement,  II,  22.  —  Dar- 
rain s'explique  étymologiqnemeni 
de  la  façon  suivante  :  le  type 
latin  est  decretranus  (de  de-retro) 
de  là  le  prov.  dereiran,  fr.  deer- 
rotn  ,  daarrain  ,  contracté    en 
derrain  ,  darrain    (adouci  dai- 
rotn).  La  chute  de  la  liquide  r 
entre  deux  voyelles  est  rare  ;  on 
la  trouve  encore  dans  l'ital.  dietro 
p.   diretro  ,  et    dans  proue   de 
prora.  —  Une  forme  extensive  de 
darrain,  derrain,  est  darrainier 
(V9  41),  derrfnier,  d*où  finalement 
dernier. 
•arrttialer,  dernier,    voy.  l'art. 

précédent. 
DauMMitl^He  ,  dalmatique  (mas- 
culin) ;  vestis  de  drap  de  soie  can- 
gant,  par  dessus  ses  draps  cTim 
daumatique,  en  ses  bras  phanons 
et  estoUe  devant  croisie  à  manière 
dcprestre\UÂ6A. 
mmyrtmisk^^,  voy.  avantage, 
me  ;  pas  plus  que  pour  à,  je  ne 
relèverai  ici    tous  les    emplois 
de  cette  particule  qui  peuvent 
intéresser  Finvestigateur  de  Tan- 
cienne  syntaxe  française;  Je  me 
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«als  borné  à  reeaelllir  quelques- 
uns  des  fiiiu  les  plus  frappants  : 
4.  i>e  =  à  cause,  au  sojel  de  :  «i 
fu  mouUdiffamét  de  cette  aventure 
11,  15  ;  pour  avoir  boti  avig  corn- 
nient  il  ordonneront  de  la  besoin- 
gne  la  royne  sa  soer,  ib.  51.  —  2. 
De  employé  pour  les  formules 
ad? erbiales  de  temps  ;  de  cette 
ioison  III,  Î3I  ;  dousoir.dele  nuit 
m,  284.  —  Z,   De    remplaçant 
9««  après  un  terme  de  comparai- 
son (ptus  grand  de  tui);  j'ai  noté 
particulièrement  le  cas  suivant  ; 
ailleurs  de  cy,  ailleurs  qu'ici  XI, 
105.  —  4.  /)«?  suivi  d'un  infinitif, 
mais  séparé  de  cet  infinitif  par 
un  substantif-régime,  est  renforcé 
par  un  a  placé  immédiatement 
devant  l'infinitif  :  et  bien  H  ont 
dit  que  U  ne  se  délaie  mies  de  son 
droit  à  poursuiwir  II,  548  ;  chil 
gni   dedens  estoient    se  doublè- 
rent de  leurs  corps  à  perdre  III, 
545  ;  li  aucun  s'astenoient  assés 
de  voir  à  dire  (de  dire  la  vé- 
rité) pour  le  doubtanche  des  des- 
*^  dits  IV ,    155.  M.  Bormans 
consacre   k  la  façon  de  parler 
qui  nous  occupe,  une  étude  très- 
iostructive  dans  ses  Observ.  sur 
le  texte  de  Cléomadès,  pp.  502- 
305.  Nous  aurons  à  citer  des  faits 
analogues  à  Toccasion  des  prép. 
pour  et  sus,  —  5.  L'emploi  de 
notre  préposition  dans  des  expres- 
sions telles  que  «  une  drôle  de 
chose,  son  diable  de  neveu,  sa 
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coquine  d'épouse  »  (voy.  Littré, 
sous  de  n»  5)  se  produit  aussi 
dans   les  phrases   suivantes  de 
Froissart  :  soti  signeur  de  père  11 
195;  sa  dame  de  mère  III,  87 
(même  page  madame  sa  mère); 
îb.  H5,  552;  il  demoroU  avoec- 
gués  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
574.  —  6.   L'absence  de  de,  en 
tant  que  signe  du  génitif,  se  re- 
marque encore  très-souvent  chez 
notre  auteur  :  t7  avoit  le  fleur  de 
te  jonesse  usée  ou  service  le  roy 
etiglès  IV,  529  ;  il  boutèrent  le  feu 
cns  es  tentes  les  seigneurs  fran- 
fOMlV,  21. 
•«•Iile,  diable  ;  chilarchier  avoietU 
le  deable  ou  corps   et  trayrent 
espessement  et  sans  cesser  II,  ne, 
Béaliile,  diablerie  IX,  449. 
AelMtre  une  chose  à  qqn.,  la  lui 
contester  ;  car  il  n'avoientencores 
oy  parler  de  nului  gui  [la]  li  deba- 
tesist  ne  mesist  caletige  III,  527  ; 
si  le  voudrai  deffendre  et  calen- 
gier  contre  ceuls  qui  le  me  vodront 
débattre  V,  26  ;  «fi  fais  contraires 
contre  le  roy  furent  là  lus,  et  re- 
monstre  par  celuy  qui  les  lisi  que 
Ifi   roy  n'en  avoit  nuU  debatus 
XVI,  195. 
Débite,  impôt  (cp.  angl.  duty)  ;  et 
gve  tout  ouvHer  ouvratU  ars  et 
saiettes  fuissent  franc  et  guittes 
de    toutes  débites  II,  419;  VII, 


Deb«at,  subsl.,«»6oii/,  extrémité  ; 
ils  ont  envoie  le  roy  icy  sur  Vun 
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des  debouU  de  ion  roiauhne  XII, 
275. 

neboQirr.  eipulser;  celle  fwble 
dame  qui  acachie  estait  et  debau- 
tée  fiors  de  soti  pays  II,  6i .  —  On 
remarquera  que  je  ne  mets  pas 
cl*accent  aigu  sur  les  composés 
avec  de  ;  je  suppose  que  si  Frois- 
sart  prononçait  debout,  désir, 
demafider ,  il  aura  également 
prononcé  débouter  ,  decachier  , 
etc.  J'excepte  toutefois  les  mots 
de  formation  savante  comme  dé- 
clarer (relativement  à  declairier), 

Dcbrlfllcr  (se),  se  diviser ,  diver- 
ger; or  se  debrisc  et  disfèrc  H 
mondes  en  pluiscurs  manières 
II,  13. 

Deble,  dette  ;  faire  sa  debte  d'une 
somme  d*argeDt  envers  qqn.  , 
s'engager  il  la  lui  payer  II,  i82 
(synonyme  de  s*en  obligier), 

Decaebicr  ,  chasser  ,  expulser  ; 
quant  il  vit  que  il  avoit  In  royne 
et  son  ainnet  fil  dccachict  hors  del 
royaume  II,  54.  Cp.  descaekier 
et  cscacJiier, 

Decevemeat ,  déception  II  ,  i75 
(par  doubtancc  de  decevcmcnt). 

Décevoir  (se),  commettre  un  mé- 
fait ;  on  n^aura  jamais  fiance  en 
nul  fiault  prinee,  puis  que  le  duc 
s* est  ainsi  dcccû  XII,  165. 

Decbà,  prép.  et  adv.,  de  ce  côté 
ci  idechà  le  mer  II,  456;  aussi 
par  dechà,  ib.  487. 

Deebléa,  décès  II,  <44  (apriès  le 
dechiès  de  son  père). 


•«eh«lle,  décepiioD  ,  tromperie  ; 
car  voiremeni  les  veoient  il  apnh 
chier  et  ne  se  doublaient  de  le 
dedioUe  II,  404.  r-  Sabst.  partici- 
pial féminin  de  dechewnr  ;  deehfÀt 
est  une  forme  de  participe  passé 
concurrente  de  decheût  (cp.  acon- 
sievoit  X,  375). 

Deelalrler,  éclaircir,  débrouiller  ; 
par  ainsi  y  est  la  gherre  et  y  a 
estet  longement  et  sera  encores, 
ai$whais  que  la  eose  soit  deetotrie 
II,  334;  sans  ouvrir  ne  déclairer 
la  matière  XII9  i53. 

Deelaratl«a  ,  éclaircissement  , 
explication  ;  eiicores  pottr  mieux 
esctaircfUr  ceste  grande  et  noble 
matère  et  ouvrir  le  déclaration 
des  linaiges  II,  20  ;  III,  3tô  ;  YII, 
295. 

Déclarer  ,  tirer  au  clair  ,  expli- 
quer ;  le  Saint  Esperit^  qui  lui  avoit 
donné  entendement  de  déclarer 
toutes  ces  aneyennes  et  troubles 
escriptures  et  prophéties  VI,  264. 
Forme  savante  de  declairier, 

DéeollaMe ,  décollation  ;  à  ta 
Saint-Jean- Décollasse  V  ,  206  ; 
ailleurs  décollante  II,  20.  —  La 
terminaison  asse  ou  ace  est  ana- 
logue à  celle  des  mots  préface, 
dédicace  qui  nous  sont  restés  ; 
cp.  plus  loin  eaxlamasse, 

Deeoper,  tailler  en  pièces  ;  et  nous 
meterons  en  paine  de  Vabattre 
(le  grant  engbien)  et  don  decoper 
IV,  49  ;  à  ocir  et  decoper  gens 
VI,  68. 
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,  décret,  décision  ;  ce  fw  ekil 
inmver€Hi  ou  deeré  et  lor  diêpo- 
Jt^ton  (C6  qa'ils  décideroit  dans 
les  conclosions  de  leur  arbitrage) 
11,978. 

«dMMi,  préposition,  i.  pendant  : 
dedans  le  feste  de  PetUecouste  II, 
iiÀ;deden$  sis  semamei  que  H 
roys  H  teiut  U  $eigneur  d^Engfe- 
terre  ujoumèrent  tô,  oficquet  n'en 
reitMérirent  li  vivre,  ib.  i30  ;  2. 
d*ici  (oo  de  là)  à  :  e<  lettr  retpondi 
^tce  dedeni  le  jour  de  Noël  pro- 
chain venant,  il  seroil  m  Anwert 
II ,  438  :  dedem  demain  aurét 
vous  autres  nouioeUes  V,  88  ;  à 
payer  les  LX  mille  taïUos  et  le 
detnorant  dedens  la  candeleur  X, 
180. 

le^teaCrala,  intérieur;  avoecques 
tout  ee,  d'autres  maladies  deden- 
traimes  estait  lirois  trop  durement 
grevés  IX,  284  ;  ad?,  dedentraine' 
ment  :  il  se  couvre  au  mieux  qu'il 
peuU  de  monstrer  comment  il  li 
estait  dedentrainement  III,  462  ; 
V,  158  (cp.  deforaifiemefit), 

iHire,  T.  a.,  traiter  :/«  vous 
déduirai  par  le  jugement  et  avis 
de  mes  hamtnes  III,  415  ;  XVI, 
176 ;▼.  réfl.«  se  maintenir,  se  con- 
duire, s*y  prendre  :  sans  la  drape- 
rie c'est  uns  pays  qui  petitement 
te  puet  déduire  U,  362  ;  il  appela 
Hervi  de  Uon  pour  avoir  consel 
et  avis  comment  il  se  deduiroient 
IV,  52  ;  el  en  aoasU  il  se  voulait 
rieuler,  ordotmer  et  déduire  par 

FROISSART. 


ravis  et  comeil  des  barons  de  Gas- 
coingne  et  dAcquitaine  VIII,  50  ; 
s'amnsèr  :  darmes  et  d'amours 
volentiers  se  déduisait  XI,  86.  — 
Le  type  latin  deducere,  liu.  dé- 
mener, explique  parfaitement  les 
différentes  acceptions  de  ce  verbe; 
amuser  qqn. ,  c'est  Téloigner  de 
ce  qui  Toccupe  ou  préoccupe; 
cp.  le  sens  litt.  de  divertir. 

DedalMMt,  plaisant  ;  laquelle  cité 
est  moult  déduisant,  car  elle  siet 
en  beaulx  vignobles  et  bons  XI, 
23. 

•e^Qlt,  plaisir  ;  et  se  tenait  en  la 
marce  de  Bristo  en  wiseuses  et  cfi 
déduis  II,  39  ;  fioiw  sommes  pour 
le  présent  sus  nostres  déduits  (en 
fête)  IV,  10. 

•etollleineat,  un;  sur  le deffaH- 
lement  de  iceluy  disner  XIV,  24. 

Derallllr,  4elCAlllr,manquer,falre 
défaut;  bien  avaient  mandé  que 
vivre  leur  aloient  durement  défol- 
iant II,  403  ;  Jaquème  Dartevelle, 
qui  jamais  n'i  eust  defalli  III, 
68  ;  à  envis  paursievoient  leurs 
convenances  et  à  etivis  en  defal- 
laient  pour  leur  honneur  II,  459  ; 
t^  estaient  moult  courouchié  de  ce 
que  lors  sires  de  fallait  ensi  sur  ce 
quHl  avoit  canvenanehié  et  juré 
V,  161  ;  et  vei  bien  que  li  rois 
dans  Piètres  li  defallait  de  ton- 
venJt  VII,  238  ;  9t«t  en  deffauroit 
(qui  y  manquerait),  ilperderoitsa 
terre  IV,  131.  On  voit  que  le 
verbe,  au  sens  de  manquer  (ii  un 
16 
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engigement)  se  coDStntit  à  la  fois 
•▼ec  de,  à  el  wr.  Défaillir  à  qqn. 
deqqch.,  TeD  hisser  manquer  :  n 
Te»  nous  delfinOl  huit  jùwrs  tant 
seulement  de  vivret  XIV,  Î71 . 

Boftiate,  deltaate,  sabst.  ferbal 
participial  fém.  de  defallir  , 
i,  manque,  besoin  :  U  avaient 
pourveances  assée  et  largement , 
et  H  Englèi  en  atoient  grant 
éefauîe  V,  419  ;  par  deffaute  de 
jour  II,  U9  ;  pour  le$  defautes  qui 
pooient  venir  V,  38;  2.  défail- 
lance, évanouissement  :  et  misrenl 
dehon  (publièrent)  telles  paroles 
quettnedeffauUe  de  maladie  de 
popelisie  estoU  prinse  au  duc  de 
Glocestre  en  lavant  ses  mains  XVI, 
75  ;  3.  absence  :  il  n'y  eull  nulle 
def/aultê  (personne  ne  manqua  à 
rappel)  IV,  274. 

MffeadUible ,  apte  à  la  défense  ; 
gront  fuisofi  d'arbalestriers  et 
d'autres  geni  de/fendables  Vlll, 
17.  Aussi  defensable, 

•f^ffeadre ,  Interdire  ;  notez  la 
forme  négative  de  l'infinitif  dé- 
pendant de  ce  verbe  ;  H  rois  def- 
fendi  à  non  ardoir  Vabéîe  II,  283. 
—  Au  sens  de  ce  protéger,  re- 
pousser une  attaque  »,  je  noterai 
Ici  la  tournure  se  défendre  de 
jeter  pierres  =  en  Jetant  des 
pierres  (III,  338)  et  la  loc.  sur 
leurs  corps  deffendant  II,  123.  — 
Un  troisième  sens  à  enregistrer 
i  l'égard  de  se  défendre,  bien 
qu*il  se  soit  conservé,  est  celui 


de  «  se  refuser  »  :  ces  bonnes  gens 
sont  hien  conseillés  se  ils  se  défen- 
dent franchemetU  de  non  pager 
XII,  130. 

meteutmhle,  r=  défendable  VIII, 
187;  XIV.  167. 

•cir.....  ;  les  mots  commençant 
ainsi  sont  d'une  double  nature  : 
les  uns  sont  des  composés  avec 
de  (lat.  de)  et  sont  écriu  tantôt 
avec  une  f  simple,  tantôt  avec 
une  f  double;  nous  les  avons 
inscrits  sous  leur  forme  simple. 
Dans  les  autres ,  de/f  est  une 
forme  assimilée  de  des/*  (préfixe 
dis,  franc,  des)  ;  nous  les  avons 
donc  rangés  sous  de/f. 

Dcnif«a»er,  défoire,  mettre  en 
pièces;  H  grans  enghiens  estait 
abatus,  conquis  et  deffàeonnés  IV, 
49. 

•efferaier,  deffrener,  ouvrir; 
et  avoit  demandet  laquelle  clef 
deffremoit  le  porte,  et  laquelle  le 
ghuieet  Ml,  239;  et  puis  tfientà 
le  première  porte  et  le  de/ferme 
VI,  30. 

•eflierrer,  deAérer,  débarrasser 
des  fers  (un  prisonnier)  XII,  171  ; 
réfl.,  se  dessaisir  (d'une  arme)  : 
H  sires  de  Hangier,  saUly  jus  de 
son  cheval,  se  deffiéra  doti  glane 
et  entra  ens  es  fossés  IX,  261. 

DeSance,  défi;  après  les  def- 
flanches  faites  II,  236  ;  messires 
Phelippes  de  Naivare  fist  escrire 
unes  lettres  de  def/ianee  V,  361  ; 
aussi  desfianche  (qui  est  la  forme 
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normale)  II,  108. 

DeAer  qqn.,  se  dégager  de  ses 
defoirs  de  vassal  k  son  égard,  se 
mettre  en  rapport  d^hostilité  avec 
lai  :  et  H  renvoya  eon  hommage 
et  la  deffia  de  ce  jour  en  avatU  IV, 
4î;  provoquer  au  combat  II , 
â56. 

m^Mér^r,  voy.  defferrer. 

Deflaer  (se),  prendre  fin,  se  ter- 
miner ;  et  ie  deffnèrent  ces  con- 
sauls  eus  cet  estât  XVI,  87. 

•efléair  exhnmer  ;  il  li  fist  tan- 
tos  donner  cent  escus  et  de/fouir 
les  os  de  son  père  et  embausemier 
IV,  294  (notre  texte  porte  erroné- 

*    ment  de/fourer), 

•effovrer,  IV,  294,  lÏMeideffimir 
(v.  c.  m.)* 

•cAreller,  défrayer;  toiif|HiWoti^ 
ensi  com  il  ala  et  passa  parmi 
Alemagne,  li  dis  emperères  le  fist 
degretyer  VI,  375  ;  ib.  381.  Dér. 
de  fret  ;  aussi  deffrayerWW^  388. 

uéanlineat,  subst.,fln;  il  cuida 
au  eommenchement  et  ossi  au  dé- 
finiment  trouver  au  roy  de  Fraticc 
tel  cose  que  il  ne  trouva  mies  IX, 
116. 

oeforalaeneat,  au  dehors,  eité- 
rienrement;  quel  samblant  quHl 
monstroit  deforainement,  il  avoU 
dcdcfUrainement  le  courage  tout 
français  V,  188;  il  tie  monstre 
riens  dcforainement  que  le  coeur 
et  la  bonne  affection  (volonté]  n*y 
MiïXV,31i. 

mefraiider ,   tromper  ,   frustrer  ; 


si  ne  vorretU  consentir  que  li 
nobles  royaumes  de  France  fust 
ensi  deffraudés  ne  ame^vris  VI ,  1 84. 

Dcfrolsfller ,  écraser  ;  il  pooient 
bien  les  Englès  tous  dcfroissier  et 
Inpider  de  pierres  II,  162;  = 
dcsbrisier,  détruire  (un  mur)  IV, 
36. 

mcfulr,  I.  actif,  fuir,  éviter:  iU 
vous  de  fuir  ont  quant  ils  vous  ver- 
ront en  cestuy  estât  XIU,  4  ;  aban- 
donner, faire  défection  XI,  179; 
2.  V.  n.  ou  réfl.,  s*enfbir  IX,  414; 
X,203. 

•e««aler  (se),  aller  à  néant,  se 
rainer  ;  si  se  degasta  ceste  orde  • 
nance  (Perdre  ôes  Vlagellants)  et 
ala  toute  à  noient  V,  277  ;  ils  se 
tanneront  et  enfin  se  dégaslcronl 
de  guerroyer  XIV,  303  ;  XV,  289. 

•egvto,  allégresse,  bonne  vie  ;  si 
tctment  les  crestiens  lettr  siège 
devant  Nicolpoly  tout  à  degois, 
car  ils  avoient  vivres  à  foison  et  à  ' 
bon  marchié  XV,  264.  —  Subst. 
verbal  de  se  dëgoisier,  s'égosiller 
à  chanter,  fig.  se  livrer  à  la  gatté. 

•ésrader ,  détruire ,  ruiner  (un 
homme)  ;  quant  ce  vaillant  homnw 
fut  ainsi  démené  et  vitupéreuse- 
ment  dégrade  d^ltonneur  et  de 
ehevance  XV,  73  ;  ib.  94. 
Be«ré,  état,  caractère;  pour  ce 
que  ceste  histoire  est  toute  remplie 
de  fais  d^armes,je  ai  un  petit 
tenu  (je  me  suis  un  peu  arrêté 
sur)  le  degré  de  proèee,  à  la  fin 
que  tous  bacelers  qui  aiment  les 
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armes  <*t  puiuetU  exêmplier  II, 
14  ;  cp.  p.  13,  je  voH  un  petit 
tenir  et  détnener  te  ponrpoe  et 
ettat  de  proèee. 

Bchalt,  maladie  ;  matâehait  (nale- 
peste)  ait  fuijà  ira  plus  avatit! 
VIII,  376  (le  texte  porte  mal  de 
hait),  —  Sur  les  emplois  et  Tori- 
giDe  de  ce  mot,  voy.  Tarlicle  de 
Cachet. 

Dehétlé,  malade  II,  25, 161;  III» 
365;  aussi  liMAatft^X,  89. 

Delaleneat,  ajouniement,  ater- 
moiement II,  458  (note). 

HeUiler,  tarder  ;  qtumt  U  doi  eofite 
d'Englelerre  entendirent  ces  nou- 
velles, si  ne  veurent  mies  pour 
leur  honneur  délayer  III,  126; 
réfl.  se  délayer  d*ane  cbose,^  s'en 
désister,  y  renoncer  :  quoi  qWon 
fui  blammast,  le  gentil  chevalier 
ne  s'en  vot  oncques  delaier  11,  55; 
jamais  li  rois  Phelippes^  pour  lors 
paroles  ne  menaces,  ne  s^en  detai- 
rait  dou  non  tenir,  ib.  334  ;  HT, 
28  ;  V,  196.—  C*est  on  composé 
de  Uxier,  laisser,  comme  le  prou? e 
I*éqaifa1ent  se  délaissier  ;  cp. 
aassi  l'ail,  fon  etwas  ablasseti, 

Délaiflsier  {mé),  se  désister  ;  et  se 
delaissièrent  le  roy  et  son  conseil 
de  leur  première  voulenté  XIV , 
359. 

•elle,  6n  ;  fém.  délie  ;  la  pourre 
du  delyé  sablon  commença  à  lever 
XII,  306  ;  et  estait  la  litière  cou- 
verte cTti»  ciel  fait  d'une  délie 
crespe  de  soie  XIV,  16  ;  en  parlant 


du  son  d*an  cor,  grêle  XIII,  253. 

Dcltocep  {tenir  en)  ,  maintenir 
dans  une  Tie  de  plaisir  II,  23  {en 
wiseuses  et  en  d^isees), 

•eliier  (m),  prendre  pMsir;fa« 
Englès  se  détiiteni  et  confortent 
en  batailles  et  en  oeisions^U  , 
17  ;  ib.  254  ;  XIV,  3.  —  C'est  le 
mot  déUeter,  sons  sa  traie  forme 
française. 

BclIvTCmee  a  des  sens  très-Ta- 
riés  ;  f».  sens  ordinaire,  action 
de  libérer  (un  prisonnier)  :  là  en 
dedans  (dans  cet  Intervalle)  fu- 
rent treties  les  dHipraneos  dou 
conte  de  Kenfort  et  de  ses  campa- 
gnons  IV,  245;  ib.  118;  —  2». 
action  de  déli? rer  on  livrer  one 
chose,  donc  H? raison  :  je  consen- 
tirai bien  ce  voiage  et  leur  feray 
faire  delivranche  dCor  et  émargent 
II,  35  ;  —  3*.  acUon  de  délivrer 
Pargent  nécessaire  à  Tentrelien 
de  qqn.,  le  tenir  à  ses  frais ,  ^ 
son  service  ;  de  là  les  loc  estre 
de  la  delivrmice  de  qqn,,  être  ï 
son  service,  entretenu  à  ses  frais  : 
et  estoient  chil  doi  signevr  de  la 
route  et  compagnie  et  délivrance 
de  messire  Jehan  de  Haynau  II, 
1 15  ;  IV,  58  ;  des  eseuiers  de  ton 
hosteletdesedelivrancey,l9lè;  — 
estre  à  la  délivranee  de  qqn.: 
chacune  chevaliers  y  estait  à  ses 
frès  ou  à  delivranche  des  plus 
grans  barons  dou  pays  VI,  106  ; 
II,  338  ;  —  avoir  à  sa  delioranee, 
entretenir  à  ses  frais  II,  207; 
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—  ¥.  eDlretten  x  H  H  fUt  avoir 
$a  détioranee  et  $on  e$tat  bien  et 
grandement  II,  908  ;  fouraitnre  : 
et  leur  faiêeit  H  roi$  faire  leur 
deHwranee  de  toutes  cotes  U,  33  ; 
\U,ZÎZ;  quant  U  eut  sa  deli- 
vnmce  (quand  il  ftal  poorvu  de 
ee  q«*H  lui  blftit),  t7  se  mist  au 
chemin  XV,  358;  —  »«>.  débit, 
vente  d*iine  marcliaDdise  :  voirs 
est  pie  U  enghis  mareeant,  qui 
neoieni  sus  le  queti  à  Londres 
et  ailleurs  pluiseurs  nombres  de 
sas  de  lame,  en  désiroient  à  avoir 
leur  delieranche  11,  439;  —6». 
eipéditioii  (d'une  alliire),  sola- 
ikon:]^our  lors  la  cours  dou  roi  de 
France  estait  si  raempHe  d'ui" 
seuses  et  si  lontmne  eti  esplois  (et 
si  minante  ea  affiiirea)  que  à 
paines  pooit  on  mvoir  nulle  déli- 
vrance IV,  15!  ;  —  T.  faire  sa 
deHvranee,  s'acquitter  :  fen  ferai 
ma  debte  devers  yaus  et  délivrance 
(Je  m'engagerai  enfers  eax  et 
m'acquitterai)  VII,  i il. 

•eltvre,  adj.  lil>re ,  débarrassé; 
quittes  et  délivres  III,  15,  40.  — 
Parfois  noire  texte  porte  erroné- 
ment  délivré  p.  délivre,  ainsi  il, 
39!  :  et  estoit  ams  au  peuple  que 
U  estoient  quitte  cTun  encofnbrier 
et  delhré  (lisez  délivre)  d^un 
pesant  faux  qiumt  il  se  vcoietit 
délivre'  dou  roy  et  de  stm  consel, 

—  Adf.  DeUvrement ,  librement, 
woê  encombre  :  et  passèrent  deli- 
vrement  la  rivière  V,  345  ;  leste- 


nem  :  U  fist  ehevauehier  avant 
delivrement  V»  yi;etles  coururent 
sus  baudement  et  deUvrement  VI, 
150. 

I»eUTr«M€Bt ,  solution  :  eonelu- 
sion  (ou  délibération?);  dont  mouU 
leur  en  desplaisoit,  quant  il  ooietU 
conter  le  delivrement  dou  conseil 
le  roy  VI,  5T7. 

mellvrer,  1.  remettre,  livrer  :  et 
H  fu  délivré  un  sauf-conduit  11» 
AS5;etfist  délivrer  assés  or  et 
argent  pour  tenir  leur  estât  IV, 
3!5  ;  vous  serés  incontinent  délivré 
devers  luy  XIV,  66;  mettre  âi  la 
disposition  :  U  Eseot  avoient 
avoecques  eux  deux  très  bons  cap- 
pitaines  que  H  rois  leurs  sires 
leuraivoit  ordonnés  et  délivrés  pour 
yaux  conduire  et  gouverner  II, 
13!  ;  notez  la  construction  déli- 
vrer qqn,  d^unc  chose.  Va  lui  fiire 
tenir  :  votts  m^avés  demandé  deux 
choses  et  je  vous  délivreray  tout 
premièrement  de  la  première  XI, 
52  ;  —  2.  Hbérer,  dégrever  une 
terre  de  ses  dettes  XIII ,  8  ; 
—  3.  défrayer,  entretenir  :  H 
Londryen  les  délivreroient  de 
tous  poins  II,  53;  et  tousjours 
estoient  H  Hainnuier  logiet  au 
plus  priés  de  H  et  le  mieuls  déli- 
vret ,  Ib.  86;  et  tout  partout 
estoient  délivré  de  par  les  gens  la 
rofne,  ib.  95  ;  ib.  !!1;  partout  où 
ils  venoient  ils  estoient  délivrés  et 
deffrayés  XIV,  38  ;  je  fits  douze 
septmaines  en  son  hostd  et  moult 
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bien  admmiitré  et  de  toutes  ehoee* 
dcUiwéWy  131  ;  —  i.  ptyer  ;  coo- 
straitavec  raccoi.  de  la  persoone 
et  Tablatif  de  la  chose  :  qui  notM 
payera  et  déiwera  de  nos  gaga 
Vil,  1 1 1  ;  vota  ierét  payés  et  déli- 
vrés de  tous  poiiis  Xll,  11  ;  en  ter- 
mes de  chevalerie,  délivrer  un 
chevalier  d'aatant  de  pointes  d*é- 
pée  (pr.  les  lui  pajer)  équivaut  à 
ce  les  lui  offrir  »  :  tous  les  tretite 
jours  nous  delivrerofis  toutes  ma- 
nières de  cheveUiers  et  d'escuiers 
chascun  de  cinq  pointes  de  glavc  ou 
de  cinq  de  rocket  X1V«  56  ;  celle 
locution  a  fait  donner  même  à 
délivrer  un  chevalier  tout .  court 
le  sens  de  «  accepter  le  combat 
avec  lui  »  :  le  chevalid-,  qui  pour 
ce  jour  n*avoit  encores  fait  nulles 
armes,  yssi  tout  prest  et  dist  que 
U  le  délivrcroit  voulentiers,  ib. 
US  ;  —  5.  eipédier  (un  messa- 
ger) :  se  n*estoient  mies  respondu 
ne  délivret  U  messagier  des  quatre 
dus  deseure  dit,  dotit  moult  leur 
desplaUoU  VI,  377  ;  Xli ,  347  ;  — 
6.  juger  définitivement  (un  ac- 
cusé) :  on  ot  consd  que  on  délivrc- 
roit par  jugement  le  conte  de 
Aroiidie/ II,  80.  —  Comme  verbe 
neutre,  le  verbe  signifie,  1.  se 
dépêcher  :  o  votu,  seigneur  cardi- 
nal, délivrés,  de  faire  pape,  car 
trop  vous  y  mettes  (tardes]  IX^  49  ; 
S.  être  délivré  d'enfant  :  madame 
la  princesse  travilla  denfant  et  en 
délivra  par  la  grasce  de  Dieu  VII, 


147.— Se  délivrer,  1.  délibérer  :  et 
il  leur  pria  qu^il  s^en  volsissent 
délivrer  temprement  II,  450  ;  S. 
s'acquitter  d*une  affaire,  se  dépê- 
cher :  et  dites  au  roi  qu'il  se  déli- 
vre de  mettre  à  point  ses  besognes 
par  delà  la  mer  \U,  114  ;  et  bien 
lor  besongna  que  U  se  délivrassent 
dou  venir  au  secours  pour  Fabeie, 
ib.  230  ;  Vil,  301  ;  —  3.  se  débar^ 
rasser,  se  défaire  (de  son  argent)  : 
et  li  autre  le  jouèrent  as  dés,  qui 
ne  s'en  savoient  comment  délivrer 
II,  04.  —  Voici  une  seule  période 
où  le  verbe  délivrer  se  rencontre 
avec  trois  acceptions  diverses  : 
il  est  ordotmé  que  vous  serés  deTt- 
vré  (deffrajé,  remboursé)  à  Cler- 
mofU  de  la  somme  que  vous  aurés 
de  gens  d^armes,  et  pour  aler  de 
cy  jusques  à  là,  parlés  au  tréso- 
rier des  guerres  ;  il  luy  est  char- 
gié  que  il  vous  délivre  (remette, 
paie)  aucufœ  chose  pour  vos  moin- 
dres (menus)  frais,  et  vous  déU- 
vrés  (dépêchez-vous)  ,  car  la 
besongnc  demande  luistc  XIV,  171. 

ielavre,  déluge  ;  apriès  le  deluvre 
et  que  Noés  et  se  génération  eurent 
repeuplé  le  inonde  11,  10.  Le  texte 
de  M.  Luce  porte  deliuve;  mais  la 
leçon  deluvre  me  semble  plus 
probable  ;  lat.  diluvium, 

neaMilne,  subst.,  autorité  suze- 
raine ;  mètre  hors  dou  demainne, 
ressort,  et  hoinmaige  de  France 
VII,  73  ;  Berwich  avait  tousjours 
esté  dou  demainne  ses  afKhisseurs 


Digitized  by 


Google 


DEM 


DEM 


197 


rois  d'EiCûce  II,  348  ;  propriété 
particulière  :  etconvenoil  la  roine 
vivre  de  ion  demaine  II,  27.  —  Je 
lroQ?e  le  mot  aussi  du  genre 
féminio  XV,  163. 

iesMUider,  incriminer,  prendre  il 
partie;  afin  que  U  n*en  fust 
demandée  ne  encoupés  VU,  300  ; 
se  la  choeeaioit  mal,  voue  en  sériée 
plus  demandé  que  ne  seraient  tous 
les  autres  XII,  113;  nul  ne  soit 
demandé  ne  encoulpé  de  eeste 
dolente  adventure  XV,  00  ;  amise 
et  demandée,  ib.  354  ;  dematider 
une  cliose  à  qqn.,  la  lui  mettre  à 
charge  :  que  demande  on  à  mon- 
seigneur Olivier  de  Clichof^  ?  IV, 
\99;demander  ôeqqn,,  sMnformer 
après  loi  IV,  89. 

toMener ,  traiter  (une  matière), 
poursolvre  (une  négociation)  ;  je 
nos  que  faire  de  plus  démener  ce 
pourpos  II,  107  ;  tant  fu  la  case 
démenée^  ib.  309  ;  si  fu  (la  paix) 
tant  pourparlée  et  démenée  que 
eUe  se  fist  VII,  79  ;  circonvenir 
de  paroles  :  il  fut  tant  apartés  et 
démena  doudit  mgr,  Gautier  que 
il  recorda  la  hesongnc  ensi  que 
elle  aloit  V,  94  ;  tirer  en  longueur  : 
tant  fu  démenés  li  temps  VII,  147  ; 
maltraiter,  tourmenter  :  quant  li 
rois  eut  entendu  les  complaintes 
de  sa  suer  et  comment  elle  estait 
démenée  par  le  fait  dou  Despen- 
sier  II,  33  ;  li  castiaux  fu  si  après- 
$és,  grevés  et  démenés  d^assaus  de 
gram  eihghiens,  ib.  314  ;  réfl.  ou 


neutre,  s'affliger  :  et  n*asi  dur  coer 
ou  monde  que  qui  les  veist  déme- 
ner et  doulouser  qui  n*en  euïst 
pité  V,  197. 

Demycralaes,  grenade  ;  il  y  avait 
des  pommes  d*arenges  le  phuet  de 
demggraines  XIV,  340.  —  Forme 
extensife  de  migraine,  qui  traduit 
le  prov.  milgrana,  le  fruit  aux 
mille  graines. 

DCBi«Bstrer  (ac)  =  s*amonstrer 
XI,  305,  315. 

•entrée,  demeure ,  séjour  ;  car 
encoires  avaient  il  paour  déplus 
grant  famine  et  que  argent  ne  lor 
fausistpar  trop  longue  demorée 
II,  170. 

••■■••nini,  subst. ,  demeuraiil  ; 
avoir  de  demourant ,  avoir  de 
reste  XII,  149. 

BeBi«arer,  denvrer ,  i.  tarder  : 
depuis  ne  demoura  guaires  que 
lirais  de  Franche  assembla plui- 
seurs  grans  seigneurs  du  royaume 
II,  30  ;  ib.  187;  —  3.  manquer  :  jà 
pour  moi  (4«  réd.  en  moi)  fi«  dc- 
mourra  que  nous  n*en  buvrons  IV, 
333;  siqueje  dis,  madame,  que 
je  n*tti  sceû  à  qui  faire  armes  et 
que  pas  il  n^a  demouré  en  moy 
(que  cela  n*a  pas  dépendu  de 
moi),  mais  etis  es  chevaliers  de 
France  XIV  ,  45  ;  —  3.  rester  en 
.  souffrance,  ne  pas  se  faire  :  leur 
chevauchie  et  armée  demaurapour 
(à  cause  de)  le  mort  dou  dessus 
dit  messire  Edouwart  VIII,  118  ; 
se  la  demande  et  calenge  demeure 
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aaaperèee^Uvwetraen  périllh 
3S5  ;  -^4.  dcmtmrer  solvi  d*iin  in- 
finitif avec<i,  manquer  de,  na  sens 
d'échapper  kietsi  ardemment  y 
eutendireni  que  la  ville  demoura 
à  ardoir  (éclàa|»pa  à  l'iaeendie) 
IV,  403  ;  —  5.  demourer  pour  (on 
à)  qqn.  d'une  somme  à  payer,  ré- 
pondre, se  faire  caution  :  mes- 
Mires  Jehane  de  Hainnau  wtdnnl 
il  poM  demorer  pour  vous}  III, 
58;  e(  de  ce  demorirent  envers 
eux  U  conestables  el  H  mareeehal 
X,  198  ;  il  estoit  reereû  et  replês- 
ffié,  et  estoit  demourë  pour  luy 
ung  sien  cousin  de  Grèce  XV , 
341  ;  il  lui  aooit  signifié  que  il 
voulsist  demourer  de  la  rédemp- 
tion et  finance  faite  et  en  faire  sa 
flfe6teXVl,37;  et  il  en  demouri- 
rent  audit  roy  Basaaeh,  ib.  40.  — 
Au  réfl.,  se  dispenser,  s'abste- 
nir :  et  si  li  estoient  chil  doy  roy 
si  prochain  que  à  envis  s* en  mes- 
toit  et  à  etivis  s'en  demoroit  II, 
481. 

••■KMliler,  cacher,  voy.  mucMer; 
demuchié  et  repus  II  ,  71  ;  ils 
avoieni  usurpé,  emblé  et  demuchié 
les  grans  prouffis  du  royaulfne 
de  France  XV,  65  ;  réil.  se  ca- 
cher :  H  se  parti  deseonneHs  de 
Vernies,  et  s*embla  et  demueha 
IV,  «7;  IX,  416;  XV,  63. 

••■eoiMeMeat,  déslgnalion,  no- 
minatiofl  k  an  office  ;  le  Barrais 
fut  tout  roejouy  de  ce  présent 
(cette   ftiTetir)   et  dénommement 


XII,  81. 

•MMOÉOier,  proclamer  ;  assés  tost 
apriès  le  revenue  éUm  roy  Carie 
fu  ordonnes  et  dénommés  messires 
Phetippes,  mainnés  frères  dou  roy, 
dus  de  Bourgoingne  VII,  3  ;  dési- 
gner, fixer  :  li  jours  qui  dénommés 
estoit,  aprocha  11^  961. 

Dearée,  la  ? aleur  d'un  denier  ;  f7 
Veti  (de  son  héritage)  ferait  si 
exentque  il  n^en  tenroit  denrée 
V,364. 

i»eBl  9  loc.  en  dens,  sur  lef  dents 
«  la  fiice  contre  terre  :  i2  ie  reoene 
tout  en  dens  sus  le  col  de  son 
cheval  VIII,  35.  On  disait  |4as 
souvent  à  dens, 

meaire,  composé  de  etiire  {de 
entre);  1.  préposition,  ainti  vous 
vous  retrouveriés  dentre  deux 
selles,  le  cul  à  terre  XI,  388; 
quelque  guerre  qu*il  soit  dentre 
France  et  Angleterre  XII,  8;  2. 
adferbe  :  quasU  il  se  furent  ensi 
ordonné,  li  quatre  patron  deseus 
nommet,  dont  chacune  estoit  en 
une  gaiée  par  soi  et  esUre  ses 
gens,  se  misent  en  frontière  t€ntt 
dentre  et  aproehièrent  tes  EngUs 
vistement  et  rudement  VIII,  135. 

Déparer;  IV,  51  deporeroies^t , 
\iBet  departiroieni, 

meparicr,  décrier,  dénigrer,  ca- 
lomnier ;  si  fu  moult  diffamée  et 
dépariés  de  ses  gens  meismesde 
ceste  aventure  II,  15  (far.  depu- 
hliés)  ;  car  cil  de  Paris  eommen- 
çoient  jà  à  refroidier  de  Vamour 
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que  U  avoient  eu  àhiietà  ehiaus 
de  $a  «erte  et  les  deparloieni  vi- 
lainemeni  VI,  7»;  ib.  445  ;  XIII, 
i42;  raiUer  VII ,  447  ;  deparhr 
one  chose,  en  parler  :  la  matière 
estoit  bien  telle  et  si  grande 
qu'elle  demandent  à  eetre  dépariée 
en  pUuieurê  et  diverses  manières 
XV,  48. 

BepaHcMeal,  1 .  division,  partage: 
ieeulx  deux  frères  ettrent  guerre 
mortelle  ensemble  pour  départe- 
ment de  terres  XI,  310  ;  2.  sépara- 
tion, limite  :  devant  les  dicques 
de  Hollande  sur  le  département 
de  la  terre  II,  67  ;  2c  castel  de 
Rosebourch  qui  est  de  ce  costet  H 
entrée  dEseoche  et  U  departemens 
dou  royaume  dKngleterre  et  de 
Northomltrelande,  ib.  287  ;  quant 
H  contes  de  Hagnau  eut  cfmduit 
le  roy  d^Engleterre  jusques  au 
département  de  VEmpire  III,  33  ; 
3.  départ  :  au  département  de  la 
reine  II»  87  ;  estre  sus  son  dépar- 
tement, sur  le  point  de  partir  III, 
i86  ;  4.  fin  :  sus  le  département 
delefeste  11,233. 

•epartlr,  v.  a.,  partager,  diviser  ; 
consHUet  fu  que  il  départiraient 
lor  hoost  en  deus  parties  (la 
leçon  ci^parcroien^  est  une  erreur) 
IV ,  31  ;  séparer ,  délimiter  : 
fiM  une  rivière  qui  départ  Escoce 
et  Engleterre  II,  264  ;  et  furent 
adont  départis,  devises  et  abonnés 
les  deux  royaumes  de  Portingal 
et  de  Castille  XI,  31 1  ;  partager, 
FROISSART. 


distribuer,  attribuer  :  fais  éTar- 
mes  doivent  estre  donnés  et  loyau- 
ment  départis  à  ceulx  qui  par 
proesce  y  travaillent  II,  b;  et  là 
départirent  il  leur  butin  III,  76; 
et  les  héritages  qui  furent  à  leur 
taye,  on  les  dontie  et  départ  tous 
les  jours  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  ravoir  XVI,  160  ;  ter- 
miner, prendre  fin  :  m  teUe  ma- 
fùère  fu  ceste  grande  ehevaucie 
sus  les  Escos  départie  II ,  483  ; 
réfléchi,  i.  partir  :  si  se  départi- 
rent en  diviers  lieux  U,  157  ;  ib. 
257  ;  2.  prendre  fin  :  durerait  ces 
grandes  festes  plus  de  trois  sep- 
moines  ainchois  que  elles  se  depar- 
tesissent  II,  103.  —  Estre  départi 
de  qqch.,  en  recevoir  une  part  : 
[le  duc  d*AnJou  flattait  lés  Pari- 
siens parce  qu'ils  avalent  de  l'ar- 
gent et  dans  Tespoir  d*en  être] 
aidiés  et  départis  pour  aidier  à 
faire  son  fait  IX,  464. 
mepardr,  subst.,  =  département, 

départ. 
mepeBflire  (se)  de  qqch.,  en  décou- 
ler, y  avoir  trait  ;  vous  y  trou- 
vères (dans  ce  livre)  otant  de  gratis 
fais  d^ armes,.,  et  de  toutes  otres 
coses  sur  cel  estât  qui  se  dépen- 
dent de  membres  d'armes  et  de 
proëche,  que  de  n%Lllc  histoire  dont 
on  puist  lire,  tant  soit  vielle  ne 
nouvelle  II,  i{cp.  se  descendre)", 
toutes  les  incidences  qui  se  dépen- 
dent de  ces  besoingnes  ,  seraient 
trop  longues  à  relever  XIV,  260. 
17 
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Be^Mteler ,  piétiner ,  fouler  aux 
pieds;  funu  Feuitsiom partué et 
tout  depeitelé  et  defroiiiiéde  noi 
chevaulx  XV,  30.  —  Dér.  de  pes- 
tel.  Ut.  pistillus,  pilon. 

Dei^rt,  1.  ménagement,  tans  de- 
port,  sans  pardon  :  ehils  ettait 
tués  8ttn$  déport  II,  431  ;  111,  23  ; 
3.  divertissement  :  joies  et  déduits^ 
oublianees  et  depors  XV.  77.  — 
Voy.  déporter. 

Déferler,  1.  ménager,  épargner 
(terme  analogue  k  lat.  eximere, 
exempter,  litt.  retirer)  :  pour  les 
chevaux  déporter  II,  179  ;  riens 
n'estait  déportés  derrière  euls  ne 
devasU  euls  111,  ^Sû;  pensés  vous 
que  nous  eti  doiofis  mieuls  valoir 
et  estre  déporté  à  fum  estre  guer- 
riet;  II,  384;  dispenser:  U  eti 
furent  déporté  II,  196  ;  3.  dépos- 
séder :  adont  H  donna  U  toute  la 
terre  de  Mortaigne,  etenfu  été- 
portés  Jaquemes  de  Werchin  IX, 
338  ;  comment  voulés  vous  dépor- 
ter l'église  de  céans  de  sa  sei- 
gnourief  XII,  9.  —  &  déporter  ; 
1.  se  retirer  (III,  38,  se  déporter 
et  retraire)  ;  3.  se  désister,  renon- 
cer :  sejugiet  estoit  que  aulires  en 
fuistplus  proismes  de  moy,  je 
ne  seroie  point  hontous  ne  rebelles 
del  déporter  III,  385  (3«  réd.  p. 
388  de  m'en  déporter)  ;  s'abstenir  : 
se  je  me  suis  par  cy-devmit  excusé 
et  déporté  de  fwn  titoy  armer,  je 
ay  eu  cause  XIII,  300  ;  3.  se  li?rcr 
au  plaisir  (terme  analogue  à  se 


déduire,  se  dioertir)  :  t(  aooit  une 
très  belle  damoisdle  à  noomte  où 
à  la  fois  UsedeportoU  XIII,  43  ; 
q%tant  ils  se  furent  ung  temps 
déportés  et  esbanoyés  aveeques 
FAmourath  XVI,  46  ;  S.  »  je 
porter  avoir  son  cours  :  ainsi  se 
déportèrent  ces  hesoingmes  XVI, 
133. 

Bep«ser,  disposer,  ordonner;  «f 
ce  que  ckil  trouveront  ou  deeré 
de  leur  disposition,  il  déposeront 
sus  rordontumce  des  deus  royau' 
mes  II,  378.  —  Je  pense  qo1l 
faut  lire  dtsposeront, 

wtépmlm,  après,  ensuite  II,  94  ;  = 
depuis  que  :  depms  le  monde  fit 
premièrement  estoré  XIV,  70. 

Derlère,  adv.  en  arrière;  =»  à 
court  :  les  Alemasès  rawnent  faU 
despendre  son  argent  si  grande- 
ment que  èneores  il  s'en  trouvoit 
derrière  III 9  380;  en  derière, 
syn.  de  eouvertement,  en  secret, 
à  part  soi  :  lie  quoi  aucuttes  geiks 
fitrent  encoulpés  en  derrière  eou- 
vertement  II,  313,  306  ;  III,  4tS  ; 
XV,  75  ;  mètre  derrière,  négliger 
XIV,  10. 

D«roBiiH«  (ae) ,  prendre  fin  :  ensi 
se  derompi  ceste  grosse  ehecaucie 
VI,  141. 

De«,  =ss  deles  dans  des  liaisons 
comme  la  suivante  :  il  ne  se  senti- 
rent mies  assés  fort  que  des  En- 
glès  atendre  II,  399  (que  d'atten- 
dre les  Anglais). 

u^mtkwk^rer  («e),  lever  l*ancre  II, 
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67;  V,  380  ;  vmi  nus  $e  II,  64. 

p»gMr^rtar,  relâcher,  V,  97  ;  VU, 
3M. 

DeMNrr«hiBce,  «  de$roi^  dérègle- 
ment ;  par  leur  orgueil  et  desar- 
rai(atce\\,Zi9. 

DeslNirei^r ,  pr.  détromper,  dés- 
illmionDer,  de  là  peiner,  affliger  : 
aprièê  le  rescousse  dou  castiel  de 
Ihussi  SRoml  messires  Pierres 
é^Audelée ,  dont  si  compaignon 
furent  moult  deOareté  VI,  188  ; 
IX,  194  ;  lyn.  de  desconfire,  vain- 
cre, mettre  en  déroute  II,  405  ; 
111,303,345;  V,  Si,  197,  442; 
XIV,  S05. 

Deebrtoler  ,  mettre  en  pièces , 
démolir  IV,  36. 

mciwcMer,«gcfeoadto',  escaehier; 
onaceste  bonne  rogne  deseachie 
hors  d^Engleterre  II,  62. 
arvler,  décharger  II,  67. 
Da#re,  sens  absolu,  soit  des- 
cendre de  cheval,  mettre  pied  à 
terre,  soit  débarquer  (II,  110). 
Acceptions  figurées  :  I.  condes- 
cendre, consentir  :  trop  à  dur  y 
descendi  U  rois  de  France  II,  308  ; 
si  vous  prie  que  vous  voeilHés  des- 
cendre  ad  ce  que  je  soie  oif,  ib. 
367  ;  cp^  III,  13,  263,  374,  390  ; 
IV,  193  ;  VI,  19  ;  —  2.  avoir  égard 
il  :  en  priant  humblement  qu*il 
volsist  descendre  à  lor  nécessité  VI , 
21 1  ;  —  3.  nattre,  provenir,  tirer 
son  origine  :  les  adventures  qui 
en  puevent  tmistre  et  descendre  II, 
349;  au  mèdie  sens  aussi  «  se  des- 


cendre »  :  de  grans  fais  qui  se 
deseendetU  des  membres  deproècc, 
Ib.  8  ;  dont  il  appert  que  H  royaU' 
me  d^Eseoce  se  descent  dou  royau- 
me d^EngteterrCy  ib.  256  ;  —  4. 
succéder  :  et  à  tenir  la  ducée  de 
Bretagne  dou  roi  présent  et  des 
rois  dEngleterre  qui  apriès  U  des 
cenderoient  III ,  380  ;  —  5.  marcher 
vers  on  résultat  :  les  choses  des- 
cenderoient  en  tout  bien  XV,  209. 

DcvehAHs,  déchaussé,  nu-pieds; 
en  purs  les  chiés  et  tous  deschaus 
V,201. 

mMehlrer,  délabrer,  ruiner  ;  cottes 
descldrées  II ,  238  ;  f^  dcmora  U 
chastiaus  de  Thun-VEvesqw  ensi 
tous  deschirés,  ib.  185;  m  une 
deschirée  abbeXe  et  gastée,  ib.  238  ; 
flg.  mettre  à  néant  :  ces  fumées  des 
François  ofU  esté  bien  abatues  et 
deschirées  en  Turquie  XVI ,  2. 

meaclaver,  déclouer  fies  ais  d*un 
pont)  X,  110. 

Dcsvll^Hler ,  -ellcliler  ,  déchar- 
ger (un  engin) ,  décocher  (une 
flèche);  cU  dou  Kesnoy  descU" 
quièrent  canons  et  bombardes  qui 
jetoient  grans  quariaus  III,  152  ; 
et  chil  archier  commenchièrent  à 
deselichier  saiettes  fort  et  roit  VI 
164  ;  X,  31  ;  rendre  un  son  (en 
parlant  d'un  instrumeut  de  mu- 
sique) :  et  puis  firent  descliquier 
ces  trompettes  XV,  293;  asséner 
un  coup  :  et  H  descUke  un  cop 
(de  hache)  entre  h  col  et  les 
eipou^M  VIII,  35. 
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iMNMiere,  oaviir  (cp,  de/fermer)  ; 
ao  sens  absolu,  ooTrir  les  nngs  ; 
il  vcnoit  à  cel  endroit  où  il  veoU 
ses  gens  brofUer,  ouvrir  ou  des- 
clore  VII,  47. 

Deec«Mp«lsaler  (se) ,  se  sépa- 
rer VII,  325. 

•eM^alire ,  pr.  défaire,  pois  en 
pari,  d'une  année,  mettre  en 
déroute  ;  s'emploie  parfois  à  l'in- 
finitif au  sens  neutre  de  être  décon- 
fit :  adont  peuist  on  véir  celle 
bataille  rengie  desconfire  à  pou  de 
fait  IV,  406. 

DMc^acmett  ,  ineonnu  ;  en  terre 
descongneûc  II ,  68  ;  non  re- 
connu :  il  se  parti  descotmeHs 
de  Vennes  IV,  67  ;  il  se  vmt  hors 
délie  cité  desconnuement,  ib.  69 
(nous*  avons  là  un  bon  mot  firao- 
çais  pour  incognito). 

De«e«n«ellllé,  dépourvu  de  con- 
seil ;  si  nCen  sui  chy  a  fuie  comme 
femme  esgarée  et  desconseUlie 
deviers  vous  pour  avoir  confort  et 
conseil  de  ces  besoingnes  II,  30. 

»eac«rl,  discorde  II ,  60  ,  335  ; 
aussi  discort  11,  34,  37. 

•e0c«aeliler  (se),  se  lever  ;  il  se 
descouchoit  à  haulte  nonne  et  soU" 
poU  à  my  nuit  XI,  85  ;  mes  il 
estait  eneores  si  .matin  que  nus 
n*esloit  descoucMés  oucastiel  lU, 


■per,  disculper,  acquitter 
(opp.  k  encouper);  car  il  la  des- 
coupa  à  le  mort  (il  la  déclara  non 
coupable  de  mort)  V,  373  ;  Jus- 


tifier :  la  seconde  maladie  ok  U 
roy  estait  reneheû ,  Ue  excusoU 
et  deseouppoit  grandement  de  la 
renommée  du  peuple  XV,  137. 

mMMMTerieBMnt ,  ouvertement; 
si  n'en  parlèrent  onegues  pwr 
sedi  si  descouvertement  III  , 
373  ;  quant  ce  vint  sus  le  soir,  lui 
quatriesme,  tout  descouvertement, 
ilpartide  «ofi  hostel,  ib.  386. 

»Miceavre«r,  éclaireur;  coureur 
et  descouvreur  III ,  394. 

mcseoiiTrIr,  ▼.  a. ,  explorer;  et 
envoya  ses  coureurs  devant  pour 
descouvrir  le  pays  V,  19  (ib.  38, 
le  même  verbe  est  traité  en  neu- 
tre :  et  envoia  U  dis  roy  s  ses  ma- 
reschaus  hors  de  Abbeville  descou- 
vrir  sus  le  pays).  Au  réfl.,  se  des- 
couvrir  de,  faire  des  révélations 
sur  II,  39,  173,  487. 

mcsdire ,  contredire  :  ti  ne  le 
veuretU  mies  desdire  IV,  380; 
deqqcb.,  contrarier,  dissuader: 
et  n*est  nuls  en  Engleterre  qui 
Vose  courechier  ne  desdire  de 
tout  ce  qu*il  voelt  faire  II,  39  ;  IV, 
330. 

Beseniparer,  endommager,  dé- 
truire, démolir ,  un  château  III, 
80;  IV,  55;  un  mur  IV,  58;  un 
pont  XIII,  166  ;  tant  furemparet 
qui  desemparet  estait  V  ,  331  : . 
dégarnir  de  ses  fortifications  XIV, 
166. 

me«erler,  dévaster  ;  pluisêur  che- 
valier se  plaifidoient  des  bos  que 
on  leur  avait  capes  et  désertés  X, 
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.  399;  rainer,  perdre  :  et  jà  a 
marchandé  de  luy  honnir  et 
déserter  XIII,  280. 

■— ewr^lM,  sapërieur;  et  devoit 
catcuM  chevatiers  de  le  ditie  com- 
pagnie porter  une  egtoille  dor  ou 
argent  doré  ou  de  perles  sur  son 
deseurain  vestemetit  (Yètement  de 
dessos)V,308,418;VI,37i. 

■— ewre,  dessus  ;  par  deseure  II, 
85,  187  ;  estre  on  venir  à  son 
deseure,  atoir  on  prendre  le  des- 
sus, réussir  dans  une  entreprise 
II,  60,  82. 

0M«Ter«r,  -««Trer,  I.  séparer  : 
et  se  deseverèrent  ti  doy  marescal 
U  ungs  de  Vautre  IV,  428  ;  2.  met- 
tre à  part,  choisir  :  et  (ryèrent  et 
et  eslisirent  desevrèrent^ptw  droite 
élection ,  trois  cens chevaliers\fA\^. 

•Mfalre  (■•],  être  rompu,  prendre 
fin  ;  Marguerite,  je  croi  bien  que 
nostre  compagnie  (nos  relations 
amoureuses)  se  des  fera  V,  274  ;  li 
sièges  devant  Tournai  se  desfist 
II,  319;  111,112. 

mmmt€rmé^  non  fortiûé,  ouvert  ;  en 
la  ville  de  Haspre^  laquelle  estoit 
tout  desfermée  111,92. 

•Mflance,  Yoy.  defflatice, 

•eafoneliler  (se)  ,  -kler,  -^eler, 
rompre  les  rangs  ;  ^t  arrière 
garde  no  s*estoit  onques  oset 
desfoukier  V,  329  ;  depuis  basses 
vespres  U  ne  s'osoicnt  desfouchicr 
II,  135  ;  V,  418.  —  Dér.  de  fouc  , 
troupe. 

•esfon^iiler,  =  desfouchicr. 


•e«ffMlfl«er,  =  defroissier  ;  les 
chevaux  estaient  si  foutet  et  affa- 
met ,  et  si  desfroissiet  (écorché) 
de  leurs  povres  selles,  que  à  grant 
meschief  les  pooient  il  cachier 
avant  U,ilB, 

m^tmuîmé,  litt.  hors  de  guise,  hors 
de  mode;  étrange,  extraordi- 
naire; grant  plentet  de  mes  et 
d'entremés  si  estranges  et  si  des- 
guisés  que  on  ne  les  par  oit  deviser 
II,  116  ;  déguisé  ,  travesti  XV,  90. 

•eshaltlé,  =»  dehétié. 

•eakeaalBié  (estre)  ,  perdre  le 
heaume  XIV,  109. 

•ealiIreUiaee,  action  de  deshirc- 
ter  (deshériter)  II,  350. 

DeakoaealenieaSyViol  ;defloralion 
de  pucdles  et  de  viergenes,  dés- 
honestemens  de  femmes  mariées 
et  veves  VI,  307,  note. 

Désirer,  désirer,  se  trouve  le  plus 
souvent  joint  à  Tinfinitif  qui  suit 
par  à  :  et  ce  doient  désirer  à  oyr 
tout  jone  gentil  homme  qui  se 
désirent  à  avanchicr  II,  2  ;  les 
exceptions  ne  manquent  pas  , 
ainsi  II,  443  :  car  U  désirait  là 
venir,  —  Ayant  pour  sujet  un 
nom  de  chose  :  la  matière  estoit 
bien  teUe  et  si  grande  qu*eUe 
désirait  bieti  et  dcmandoit  à  estre 
déparlée  XV,  48. 

Destrier,  infinitif-subsUntif,  désir 

V,  56;  XIV,  106. 
DeelMe,  imparfait  du  subjonctif 
de  dire  11,  368. 

DesJeiiB,  sttbst.,  déjeuner  IX,  110. 
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VMtlmerfM),  déjeniier  IX,  39; 
cp.  86  diitèer  ;  ? .  s.  a? ec  être  : 
quant  on  fut  UHç  petit  repoêetet 
desjunnet  II,  160  ;  eita  voeu  pas 
encore  de^euênéfVn,  IS4. 

»Ml««ler,  lever  le  camp;  et  fi$t 
on  cryer  que  chacun  $*apareiUast 
pour  deslogier  Vendemain  II , 
156  ;  sobst.  desloffement,  ib.  178. 

Desl«la«ier  (se),  commettre  on 
acte  de  déloyauté,  manquer  9i  sa 
parole  ;  et  di$t  au  roy  §on  frère 
queilge  desloyautoU  grandement 
envers  le  roy  d*Engleterre  VI , 
160  ;  un  grant  baron  dEepaigne 
qui  oncques  ne  $e  vot  de$loyauter 
etiviers  lui  Vil,  90  ;  II,  351,  366. 

•ealAtor,  délier  II,  176. 

•esBHirekIer  (oc),  décamper  ;  ils 
ne  s'en  sauvèrent  pat  trois,  se  ce 
ne  furent  varlets  qui  se  desmar- 
chièrent  et  passèrent  la  rivière  de 
Usseàno  XI,  63.  Litt.  quitter  la 
marche,  le  pays. 

DeMMirter  IX ,  493  {et  desmaria 
sa  fille  dou  fil  dou  conte  de  Cam- 
bruge)  ;  se  desmarier,  se  divor- 
cer XIV,  33. 

mtwicMtir ,  V.  n.,  se  démentir; 
ne  pu  répondre  à  Tattente,  être 
en  défaut  :  onqucs  depuis  on 
ne  veit  les  murs  ne  le  maçontie- 
ment  desmentir  V,  349.  —  On 
dit  encore  aujourd'hui  :  «  ce 
bâtiment  commence  à  se  dé- 
mentir. »  —  Se  desmentir ,  se 
donner  des  démentis,  se  traiter 
de  menteur  (?)  :  debas  s'esmut 


entre  che  Simon  H  ce  Begot,  par 
leur  jeu  de  dés,  et  tani  q^itse 
desmentirent  H  se  levèrent  Unt 
doy  en  pies  et  tachièrmt  leurs 
espées  II ,  406.  Pem-étre  dut-il 
lire  se  desmentèrent  (se  démenè- 
rent, s'emportèrent). 
mMM«Bler,  dépouiller  ,  délrous> 
ser  ;  ils  desmontoient  tous  ceulx 
que  iiff  rffMxmlrotfnlXIl,  339. 

i>esnioiiT«aMBi,  remuement  X, 
157. 

DesMiier  («e),  se  mettre  en  mou- 
vement; les  messes  dittes ,  on 
sonna  secondement  les  trompètcs  ; 
adont  se  desmuèrent  toutes  gens 
II,  161. 

W^mmmmUr,  dénouer  ;  le  conte  des- 
nouUasonjuppon  XI,  96  (var.). 
—  Type  latin  dis-nodutare, 

Dc«*rdeaaace,  excès,  outrage, 
médit  ;  entre  les  aultres  de'sorde- 
nances  et  viUaifu  fais  U  tuèrent 
un  chevalier  et  boutère$U  en  un 
hastier  \\\  56. 

De«*iia*4e«eiire  (cke),  sens  des- 
sus-dessous ;  mieulx  vauroit  que 
elle  fast  reversée  clie  dcsoula^de- 
seure  IX,  444  ;  X,  190. 

DeiMiis  (meStre  an),  soumettre 
II,  322. 

I>es«iisirala,  inférieur  ;  U  boutè- 
rent le  feu  en  le  desoustraine  viUe 
VI,  58. 

DespalMier,  v.  n.,  se  régaler;  te 
roy  en  goba  son  oncle  de  Berry  et 
lui  dist  :  u$ig  autre  que  vous  des- 
paisse  de  la  femme  que  vous  cui- 
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dfét  m)oùr  XIII,  378;  c*est  le 
▼erbe  dtipaùtre  =»  lat.  depasci, 
transféré  à  la  coigagaison  en  er. 
Cp.renoMîer.Jeiroave  notre  pas- 
sage ainsi  travesti  dans  Bacbon  : 
a  Un  antre  yoos  dépasse  de  la 
femme...  » 

Mparer,  endommager,  mettre  en 
maoYais  état;  qmuU  il  eut  fait 
réparer  ehe  qui  detparét  estait 

IV,  16. 
■<  II,  145,  Toy.   sous 

defpert. 

MpMMT,  passer  outre,  négliger  ; 
car  ceulx  là  en  niUle  manière  il 
ne  voulsiit  despatier  ne  courrou- 
dùer  XVI,  35. 

Mpcckler,  mettre  en  pièces  (ane 
bastide)  XI ,  337  ;  morceler  (un 
héritage)  XIV,  369. 
ipeadre,  v.  a.,  dépenser  II,  4  ; 

V,  «07  ;  XV,  78. 

««#•■«,  snbst.,  forme  masculine 
de  dépense  ;  et  H  faisoit  faire  H 
ducs  de  Braibant  faire  ses  des- 
pens  et  le  paurveoit  de  tout  ce  qu*il 
U  besangnoit  II,  302. 
c^pcr— iCitS  II ,  I4i,  Toy.  des- 
pert. 

it,  Toy.  despert. 
propr.  éveillé,  puis  vif, 
fort,  passionné;  et  puis  ferons 
urne  bonne  gherre  forte  et  desperte 
as  Engiès  III,  469  ;  le  seigneur  de 
Jeumont,  qui  nunUt  estait  aigre 
ckevaHer  et  despert  sur  ses  «me- 
mis  XV,  381  ;  adv.  despertement  : 
leur  arcier  cammencièrent  à  traire 


/brtement  et  despertemcnt  IV , 
237;  la  leçon  despercement  II,  144 
doit  être  convertie  en  desperte- 
mcnt, —  Une  forme  variée  despcrs 
a  donné  l*adv.  équivalent  desper- 
sèment  W,  1 19  ;  la  leçon  desparse- 
ment  II,  145,  si  elle  n'est  pas  fau- 
tive, se  justifie  par  le  changement 
fréquent  de  e  en  a  devant  r  ;  de 
même  esparsement,  que  je  trouve 
comme  variante  p.  despertemcnt 
IV,  227.  —  Sur  Tétymologie 
de  despert  ^tespertvoj,  ma  note 
Jean  de  Condé  1 ,  395  ;  quant 
à  la  double  forme  participiale 
en  /  et  en  «,  elle  est  analogue 
k  celle  de  tort  et  tors,  çaint  et 
çaitis  (fém.  eainse  Poés.  I ,  p. 
263,  V.  1487).  Un  dérivé  de  des- 
pert est  le  liégeois  dispierter 
(Jean  d*Outremeuse  desperter) , 
éveiller. 

•«•pescliler  (m%)  ,  se  dépêcher 
XII,  162  ;  mot  insolite  dans  Prois- 
sart,  qui  d'habitude  dit  se  déli- 
vrer, s*avancier  ou  s'espUntier. 

Deapesuler,  éclairclr  ;  mes  tantos 
la  bataille  fa  esclarcie  et  despessie 
par  derrière  V,  440.  —  Composé 
de  espessier. 

1 .  m«0pls,  subst. ,  outrage,  affront, 
humiliation  ;  et  H  fu  remonstré 
quel  grant  dammaige  et  quel  des- 
pitchil  de  Toumay  avaient  fait 
au  pays  de  Flandres  III ,  122  ; 
despis  et  cotitraires  \l,  387  ;  despis 
et  damaige  IV,  131  ;  V,  207  ;  loc. 
par  despit,  par  dérision  II,  85  ; 
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en  son  despU,  pour  lui  faire  af- 
front IV,  209  ;  prendre  en  de$pit, 
couvrir  de  mépris  XIII ,  32  ;  dé- 
pit :  desquels  paroles  et  trufferies 
il  avoienl  grant  yreur  et  grant 
despU  IV.  97. 
2.  »eNpli,  adj.,  fier,  dédaigneux 
(c*est  le  latin  despectus  au  sens 
actif  de  despiciens)  :  aussi  sont 
Anglais  orgueilleux  et  despits  XII, 
301.  —  On  disait  plus  souvent 
despUous. 
Deajplaftiaaee,  déplaisir  ;  prendre 
en  ou  à  desplaisance  1(1,   225  ; 
V,  155. 
»esplaiMBt,  facile,  ennuyé;  fious 
avofu   esté  icy  ung  long  temps 
enclos  et  tant  que  nous  en  sommes 
tous  desplaisans  XI,  54. 
•f«»«ri,  =a  déport  ;  sans  desport, 

sans  ménagement  IV,  276. 
»eiip«rter  («e),  =  ^  déporter, 
s*abstenir,  cesser  de  :  se  lisam- 
Uoit  que  il  appertenoit  bieti  [que] 
on    se  desportast  celui  jour  de 
grever  li  ungs  Vautre  IV,  348. 
BespoArr,  destituer,  déposséder; 
quant  il  seult  (sut)  comment  li  roys 
avoit  estet  pris  et  desposés  de  se 
couronne  II,  105. 
»«spriMBer,   mettre  en  Hbené 

IV.  280. 
Bev^aerqnier  ,  décharger  ;  si 
desquerquèrenf  et  estequèrent  un 
grant  et  gros  planchon  X,  «22.  — 
f^Oûchl  dekerkcr. 
•«■«nevlller  (les  ais  d'un  pont) , 
ôter  les  chevilles  X,  «iO. 


Deamia,.  forme  variée  de  derrain, 
dernier;  le  roy  Charles  desrmn 
«wri  XIII,  120.  —L'f  estépen- 
thétique  comme  dans  esrer , 
errer. 

DeaHeiiler(M),  rompre  les  rangs. 
se  débander;  onques  ne  se  des- 
rieulèrmt,  mais  se  ftnrm/  tout 
coi  V,  43.  De  rieuU,  règle,  rang; 
cp.  se  desroier. 

Dearlfller  (m),  senfoqiier;  et  ne 
se  font  que  gober  et  desrisier  des 
papes  XI,  234. 

•earobcr,  dépouiller  (une  per- 
sonne), piller  (ane  ville)  II.  H6, 
124;  VI,  «77. 

Dearol,  désordre;  au  moral  :  ex- 
cès, abus  de  pouvoir  II,  37. 

•earolemeai ,  fausse  évolution  ; 
ceste  première  jonste  il  faUirent 
par  le  desroiement  de  lors  che- 
vaulx  IX,  276. 

•earoler  (••),  rompre  les  rangs, 
fig.  perdre  contenanee  ;  «t  se 
arestèrefit  li  François,  sans  yaus 
desroier,  devant  leurs  ennemis 
VII ,  36;  en  celle  almsion  il  se 
desroiapar  faiblesse  de  cMefVi, 
4i. 

•««rompre,  «.  mettre  en  pièces, 
en  ruine;  II,  178  (le  hamaehe- 
meot  des  chevaux),  III,  27i  (une 
abbaye),  VU,  «5  (des  murs  et  des 
tours);  2.  empêcher  :  ils  por- 
taient larges  sur  leurs  testes  pour 
desrompre  le  trait  et  le  gel  des 
pierresXl,  429.  —  5e  deirowiprf , 
prendre  fin  :  li  amour  et  la  cmn- 
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sier  M  dêêrompera  II ,  35  ;  eise 
detrompi  pour  ce$  jouté  H  coti- 
$an$,  ib.  327  ;  am$i  «e  de$rompi 
eoêU  fèête  de  nopees  m  trûteue 
H  CM  anoy  XV,  88. 

toOTMii,  lai.  iûruphut  rompu, 
ûiùâi  :  au  deitroU  d^vm  pauage 
d^wude$rouUeauehie  VII,  332. 

ig#rawfr,  on  $edetrouier,  ronipre 
let  mgs;  «t  cftetMMicWrefi<  les 
bÊiaUlêt  ensi  rengies  ê<mi  de»- 
romier  UnU  le  jour  II,  139  ;  pour 
eotr  $e  H  Eêcoehm$  $e  detrqute- 
roient  point,  U>.  163  :  IV,  33;  lort 
véSsei^  toutes  geus  desrouter  et 
férir  à  Fesperon  apriès  la  con- 
fesse IV,  S6  ;  sonir  (tes  rtnss  : 
H  o$d  s'en  desroutèrent  de  le 
partie  as  Mseos  aucuns  qui,. 
II,  183  ;  fi  commanda  sour  k  hart 
que  nuls  ne  u  meuoistne  desrou- 
tasi  de  son  renck  pour  cose  qu'il 
vdst  V,  32. 

X— égiftr  qqo. ,  délifrer  cl^un 
tiéfe  ;  quant  ckil  de  CamUtray  se 
sentirent  dességiet  III  ,  18  ;  ce 
serait  noUe  a/œnture,  se  il  pooient 
dességier  le  dU  chastiel  IV,  56; 
dességiet  et  deUoret  V,  185  ;  VIH, 
225. 

iMMieple,  aclioB  par  laquelle  ou 
mérite  soit  punition  ou  récom- 
pense; le  duc  d^ Irlande  estoit 
banng  et  eschacié  pour  ses  démé- 
rites et  dessertes  hors  du  royaume 
d:AngUterre  XIV  ,  32;  ce  scroU 
grant  eruauUé  se  moy,  qui  sui  pris 
FROISSART. 


en  fês  d'armes ,  moroîtf  mUatiiiie- 
tnmit  ^l  sans  déserte  IV,  548. 

OMMrrlr,  I.  mal  servir,  rendre 
an  mauvais  office  :  si  ne  ray(le 
To\)  je  pas  desservi  ne  tie  vourroie 
faire  nullement  II,  29  ;  2.  méri- 
ter :  H  chevaliers  rapporta  que  il 
avaient  bien  mort  desservie  par 
pluiseurs  horihUs  fès  II ,  79  ; 
V,  2(^9  ;  3.  récompenser,  avec  le 
datif  de  la  personne  et  l*accas.  de 
la  chose  :  nous  vous  en  sçau- 
rons  gré  et  à  desservir  à  vous  et 
aux  vostres  XV ,  223  ;  vous  me 
failles  tant  d'honneur  que  je  ne 
sçay  comment  je  le  pourray  jamais 
desservir  XVI,  137. 

••«••1er,  enlever  du  sol,  défaire 
(un  pavement)  :  porter  pierres  et 
dessaler  les  pavemens  VIII,  360. 

lpga#>«Mlcr,  débarrasser;  car  il  tie 
se  pooient  aidier  ne  dessonnyer  H 
uns  par  Vautre  (ils  ne  se  pou- 
vaient mouvoir  ni  se  débarrasser 
les  uns  des  autres)  V,  47. 

HeMiiM,  adverbe  et  prépos.  ;/M>iir 
retourner  en  Angleterre  ce  dessus 
dessoubs  XVI,  161  ;  =  sus,  sous 
peine  de  :  dessus  le  hart  IV,  413  ; 
par  dessus,  plus  que  :  nul  ne 
nulle  par  dessus  eUe  n'y  avait 
proclamation  de  caUenge  (droit  k 
prétention)  XIII  ,  ii;  estre  au 
dessus  de  qqn.  ou  de  qqch.,  en 
venir  à  bout,  s*en  rendre  le  maî- 
tre :  qua9it  la  roine  d^Engleterre 
fu  au  dessus  de  ses  besongnes,  elle 
dotma  à  une  grande  partie  de  ses 

18 
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gens  éPartnes  congiet  II,  86  ;  quant 
li  iigneur  se  véirent  au  deuut 
de  Quarentin  IV,  Z'Mi  jamais  du 
raiaulme  de  Navare  les  deniers  ne 
partiront,  puisque  fen  suis  au 
dessus  XI,  90  ;  je  vueil  eslre  au 
dessus  de  son  trésor  avant  que 
7tuls  y  viègne  XIV,  328  ;  être  bien 
fourni  :  celuy  oiseau,  quant  il  se 
vey  si  au  dessus  de  plumaige,  il 
se  print  à  etwrgueillir  XI,  254. 

»eflUilHer,  faire  sertir  de  l*éuble  ; 
avant  que  chevauls  ne  mulets  fuis" 
sent  destabiés  ne  troussés  W  y  339. 

Descechler,  décharger  les  engins 
de  guerre  ;  si  commencièrent  cil 
dedens  à  deffendre  de  lanchier  et 
de  destechier  et  de  descliquier  III, 
U5  (tar.).  —  Ce  verbe,  composé 
de  estequier  avec  de,  a  pour  sens 
littéral  «  dé-6xer  »,  déucher, 
Ucher  ;  rouchi  détiquier. 

Deateller ,  dételer  ;  et  fisent  au- 
cuns cars  desteller  l\\,  406. 

DeatoMprer,  détremper  ;  il  jettent 
celle  plate  pierre  ou  feu  et  destem- 
prent  u»h  petit  de  leur  farine 
dyauwe  III,  134. 

Deatori  ,  subst. ,  détournement , 
frustration  ;  dont  li  rois  englès 
eut  pluiseurs  fois  conseil  comment 
il  s'en  poroit  maintenir  dou  des- 
tort  qu'on  luy  avait  fait  dou 
royaulme  de  France  en  sa  jonèce 
II,  322.  —  De  destordre,  détour- 
ner. 

•emoaellier,  débrouiller  ;  car  la 
ville  est  si  entouellie  que  on  ne  le 


scet  par  quel  coron  destouellier 

X,  16.  —  Roachi:  détouUer,  dé- 
mêler. 

»efi«oarber ,  mettre  dans  le  iroa- 
ble,  agiter ,  peiner  ;  tant  estaient 
destowrbé  et  destraisU  de  euer  II, 
82;  laquéU  dame  fumoiuU  deeoités 
et  destourbée  de  le  mort  le  conte 
son  mari  IV  ,  326  ;  surprendre 
(rennemi)  ':  il  eut  volenié  qu*U 
destourberoit  les  gens  de  Vhost  s*il 
avait  compagîùe  III,  352;  préve- 
nir, empêcher  :  puis  s*en  allèrent 
chil  ehevcUier  englès  par  la  ville 
de  Ken  pour  destourber  le  grant 
mortaUlé  que  on  y  faisoit  I V,  407  ; 
piècha  se  [eussent  rendus ,  se 
destourbé  ne  Veussiés  XII  ,  196  ; 
estre  destourbé  de  faire  qqch., 
s'abstenir  :  et  prièrent  ces  seigneurs 
l'un  à  Vautre  que,  se  les  Anglais 
les  poursieuooient ,  Us  f eussent 
destourbés  de  non  combattre  XIII, 
207. 

Beal^arMer,  subst.  ,  trouble, 
dégât  :  et  fisent  en  Laonnois  moult 
de  destourbiers  III,  %i;  et  y  foi- 
soient  mouU  grant  dêstourbier 
IV,  348  ;  embarras  ,  gêne  :  ils  ne 
tenaient  compte  du  mener  (de  le 
mener,  le  bétail)  pour  la  charge 
et  destourbier  que  ils  en  avaient 
sur  les  champs  et  aux  passedges 

XI,  301. 

Deatavrner,  empêcher,  faire  ob- 
stacle ;  et  eiieotr«f  ce  qui  destour- 
tioit  as  Englès  à  yauxnieÊU  trou- 
ver ^  c'estoient  li  nmrès  et  les  cro- 
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lièm  II,  138;  m  grant  pairme 
de  ifout  dêiUmmer  de  non  widier 
(de  les  empêcher  de  pirtir)  III, 
154  ;  pour  adviser  se  Uspourroieni 
deeUmmer  à  leur$  ennemis  de  des- 
cendre  XV,  291.  La  construction 
atec  à  est  curieuse. 
DeatralBdre,  v.  a.,  géner«  donner 
de  ia  besogne  ;  priés  dou  fort 
chastiel  de  Haindebourch  qttiles 
destraindoU  plus  que  tout  li  autre 
II,  338  (dans  la  sec.  réd.  p.  M 
lor  destraitidoit,  le  verbe  étant 
traité  en  neutre).  Sens  absolu, 
serrer,  presser:  corn  plus  gieUe, 
plus  destraini  (proverbe),  plus  le 
malheur  augmente,  plus  il  est 
pressant  VIII,  201. 
OeatniiBS,  serré  (an  flg.)  ;  Uint 
esioient  destourbé  et  destraint  de 
coer  que  il  ne  sçavoient  que  faire 
II,  M  ;  bien  y  avoit  raison  au 
départir  que  la  dame  et  son  fils 
euissent  les  coeurs  destrains  XIV, 
27  ;  gêné ,  à  court  de  :  cfiil  de 
Toumay  estoienl  moult  destraint 
de  pourvéanches  III,  246. 
seaire,  droit  (opp.  ^  gauche)  ;  à 

destre  et  à  senestre  II,  73. 
1.  DcMiSr«u,  adj.,  pénible,  dés- 
agréable  ;  c/  adont  faisait  il  moult 
froit  et  destroit  sus  ce  passage,  car 
ce  fu  eti  le  moyene  de  février  VII, 
136  ;  strict  :  satu  trop  destroit 
commandement  IX,  410;  précis, 
exact  :  au  destroit  jour  que  li  rois 
de  France  trespassa,  il  estait  à 
Paris  IX,  286  (ou  destroit  serait- 


il  Ici  =  triste?).  —  4df.  destrot- 
tement ,  strictement  :  enjoindre 
estroUement  et  destroitemetU  IX, 
426  ;  XI,  114  ;  d'une  manière  pres- 
sante :  et  avait  fait  sa  complainte 
au  roy  moult  destroilement  IV, 
123. 
2.  Deairois  ,  subst.,  1.  passage  : 
les  destrois  et  les  passages  sus  le 
rivière  de  Somme  V,  4  ;  2.  détresse  : 
il  estoient  en  grant  destroit  de  fa^ 
mine  II,  403  ;  en  grant  destroit  de 
froit  et  de  nège  IX,  100  ;  au  des- 
troitcluicuns  fuit  le  mort  volen- 
tiers  III,  350. 
Destr«sMie, action  de  destrousser; 
il  firent  mains  maulx  et  mainte 
destrousse  sur  les  Englès  II,  423. 
OesSrciMflcr ,  enlever  ;  et  avoietit 
ordofiné  qu*il  lairoient  les  Escos 
entrer  en  leur  logeïs  et  y  aux  eti  • 
sonnier  de  prendre  et  destrousser 
che  que  laissiet  y  avaient  11,  267. 
Beviralrr  =  dévaler  (forme  em- 
ployée ^  la  page  suiv.),  infinitif- 
substantif  ,  descente  :   sour  le 
desvaler  (sur  le  penchant)  de  le 
montaigne  II,  162. 
DesTéer  ^  devéer,  refuser^  empê- 
cher III,  4  ;  contester  X,  161. 
»e«ireolr  qqn.,  le  voir  \  faux,  mé- 
connaître ;   en    queUe    mofUère 
m*avés  vous  desveû  que  je  ne  soie 
ossi  bien  tailliés  de  moy  combatre 
tout  devant  ossi  bien  c'uns  autres  ? 
VII,  m  ;  je  ne  dy  pas  qw  on  vous 
ait  en  riens  desveû  que  eti  tous  cas 
vous  ne  vous  soyds  grandement 
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acquittés  X,  161  ;  Je  reproduis  la 
leçon  de  la  variante,  qni  est  bien 
préférable  à  deswé  qa*oifre  le 
texte  ;  soupçonner  :  onqves  il  ne 
fu  desveUi  m  nul  forfait  fors 
adont  X,  198. 

»esir|er  {mé),  se  troubler  ;  bofies 
gens,  arestés;  quelle  cose  vous  est 
avenue  ?  pourquoi  vous  desvyés 
vous  ensif  III,  904.  LHt.  se  dé> 
voyer. 

DeaT««r^  désavouer  IX,  425  (je  ne 
desvoe  pas  ce  que  H  chevaliers  en  ^ 
fist,  car  je  ne  poroie). 

•MTcler,  faire  suivre  un  mauvais 
chemin,  fig.  mal  conseiller  ;  alofis 
devers  luy  en  prison  et  parlons  à 
luy  et  le  refourmons  en  autre 
estât,  car  il  est  tout  desvoié  et  mal 
coiaciMwfXIV,  68;  détourner  «tour- 
ner dans  un  autre  sens  ileroyde 
France  quijà  par  avant  estait  deS" 
voies  par  les  dons  qui  dEngUterrc 
estaient  venus  II,  41  ;  détourner, 
soustraire  :  itotit  voulons  avoir 
compte  dou  grant  trésor  de  Flan- 
dres qus  vous  avez  desvoyé  sans 
titlede  raison  IV,  316  ;  rëfl.,  chan- 
ger de  position  :  li  rois  et  ses  ba- 
tailles demourèrent  là  où  il  ei- 
toient  ordonné,  sansyaux  en  riens 
dcsvoyer  II ,  270  ;  se  troubler: 
ne  vous  sangmeUés  point  en  rien 
ne  desvoiés  XV,  13. 

l»eflv«lei^r  (développer),  déployer 
(mte  bannière)  III,  139  ;  IV,  263  ; 
lancer  en  tous  sens  :  H  areier 
commencièrent  à  traire  et  à  des- 


coleper  sajettes  à  force  de  bras 
VI,  10. 

mtmw9fît,  ne  pas  vouloir  ;  dâ  o^otr 
paix  par  teUe  manière,  ii  n^estoU 
pas  bons  ne  loiatix  qui  te  \desvoUrit 
K,  AU;  ce  que  runvoHloU,  Vantre 
U  desvouloit  XII,  348. 

setolilier,  mettre  en  pièces^  an 
propre  IV,  45  ;  au  flguré  :  par  tels 
langaiges  estait  démené  ei  detaH- 
lié  en  derrière  messire  OUvier  de 
CUchon  XV,  75. 

•eleaiptear  ,  mauvaise  forme  p. 
détenteur  ;  les  pouessewrs  ou  de- 
tcmpteurs  (occupants)  des  maisons 
X,  432. 

MeicBlr  [me),  se  retenir:  et  ne  s'en 
pooient  ne  volaient  détenir  ne  aste- 
nir  VII,  80. 

Vetenlér,  détenir  (en  prison);  que 
il  soitpugny,  détente  et  corrigié 
selon  Vusage  de  vostre  pays  XII, 
109.  —  Forme  fréquentative  de 
détenir, 

irelermlaéeaieBt,  décidément  X, 
18. 

Betralre,  écarteler  ;  li  papes  atoit 
juré  que,  pour  lui  détruire  as  che- 
vaux, il  ne  le  dispenserait  jà  VII, 
319. 

Déirt,  délai,  retard  II,  215  ;  III,  96  ; 
perte  de  temps  : /onf  de  baronie 
et  de  chevalerie  que  ce  serait  uns 
détris  dou  compter  IV,  351 .  Aussi 
détriancelî,  462,  481 ,  et  <Wrne- 
ment  II,  455,  460;  ni,  149;  VII, 
144. 

ir«<rl«r,  V.  a.,  ajourner*  réCirtfer, 
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II,  S9;  !▼,  t38  (te  ddttier,  élre 
différé  n,  449  :«iUt  ie  détrîactile 
ttm  un  grani  tempt)  ;  arrêter, 
empêcher:  cilê  rencontres  dehia 
le  emuHol  qu*U  ne  petU  venir  à 
tempe  au  pont  à  Trit  111,  154; 
mais  ce  que  U  eentoient  les  Fran- 
çois fors  au  roiaulme  éTEscoce, 
les  déiria  à  non  venir  en  Flandres 

X,  366  ;  XIV,  163  ;  v.  n.,  Urder  : 
Il  princes  eut  tamainte  angousse 
au  eoer  pour  ce  que  se  arrière- 
qc^de  deirioH  tant  à  venir  VII, 
«73. 

nmm%  (fliter  entre),  s'enlremeUre  ; 
hrs  commencMèrent  H  chevalier  à 
aller  entre  deux  et  hrisièretU  le 
première  marchandise  (négocia- 
tfon,  conveniioD)  III,  40. 

veTsier,  t.  n.,  desceadre  ;iia7ti'ati 
dévaler  (à  la  descente)  de  la  mon- 
taigne  II,  163  ;  v.  a.,  faire  descen- 
dre, abaisser  :  il  dévala  la  torse 
(torche)  pour  raviser  les  desguisés 
XV,  90  ;  asséner  (un  coop)  :  il  lui 
dévale  parmy  la  teste  un  coup 
(Ttm   espafust  grant   et  pesant 

XI,  366  ;  «0  dévaler,  se  laisser 
descendre  (da  haat  d*iin  mur)  XI, 
Îf5. 

DevMiiy  avant  (sens  temporel)  :  à  ces 
mos  vinrent  espisses  et  vins  et  n''en 
vot  oneques  prendre  U  rois  devant 
la  dame  III,  439;  devant  soleil 
levant  V,  5  ;  /e  n'en  parleroi  point 
devant  (avant)  ooi»,  ib.  41  ;  dcvtaU 
que,  copl*  V,  374  ;  en  devant, 
auparavant  II,  100;  aussi  en  de 


vaM  ce,  111,380  ;  —  en  devant  ce 
que,  avant  que  III,  130  ;  aler  au 
devant  i  qqn.,  Tempècher  de  fiiire 
qqch.  111,167,310,336;  mettre 
obstacle,  s*opposer  X,  181  ;  aussi 
estre  au  devant  k  qqn.  III,  100. 

DevanSmia,  ancêtre,  devancier  ; 
qtCiltunu  voeille  laisser  en  telle 
franchise  que  nqstre  devantrain 
ont  estet  II,  349. 

»evaiitr«1aeBÉeatf^reatfre),  sur- 
prendre ;  li  contes  fu  durement 
assouplis  et  pris  devantrainement 
quant  il  od>  la  lettre  W,  303  (les 
variantes  ont  esbahis  et  transis), 

oeTéer,  défendre,  interdire  :  je  le 
vous  devee  (de  porter  ma  de- 
vise).. ;  devéer  (un  pas,  une  porte), 
en  défendre  Ventrée  :  Henris 
d'Antoing  qui  gardait  les  clefs 
de  cette  porte ,  [laj  leur  dcveoit 
III,  130  ;  U  pas  cCArragon  leur 
estoient  devée'  et  clos  Vil,  131  ; 
contester ,  refuser  :  li  rois  de 
Navarre  les  rédamoit  de  son  hire- 
tage  et  li  rois  de  France  li  deveoit 
VII,  416.  —  Composé  de  véer  ^^ 
lat.  vetare,  ;  prov.  devcdar,  ital. 
divietare, 

Devenres,  vendredi  ;  quant  Jehans 
de  Lions  eut  remonstre  teste  parole 
en  le  place  que  on  dist  ou  marchiet 
des  devenres  (marché  du  Vendredi) 
IX,  176.  On  dit  de  même  en  prov. 
et  en  catalan  divendres  ;  c'est 
vaidredi  retourné  :  dies  Veneris. 

Beveelr,  m.  s.  que  desveoir^  voir 
sous  un  jour  défavorable  :  onques 
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à  nuUe  iouppeehon  ne  tnûmm  U 
ne  le  devdrent  (ils  ne  le  Tirent 
compromis)  X,  426. 

BcTera,  -irters,  prép.,  i.  «  fen  : 
il  fu  amenù  demers  le  roy  III, 
384  ;  envoya  leUree  deviers  le  roy, 
ib.  434  ;  2.  «  du  côté  de  :  ce$U 
rivière  vient  diamant  devers  Alues 
enPaiUeulU,A9i. 

DeTler,  ▼.  n.,  mourir  VIII,  205; 
XIV,  325  ;  V.  a.,  faire  mourir,  tuer  : 
plui  de  trois  mUpersonties  y  furent 
devyet  et  décolet  celle  journée 
Vill,41. 

BcTlse,  siibst.  verbal  de  deviser, 
i .  propos,  parole  :  et  eut  là  adont 
entre  lui  et  le  dit  conte  pluiseurs 
devises,  ordonnanches  et  oHances 
III,  372;  à  celle  devise  s'acordè- 
rent  legièrement  ses  gens  V,  257  ; 
cOQversatioQ  [:  et  eusmes  plenté 
de  parlemens  et  de  devises  ensam- 
bU  XI,  100  ;  —  2.  proposition  :  et 
misent  pluiseurs  devises  et  pare- 
çotisavaut  V,  105;— 3.  règlement, 
disposition  ,  arrangement  :  tout 
ce  estoit  réservé  eti  le  devise  U, 
314  ;  «tM  (après)  ces  devises  et 
ordon9ianches  H  dis  rois  Carie 
ala  mourir,,  II,  213  ;  or  vous  re- 
corderay  la  manière  de  la  devise 
(de  rarraogementpris)(^comtnffi( 
chil  d^Audenarde  furent  deceû 
X,  301  ;  —  4.  emblème,  signe  dis- 
tinctif  des  familles  ou  des  diverses 
divisions  d'une  armée  :  etporloit 
chacuns  une  meysme  devise  sus 
son  senestre  bras  dessus  ses  parU' 


res  V,  417  ;  H  aooient,  par  viUe 
et  par  casteleries,  parures  senla- 
blés  de  pluiseurs  devises  ei  guises 
pour  reeongnoistre  tun  Foutre 
X,  159  ;  —5.  atUrail  :  et  tendirent 
tentes,  très,  pavillons  et  touttes 
manières  de  devise  qui  pour  host 
(appartiennent  III,  247  ;  troossean 
de  mariée  i  si  fist  on  le  devise 
pourveSr  et  apparillier  de  tout 
ce  qu*il  falloit,  si  honourablement 
que  à  tête  damoiselle  qui  devait 
estre  royne  d'Engleterre,  aféroit 
II,  194. 
mewîmer,  partager ,  diviser,  déli- 
miter :  et  furent  adont  dépar- 
tis, devises  et  abonnés  les  deux 
roiaulmes  de  Portingal  et  de 
Castille  XI,  311  ;  prendre  des 
dispositions  :  quant  il  perchut  que 
tnourir  le  convenoit,  il  devisa  et 
ordonna  que,,  II,  212  ;  mettre  en 
ordre,  rédiger  :  là  devisa  de  soi 
meismes  U  rois  Henris  unes  lettres 
qui  parlaient  ensi  VII,  160.  — 
Réfl.,  causer,  s'entretenir:  et  se 
devisoient  de  leurs  besongnes  II; 
337  ;  ensi  que  il  se  devisaient,  il 
ne  se  donnèrent  de  garde  III,  130  ; 
ensi  H  roy  s  se  devise  et  avise  (telles 
sont  les  réflexions  que  le  roi  fait 
en  lui-même)  111,  467  ;  se  deviser 
à  qqn.  XVI,  1.  —  Je  n*ai  pas  ren- 
contré, dans  les  Chroniques,  le 
verbe  deviser  au  sens  de  souhai- 
ter, qui  se  présente  si  souvent 
dans  l'ancienne  langue  et  aussi 
dans  les  œuvres  poétiques  de  notre 
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aatear.  —  Débroailler  les  diffé- 
renls  emplois,  aociens  ei  moder- 
nes, da  ^rbe  devUer  (et  de  ses 
dérivés  cfem  et  devise)  aa  point 
de  Tae  étymologique  ,  est  une 
tâche  qui  o*a  pas  encore  été  ac- 
complie d*ane  manière  tout  à  fait 
satisùdsante. 
»eT«lr  {mettre  à  son),  litt.  mettre 
comme  il  £iut,  arranger,  régler  ; 
quant  toutes  coses  furent  mises  à 
1er  devoir  11,  478  ;  pour  toutes 
ces  coses  ordonner  et  mettre  à  lor 
devoir  y,  n\. 
Bev^rer,  détruire,  mettre  à  mort  : 
signtur,  par  la  poitrine  de  nous, 
tenront  mes/un  ci  ces  gens  ?  nous 
tes  deuissions  ores  avoir  tous  dé- 
vorés VII,  183. 
BeT«s,  dévoué;  elle  estait  bonne 
dame,  belle  et  sage,  preude  femme 
et  dévote  %1\\,  a  ;Xy.^iH. 
mevotlcB ,    volonté,  désir  ;  en  ce 
temps  vint  il  en  dévotion  au  roi 
PheUppe  dater  en  Avignon  II,  343; 
VI ,  361  (m  proupos  et  en  dévotion); 
il  U  convint  cesser  (abandonner) 
sa  dévotion,  ib.  370.  Au  sens  ordi- 
naire X,  183  {tout  se  misent  en 
pryère  et  en  dévotion  envers  Dieu), 
»lc4«e,  digue  II,  66  ;  XII,  74. 
r,  voy,  dUer  ;  II,  2, 5. 
t,  disent,  lat.  dicnnt. 
Dle«rr«is,  conditionnel  de  doloir 
(V.  c.  m.)  ;  il  etitreroit  en  Francfie 
si  poissammenl  que  li  royaummes 
s*en    dieurroit    vint    ans  apriès 
VIII,  112. 


lalltoaM,  inramie,  mauvais  nom;  qu^ 
devant  ce  n^avoit  eu  nulle  reproce 
de  diffame  III ,  165;  encourre  en 
tel  blasme  et  diffame  VI  ,  304  . 
note. 
DliréreBcc,  différend,  dissension, 
trouble  ;  il  sentoit  (savolt)  le  pays 
d'Angleterre  en  grant  différence 
XII,  328. 
miiréreat,    subst. ,   différend  ;  et 
avoit   adotU  entre    li  et  le  ro4 
PheHppe  un  grant   différent  II, 
376;   enei   se   commencièrent   à 
entouellier  li  différent  en  Bretagne 
III ,  377  ;  en  différent,  en  désu- 
nion, dissidence  II,  338  ;  IX,  147; 
incommodité,  gène  :  à  trop  grant 
différent  leur  vint  de  prime  face 
à  vestir    houppelandes  de  drap 
de  soye  XV  ,  175  ;  différence  :  ils 
me  respotidirent  que  ils  créoient 
en  Dieu  et  en  la  Trinité  sans  dif- 
férent autant  bien  que  notMXV, 
176.  Autant  bien,  dans  cet  exem- 
ple, est  une  redondance. 
OIfférer,  diafércr,  diverger  d*o* 
pioion;  lorsque  le  roy  d Angle- 
terre  vey    ainsi    murmurer     et 
différer  son  elergié  XVI,  135.  ~ 
Se  différer,  être  différent  ;  ensi  se 
diffère  et  dissimule  li  mofiéles  en 
pluiseurs   manières  II ,  9  ;  ehils 
pays  de  Norhomberlant  se  diffère 
assés  de  diversité  à  le  marce  d^En- 
gleterre  ,  ib.  144  ;  de  trop  petit 
se  disfère   li   uns   langages   de 
Vautre,  ib.  277;  se  mettre  en 
état  d'hostilité  :  se  Flandres  e 
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Brabcmt  en  Umpi  adoenir  par 
aucyn  incident  u  différoieni  con- 
tre la  cfmranne  de  France  XV, 
109  ;  quant  on  le  êentira  dievau- 
ehier  eur  le$  champs,  td$  m  diffère 
de  wnu,  qui  se  boutera  en  sa  route 
XVI,  179. 

piiUple>Hiepl,  défloitiTement  :  rien 
n'en  fu  diffiniement  fait  VI,  316. 

^îwetemm  IV,  385  :  il  fauU  et  si 
apertient  que  nous  alons  àplus 
digeteus  devant.  Bien  que  celte 
leçon  se  trouve  anssi  dans  la 
copie  de  M.  Liice,  il  n'y  a  pas  à 
douter  qn*il  faille  lire  diseteus 
(v(^.  disetous)  ;  cp.  pins  haut 
p.  384  :  il  fouit  premièrement 
entendre  au  plus  dissetous. 

piffae ,  précieux  :  par  le  digne 
unction  et  sacrement  que  nous 
recevons  hui  II,  317. 

iMllS«pe«f  soin,  intérêt;  touttes 
choses  s'accomplissent  par  plai- 
sance et  le  bonne  diligence  que  on 
y  a  11,  3;  Jehan  le  Bel,  qui  grant 
cure  et  toute  bonne  diligence  t^if  ( 
en  ceste  matière  ;  activité  :  retuire 
grat^  diligence  as  retuire  grant 
paine  Ul,  403;  V,  153. 

Dlll«eBier ,  agir  avec  diligence, 
se  presser  XII ,  293  {tant  avoit 
bien  exploitiéet  diligente)  ;  XVI, 
231. 

pilfier,  eiboer ,  annihiler  ;  et  ce 
que  U  averont  en  convenant  ung 
jour^  U  k  dilueront  Va^irt  II,  338. 
—  L4t.  d^hure,  laver,  el&M^er. 

pipi§0e ,  droit  de  percevoir  des 


dtmesXl,l9S. 

MMèpe,  du  genre  féminia,  oonibr- 
mément  nu  grec  ^lejje^vcf  ;  x,  307. 

pire  ;  loc.  se  Imssier  à  dire,  ae  bis- 
ser persuader,  entendre  raison  : 
il  fu  ensi  dit  au  roy  de  Ftanche 
que  il  vaUoit  tropmieuMque  U  se 
laissast  à  dire  et  refremasi  son 
coraige  V,  315,  318  ;  «ntt  /^  tanf 
nwnés  et  en  fourmes  H  chevaliers 
que  il  se  laissa  à  dire  m,  VO  ;  on 
remonsira  au  roy  qu'il  valoil 
mieum  qu*il  se  kùast  à  dire  qt^U 
euïst  guerre  à  son  serourge  te  roy 
de  iVovorre  VII,  483. 

»lMeMtl««,  mauvaise  orUnigraplie 
du  ms.  de  Breslau,  p.  disseneion, 
dissension  XI,  373. 

Dlmrertté,  décidé;  il  n*estoit  mies 
discerné  auquel  des  deux  ce  devait 
estre  VIII,  347. 

MMciuiBter,  déchanter,  chanter  le 
déchant  (voy.  Littré)  ;  U  faisoU 
devant  luy  voulentiers  ses  ders 
chanter  et  dischanter  chansons, 
rondeaulx  et  virelais  XI,  88. 

MaelMlB««  carnage,  destruction; 
et  ainsi  en  petit  de  temps  Us  en 
firent  une  très  grande  discipline 
VI,  53  (notes)  ;  ef  les  assauldroient 
et  grant  discipline  de  eulx  feroient 
XIV,  334.—  Voy.  sur  ce  mot 
Cachet,  et  l'historique  de  Littré. 

•Uic^rt,  lùj,  descort. 

»lMrel,  intelligent  II,  4, 58  ;  VI,  5; 
adv.  discrètemeni,  avec  habileté, 
soigneusement  :  si  fiamU  lettres 
escriptes  et  dittées  et  dieerètemesU 
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en  bon  français  et  austi  en  latin 
XI,  307. 

•lacMler  ,  synonyme  de  doyen 
(decMUS)  IX,  186. 

•laesM,  fëm.,  dissidence,  dissen- 
sion ;  il  li  pesait  que  nulle  disefise 
se  bauioU  entre  le  prince  de  Galles 
VII,  375;  aussi  disension  :  pour 
auetsnes  disensions  de  terres  IV, 
897. 

BlseaC,  dlsreat,  lat.  dixerunt,  di- 
rent. 

mtiÊetmwu,  disetteux,  qui  est  dans 
la  disette,  le  besoin  ;  pais,  par  un 
détour  natarel  de  la  personne  à 
la  chose  qui  est  l'objet  d'un 
besoin ,  »  nécessaire ,  argent  : 
il  foui  premièrement  entendre  au 
plus  dissetous  Vf,  384. 

•kiférer  II,  43;  voy.  différer, 

•Iflaer,  v.  a. ,  donner  è  dtner  :  et 
commanda  que  tout  et  toutes  fuis- 
sent bien  disné  V,  88;  T.  réfl., 
dîner  :  li  Englès  se  relraisent  à 
leurs  hostels  et  se  disnèrent  IX, 
338  ;  saivi  d'anrég.  ind.  avec  (ia; 
et  puis  se  disna  chascun  de  ce 
qu  U  peut  avoir  lU  <60;IV,  389; 
V,8. 

i.  DlflpcMMr,  dépenser  XI,  335 
(Toy.  aliéner),  D*an  type  latin 
dispensare,  fréquent,  de  dispen- 
dere,  d*où  fr.  despendre. 

3.  Dls|^B«er  ane  chose,  donner 
dispense,  1.  poar  la  faire  :  dispen- 
ser un  mariage  II,  43;  VII,  87, 
319  ;  3.  poar  ne  pas  la  faire,  poar 
en  être  exempt  :  ^t  mandement 
FROISSART. 


dou  roy  son  père  dispensaient  son 
sièrement  (l'aatorisatent  ^  ne  pas 
tenir  son  serment)  V,  91. 
DlMlMiilasimi,  différend,  mésin- 
telligence; ces  haynes  et  dissi- 
mulations impétueuses  se  couvaient 
entre  ces  parties  XIV,  351.  Cette 
acception  se  rattache  ^  celle  de 
se  dissimuler,  différer,  Tarier. 
miMlMalei*,  1.  actif,  Hiire  dispa* 
rattre,  soustraire  :  il  fut  commandé 
que  quiconques  avoit  prisonniers, 
si  les  occeist  sans  nulle  merchy, 
et  que  nuls,  vaiUatU  ne  puissant, 
noble  ne  riche^  n'en  fuist  excepté 
ne  dissimulé  XI,  179  ;  désavouer  : 
quant  ils  verront  que  le  ray  de 
CastUle  les  dissimulait  XI,  146  ; 
annuler  ou  révoquer  (une  déci- 
sion): adantfut  dissimtdée  ceste 
taille  XII,  150;  —3.  neutre,  se 
soustraire  :  vous  avés  tousjaurs 
dissimulé  de  la  guerre  XKI,  300  ; 
s'esquiver  :  et   convint   la  dite 
dame  dissimuler  et  départir  de 
Paris  XV,  353  ;  manquer  \  un 
appel  :  et  avait  rescript  aux  ba- 
rons desquels  il  pensait  estre  aidié^ 
mais  ils  dissimulaient  contre  luy 
(lui  faisaient  défaut)  XV  ,  34.  — 
Réfléchi  :  cacher  sa  pensée  :  le 
duc  de  Berry  luy  accordait  toutes 
ses  paroles  en  soy  dissimulant, 
mais  il  pensait  tout  du  contraire 
XV,  33  ;  se  dérober,  se  tenir  \ 
récart  :  et  venait  trop  peu  à  Gond 
et  se  dissimulait  che  que  il  pooit 
IX,  330  ;  ne  pas  se  mêler  :  trop 
19 
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bien  dt  leun  guerre$  il  s*e$t  teeù 
diùimfUer  juiquei  à  fMrésmt  XI, 
52  ;  se  tenir  passif  :  ehil  là  s^en 
disiimuhient  et  ne  fai$<nent  potnt 
partie  à  Vencontre  dou  conte  II, 
219  ;  se  résigner,  en  prendre 
son  parti  :  U  en  atoit  tout  méran- 
eolieux  et  $*en  dissimuloit  au 
mieulx  et  plue  bel  que  il  povoit 
XV,  384  ;  ne  pas  répondre  \  un 
ordre  reçu  :  chU  qui  furent  mandé 
dou  roi  ne  $e  heutoient  point  de  ve- 
nir, mais  se  dissimuloient  II,  75;  U 
dus  de  Braibant  se  dissimula  de 
ces  premières  lettres  et  quida  le 
toi  mener  par  aultre  voie,  ib.  31 1  ; 
mais  n*en  fist  riens  et  s'en  seul 
bien  dissimuler  V,  315.  Une  der- 
nière signification  remarqaable 
de  se  difttmtiier  et  reproduisant 
le  latin  «  dissimilem  esse»,  est 
celle  d*étre  différent  :  ensi  se  dif- 
fère et  dissimule  li  mondes  en 
pluiseurs  manières  M,  9. 
DIMer ,  aussi  dicter ,  mettre  par 
écrit,  composer,  rédiger,  soit  en 
prose,  soit  en  vers  ;  et  devis  savoir 
que  je  ai  ce  livre  eronisiet  et  his- 
tory  et,  ditté  et  ordontu  apriès  et 
sus  la  relation  faite  des  desus  dis 
II,  1 1  ;  e/  «n  fist  pluiseurs  livres 
bien  dittés  et  bien  fondés  de  grant 
science  de  clergie  YI,  264  ;  parmy 
Vimagination  quefavoie  de  dittier 
et  de  ordonner  le  Uvre  X\,  85  ;  si 
furent  lettres  eseriptes  et  dtttées, 
ib.  287.  —  Da  latin  dictare,  com- 
poser (carmins,  codldllos),  d*où 


aussi  Tall.  dichten, 

I»lrera ,  -ton ,  I.  mauvais  :  es 
plains  des  vallées  estaient  mares 
et  crolières  et  si  diviers  et  mauvais 
passages  II,  144  ;  il  négoit  etgeloit 
et  faisait  moult  diviers  taanps 
VII,  153  ;  contraire,  désagréable  : 
ces  nouvelles  leur  furent  moult 
diverses  \l\,  310  :  pervers,  dur, 
cruel  :  li  ungs  estait  de  moult 
sauvaige  et  diverse  manière  U,  18. 
—  Adv.  divergement,  1.  en  sens 
divers  :  sire,  vostre  conroy  sont 
divcriement  espars  par  ces  camps 
V,  39  ;  2.  méchamment,  perverse- 
ment  :  f7  violèrent  et  desrompi- 
rent  trop  diversement  ValMe 
de  Castiaux  III,  271  ;  et  avait  mis 
chils  roys  dans  Pierres  leur  mère 
à  mort  diversement  et  sans  cause 
VII ,  82.  —  Du  latin  diversus, 
propr.  tourné  en  sens  contraire. 

DiverMCé,  -Ité ,  contrariété  :  il 
leur  venoit  à  trop  grant  dommage 
et  contraire  et  diversité  ce  que 
estre  englès  les  convenait  Vl ,  324  ; 
mauvais  état  :  il  se  partirent  tout 
maugré  yaux  et  par  diversetet  dou 
tamps  (par  le  mauvais  temps)  IV, 
142  ;  perversité,  cruauté  :  si  fist 
U  depuis  moult  de  diversetés  et 
cruaultés  II,  36  ;  et  avaient  des- 
servit par  le  diversifet  de  leurs 
fês  à  cstre  justichiet  en  trois  ma» 
nières,  ib.  79. 

D^cirlae  ;  loc.  estre  en  le  doctrine 
de  qqn,,  en  recevoir  Tinstructiou 
VIII  ,   379  ;  doctrine  =   bonnes 


Digitized  by 


Google 


DOL 


DON 


U7 


nuiDières  résulUol  d'uoe  bonne 
édacation,  savoir-vivre:  la  ma- 
nière ei  ordonnance  et  la  belle 
dodrine  et  contenance  de  ceste 
joeune  fiUe  de  France  plot  gran- 
dement XV,  186. 

••etrlaer,  instruire  :  et  avait  chils 
eontet  eêtémestres  dou  duch  Jehan 
de  Normandie  et  Cavoit  inttruU 
et  doctrine  en  sa  jonêce  IV,  347. 

DlTlalléy  théologie  (sens  conservé 
en  UÈ$Uâs)  ;  frère  Symon  de  Un- 
gre$,  mettres  en  divinité  VI,  279. 

••daae,  dos  d'Ane,  dune,  digne  ; 
tur  tes  dodanes  des  foués  de  la 
viUeX.tVi. 

••er,  «•■•r,  doter  \  le$  cinquavUe 
miUe  francs  sont  vostres,  car  le 
conte  de  Fois  vous  en  doit  douer 
XI,  90  ;  vous  n*avés  ville,  chastel 
ne  seignourie,  dont  vous  peOssiés 
douer  une  femme  XIII,  4. 

••I,  forme  sujet  àedeux,  11,44; 
parfois,  dans  le  ms.  d*Aniiens, 
aussi  employé  pour  le  cas-régime  : 
entre  ces  doiostl\,i9i;  une  triève 
à  durer  doi  ans  ou  trois,  ib.  1S9. 

••iMiBé,  doyenné,  oflBcede  doyen  ; 
Ufavoit  mis  en  tofficedoudoianné 
des  Ulliers  IV,  322. 

»«ImS,  3*  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  dotmer  II,  79,  333. 

••Irai,  «•Miens,  triste  :  les  dames 
et  damoiselles  estaient  joieuses , 
es  aucunes,  mais  la  plupart  dé- 
voient estre  dolentes  XV,  283  ;  en 
pari,  de  choses  ,  lamentable  : 
ceste  pesme  et  doulente  adventure 


XV,  90. 

•ololr  (se),  souffrir;  le  pays  s'en 
douhU  ung  grant  temps  depuis 
XI,  373  ;  se  ceste  povreté  durait 
longuement,  tous  li  plus  grains  et 
plus  rices  s'eti  doteraient  et  en 
irait  li  pays  de  Flandres  en  des^ 
traction  II,  410  ;  la  bonne  forme 
ancienne  du  conditionnel  est 
dieurroient,  voy.  dieurroU, 

••Bdulae,  machine  pour  lancer 
de  grosses  pierres  VI ,  23  (lu.)  ; 
evous  venir  le  trait  de  une  don» 
daine  que  cil  de  Vost  laissièrent 
aler  (firent  partir)  X,  375. 

^•■^■•a,  ai^.  donjon  i  U  abaHrent 
une  basse  tour  des  cfuUngles  dou 
dongnon,  mes  à  le  mestre  tour 
dou  dongnan  ne  pooient  il  nul 
mal  faire  IV,  299.  —  Dongnon  ou 
donjon  parait  bien,  d'après  ce 
passage,  s'appliquer  non  pas  ï 
une  tour  unique ,  mais  II  un 
ensemble  de  constructions.  SI 
dongfum  n'est  pas  un  simple 
synonyme  de  chastiel ,  il  en  dé- 
signe une  partie  spéciale. 

i.  Dons,  alors  (on  peut  tout  aussi 
bien  lire  donc ,  que  l'étymologie 
justifie  davantage)  ;  composé 
adont  (v.  c.  m.)  ;  locutions  :  à  ce 
dont,  m.  s.  II,  329,  360;  en  ce 
dont,  en  ce  moment  V,  201  ;  en  ce 
temps  là  de  dont  II,  133  ;  de  dont 
en  avant ,  dorénavant,  à  l'avenir 
11,96,  455;  dont  chà,  dont  là, 
Unt  ci  que  U  ;  cp.  lat.  tum  (ou 
quum),..  tum. 
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s.  D«Bt,  doDC  ;  on  peut  douter  si 
dont  1  réellement  cette  Yalear 
chez  Froitsart  ;  quand  elle  paratt 
ravoir,  elle  se  dégage  naturelle- 
ment de  dont,  au  sens  de  a  d'oft  » 
qui  est ,  comme  on  sait ,  le  bas- 
latin  de^nde. 

5.  ••■*,  d*où  ;  ses  gens  s^ermervil- 
loiefU  dont  telpeniemeni  lipooient 
venir  III,  467  ;  et  M'en  vinrent  che 
soir  logier  [U]  dont  il  estoient  au 
matin  party  IX,  303  ;  à  qudle  fin 
garde  il  $i  grant  nombre  de  floU' 
rin$  et  dont  luy  eti  vint  tant? 
XI,  S». 

4.  ••■t,  pronom  relatif,  est  souvent 
accompagné  d'un  en  pléonastique; 
par  payer  toutes  cotes  dont  il  en 
teront  $ervi  et  aisiet  II,  437. 

••■s  urne ,  si  (li^^*  ^^OTs  que)  : 
et  H  fitent  $on  ohiè^ie  auiti 
iolempnemetU  que  dont  que  H 
corpi  fuit  prêtent  II,  S09;  ilt^y 
logièrent  otti  faiticement  que  dont 
quHl  y  voltiitent  demorer  et 
ajourner  une  eaiton   IV,  345; 

V,  83  ;  f«  regardèrent  qtte  il  valoit 
mieult  que  U  demortittent  en  vie 
que  dont  que  U  fument  dettruit 

VI,  76.  La  phrase  est  parfois  ren- 
forcée par  Taddition  pléonastique 
de  te  :  cil  tigneur  dEngleterre 
tenoient  autti  grant  estât  que  dont 
que  te  U  roit  d^Engleterre  i  futt 
en  propre  pertonne  II,  376  ;  IX, 
304  ;  aussi  te  dont  que  XIU,  187. 
On  trouve  aussi  dont  tout  court  : 
tinelet  pesoU  mie  si  grandement 


que  dont  il  eûst  esté  eagié  de 
quarante  ou  cinquante  ans  XII, 
313. 

••rmlr  (se)  =rr  dormir  111, 90, 304  ; 
V,873. 

••Mer ,  mettre  en  arrière,  desti- 
tuer (un  serviteur)  XIV,  32i. 

Dos,  provient  de  del  (de  le),  comme 
ou  de  el  (en  le}.  U  représente 
aussi  bien  la  combinaison  de  de 
avec  le  pronom  le  {si  entendirent 
ces  getis  d^armes  dou  remparer  = 
de  le  remettre  en  eut  IV,  340), 
que  celle  avec  l'article  {le  conseil 
dou  roi). 

Boablet,  chemise  :  tu  la  {Ui  gonne) 
me  baillas,  pour  tant  que  lu  me 
veoies  en  pur  mon  doublet  sur  k 
pavement  XV,  i07.  Ou  Gange  :  do- 
bletut,  tunicae  vel  pallii  species. 
Ici,  cependant  ,  le  contexte  re- 
commande le   sens  de  chemise. 

Voabtaaee,  doatMiee  ,  crainte 
11,60. 

Boabte  ,  féminin ,  i.  crainte  :  la 
autsi  U  Auttrelin,  pour  la  double 
de  ce  peu,  n*otoient  venir  en  Flan- 
dre t  II,  434  ;  faire  dotdfte,  crain- 
dre II,  356;  m,  379;  VIII,  331; 
3.  doute  :  mettre  en  double  II.  324  ; 
XIV,  85;  3.  danger  :  pour  aboyer 
à  toutes  doubles  11,  433  ;  se  il  euist 
pesé  les  doubles  et  les  périls  et  les 
grans  meschiefs  qui  en  pooient 
venir  XV,  3. 

Boabter  ,  1.  douter  II,  77;  3. 
craindre,  redouter.  Dans  ce  der- 
nier sens,  il  est  souvent  suivi  de 
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TiDliDitif  par    (comme  chiU  qui 
donbtoient   perdre   leun   amis  , 
leurs  frères  et  leurs  enfans  III, 
3d5).  On  emploie  aassi  la  lonrnure 
réfléchie  :  ils  se   doubtèretU    de 
lors  corps  et  de  lors  biens  à  per- 
dre,   IIÎ,   3W5  ;  quant  li  rqys  ot 
ces  nowjelles  ,  si  se  doubla  qu*il 
ne  H  escapasscfit  V  ,  397  ;  (t  dus 
de  Normendiese  doubtadouroy 
deNaoare  VI,  53  ;  II,  23,  423. 
Hoaccnr ,   -oar  ,    i.    douceur  : 
Englès  sont  tort  apaisié  ne  amodé 
en  douçour  11,  17  ;  2.  témoignage 
d'amitié  :  Us  Flamens  lor  fisent 
des    douçours  et  des   courtoisies 
assés  V,  2i0  ;  3.  vivres,  nourri- 
ture :à  propos  d*une  famine  à 
Gand  il  est  dit  que  toute  la  dou- 
ceur que  U  avoient  leur  venoit  du 
eosté  des  Quatre  Mestiers  X,  2  ;  e< 
leur  aportoit  on  des  villages  envi- 
ron toutes  choses  de  doulceurs  , 
fruits^    beurres  ,  laitages,  pou- 
lailles,  ib.  59  ;  de  toutes  doulceurs 
propices  à    leurs    conditions  et 
complectionsles  Franchois  estaient 
eslongiés  XIV,  239. 
••■ereaa ,    doucereux  ^    du  pain 
de  milet  qui  durement  est  doucreus 
XV,  3i0. 
B«aer,  voy.  doer, 
•oalonaer,  v.  n.,  s'aflQiger  ;  et  n'a 
si  dur  coer  ou  monde  que  qui  les 
veïst  démener    et  doulouser  qui 
n*eneuUt  piVcV,  197  (le  second 
qui  est  une  négligence  de  style)  ; 
V.  a.  ,  pleurer  (un  mort)  letlc 


commenchièrent  à  regretter  et 
doulouser  moult  doucenumt  VII, 
449.  Sur  l'origine  de  cette  forme, 
voy.  ma  note  Jean  de  Condé  , 
p.  418. 
Dontonr  II,  17,  faute  de  lecture; 

pour  douçour  (douceur). 
Draglonr ,    mauvaise    forme    p. 

drageoir  XIV,  19. 
Braper ,    fabriquer  du  drap  II  , 
362  ;  d*où  draperie ,  fabrication 
du  drap,  ib. 
i»r«p«,  plur.,  vêtemenU  II,  180; 
loc.  être  des  draps  d'un  seigneur, 
en  porter  la  livrée  ,  être  k  son 
service  IX  ,  415  ;  retenir  de  ses 
draps,  prendre  k  ses  frais  l'entre- 
tien deqqn.  II,  331. 
Dreehoir,  buffet  ;  toute  la  vaisselle 
dor  et    dargent  qui   estoit  ou 
palais  (dans  la   salle),  tant  au 
drechoir  comme  aillewrs  XVI,  85. 
Dreclcr,  sens  neutre,  se  dresser  : 
des  WMM  (mâts)  qui  dreçoient  con- 
tremotif,  ce  samblnil  un  grant  bois 
III,  204. 
VrolS,  subst.  ;  locutions  :  faire  droit 
et  loi  à  qqn.,  le  traiter  avec  jus- 
tice et  légalement  II,  79  ;  avoir 
droit,  avoir  raison  XVI,  201  ;  par 
droit,  naturellement  II,  2  ;  à  soti 
droit,  convenablement,  comme 
il  faut  II,  143  ;  sus  son   droit,  à 
bon  droit  111,  42,  336. 
Droli,  adj.,  pur,  véritable  ;  en  vccy 
la  droite  vi'aye  fondation  de  la 
matière  II,  5  ;  par  droit  miracle, 
ib.  67,  220  ;  safis  havène  et  sam 
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droit  pari,  ib.  67  ;  si  Categièrmt 
à  droit  siège  fet  (par  uo  siège  en 
règle),  ib.  73  ;  droite  gens  d^ar- 
mes  m,  î&i;  fondé,  légiUme: 
de  ces  nouvelles  fu  H  dus  de  Nor- 
ntendie  durement  courrouchiés  ; 
ehe  fu  bien  droit,  car..  V,  91  ; 
précis  :  à  le  droite  mietiuit  II , 
U5. 

»r«ii,  adv.,  pr.  JustemeDt,  préci- 
sément, sert  souvent  à  renforcer 
un  adverbe  de  lieu  ou  de  temps  ; 
droit  là,  là  (en  cette  aflaire)  III, 
404  ;  aussi  à  droU  là  XIV,  i96. 

Br^licBieBS ,  justement,  précisé- 
ment, tout  Juste  III,  239  ;  Y,  232. 

vr«is«re,  impôt,  taxe  II,  448  ;  VI, 
5  ;  droiU  de  reUef  XV,  84. 

Vroltarler,  légitime  :  et  eti  jnist 
le  possession  comme  droiturière 
hiretière  IV,  326  ;  adv.  [droiluriè- 
remetU,  honnêtement,  par  voie 
légitime,  loyalement  :  chil  offisses 
U  pooit  bien  valoir  mil  livres  Van 
à  akr  droiturièrement  avant  (en 
procédant  avec  honnêteté)  IX,  162. 

vr«,  serré,  épais,  plantureux;  II, 
316  {de  drus  bou),  542  {adont  es- 
toit  U  royaulmes  de  France  gras, 
plains  et  drus)  ;  III,  20  (pays  cras 
et  drus)  ;  VI,  8  (vignoble enclos  de 
drues  hayes)  ;  populeux  II,  470 
(vUle  plaine,  drue  et  bien  garnie)  ; 
III,  86  {une  bonne  ville  et  drue);  IV, 
1 18  (maisons  drues  et  raemplies)  ; 
adv.  fort  (cp.  notre  expr.  «  il  pleut 
dm  »):  les  coups  de  vùretons  gui  les 
enfilaient  dru  et  mcntiVI,  23  notes. 


Loc.  estre  entre  les  plus  drus, 
se  trouver  au  plus  fort  de  U  mê- 
lée V,  243. 

lincé  III,  328;  ducéeUl,  316  ;V, 
226;  duckiéiy,  1,  duché;  du 
genre  féminin.  On  comprend  ce 
genre  pour  la  forme  dueée,  mais  il 
est  étrange  dans  celles  en  e  ttie' 
qui  correspondent  an  masculin 
latin  ducatus.  Je  me  Texpli^iue 
par  un  effet  de  la  plus  ancienne 
forme  du  mot  qui  est  duceté  et 
ducee  (syncope  du  t)  et  qui  répond 
à  un  type  latin  dudtatem,  La 
même  cause  ou  U  simple  ana- 
logie Justifie  le  genre  fém.  de 
comté  es  comitatem  (p.  eomitO' 
tum).  U  faut  noter  encore  que, 
foncièrement,  ces  mots  expriment 
la  dignité,  et  non  la  terre  qui  y 
éuit  atuchée. 

•■«•toe,  duchesse  II,  33  ;  V,  313. 
Cp.  Tancien  motrianiep.  richesse. 

9nlre,  élever,  former  ;  et  dit  ainsi 
que  se  U  Va  jeune,  il  la  duira  et 
ordonnera  à  sa  vculenté  XV  , 
156.  -*  Du  lat.  durercss  educere, 
educare. 

9ui%,  bien  appris,  habile  ;  duits  et 
soubtils  de  guerre  XI,  110  ;  ef  pour 
eschieller  et  assaillir  vUles  aussi 
duits  et  notirm  (élevés,  exercés) 
que  gens  pourroient  estre,  ib.  1 1 1  ; 
XIV,  229  {duiU  et  apris).  —  Du 
lat.  ductus,  participe  de  ducere 
(voy.  duiré). 

Bar,  fort,  difficile,  pénible  :  un  dur 
encontre  III,  287  ;  dures  nouvelles 
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II,  flk;  H  EseotêmU  dur  à  enten- 
dre (dMntelligenee  difficile)  II , 
286;  idferbe  i.  dur^  d'ane  ma- 
nière fftebense  :  le  roy  estait  dur 
kl  formé  iur  eulx  XVI,  153;  for- 
tement y  très  :  for$  \  chevaHers, 
rades  et  dur  membres  III,  387  ; 
loc.  à  dur  ifec  peine  II,  170, 
à  grant  dur,  ib.  170  ;  V,  345  ;  d 
trop  grmU  dur  IV,  6  ;  —  8.  dure- 
ment, fortement,  très  :  ungs  vou- 
lons homs  et  hardis  durement 
II,  3  ;  il  estait  daulx  et  courtois 
cheooUers  durement  V,  304  ;  li 
eonnestobtes  fu  duremmU  souspris, 
ib.  même  page. 

•«rant,  prép.  ;  étant  proprement 
on  participe  présent ,  cette  pré- 
position ,  comme  pendant,  nonoh- 
stasU ,  attendant ,  se  présente 
naturellement  le  plos  soufent  à 
la  suite  de  son  régime  :  ce  terme 
durant  (II,  104),  U  siège  durant 
(ib.  290)  ;  ces  eipressions  sont,  à 
frai  dire,  des  formes  d*ablatif 
absola  (boc  tempore  durante).  — 
Au  tute  jour  dou  siège  durant, 
an  troisième  Jour  de  la  durée  du 
siège  IV,  17. 

Barée,  résistance  ;  là  où  li  peuples 
vodroit  monstrer  sa  félonie  et  so 
poissonce ,  U  noble  n*auroient 
point  de  durée  à  euls  II,  17  ;  IX, 
328. 

iHireBient,  foy.  dur. 

•«rer,  1.  a?olr  durée  ;  2.  s*étendre  : 
et  durait  ckils  pilotis  tout  au  loncq 
de  le  rivière  III,  264;  une  aléc 


dessoubs  terre  çnt  durait  plus  de 
demi  lieue  XI,  213  ;  3.  résister, 
tenir  bon  :  t^  estaient  offermet 
ensamble  que  de  bien  deffendre 
leurs  corps  et  vendre  leurs  vies 
tant  quHls  paraient  durer  II,  125  ; 
ib.  206,  329;  il  nepeurent  durer 
contre  tant  de  gens  d'armes  IM, 
282  ;  il  ne  peurent  durer  as  Fran- 
chois  IV,  332. 

miirecé,  daiMé,  difficulté,  peine; 
et  li  segnefait  ses  durtés  et  ses 
povrctésyw,  103;  et  souffraictU 
gens  d'armes  et  chevaux  duretés 
et  malaises  Vil,  185. 

Bace ,  forme  ancienne  de  âge  ; 
Jehans  de  Hàinnau  qui  estait  en 
le  fleur  de  son  eage  II,  52  ;  très  bon 
chevalier  desaus  eage  (mineur) 
IV,  50  ;  IX,  45  ;  «7  leur  carga  que 
quant  il  (son  fils)  serait  venu  en 
eage  (devenu  majeur),  il  obéissent 
à  lui  et  le  couronnaissent  à  roy 
II,  198.  —  Voy.  aussi  aage, 

BAsié,  âgé  XII,  26. 

Baawe,  une  des  nombreuses  fs- 
riétés  de  forme  du  mot  eau,  II, 
423. 

BfliMt,  effet,  résultat:  ils  ne  peu- 
vent amener  à  effeet  (mener  à 
bonne  fin)  choses  nulles  que  ils 
emprendent  XVI,  2. 

Birondre  III,  100  (pour  effondre  le 
mur),  lisez  effondrer, 

Birondrer ,  briser  en  enfonçant 
ou  enfoncer  en  brisant ,  faire 
crouler  ;  pour  effondrer  le  mur 
IV,  285  ;  il  en  eurent  leurs  baci^ 
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net  effondrée  fil,  174  ;  abaltre, 
ren? ener  :  chU  qm  les  sommiert 
maioieni  effondrèrent  et  revertd- 
renttroii  de  leurs  mules  tous  char- 
giés  II,  404  ;  coaler  à  fond  :  et 
aïooU  effondré  quatre  gros  vaû- 
siaux  IV,  188  ;  iQ  neutre  =»  s'ef- 
fondrer :  à  painnes  eurent  U  si 
tost  fait  que  leurs  nefttffbndra 
V,  363  (Je  crois  cependant  qu'il 
faut  lire  leur  nef  s'effondra  ;  dans 
cette  rédaction  je  fois  constam- 
ment ne/'sans  f  au  nomin.  sing.). 

BOénda ,  ? oy.  fondu  ;  et  estaient 
leur  cketMl  mort  de  froit  et  effondu 
depowreté  et  de  faim  X,  399  ;  II, 
186.  —  Aussi  es  fondu, 

Bfforeier,  elTorl,  fojr.  esforcier, 
esfort. 

Bffoadre,  masc.,  foudre  ;  ces  pierres 
d'engitn  leur  buskoient  si  grans 
horions  que  ce  sambloit  effoudres 
qui  descauiist  dou  ciel  IV,  361  ; 
XIX,  339.  —  Voy.  le  Gloss.  des 
Poésies. 

Birraer,  esffraer,  effrayer  II,  470  ; 
III,  369;  IV,  152;  XIV,  65;  se 
rapporte  à  effréer^  qui  se  trouve 
également  (XIV,  66),  comme  aage 
à  éige. 

Birral,  1.  fracas,  tumulte  :  t^  ofrent 
grant  effroi  de  gens  111,350; 
3.  frayeur  :  et  monstroient  que  il 
estaient  en  grant  effroi  III,  353  ; 
uns  si  grans  effrois  et  tels  paottrs 
et  hideurs  les  prist,  ib.  398. 

1.  El,  autre  chose  (lat.  aliud);il 
ne  volaient  el  que  le  bataille  VIII, 


33  ;  encore  fist  el  H  gentils  sires 
X,  183  ;  la  forme  eUe  X,  393  (il 
n^en  pooient  eUe  awnr)  est  isolée 
et  probablement  fautif  e. 

3.  El,  combinaison  de  en  avec 
l'article  le,  donc  =  dans  le  :  ens 
el  bois  II,  151.  Le  mot  se  trans- 
forme régulièrement  en  ou  (v.  c. 
m.),  comme  del  en  don. 

i .  Ble,  aile;  aussi  este,)  elle  ;  suppor- 
ter desous  ses  elles,  caresser,  latter 
IX,  464  ;  loc.  susèle,  sur  le  flanc  : 
li  coureur  s*en  vinrent  férir  sus  He 
II,  391  (395);  messires  Renauls 
leur  vint  sus  elle  à  toutte  son  cm- 
buschelY,ZS;et  vous  tenrA  sus 
este  et  reconforterés  nos  batailles 
là  oà  vous  les  verres  branler  VII, 
34. 

S.  Ele,  branche  de  cerf  :  uns  trop 
biaux  chers  et  à  doUse  elles  X»  69. 
C'est  le  même  mot  que  le  préc. 

Bleeston,  choix,  élite  :  sergans  à 
piet  envoyés  par  âection  de  par 
les  bonnes  villes  II,  140  ;  et  ame- 
noit  en  sa  compaignie  cent  lances 
de  bonnes  gens,  tous  à  élection 
(tous  hommes  d'élite)  V,  174  ;  si 
ordonnés  de  la  couronsu  de  France 

à  juste  éjection  lU^i*. 

Bile,  aile,  voy.  èle. 

BnibArer  le  glaive,  l'enfoncer  V, 
396  {et  [le]  li  embara  ou  corps  et 
VabatU  navrct à  mort);  II,  331  (et 
li  enbara  le  fer  en  le  cervelle). 

Bnibaflofter  =  embausemier  ;  si  fu 
ouvers  et  embasmés,  et  son  coer 
pris  et  enbaupsmiés  et  couchiés  en 
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pHU  tfOÊêOet  dor  n,  SOS  (cette  dif- 
férence (Tortbograpbe  d*Qii  même 
mot  et  dans  It  même  ligne  donne 
une  idée  de  It  négligence  des 
scribes). 
Kaibaire  (•*),  s'engager,  entrer  ;  $e 
U  M  fiêùtenl  embathi  en  yeelui 
port  qu'il  avoieni  ehuesi  M,  67  ; 
poHT  le  fort  pays  où  U  atoient 
oibatu ,  ib.  i39  ;  tomber  sur  : 
deux  trompeun  dSêcoce  $*enba- 
tirent  iour  Vun  des  gaie  qui  guet- 
taient as  dbiM  II,  174. 
■■UbAwieBUer ,   embaumer    IV  , 
SM.  —  On  lit  0ffi6atifiiiii^f  VI, 
410. 
■Mkeliir,  donner  (à  une  entre- 
prise) un  caractère  de  légitimité 
et  partant  des  chances  de  succès  ; 
pour  ses  besongnes  etnbelUr  II, 
36i;  vostre  gherreas  Franehois 
est  grandement  embellie  III,  87  ; 
ib.  374  ;  sa  querelle  (sa  cause)  est 
grandement  embellie  IV,  43  ;  V, 
171  ;  c'est  une   chose  qui  moult 
embtUist  et  resjoM  vostre  querelle 
XI,  306  ;  Justifier,  vérifier  :  et  tout 
peiur  embdlir  et  vérifier  nostre 
matière  XIII,  3. 
■ifcfeiagMer,  t.  a.,  occuper  ;  et 
saehiés  quejevousembesoingneray 
moult  temprement  XI,  154  ;  réfl. 
rym  ^ensomtier,  prendre  à  tâche, 
s'entremettre  :  combien  que  il  se 
feust   embesoingié  pour    mettre 
paix  entre  Castille  et  Portingal 
XI,  iS9. 

encombrer,  embarras- 

rROiaSART. 


ser,  gêner  ;  fit  n'awrient  que  faire 
delâtenirleursehevaumpuiêqu'ilê 
aroient  le  siège  et  qu^ils  en  seraient 
trop  emblaiés  XIV,  175. 

BnbUiveBieBle  (emblaiement)  , 
embarras ,  empêchement  ;  à  le 
fin  que  nul  emblavemente  de  guerre 
ne  se  remesist  en  Eseoee  X,  903. 
—  Il  faut  prob.  lire  emblave^ 
menée  ;  la  fusion  du  suflixe  ment 
a?  ec  enee  se  ?  oit  aussi  dans  vott- 
sellemenehe, 

BniMATer  (•*),  s'embarrasser,  cou- 
rir pêle-mêle  l'un  gênant  l'autre  : 
qui  peuist  veoir  à  lendemain 
tentes  et  très  abattre,  gens  four- 
haster,  enblaeer  et  entouelHer  III, 
308.  Je  rappelle  à  cette  oecuion 
que  les  ?erbes  réfléchis  perdent 
souTent  le  M  à  l'infinitif. 

BniMer  ,  enle? er ,  dérober  ;  et 
manda  au  roi  comment  ses  cas' 
tiaux  U  estait    talus  et  emblée 

II,  480  ;  au  fig.  quant  il  pooit  un 
seulrtgart  enfler  et  envoyer  sus 
la  dame,  il  H  faisait  trop  grant 
bien  III ,  457.  —  S^embUtr ,  se 
dérober,  s'esquifer:  ets*embUrent 
secréement  d'Engleterre  II,  28; 

III,  962,  306  ;  IV,  67  ;  a  s'embla 
dese  route  V,  450  ;  s*embler  de  ses 
gages,  déserter  X,  158. 

Bniboa^aier,  emboucher,  mettre 
le  mors  dans  la  bouche  d'un  che- 
val ;  fus  tm  coursier  mal  enbau- 
quié  II,  30  (le  mot  est  une  Tariante 
du  texte  qui  porte  meU  afrenet)  : 
liquels  (coursier)  estait  fors  et 
ÎO 
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radet  et  nud  embtn^imés  V,  ti9. 
BMkMiter  (•*),  t*affili6r,  ê^engt- 
geiiU  ftnrmt  sirieeet  ii  puiuant 
fM  Umteê  mamèrei  (U  geM  et- 
iramgnien  s'en  veÊurietU  deviers 
yaux  et  È*enbaulment   de    lettre 
rmitee  (s'eagtgealeot  dans  leors 
compagnies)  VI,  M. 
BMibrMhtor,  prendre   dans  tes 
bras,  ou  par  le»  bras  ;  çMÎ  trop 
embraehe,  mal  eetraint  VU,  IW  ; 
adont  le  prùt  et  tembraça  et  U 
jetadeemdubd.ih.  M9.  On  v6U 
par  le  second  exemple  qu'em- 
brasser n  éuH  pu  tonjoars  on 
témoignage  d*amiUé. 
BMkrtoier,  v.  a.,  Ciire  Irruption, 
surprendre  :  et  fet  faire  gram 
fouA  tout  autour  de  eon  hoit^  par 
quoyonneleepeuiêt  enbritierne 
deitoiifter  V,  83. 
BMbMeke,  -fUHl«e  ,  snbst.    des 
deux  genres ,  embuscade  ;  H  ee 
6otttôrMa«neii6uf9tieeiif  èeham 
II,  402  ;  et  metterone  un  enbueque 
ou  Urne  de  celle  haie  III,  354  ;  ei 
de  eeete  embuiche  eetount  ftmue- 
rain  doi  eeigneur  de  France  \\, 
404  ;  aussi  embueehemênt   :   U 
jonee  haeeUre  priât,  par  unem- 
Imichement    qu*U    OMiit  eetabli, 
U  dit  Gérard  de  Malain  à  touU  te 
comfNiî^MlV,54;III,338. 
BnMMeher*  -elcr,  f .  n.  OU  réfl., 
s'embusquer  ;  et  le*  fieent  embui- 
cier  dedeni  ung  val  entre  vignee 
et  haiee  11,  404  ;  et  envoyèrent  Ut 
antret  embutcher  en  une  detchirie 


abbétê  m,  S38. 
BMta»,  absorbé  (au   fig.):  ^l^' 
toimU  là  contouméet  (employées) 
H   enbutet    toutes    let  rentes  H 
revenuet  d^EngUterre  III,  511. 
BMpalnte ,  subst.  participial  du 
?erbe  empaindre ,  pousser ,  frap- 
per (prov.  empento',  lat.  impin- 
gère),  pr.  poussée,  de  là  :  attaque; 
pour  ce  te  deHwroient  «(se  dépè- 
cbalenMU)  de  faire  leurt  empain- 
tes   IV  ,  161  ;  «  en    reversèrent 
à  ceUe  première   empainU  ptot- 
seurs   par  terre  VI ,  544;  len- 
Utlfe  :  le  due  de  Glocestre  véy 
hien  gue  pour  celle  empainte  U  ne 
vendroit    point    à  ses    aUaintes 
XVI,  ii.  Voy.  aussi  empoindre. 
Bnpaler,   percer  (d'une  flèche); 
car  U  empalaient  et  feroient  [de 
leurs  flèches]    parmi   le    corps 
chevaus  et  gens  dormes   V,   49 
(4»  réd.  p.  52,  il  enfierroient  et 
empaUoient  parmi   les  corps  ou 
parmi  chevaus  •  ou  testes  ou  bras 
ou  jambes  de  gens  dormes). 
«Mparlé,    éloquent,    disert    (cp. 

enlagagié),\{V,m. 
EMpcceler,    autre   forme   dem» 
pesehier  (f .  c.  m.),  et  qui  parle  en 
fafeur    de  Télymologle  impedi- 
care  ;    cp.  lat.   praedicare  ,  (r. 
preecier  et  preschier, 
Wbm^enmer^  projeter  ;  et  ne  savaient 
qu*U  avoU   empenset   111,    171; 
quelle  chose  a  nostre  cousin  de 
roy  enpenséà  /htrcf  XVI,  91. 
Biyradtowr  ,    empereur  ;     LoU 
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de  Bamere ,  roU  dAlemagne  H 
emperadour  de    Rome   II  ,   467 
(ms.  de  Rome);  forme  méridioDale 
et  plus  solennelle  que  la  forme 
contracte  emperour  qui  se  trouve 
quelques   lignes    plas   haut.  — 
La  forme  usuelle  pour  empereur 
dans  l'anc.  langue  est  au  sujet 
sing.  emperères  (II,  %\  ,  467),  au 
régime  empereour, 
■Mpereto  ,    impératrice  II  ,  358 
(var.  emperesse,  p.  389);  XVI,  48. 
Bniperèrcs,  vOy.  emperadour, 
BnpMcMer,  aussi  empeecier  (y. 
c.  m.),  empêcher;  I.  obstruer: 
cl  empeichièrent  si  les  destroiU 
que  tout  fut  cloê  XI,  246  ;  chil  qui 
la  sommiers  menoient,  affin  que 
li  pori^  fuist  tenue  et  empeschie, 
ref>ersèreni  trois  de  leurs  mutés 
tous  chargiés  desoubs  le  porte  II, 
404  ;  S.  embarrasser  :  et  ensi  de 
tous  tes  autres,  que  je  ne  puis  mies 
tous  nommer,  car  tropporoiema 
prineipalmatère  empeechierU,9  ; 
3.  mettre  arrêt  sur  :  et  lui  empes- 
cha  son  douaire  XIII,  16  ;  ses  terres 
qui  pour  le  présent  sont  mouk 
chargiées   et   empeschiées   envers 
Lomlfors  et  autres  gens  XIII,  8  ;  4. 
emp,  une  chose  à  qqn.,  la  lui  con- 
tester :  or  faisoit  il  double  que  mes- 
sires  Chartes  ne  [la,  c-ii.-d.    la 
duchée]  H  empeeçast  et  li  rois  de 
France  fie  li  volsistoster  par  pois- 
sante III  ,  374  ;  et  complaindoit 
grandement  de  V antipape  de  Rome 
qui   luy    empeschoit    son    droit 


XIV,  38. 
BMpetrer,  impétrer  II,  i97,  442. 
Bnipirler ,   endommager  :  les  en- 
gins nuit  et  jour  jettoient  contre 
les  murs  dou  chastiel ,  mes  trop 
petit  Fempiroient  IV,  290. 
Bmploler,  appliquer  (un  bienfait)  : 
il  donne  lourdement  et  largement 
là  où   il  est  mat   assis  et  mat 
employé  XVI,  5  ;  bien  employer  : 
pour  reeongnoistre  se  leur  paine 
serait  employée  du  fortifier  XIV, 
166  ;  faire  emploi  (d*ttn  salaire)  : 
ft  se  avisèrent  que  il  ehevauce- 
raient  vers   Espaigne  pour  em- 
ployer  leurs  gaiges  IX,  108  ;  diri- 
ger :  /•  aucun  volaient  que  leur 
chevaucie  fust  employée  en  En* 
gleterre  III  ,  235.  —  S'emploier  , 
s'appliquer,  s'efforcer  :  si  s'em- 
ploièrent  arbalestrier    au  traire 
moult  vigereusement  III,  103.  ^ 
La  phrase  personnelle  U  est  bien 
employet^  IV ,  109,  doit  signlfler 
«  c*est  bien  fait  !  » 
Baiplolic,  emplette  ;  et  fisent  leurs 
emploites  et  marcheandises  V,  257. 
BBip«liidre ,  forme  variée  de  em- 
poindre    (foy.  empainte]  ;    H  U 
bouta  le  fier  en  la  poitrine  bien 
un  demi  piet  et  Fenpoindi  fort  et 
le  renversa  à  terre  III,  84. 
BBip«liile  ss*  empainte. 
Bn^reiidre,  1.  entreprendre  II,  3  ; 
2.  coocefoir  :  il  emprist  unehayne 
par  devers  le  chevalier  \IU,  32. 
B»rrèfl,  prêp.,  forme  composée  de 
/»rétIM80;XI,51, 
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BnyHM ,  -prime,  entreprise  ; 
m  cestê  noble  et  hamumrable  etn- 
prinse  II,  55;  pour  faire  aucune 
emprite  darmee  III,  iiO  ;  résola- 
tion  :  Uqueli  e$toU  nunUt  hardie 
et  de  grant  emprite  (entrepre- 
nant, hardi)  V,  343  ;  cinq  cens  ar- 
meûrei  de  fier,  bien  motUée  et 
plaine  de  bonnee  emprieee  IV, 
546  ;  tous  de  vaUlance  et  dempriee 
garnie  XV,  330. 

B»rr«B*9  faire  bonne  mine  par 
emprant  :  f«  en  fistmiUcur  tem- 
blant  qu*ilpeut  (pat),  par  empnmi 

II,  460. 

Bnprviiter ,  prendre  pour  on 
temps  indéterminé:  si  ne  vous 
chaille  se  les  Anglais  tiennent 
maintenant  les  champs  et  se  ils 
empruntent  ung  petU  de  pays  à 
wus  XI,  431. 

BBip«l««Mier ,  empoisonner  II, 
240  ;  de  puison,  anc.  forme  de 
poison. 

BnipaiiAi*^,  empuantir,  empester 

III,  173. 

I.  Bb  ,  modification  de  on(  cp. 
volentép.  volonté)  ;  se  rencontre 
surtout  dans  la  formule  Ven  p. 
rouXIV.ÎTl. 

3.  bb,  prép.,  au  pou? oir  de ,  lat. 
pênes  :  bien  estcU  en  eulx  III,  123 
(?ar.)  ;  dou  droit  soit  hui  en  Dieu 
(quant  au  droit,  qu*il  soit  aban- 
donné à  la  volonté  de  Dieu)  VII , 
46  ;  tant  que  par  la  puiuanee 
des  deniers ,  il  est  biai  en  moi 
XIII,  %;Une  serait poi$U en  nous 


de  les  conquérir  sur  euls  XIV,  371. 

BBABier,  ▼.  a.,  prendre  en  afliBC- 
tion  ;  et  enama  H  rois  grandement 
le  lieu  et  la  place  pour  toiU  que  il 
i  fu  nés  II,  101  (le  texte  porte  er- 
ronément  en  ama  ;  de  même  XV, 
84). 

BBABMvrer  qqn.  de  qqn., le  met- 
tre en  faveur  auprès  de  lui  :  chesU 
parole  énamoura  moult  ce  Jaque 
Lambe  de  Yeuwam IX,  73;  3.  ren- 
dre favorable  :  quant  le  roy  de 
Chyppre  lui  remonstra  le  voiage 
du  Saint'Sepukref  il  le  enasnoura 
à  faire  un  grant  conquestpar  delà 
XI,  53.  —  S'énamourer f  s'épren- 
dre II,  337;  VII,  348;  —  part 
efiamouré,  épris  :  énamouré  de  To- 
mour  d^une  si  noble  et  si  belle 
dame  III,  467. 

BsarBié,  muoi  d*enarmes  (cour- 
roies) :  et  faisait  porter  devant 
lui  une  espée  toute  engainnéeet 
etMrmée  très  rieement  d^or  et  émar- 
gent IX,  124. 

BmarrallOB  ,  mention  ;  et  pour 
tant  que  il  fu  plus  vaiUans  que 
nuls  autres,  fen  foi  énarration 
III,  60. 

Bnb....,  voy.  sousein6.... 

Bncaehlcr,  poursuivre  (rennemi) 
II,  321  ;  cp.  de  cachier,  chasser. 

BBcar^er,  -cliarf  ler^  v.  a.,  con- 
férer une  dignité  :  le  roy  Ri- 
chart  avait  une  condition  que, 
quant  il  enchargoit  ung  homme, 
il  le  faisait  si  grant  et  si  produdn 
de  luy  que  merveiUes  XVI ,  89  ; 
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»  prendre  sur  soi,  se  charger , 
1.  m  sens  propre  :  metsircs  Ou- 
dar$  prUt  Ui  florins  qui  étaient 
endeuê  bourteset  le$  fut  eneargier 
par  $e$  variée  V,  240  ;  endosser 
(on  habit)  :  RobirtprUi  et  enchar- 
ga  ioui  timpU  habii  XV,   190  ; 
S.  an  sens  moral,  prendre  à  sa 
charge  :  il  encarga  grani  estcU  et 
bien  lepooit  faire  II,  337;  —pren- 
dre à  cœnr  :  car  U  contée  de  Hawi- 
nau  et  meseire  Jeha$is  avoient  H 
fort  eneargietceeteguerrelll^fm  ; 
prendre  à  tâche,   se  proposer  : 
GtdUemme  de  Baynau  encharga, 
diet  et  proposa  en  soy  wuïsmes 
tpieàeeUe  feste  il  yroU  XIV,  255; 
ou  cas  que  H  dus  Vawrit  si  eneargié 
V,  254  ;  —  prendre  (des  armoi- 
ries): se  li  roys  éTEngleterre  vol- 
sist  encargier  et  porter  les  armes 
de  France ,  il  le  tcnroient  pour 
roy  de  France  III,  03  ;  et  encar^ 
ga  lês  plainnes  armes  de  Breta- 
gne, ib,  371  ;  et  avoil  mis  j\u 
Farmoierie  de  Chastillon  et  encar- 
gié  celle  de  Bretagne^  ib.  376  ;  — 
prendre  en  général  :  il  avait  en 
trop  grande  haïnne  eneargié  le 
dit  tnessire  Robert  d'Artois  II , 
311  ;  V,  51  ;  enchargier  un  pays 
en  guerre,  lui  faire  la  guerre  :  on  le 
voit  aussi  par  le   royaulmc  de 
Frise  que  nos  cousins  de  Haynnau 
ont  enchargié  en  guerre  XVI,  99. 
ch,  poursuite  IV,  149  ;  V, 
230,  301.  Subst.  verbal  de  encau- 
cfiier  f  on  trouve  9ussi  I9  forme 


féminine  enchauce  III ,  547  ((t 
enchauce  et  li  poursuioite.) 
■■cAMckler,  «cluiuchler}  pour- 
suivre, donner  la  chasse  ;  messires 
Jehans  de  Haynau  et  ses  gens 
caçoient  et  cncauçoient  le  signeur 
de  Vervins  III,  105  ;  mes  il  furent 
si  de  priés  eticauchié  des  Allemans, 
ib.  251  ;  ^t  là  estoient  enchau- 
chiet  et  quist  de  rue  en  rue,  ib. 
276.  Ce  verbe  est  étymologique- 
ment  distinct  de  son  équivalent 
encaclùer  (v.  c.  m.)  ;  il  répond 
au  prov.  encaussar,  italien  tncal- 
dore,  donner  la  chasse,  et  dérive 
du  lat'  calx,  talon  ;  il  signifie  donc 
à  la  lettre  talonner. 

BBciià,  adv.  renforçant  le  mot 
puis  ou  depuis  et  équivalant  à  jus- 
qu*icl,  Jusque  maintenant  ;  depuis 
enchà  II,  235  ;  depuis  quinze  jours 
enchàX,  161  ;  aussi  en  michà  :  puis 
trois  afis  en  enchà  II,  251. 

Bnchaclé  =»  eschacié  ;  ung  roy  en- 
chacié  et  bouté  hors  de  son  pays 
XI,  229. 

Biich«nte««r  en  place,  chanteur 
de  place  publique  :  pluiseur  jon- 
gleour  et  enehanteour  en  place  ont 
chanté  et  rifnet  les  guerres  de  Bre- 
tagne et  corromput  III,  323. 

Boehanter,  ensorceler,  endlabler  ; 
or  m  scaije  que  ce  funequi  Tcn- 
clianta,  mis  li  dus  n*ot  pas  sis  de* 
vont  le  forterèce  sis  jours  quant 
elle  li  fu  rendue  saine  et  entière 
III,  165  ;  ensi  estoient  gentil  et 
vilain  dou  royaume  de  France  en- 
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chatttés  et  etifauconnés  (lisez  en- 
faniosméi)  H  ung  pour  Vautre  VI, 
95  ;  et  di$t  au  roy  son  frère  que  il 
estoit  tous  enchmUèê  et  se  des- 
loyautoit  grandement  envers  U 
roy  d^Engleterre  VI,  i60;  or  re- 
gardés se  il  estoit  bien  deceû  et  en- 
chanté Xl\,  09. 

Bneharsler,  voy.  eneargier. 

BnchArirer ,  incarcérer  XI,  277. 

■■ehaace,  cneluiachler ,  voy. 
encauch,  eneauehier, 

Baelie^lr  en,  encourir,  s'attirer 
(cp.  escheoir)  ;  il  eneheirent  en 
grant  haynne  de  tout  le  pays  II, 
123.  11  est  curieux  de  foir  le 
oomplënient  du  verbe  exprimer 
aussi  ane  chose  agréable  :  en  telle 
fnanière  que  tous  ceuls  et  celles 
qui  ce  livre  liront,  y  puissent 
prendre  esbaiement,  et  Je  encheoir 
en  leur  grâce  II,  4  ;  —  se  laissier 
encheoir  en  tretiet,  se  résoudre  à 
composer  IV,  298. 

BnelATiire  ,  enchaînement ,  état 
réel  des  choses  dans  leur  rap- 
port de  cause  à  effet  ;  à  la  fin 
que  par  eeluy  on  peust  savoir  la 
vérité  et  Cenclavure  de  leur  con- 
venant XIV,  230  ;  tant  enquis  et 
demanday  que  Ven  me  dist  la  vé- 
rité de  renclavure  XIV,  318  ;  le 
duc  qui  riens  ne  lui  vouU  celer, 
lui  compta  mot  après  autre  toute 
Venclavure,  ib.  321.  —  Ce  mot 
intéressant,  dérivé  de  clavis,  clef 
(par  inclavare,  enclaver,  enfer- 
mer), est  omis  dans  les  diction- 


naires, du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne le  sens  (létounié  que  no«is 
lui  trouvons  dans  les  passées 
cités.  Quelques  manuscrits  font 
remplacé  soit  par  secret,  ou  par 
OBuvre,  ou  par  besogne. 

BBcliner,  vi  a.,  1.  rendre  endio, 
porter  à  faire  qqch.  :  par  plai- 
sance qui  tousdis  à  ce  m'a  encUné 
Il ,  3  ;  ~  2.  incliner  la  tète,  saloer  : 
quant  li  baron  étEngleterre  eurent 
le  conte  salué  et  endiné  II,  347  ; 
m,Ze6;etVenelifièrentbienbas^, 
248  ;  —  réfl.,  1 .  s'endiner^  montrer 
de  rinclination  :  làoùaie(pToècé) 
trueve  les  hommes  qui  Vaiment 
et  la  servent,  elle  s*encline  et  se 
tient  avoeeqiues  eulsW^  14  ;  H  joncs 
Edowoars  s'adonnait  le  plus  et 
s*enclinoit  de  regart  et  d amour  sus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  34; 
—  2.  consentir  :  chil  doi  signeur 
assés  legièrement  s'enelinèrent  as 
requestes  des  Escoçois  II,  211  ;  (t 
rois  s*enclina  à  celle  pryère  IV,  6. 

Bacloer,  enclouer  ;  encores  i  eut 
si  grant  presse  sus  les  trois  jours 
que  il  furent  à  Durâmes,  que  bien 
la  tierce  pars  des  chevaus  furent 
encloés  II,  182. 

KBcl«stre  ,  bas-lat.  inclaustrum  , 
enclos  de  monastère,  cloître 
Il  ,  118  (en  Vcncloftre  ;  la  4«  réd. 
a  en  le  clostre  ,  leçon  suspecte  , 
puisque  la  forme  usuelle  de  en  2e 
est  ou).  Le  mot  d'ailleurs  se  dit 
aussi  pour  monastère  *.  tamainte 
dame  dendostre  W,  412. 
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■re,  pilisside  d*eiiceiDte, 
XI,  350  (nr.  enehnin). 

Baelas  ,  reafènné  ;  le  voêêeUi  tTor 
ùù  U  eoeun  dou  rai  Robert  eêtoU 
enOui  II,  i03.  —  Direct,  du  lut. 
tnehuut;  Undis  que  enclôt  est 
le  iMirtie.  passé  de  endore  et  re- 
présente an  type  inelautut. 

■■«•Iroi,  forme  Tsriée  de  eneores  ; 
le  pssssge  d*oen  oîest  insolite 
dans  des  conjonctures  analogues; 
dans  oii  (huit)  de  octo,  doUon  de 
doekmem  et  antres  mou,  il  est 
motif é  par  les  lettres  qoi  snifent 
la  voyelle.  Ot  p.  o,  dotant  r,  est 
particQlier  an  dialecte  wallon  : 
fnrî,  poirte,  eoùr  p.  fort,  porte. 


r,  T.  a.,  être  contraire, 
nuire  :  Dieu  ne  le  volt  pat  touf- 
frir,  ear  tort  peeiét  let  encombroit 
II,  83  (le*  ms.  d'Amiens,  traiunt 
le  ferbe  de  neutre ,  dit  ici  :  tort 
pedûét  levr  encombra,  p.  81); 
oftisquer,  obscurcir:  Uraidou 
tolel  en  ettoieni  toui  enconUtré 
m,  156. 

BaeoBUbrler  ,  subst. ,  contrariété, 
tourment  ;  et  ne  emtt  point  eu  le 
grani  encombrier  que  il  reehupt 
XVI,  138. 

BseoBiBieBekler,  commencer  (cp. 
ital.  incominciare)  XI,  93;  XV, 
157. 

I.  mmmmntre,  prép.,  forme  exten- 
sive  de  contre^  dont  il  partage  les 
significations  ;  encontre  lui,  en  sa 
présence  II,  i58. 


2.  Baconire ,  subst.  terbal  de 
encontrer ,  I.  rencontre  de  deux 
armées ,  combat  :  par  fortune  de 
mer  ou  par  encontre  d^ennemit 
IV,  i6;  U  y  eut  dur  encontre  et 
fort  boutèit  V,  343  (Je  trouve  III, 
355  nulle  encontre  (ms.  d*Amiens), 
mais  la  seconde  rédaction  porte  , 
selon  rhabitnde,  le  masc.  nul)  ; 
de  premier  encontre^  à  la  première 
attaque  II  ,  81  ;  3.  rencontre  ami- 
cale :  leduc  de  Berry  et  le  duc 
d^Orléant  eurent  le  premier  encoti" 
tre  XVI ,  lli  ;  3.  heurt,  choc  :  de 
cet  encontre  fu  la  nefdou  dit  roy 
ti  ettonnée  V,  361 .  —  Loc.  ad verb  • 
à  rencontre,  en  opposition,  en 
réplique  II,  87  ;  à  Vencontrede^ 
contre,  à  la  rencontre  de,  aussi  en 
opposition  avec  (II,  40),  vis-k-vis 
II,  168)  ;  Rencontre,  de  rencontre, 
par  hasard  V,  57;  XIII,  68. 

BBcoBlrer ,  rencontrer  II ,  133  ; 
XIII,  55.  —5>ficoit<fer,  se  heurter; 
la  nef  du  roi  et  la  fief  etpagnole 
t'encontrèrent  de  teUe  ravine  V, 
361  ;  et  t*encontrèrent  de  leurt 
etpaullet  ti  dur  que  leurt  target 
tedetbouclèrent\l,%i. 

■■«•nvemaneler,  prendre  l'enga- 
gement IV,  115;  XI,  360;  sens 
actif,  fiancer ,  marier  (une  fille)  ; 
cetparolet  reffraindoient  le  duc 
de  Berry  à  non  accorder  ta  fille 
et  à  enconvenenchier  nulle  part 
XV,  08. 

Baefnisler,  exciter,  irriter  ;  cette 
parole   enfelleni   et    encouragea 
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grandement  U  eoer  dou  prince  V/ 
àM;    U  prinehee  de   GaUet  fu 
grandement  troubtéi  et  enearagiés 
et  /bff  cotirondUâ  VII,  t88  ;  ptrt. 
eneowragié,  résola  (saiTi  de  de)  : 
ensi  ettoît  m/eOi  et  encouragie'i 
meseire  Jehan»  de  Eaynffum  II, 
61  ;  eneouragié»  durement  éTar- 
doir  et  eesiUkr  leur  pays  I  II ,  450  ; 
eneoragiée  de  mat  faire  IX,  49. 
BBCMto  (d*) ,  à  c6të  III,  6. 
■^••■loarer,  s=  Mtilotirer,  pré- 
senter sons  un  tspeet  favonble  ; 
pour  eneoutourer  et  embelUr  leur 
guerre  y\l,9Si;  pour  mieux  aprou- 
ver  et  eneoutourer  lee  beiongnes 
de  la  dame  IV,  93. 
■■••■per,  vraie  forme  ftunçaise 
p.  Ut.  incutpare  ,  incolper  ;  II, 
212;  IV,  199.  —  Cp.  deecouper, 
B«c««rlr  (  oa  eneourre)  en,  s'ex- 
poser I,  se  mettre  sons  le  conp 
d*ane  pënslltë  :  et  là  fu  dit  que 
tels  homs  liquels  esfoit]  encourus 
eti  tel  cas ,  n*estoit  point  dignes 
de  jamais  porter  couronne  II,  97  ; 
sus  paine  de  encourir  m  entredit 
de  Rome  et  sentense  d^empereur 
Ul,  217  ;  eneourre  en  tel  blasme  et 
diffame  VI,  305.  Au  llea  da  par- 
ticipe encouru ,  on  tronte  aussi 
encours  :  et  n*osa  un  loneh  temps 
nuls  prestres  chanter  messe  sus 
(sons  peine  de)  privation  de  béné- 
fice et  estre  eneours  en  sentence  de 
esqueminication  III,  119;  ib.  211. 
—  La  langue  moderne  a  fait  cTen- 
courir  un  verbe  actif. 


Toy.  l'art,  préc. 

EBe««rllBar,  garnir  de  courf met, 
Uplsaer  :  et  fis  li  hotte  de  le  viUe 
eneomUnée  de  bitmxdreips  comme 
laeambre  le  rog  II,  472  (see«  réd. 
encomdinée)  ;  V,  220. 

mm^muméw,  coudre  dans  ;  U  variés 
prist  la  lettre  que  U  ehevaUer  li 
bornèrent  et  li  encoueirent  en 
ses  draps  IV ,  259.  —  Le  sens 
naturel  de  ce  verbe  s'est  détourné 
en  celui  de  «  enfoncer  »  ;  comme 
le  mot  manque  dans  tous  les  dic- 
tionnaires que  je  possède,  J*ai  cru 
utile  de  relever  tons  les  passages 
oH  Je  rai  rencontré  :  U  espée  per* 
çha  le  premier  (cuissiel)  ^  le  quisse 
ossiets*encousi  en  Foutre  cm$u 
bien  une  puignie  V,  431  (2*  réd. 
451)  ;  ^tiofil  a  abbes  Hnt  U  bra^ 
dou  chevalier,  il  le  tira  si  fort  à 
luiquHl  Vencousi  ens  es  boittes 
jusques  as  espmUes  ^  le  tint  là  à 
grant  mesehicf  III,  26  ;  fiiMttrcf 
Benauts  U  encousi  ce  roit  eepoit 
ens  ou  eosté  partd  masûireque 
U  liperça  toutouttreks  plates  VI, 
230  ;  et  U  assist  son  glaive  des- 
soubs  Voeit  et  liencousi  là  dedens 
enfuiseiUmtcontremont  VII,  447  ; 
se  li  entra  li  fiers  là  dedatis,  qui 
s*encousi  jusques  au  cerviH  VII, 
456  ;  percer  :  si  vint  sur  lut 
moult aSréement  elle  férieneou- 
sont  de  son  glave  VU,  457  (le 
texte  porte  en  eoumnt)  ;  leurs  che- 
vaulx  estoient  tous  encousus  et 
enfilas  de  saiettes\\,iU. 
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Rveroler  (m^)  ,  s'enfoncer  ;  bien 
$aehiét  que  qui  se  fuitt  encroléi 
en  ee$  crciière*  eteneeê  eras  marèi 
plains  de  bourbe,  jamais  ne  s*en 
fuiâl  parti  n,  U^, 

^në^ûenm^  =  dedofis  :  là  eniedens, 
dans  cet  espace  de  temps  Vil, 
395  ;  IX,  455.  Par  la  sjncope  en 
d  médial,  le  mot  est  devenu  en- 
déans,  mot  encore  en  usage,  quoi- 
que omis  dans  Littré. 

Kadirial»,  adv.,  forme  extensive 
de  demain  ;  ne  se  trouve  que  dans 
la  forrouTe  àdv.  Vendemain  ou  à 
Vendemain  (voy.  les  dtct.  étym. 
sous  lendemain)    II,  96  ;  III,  432. 

BBileiiieBNeni,  -ttrea,  cependant, 
sur  ces  entrefaites  IIl,  230;  II, 
Si  3  {etidementiers  que,  pendant 
que)  ;  aussi  endementres  II,  9. 
L*étjmologie  de  ces  mots  a  été 
traitée  par  Diez  (3«  éd.)  v»  mentre  ; 
le  philologue  allemand  incline 
pour  la  formule  dum  intérim  et 
<ftim  interea.  Il  ne  cite  pas  la 
forme  endementroes  (-ues,  -eus), 
dont  Froissart  se  sert  concurrem- 
ment avec  les  autres  (III,  81 , 
443  ;  IV,  106)  ;  selon  moi,  cette 
dernière  est  une  adaptation  au 
synonyme  entroes ,  qui  a  une 
autre  origine  (v.  c.  m.). 

Badenetitrea ,  -traea,  voy.  Tart. 
précédent. 

BnileBié  (terme  de  blason),  voy. 

Littré  :  et  estait  sa  banière  à  une 

bordure   d^asur  endentée    lit   , 

375  ;  la  bannière  estait  d^or  à  un 

FROISSART. 


lyon  de  sable  eouronmet  et  endeniet 
de  geufes  V,  SOI. 

BadeafHlre ,  bordure  ettdentée 
(terme  de  blason)  ;  le  champ  estoit 
d'argent  à  une  endmteûre  de 
ffueulesX[,Z»i. 

B»dcv«iii  =r  devant,  avant  ;  ende- 
ttant sa  maiadie  II,  375  ;  endevant 
ces  noumtlcs  X,  361  ;  suivi  de  de  : 
son  prédécesseur  qm  a  régné  ende- 
vant de  hti  II,  i6. 

Bn^mer ,  instruire  ,  donner  des 
instructions  ;  U  prist  un  hiraut  et 
Vendita  et  enfourma  et  fenvoia 
dedens  Hainbon  porter  à  la  cou- 
tesse  IV  ,  43  ;  nous  avons  esté 
enfourmé  et  mditté  VU  ,  461  ; 
persuader  ipourenhorter  et  endi» 
ter  te  roy  que  il  volsist  prendre  le 
croix  VI,  380.  —  D'un  type  indk- 
tare,  ftréquent.  de  iudieere. 

Bnd*eirlner,  instruire  ;  H  utoil 
elle  de  smi  cage  mouU  bien  tnfro- 
ékiite  et  endoctrinée  XV,  185. 

BiMlorini,  lourd,  paresseux  ;  et  il 
le  tiennent  à  endormi  et  pesant  II, 
16  ;  precheus  (paresseux)  et  endor- 
mis, ib.  284. 

BMdraU,  1.  adv.,  tout  droit  :  et 
tourna  endroit  sour  un  viel  cheva* 
lier  qui  là  estoit  il,  79  ;  fréquem- 
ment, comme  le  simple  droit,  il 
accompagne  et  renforce  les  adv. 
et  et  là  sans  valeur  sensible  :  là 
endroit  11,79,87  ;  2.  prép.,  suivie 
de  cfe*  »  en  ee  qui  concerne  : 
chacuns  se  pourvey  endroit  de  lui 
dou  mieux  qu'il  peuU  II,  291  ;  là 

31 


Digitized  by 


Google 


Ib^ 


ENE 


ne  poet  on  recvkr  m  fuir,  mais  te 
faut  vendre  et  combattre,  et  ca$' 
cun  endroit  de  lui  monttrer  ton 
hardêtnent  et  te  proèce  111,301. 
La  toornare  équivaleolc  à  Cen- 
droit  de,  qai  nous   est  restée , 
se  rencontre  V  ,  56  :  »/»   don- 
nèrent à  leur  eiuiroU  (de  leur 
c6té.  à  leur  tour)  let  Englèt  (aux 
Anglais)  attét  à  faire.  Devant  les 
substantifs,  endroit  se  passe  de  de  : 
et  tournait  endroit  ce  jugement  tut 
un  ancien  chevalier  II,  80. 
RMdalre,  engager  ;  not  omit  etnot 
allyét  à  leur  amour  et  alliancet, 
te  il  nout  en  requièretU,  de  nottre 
poair  enduirotu  VI,  305,  note. 
BMdaré  ,  endurci  ;   tant  ettoit  en- 
dttrét  en  tet  malitcet  que  il  n*en 
tçttvoit  ne  volait  ietir  II,  43. 
Bneié ,  annexé  ;  car  jà  n'ont  U  en 
leur  payt  nulle  province,  met  tant 
énexé  et  conclave  en  leprovwice  de 
Evruich  II,  256.  (le  texte  porte 
enexe   et   conclave);  et  le  feront 
oti    [foi  et  hommage]  tout  chU 
qui  tmU  énexté  et    conclave  ent 
et  terret  gui  tant  et  doietU  etlre 
tenuet  et  rrlevéet  de  foi  et  d'om» 
mage    de  nottre  tignor  le    roy 
d'EngUterre  II  ,    280    (le  texte 
porte    erronément    en    cyte    et 
conclaoe)  ;  la  chartre  de  la  trièwe, 
où  la    cotnmittion    ettoit  etiexée 
VIII ,  363  ;  compris  :  ti  te  fitetU 
fort  li  Inmrgoit  de  Flandret  de  le 
tenir  (\^  trêve)  et  faire  tenir  à 
leur  tHgunir  le  conte  et  tout  le 


ENF 

payt  enexcé  (sic)  en  le  trieuwe 
VIII,  99;  ib.  111  ;  atUché  :  let 
bonnet  villet  et  let  églitet  (de 
Flandre)  ettoient  ti  fort  enexcéet 
et  Uïet  (liées;  en  Urbain  (le  pape) 
X,  191.  —  Type  latin  innexare, 
fréqu.  de  innecterc ,  enlacer,  im- 
pliquer. 
Bncml,  cruel;  ce* fut  bien  enne- 
mie cltote  et  mauvait  tang  de 
murdrir  ti  vaillant  homme  XI, 

231. 
BnraiioiiMé,  muni  d*un  fanon  ;  une 
lance  vermeilU  touU  enfanonée  de 
toye  XV,  60. 
BMtontMHMr,  ensorceler,  enchan- 
ter ;  et  ditetU  pluiteur  qu'U  avaient 
ettet  enfmtotmet  III,  301  ;  enti 
ettoient     gentil    et    vilain     dou 
royaume  de  France  encJumtét  et 
enfantotmét  li  ung  pour  Vautre 
VI,  95  (une  faute  de  lecture  a 
fait   imprimer   ici  enfauconnét). 
Bnraiieoiiiiés  VI,  95,  lise*  enfan- 

fottnét, 
KnrelleMir,  irriter,  exciter;  aussi 
enfeUoner,  -felUmier,  -felenier  ; 
cette  parole  etifdleni  et  encoragea 
grandetnent  le  coer  dou  prince  V, 
i20;   ti  imfeUeni  et  fu  mouU 
'  courouciét  VII,  45  ;  ti  t'en  enfel- 
lona  grandement  II,   219  ;  ten- 
fellonia  111,  117  ;  il  avoU  le  eoer 
ti  dur  et  ti  enfelloniet  de  grant 
courout  V,  214  ;  VII,  257  ;  enfHe- 
nier  IX,  187. 
Bafelloner,  voy.  Tart.  préc. 
Bnfrrrrr,  garnir  d*un  fer  :  cl  fcfioit 
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une  lance  enferrée  cCun  bon  fier 

III,  270;  percer  de  flèches:  il 
trouvoieni  sus  les  camps  les  ar- 
chiers  qui  Iraioient  sus  euls  et  sus 
leurs  chevaus  et  les  enferraient, 
siques  il  ne  pooient  aler  avant 

IV,  270  ;  meure  aux  fers  XII,  163. 
Baferme,  inBrme,  malade  VIII,  8. 
BMferiné  X,  249  :  il  faisait  chaut 

et  estait  li  tamps  moult  enfermés. 
Le  mot  a-t-il  U  valeur  de  Tangl. 
close,  soffoquant  (en  parlant  de 
la   température),  ou  faut-il  lire 
enfermas  (lat.  infirmus),  et  in- 
duire par  inccruin  (on  dit  fami- 
lièrement  encore  :  le  temps  est 
malade)  ? 
Rnfea,  cas-siget  siog.  de  enfant  V, 
36  ;  VU,  147.  Il  faut  comdamuer 
rorthograpbe    enfes   suivie   par 
beaucoup  d'éditeurs  de  textes  an- 
ciens; la  deuxième  syllabe  est 
muette  comme  dans  abes  (cas -su- 
jet de  abs')  ;  cela  ressort  à   Tévi- 
dence  et  de  la  règle  générale  sur 
l'accentuation  et  de  la  prosodie 
suivie  par  les  poètes. 
Baflier,  embrocher,  percer,  bles- 
ser ;  se  Une  valait  estre  enfilés 
de  une  flèce  IV ,  58;  i/  sentirent 
les  saiettes  de  ces  arciers  et  que  il 
en  furent  enfilé  V,  21  ;  co^tps  de 
viretons  qui  les  ett filaient  dru  et 
TOmiiVI,23;  V,21;XI,174. 
Bnflanké,   enflammé;  enflnmbés 
dCire  et  de  maUalefU   XVI,  124; 
ailleurs,  IV,  ICI,  enfiamet  en  aîr, 
BBfle,  hjdropisie  ;  de  jour  en  jour 


li  princes  agrcvoit  denfle  et  de 
maladie,  laqucle  il  avoit  conçut  en 
Espagne  \U,i9e, 
Bnfandrer  =  effondrer  ;  chil  en- 
ghien  gettoient  nuit  et  jour  pierres 
et  magonniaus  à  grant  fuison  qui 
enfandroient  et  abattaient  les  com- 
bles elles  tais  des  tours  III,  174. 
Bnfandn  =  effondu,  voy.  fondu 

II,  i85. 
Riir«rciiier  ,   faire  violence  :  il 
avait  toutdis  doublet  que  ses  frères 
n'enfarçast,  apriès  san  deciès,  U 
droit  de  sa  jane  nièce  III,  320; 
traiter  contrairement  à  la  loi  :  à 
la  fin  que  cils  qui  Vamoient,  ne 
pcussent  point  dire  que  par  envie 
ne  hagne  on  Vetiist  cnforchié  ne 
forjugié  XV,  73;  dans  quelques 
passages,  que  je  n*ai  pas  notés, 
renforcer.  —  Au  réfléchi,  s*eflror- 
cer,  rivaliser  :  taus  deux  s^enfor- 
choient  Vunpour  Vautre  XVI,  96  ; 
se  fortifier,  se  retrancher  :  U  s'cs- 
toit  si  enforchiés  de  fors  passaiges 
que  on  ncpooit  venir  jusques  à  lui 
V,  190. 
Bafaurmer,  informer  II,  26,  74  ; 

V,259. 
Barumé  ,  durci  au  feu  :  li  AUe- 
mam  li  cotisuiwi  par  telle  manière 
de  son  glaive  raidc  et  enfumet 
quUl  oncques  ne  brisa  ne  ne  ploya 
III,  i68. 
Bnsalsne,  dépit,  irritation;  (t 
Englès  en  curent  grant  engaigne 
JX,  â62  ;  ctpardespit  et  engaigne 
que  le  duc  de  Milan  avoit  sur  le 
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vautist  quatre  fois  IV,  372  ;  en 
ces  csrederies  les  avoit  mis  et 
boutés  wu  fols  preslres  d*En^ 
glelerre  IX»  387  ;  —  î.  herrediei 
assés  tost  apriès  celle  herredie  et 
ce  cruel  fait  accompli  VIII,  298.— 
Je  trouTe  dans  Roquefort  etirede- 
rie,  enresdie,  effronterie,  impu- 
dence (sans  citation)  ;  enresdie  se 
▼oit  aussi  dansPh.  Mousliesavecla 
même  valeur  que  enrtderie,  etc., 
mais  l'éditeur  ne  l'a  pas  toujours 
bien  comprise.  Buchon  passe  le 
mot  sous  silence.  Quant  à  l'éty- 
mologie,  voici  ma  conjecture.  Je 
rattaclie  notre  mot  au  verbe 
reder,  être  Ton,  que  j*ai  traité 
incidemment  dans  mon  Dict.  v» 
rêve  ;  de  là  les  composés  enreder 
et  erreder  (on  trouve  erredé^  fou, 
extravagant),  d*où  enrtdérie,  etc. 
Le  vocabulaire  d*Evreux  porte 
rederie,  deliramentum. 

Boramil,  enrouillé  XV,  290  (var.). 
—  Wallon  arèni  (Liège) ,  èrûni 
(Namur).  Dér.  de  rugne,  rouille  ; 
ce  dernier  (dont  toutefois  je  n*ai 
pas  d*exemple)  s'explique  cor- 
rectement soit  par  lat.  acrugitiem 
(aphérèse  de  la  première  syllabe), 
soit  par  rutnginem  ;  cp.  le  vralaque 
rugina. 

Bna,  adv.,  dedens,  lat.  intus.  Notez 
la  loc.  povoir  ens,  pouvoir  entrer 
(cp.  en  ail.  hinein  kôntien)  :  ceux 
qui  estoieni  à  cheval  ne  peurent 
ens  XV,  10.  Ens  précède  et  ren- 
force très-fréquemment  la  prép. 


en  (qui  combinée  avec  le  et  (es 
fait  resp.  ou  et  ft)  :  eus  ou  temps 
II,  12  ;  eiM  ou  service,  ib.  57  ; 
remettre  ens  es  mains  du  roy^  ib* 
i3  ;  ens  èsquels  il  se  fioU  le  plus, 
ib.  198.  —  On  le  trouve  cependant 
aussi  employé  comme  préposi- 
tion :  et  se  mist  eti  la  mer  et  mofUa 
ens  son  vassiel  il,  479. 

BBMiinsne,  -«effse,  enseigne  ;  an 
pluriel,  1.  preuves  authentiques  : 
liqucls  castelains  li  envoya  parmi 
(moyennant)  les  bonnes  ensaigne* 
dou  dessus  dit  monsigneur  Carie 
de  Blois  IV,  99  ;  gm  en  reportè- 
rent vraies  enssaingnes  au  roy  des 
Franchoys  V,  13  ;  2.  armoiries  : 
les  estranières  enscngnies  de  leurs 
ensengnes  V,  239.  —  Locution 
oultre  Vefisengne,  oultre  mesure  : 
tifi«  siens  escuiers  d'ontieur  que  il 
amoit  oultre  Venscngne  VIIL  195  ; 
en  grande  quantité  :  et  luy  envoya 
bons  chevatis  et  armeûres  otdtre 
Vensengne  Xli,  31 . 

■■•rleat  (à  h^m),  ï  bon  escient 
XIII,  200.  "'-  Nouvel  exemple  de 
la  tendance  à  confondre  es  et  en, 
bien  que  dans  esciant,  pas  plus 
que  dans  esprit,  le  groupe  es  ait 
le  caractère  d*nn  préfixe. 

Bnneasiie,  voÉ.  ensaigne, 

Knaeasaler,  1.  indiquer,  mon- 
trer :  et  Vensengne  on  ou  ciot  II, 
9  ;  2.  blasonuer,  armorier  :  les 
estranières  armoyées  et  ensetignies 
de  Icttrs  ensengnes  V,  239;  XI, 
367. 
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wtnmi,  ainsi  ;  par  emi,  poar  cette 
cause,  de  cette  manière  III,  166, 
254,  521  ;  ensi  que,  comme,  pour 
ainsi  dire,  à  peu  près  :  et  n*eti 
to»fftuneut_  le  prévôt  emi  que 
noient  III,  511  ;  quatU  les  beson- 
net  etUnent  en$i  que  toutes  pres- 
tes VI,  15.  La  formule  est  parfois 
renforcée  par  priés  :  VI  ,  457 
(priés  ensi  que  tout), 

Baalérer  ,  enserrer  ,  enfermer  ; 
et  n*eut  mies  li  rois  conseil  que  U 
y  demorast  ne  s'ensiérast  là  de- 
dans V,64. 

BaaleaU  XV,  165  (j'ensuis)  ,  l^* 
pers.  du  prés,  indic.  de  ensiemr, 
L*inserti6n  d*un  l  anti- étymologi- 
que après  eu  est  chose  commune 
chez  les  scribes  du  temps  ;  ainsi 
eult,  pettU,  seult  p.  eut,  put,  sut. 

BBsleTaal;  ««alwaaS,  1.  adj. «sui- 
vant :  en  janvier  ensievant  II,  98  ; 
2.  adv.,  dans  la  suite,  plus  loin  : 
à  œ/tit  Edouwart  dont  je  ferai  en- 
suiuHuU  mention  II,  14  ;  pluseurs 
nobles  besongnes  lesquelles  sont 
eontetiues  ensuivant  II,  5. 

BasIOTlr.  -snlwlr,  suivre;  fig. 
imiter  :  ensievir  les  oeuvres  de  son 
père  II,  16;  se  il  n'etisieut  ses 
oeuvres,  ib.  284  ;  se  conformer  : 
pour  ensuiwir  ce  4^te  jurct  leur 
avoU  III,  65. 

Easliniler,  =3  ensengnier,  indi- 
quer ;  excepté  uns  chevaliers  qui 
là  estod,  qu*il  li  ensignoit  VII, 
105. 

KBMOBimer,  charger  une  bétc  de 


somme  XIII,  78.  —  Au  lieu  de 
ensommeroit,  il  faut  lire  II,  198 
ensonnieroit, 

WtSÊLÊfmmwkSi  II,  80,  lisez  eti  songna 
dou  garder,  eut  soin  de  la  garde. 

BaiMaae,  embarras,  souci  ;  je  n'en 
fais  que  penser,  doublant  que 
grant  ensonne  n'en  adviefigne 
XIV,  259. 

■iiiMiiBieineBi,  embarras,  gène  ; 
si  croy  mieux  que  li  roys  de  dp» 
pre  le  (un  gros  navire,  donné  par 
le  roi  d'Angleterre)  laissa  pour 
Vensonniement  dou  mener,  c'autre 
cose  VI,  581. 

RBsoBiiler,  V.  a.,  1.  mettre  en 
besogne,  occuper,  charger  d'un 
travail  :  et  se  li  rois  les  etisonnie, 
il  sotU  payet  II ,  17  ;  —  2.  encom- 
brer, embarrasser,  gêner  :  je  91e 
puis  mies  de  tous  parler,  car  trop 
poroient  ma  principaul  malère 
ensotmyer  II,  5  ;  un  petit  chemin 
si  estroit  que  uns  seuls  Imms  à 
cheval  seroit  assés  ensonnyés  dou 
passer  oultre  III,  249;  et  fisent 
lanchier  baux,  tables,  escammes 
et  toutes  tnafiières  de  bois  pour 
ensonnier  le  voie  VI ,  1 45  ;  i7  bouta 
la  baniére  en  un  buisson ,  car 
elle  Vcnsonnioit  au  broder  son 
ceval  V,  21  ;  —  5.  donner  de  l'em- 
barras, molester  :  se  li  sambloit 
grans  confors  se  li  roys  d'Escoce 
lit  li  seigneur  dEscoce  qui  mar- 
cissent  à  Engleterre  le  volqietit 
tellement  aidier  que  ensonnyer 
les  Englès   et  ardoir  leur  pays 
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II,  331  ;  el  faisoitaporter  bombar- 
des et  pot  plaifu  de  vive  caueh 
pour  plut  entonnyer  chiaux  del 
o9t  tV,  17.  —  An  réfléchi,  1. 
s>fforcer,  prendre  à  tÂche*:  afin 
que  H  grant  fait  d^armet  qui..., 
toient  notablement  registre ,  je 
me  voeil  etitonnier  de  let  mettre 
en  prote  U,  1  ;  «<  avoient  ordonné 
qu*U  lairoietit  let  Etcot  entrer  en 
leur  logett  et  yaux  entonnier  de 
prendre  che  que  laitHet  y  avoietit 
11,  267;  2.  s'entremettre  :  «t  en 
eonvint  le  conte  Guillaume  de 
Haynaii  entonnyer  (sens  réfléchi) 
II,  307  ;  3.  se  créer  de  rembar- 
ras, se  compromettre  :  or  fu  avité 
que  on  f croit  une  cote  raisonna- 
blet  tant  qfte  H  roit  t*eti  entonnitut 
de  rient  IV,  11. 

■•••recrer,  ensorceler;  c'est  la 
bonne  forme  étymologique,  4e 
mot  venant  de  sorcier  ;  les  aucunt 
ditoient  que  on  avoit  le  roy 
empoitonné  et  ensorccré  pour  des- 
truire  et  honnir  le  royauhnc  de 
rroiiccXV,  43;ib.  261. 

Bn«tiiv«iil,  ennuivÉr,  voy.  ctisie- 
vant^  cnsievir. 

Bnsna  (souvent  écrit  en  deux  mots), 
loin  de  II,  88  ;  VIII,  67.  Voy  sus  5. 

But,  adverbe  et  pronom,  en,  lat. 
inde  i  retournés  etit  arrière  en 
Hollatides  II,  69  ;  pour  avoir  ent 
(pour  en  avoir)  Vavantage  V,  i05  ; 
pour  mieux  avoir  ent  la  cotwiS' 
sanche  VII,  32. 

eatalenté,  désireux  XI,  356.  Dér. 


de  talent,  désir. 

Enuiiner,  v.  a.,  commencer,  met- 
tre en  train  ;  une  négociation  : 
chils  trettiés  fu  entamés  III,  175  ; 
ttne  matière  :  H  contes  [la]  fî  en- 
lama  et  dîsi  IX  ,  164  ;  toucher, 
disposer  favorablement  :  911011/ 
H  royt  d*Engleterre  vit  entamet 
si  grandement  les  coeurs  de  tels 
trois  grans  seigneurs  comme  chil 
estoient  en  réconfortant  ses  besoi- 
gnes,  si  en  fu  plus  liés  II,  557. 

Entaadia  ^ur,  tandis  que  XI,  25  ; 

XII,  126. 

Entechlé,  atteint  (d*une  maladie 

contagieuse):  ceux   qui   estoient 
'      cntcchiés  de  (a  nta/culte  XII,  323. 

—  C'est  le  même  mot  que  enticher 

(voy.  mon  Dict.) 
BiiteadaiiS  (faire)  à ,   donner  à 

entendre,  faire  croire  II ,   105  ; 

XIII,  63;  XVI,  227. 
Batendemeat  ;    loc.   à  juste  en- 
tendement, à  tout  bien  considé- 
rer XIII,  300. 

Gntcndenr,  qui  comprend  ;  li  dus 
de  Braibant  et  pluiseurs  de  son 
acord  disoient  ensi,  que  il  ne 
pooient  avoir  bUume  dcl  partir  à 
tous  bons  entaideurs  III,  46. 

Entendre,  I.  V.  a.,  1.  =  lat.  au- 
dire  :  à  ce  qiée  nous  entendons  II, 
128  ;  donner  à  entendre ,  faire 
savoir  II,  171  ;  2.  comprendre  : 
une  langue  H,  128  ;  loc.  c*est  à 
entendre ,  c'est-à-dire  11 ,  285  , 
462;  III,  322;  XV,  21  ;  -  II.  v. 
n.,  entendre  à  =  lat.  intendere. 
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«ans général,  porter  9on  attention 
sur  qqch.  ;  de  là  les  acceptions 
spéciales  :  1.  viser  à,  espérer  : 
il  en  eniendoit  à  avoir  bon  con- 
fort II,  332  ;  2.  s'appliquer,  s'at- 
tacher, être  occupé  à  III,  3)2  ;  «t 
ne  MODoieni  auquel  entendre  IV, 
2i2  ;  3.  donner  des  soins  :  entendre 
as  blettes  II,  127  ;  at  plaiet  III, 
3ii  ;  dans  le  même  sens,  excep- 
tionnellement, aossi  entendre  de 
(cp.  penser,  songner  de  qqch.)  :  si 
entendireni  ces  gens  alarmes  dou 
(de  le)  remparer  et  pounmr  gran- 
dement l\,  340  ;  4.  entendre  sur, 
sunreiller ,  avoir  la  surinten- 
dance IV,  205. 

Baieate,  1.  manière  de  voir,  opi- 
nion :  et  fu  pryés  qu'il  en  volsist 
(Ure  sen  entente  III,  272  ;  quant  il 
fot  bien  avise',  il  en  dist  son  en- 
tenu,  ib.  280;  V,  134  ;  -  2.  tnet- 
tre  en  t  entente  de  qqn.,  lui  faire 
comprendre,  ou  simplement  lui 
communiquer  :  et  furent  toutes 
les  paroles  que  U  dist  là,  mis  en 
Ventente  des  prêtas  et  signours 
d'Engleterre  qui  là  estoient  III, 
380  ;  —  3.  intention  :  à  tel  entente 
il,  81  ;  avoir  entente  11,07,  US; 
venir  à  son  entente  ou  à  ses  en- 
tentes, venir  à  ses  fins  III,  228, 
256,  355.   Voy.  aussi  etUention. 

Enirmtit,  appliqué,  empressé  ;  ces 
nouvelles  faisoient  plus  ententie- 
vemetU  guaitier  les  Englès  qtte 
nulle  autre  eose  11,  171  ;  et  entent 
doient  si  fort  et  si  ententivement 
FROISSART. 


à  l'assaillir  IV,  21. 

BaienUos  ,  =»  entente.  Inten- 
tion ;  et  monta  en  mer  en  enten- 
tion  pour  ariver  en  Engleterre 
IV,  120.  Ou  trouve  aussi  la  forme 
savante  isitention  :  H  itUention 
des  seigneurs  SEngleierre  estoit 
de,.  Il,  106;fttf  i:intetUion  que 
pour  aler  en  Escoce  IV,  128. 

BatorlB,  entier,  parfait  ;  du  type 
latin  integrinus  ;  adv.  entérine- 
ment, complètement  :  ossi  ente- 
rinnement  comme  en  devant  vous 
serés  servis  de  nsoy  V,  467  ;  Mi, 
98. 

Batcriaer,  ratifier,  exécuter,  ne- 
complir  ;  pour  entériner  grant 
alianees  que  nostre  signeur  de 
père  et  li  roit  dont  Piètret  ont  eu 
dejadit  ensamble  VU,  100  ;  pour 
toutes  ces  coses  entériner  et  affer- 
mer IX,  299;  aussi  tn(ertiMT  VIII, 
3i7. 

Bnlcfl  V,  162  :  se  voiu  euissiés 
procédé  avant  ou  mariage  dEn- 
gleterre  et  pris  la  fille  de  celi  qui 
a  vostre  père  mort,  je  fuisse  entes 
morte  d'anoi.  —  Ce  mot  ne  se 
comprend  pas;  Il  est  probable- 
ment mal  lu  et  je  suppose  que 
Tauteur  a  écrit  i  je  fuisse  ent  morte 
G*en  serais  morte).  Ou  bien  faut- 
il  lire  entroes,  dans  Tintervalle. 
Je  n'oserais  faire  intervenir  ici 
Tadj.  ente,  pénible,  que  J'ai  ren- 
contré et  expliqué  dans  Baud.  de 
Gondé,  p.  474. 

Bniener,    lever  une  arme    pour 
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en  frapper  renoemi  ;  prés,  en- 
toiêê  ;  fM$$ire$  GuiUaume  de  Gau- 
mile  enioùe  {eveoise  est  une  finte 
typographique)  eeilê  hace,,  et  fiert 
U  ekoêteUain  en  U  tieste  VI,  30  ; 
2.  diriger  (an  coup)  :  ei  perdi  par 
ceUe  wnie  (par  là)  le  eop  qu'il  avoU 
eiUeeé au  chevalier  yf^ATii,^hér. 
de  intentus^  tendu  vers. 

«■Mit— ie»i ,  euitèremeat  ;  le 
bataille  et  la  nmte  qui  fu  le 
mieulê  combatue  et  plme  eniette- 
ment  Vil,  315.  —  De  l*adj.  entait, 
enlet,  entier,  qui  reproduit  le  lat. 
intactut, 

BaMérvr,  bloquer  par  des  terres  : 
et  fisent  ehU  seigneur  entiérer 
trois  des  portes  de  Cambra^  qui 
point  n*estoient  nécessaires  à  Vou* 
vw  I1,404;X,  19. 

Ralirc*  %■•,  pendant  que  ;  enlwes 
que  H  rois  englès  allait  et  venait 
et  chevauehoil  le  pays  de  Bre- 
taigne,  ses  gens  y  faisaient  tous 
les  Jours  tamaint  assault  (far. 
entrues ,  entrementes)  IV  ,  175. 
Cette  forme,  que  Je  n*ai  jamais  ren- 
coolrée,  peut  s*eipliquer  parfai- 
tement par  le  lat.  intérea  (ep.  em^ 
pire  de  impêrium).  Roquefort  a 
entiues,  pendant  ce  temps-là  ;  mot 
impossible  quMI  faut  sans  doute 
corriger  par  mUires. 

Ralonelller,  troubler,  embrouil- 
ler ,  embarrasser  ,  agiter  ;  ensi 
estoitlout  liptOs  entMtelUés  III, 
17Î  ;  gens  fourhaster,enblaver  et 
mtotmllier,  ib.  308;  ensi   estait 


la  grande  terre  de  Bretaimgne 
entouellie  en  guerre  IV,  5  ;  eniroes 
que  ensi  il  estaient  enlauelliet  et 
empeschiet,  Ib.  149:  Ut  veissiés 
gens  dormes  entoueUiés  (en  dés- 
ordre) entre  yaus  férir  ei  fraper 
sus  yaus  V,  49  :  réfléchi  :  ensi  se 
commendèrent  à  entoueUier  li 
différent  en  Bretagne  III,  377  ; 
par  les  Genevois  qui  trébfuehoient 
parmi  yaus  et  s'entoueilloient  si 
que  il  ne  se  pooient  lever  ne  ravoir 
V,  65  ;  en  passant  il  s*entouella  en 
soti  parement  (manteau)  ,  tant 
qu'un  petit  il  s'abmeha  Vil,  455. 

Batotae,  présent  du  verbe  entestr  ; 
cp.  poise  âe  peser. 

Biii#allller  e^  entoueUier  ,  em- 
brouiller VIII,  76  ;  "XV,  «0. 

BBt««r,  1 .  ad  Y. ,  environ ,  à  peu  près  ; 
de  eage  il  y  avait  entour  deux 
ans  de  distance  XI ,  03  ;  aussi 
avec  la  flnale  adverbiale  s  :  et 
pooient  estre  entoure  six  banières 
III,  300  ;  chi  entoure  III,  SSt  ;  h 
pays  d'entours  III,  Î37  ;  IV,  5  ;  - 
2.  prépos.,  autour,  vers,  environ 
II,  96,  168  ;  IV,  4i8. 

Ralre,  prép.,  dans  :  et  tenait  grant 
es  lat  et  puissant  entre  le  ville  de 
Gand  II,  447  ;  avec,  en  société  de  : 
Jehatis  de  Hatnnau  sottp^  à  De» 
naing  entre  les  damoiselles  de 
t^abete  II,  50  ;  il  demoura  entre  les 
Englès  qui  li  faisaient  toute l*amour 
M  compaignie  qu'il  pooient  II,  90. 
Suivi  de  deux  régimes  liés  par 
et,  la  préposition  entre  équivaut  à 
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9^ee,mtre  moi  et  lui  =^  moi  avec 
lof  ;  ce  tour,  si  fréquent  chez  les 
irooTères,  est  rare  chez  Proissart, 
je  ne  l'ai  noté  qu'âne  seule  fols  : 
si  le  fiât  et  se  mi$t  à  voie  entre  lui 
et  madame  êa  femme  III,  454. 
—  Entre  employé  pléonastique- 
ment,  emportant  toutefois  une 
idée  de  toulité  des  personnes 
désignées  par  le  subst.  qui  suit  : 
entre  vout  (=»  tous  tous),  hommes 
de  la  ville,  voue  estes  grandement 
four  font  entoers  moi  111, 365  ;  entre 
vous,  bourdeur  et  langagenr,  vous 
mettes  le  royaulme  à  vostre  volonté 
IX  ,  1S6  ;  entre  vous  de  France 
(tous  autres  Français)  avés  tant  de 
paroles  eoulourées  XV,  130  ;  tous 
mares  entre  vous  Englès  III,  114. 

BatretfcBx,  1.  adv.,  dans  l'inter- 
valle (appliqué  au  temps  et  à  Tes- 
pace)  ;  pour  le  cause  des  montai- 
gnes  gui  estoiefU  entredeux  II, 
138  ;  «e  autres  accidens  leur  sur' 
venoieni  entredeux  XI ,  137  ;  et 
entredeuls  lui  disait  paroles  de 
soupeçm  et  de  manaees  H,  482  ; 
3.  subst.,  intervalle,  objet  se 
trouvant  entre  deuz  autres  ;  sam 
nul  entredeux,  sans  interruption, 
tout  entier  II,  îiZ;car  il  n'y  a 
nul  entredeux  entre  la  viUe  et 
VabbeSe  111,  Î78  ;  et  nU  avoU  de 
entredeus  gue  une  praierie  VI , 
199  ;  car  il  n'y  avait  aige  ne  fosset 
ne  nul  entredeux  VII,  396. 

Batreilll,  interdit  VII,  384. 

BBtrér,  commencement  ;  à  Ven- 


trée  du  jeu  III,  438;  loc.  adv. 
d'entrée,  d*abord  X,  74;  —  ori- 
gine, motif,  cause  :  fwus  U  sa- 
vons bon  gré  de  ce  gue  il  a  envoyet 
devier^nous  fiaMement  pour  re- 
monstrer  Centrée  de  son  informa^ 
Hon  II,  356;  —  introduction  :  et 
estoie  pourveu  de  ung  très  beau 
livre  pour  faire  présent  et  entrée 
(cadeau  pour  me  birebleo  venir, 
au  roy  XV,  143  ;  le  mareschal  les 
mena  tout  droit  au  due  et  fist 
pour  eufs  Ventrée  et  la  parole 
XII,  K)3  ;  —  lieu  situé  à  l'eptrée 
d'un  pays,  clef  d'un  pays  :  par  le 
pais  de  Bretagne  gui  ti  estait  une 
belle  entrée  et  reguellaite  (lien  de 
ralliement)  pour  cevauehier  en 
France  111,  ZSO;  et  si  estait  (le 
duché  de  BreUgne)  la  phts  belle 
entrée  gu'il  pooU  avoir  pour  con- 
guerre  le  royaume  de  France  IV, 
9;  trois  bonnes  villes^  gue  U  prin- 
ches  goulousa  pour  tant  gue  elles 
estaient  entrées  de  son  pays  VII, 
334. 

■ni  refaites  (à  rea),  sur  ces  en- 
trehites  XI,  336. 

IfiBtrelaellIrt ,  entrelacé;  et  es- 
taient les  villes  et  U  chastiel  entre- 
lachiet  H  un  en  Foutre,  U  uns 
englès,  H  autres  français  Vlll,  78. 

BBfreaieBlcfl,  sur  ces  entrefiites, 
cependant  VIII,  309  ;  entrementes 
gue,  pendant  que  XI,  67.  —  Ce 
mot  est  l'adverbe  entre,  auquel 
s'est  ajouté  le  sufllxe  adverbial 
metU,  augmenté  de  la  6nale  ad- 
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verbiale  et(cp.  arcê,  donque$)  ;  cp. 
Tancien  mot  ememenl^  p.  étui.  On 
peut,  cependant,  aasai  y  voir  une 
combinaison  de  entre  avec  l*anc. 
fr.  mentre  (liai,  «tagre ,  esp. 
mientroi),  pendant  ce  lempi. 
Quant  à  mentre,  c*est  une  fonne 
mutilée  de  dementre,  anc.  ital. 
damentre,  qui,  d'après  Diez»  re- 
présente la  formule  latine  dum 
intérim, 

BBtrcHMUi ,  divertissement  qui 
se  fait  dans  les  intervalles  d*on 
repas  ;  je  wm$  parleray  dee  entre- 
mets qui  y  filtrent  XIV,  i5. 

■■Irène Ure  (m"*),  s*ocouper,  pren- 
dre à  tâebe;  je  me  suis  entre- 
mis de  croniquier  ceste  présente 
histoire  XI,  3. 

BBtreplén,  adv.,  \\^  k!S  \  qwnU  la 
royne  oy  ces  nouvelles,  si  fu  plus 
desconfortée  eteshahU  que  devant, 
car  elle  se  veoit  entrepiés  et  toute 
arrière  dou  comfort  et  de  Vayde 
que  elle  quidoit  avoir  dou  roy 
Carie  son  frère.  En  rapprochant 
ce  passage  de  celui  àe^  Poésies 
I,  p.  146,  V.  2006 (je  n*eo  connais 
pas  d*aulre},  je  suis  amené  à  in- 
terpréter cette  expression  adver- 
biale par  «  foulé  aux  pieds,  abaissé, 
humilié  »  ;  cp.  IX,  413  cheoir  entre 
pies  (de  son  cheval). 

■■trepreadre,  i:  s'emparer  de: 
je  me  esmerveille  durement  com- 
ment vous  avés  oset  entreprauire 
la  duché  de  Bretaingne  où  vous 
n*avés  nul  droit  III,  384  ;  2.  vain- 


cre :  [votre  grâce  et  votre  beauté] 
m'ont  si  souspris  et  e$Urepré  III, 
456. 

Baireprcsure,  entreprise:  la  be- 
sogne nous  samble  si  grosse  et  de 
si  haute  enlrepresure  II,  3SS  ;  ib. 
60,  318  ;  m,  34  ;  XIV,  170  ;  aussi 
etitreprinse  II,  91. 

ICMirer,  1.  commencer  :  làfuacor- 
dée  une  trieuwe  à  durer  une  année, 
et  devait  tantost  entrer  lll,  ^l '^  • 
entrer  en  paroles,  engager  une 
conversation  :  si  commença  à 
aler  U  rois  de  Fun  à  Vaultreetà 
etitrer  en  paroles  V,  147  ;  entamer 
une  affaire  :  comment  y  entrerons 
nous  tout  par  point  et  par  rai- 
son ?  XV,  56  ;  2.  consentir  :  il  se 
repenti  moult  quant  (de  ce  que) 
oneques  y  avait  entré  pour  faire 
messaige  IV,  131  ;  cp.  Texpr.  des- 
cendre; 3.  attaquer,  faire  inva- 
sion, fliire  une  charge  :  «t  pores 
d'ores  en  avant  et  sans  fourfet 
entrer  sur  yaux  II,  261  ;  et  s*en 
vinrent  le  bon  pas  et  entrèrent  en 
ces  François  et  commenchièrent  à 
pousser  V,  243  ;  4.  faire  une  brè- 
che dans  les  rangs  de  Tennemi  : 
et  là  ot  très  fort  poussets  avant 
que  il  peuissent  entrer  Vun  dedans 
Vautre  V,  243;  pour  entrer  au 
et  yaux  rompre  VI,  165  ;  5.  atta- 
quer en  justice,  intenter  une  ac- 
tion :  par  aucune  voie  faut  il 
entrer  en  euls  XV,  59  ;  6.  entrer 
en\auttres  paroles,  changer  de 
conversation  II,  356. 
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BMfreteBi,  adv.,  dans  l'interfalle, 
entnsikemps  Vlll,  332  ;  entretofit 
que,  pendant  que  IX,  53.  Gp.  l'ital. 
fmltanto, 

BBtrecrmpii,  ad  Y.,  sur  ces  entre- 
faites ;  entretemps  $e  revetèretit^ 
encore»  ceuls  de  Parié  X,  14.  Ce 
mot,  formé  sur  une  fausse  infler- 
prétatioD  de  l'adv.  entreîatU  (y.  c. 
m.),  ooos  est  resté. 

BBiHli«iiié  »  entoueUié,  troublé  ; 
ensi  etttneni  chil  pay»  de  GMerles 
et  de  Jullers  ensonnyet  et  entri- 
boulet  VIII ,  119  ;  entriboulés  et 
empirie'ê  X,  323. 

Bntr«e«,  -nem,  *«■•  (trois  façons 
d*écrire  répondant  à  la  même  pro- 
nonciation) ,  dans  Tintenralle  ; 
tout  diê  entroes  couroient  et  guer- 
riaientekildeifortrèeheiy,  153; 
et  entrues  fist  elle  appareiltier 
ion  oeuvre  et  ses  beeoinynes  11, 
00  ;  et  entreux  manda  U  ses  esli- 
seurs  (électeurs),  ib.  464  ;  etUrocs 
que,  pendant  que  II,  464  ;  111, 
447  ;  Y,  195.  —  Le  mol  entroes 
doit  être  une  faute  p.  etitre  dans 
le  passage  suivant  :  puis  se  parti 
et  revint  entroes  ses  amis  qui  en 
eurent  grant  Joie  VIII ,  57.  — 
Cachet  traite  longuement  de  Téty- 
mologie  de  ce  mot ,  négligé 
par  Diez  et  Bnrguy  ;  je  ne  puis 
me  ranger  de  son  avis  quand  il 
l'identifie,  quant  à  Torigine,  avec 
trusque ,  jusque.  D'après  moi  , 
entroes  représente  la  formule  lat. 
inter  opus,  litt.  pendant  l'affaire  ; 


cp.  à  Voes,  dans  l'intérêt  ûe^ad 

opus. 
BBtr*«akller,  oublier  (par  suite 

d'incidents)  IV,  91  ;  XIII,  249. 
BsTAle,  emetkhîe,  attaque  II,  171; 

III,  65;  XII,  305. 

BiiTalr,  attaquer  ;  il  envairent  de 
si  grant  eouraige  ces  arcMers  II, 
117  ;  t(  retournèrent  sus  les  En- 
glois  et  les  envaiSrent  IV,  347. 

Rp¥«1»«eBieat ,  obsession,  inci- 
tation :  or  est  H  emprise  si  grande 
et  si  hauUe  que  dou  tout  seulle- 
ment  Une  se  voelt  mies  fonder  ne 
arester  sur  lui,  ne  sur  Cenvaïsse- 
ment  de  ses  hommes  II ,  348  (le 
teite  porte  fautivement  esmays- 
sement). 

Buvealnrer ,  v.  n.,  s*aventurer  : 
jou  iroie  enventurer  aval  ce  pays 
pour    querre   testes  et    vitaillcs 

IV,  343  ;  V.  a.,  mettre  en  danger  : 
t(  vous  seroit  plus  honourtUtle., 
que  de  envetUurer  si  noble  cheva- 
lerie et  si  grant  que  vous  avés  ci 

V ,  414  ;  réfl. ,  s'aventurer  :  et 
aucun  aultre  baceler  qui  se 
volaient  enventurer  et  leurs  corps 
avancier  II,  64  ;  III,  138. 

BBv«B«iire«0  ,  avenlureui  ;  les 
miex  faisans  et  les  plus  enven- 
tureus  II,  318. 

Bavera  ou  •■vlem ,  prép.,  com- 
parativement à  :  ce  n'est  riefu  de 
la  povreté  do  ceste  ville,  envers  ce 
que  vous  trouvères  sur  le  pays 
XIV,  41  ;  les  gens  de  Norhombrc- 
tant  sont  envicrs  les  Englès  onsi 
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que  demi  saftvageU,  144;Y1II, 
124. 

Bavle  (par),  à  Tenfi  ;ily  aooU  si 
grant  nombre  de  gram  êigneurt 
que  coêcum  par  etwie  volçU  U 
monstrer  sa  poiuanee  V,  42  ;  ^t 
dont  vtM  gent  aproehier  U  pont 
pour  gaegnier  les  cens  escus  «f 
presser  Vun  sur  Vautre  sicomme 
par  emfie  IV,  358  ;  VIII,  80  ;  par 
manière  de  gratideur  et  Semje, 
par  faste  et  par  émalation  XII, 
11.—  Envie,  dans  cette  accep- 
lioQ,  est  d*origloe  différente  que 
envie,  haine  de  ialousie  ;  c'est  le 
snbst.  verbal  fém.  de  eiwier  » 
invitare,  provoquer,  défier  ;  voy. 
mon  Dict.  sons  envi. 

Bavlevs  SUS,  envieux  de  U,  17. 

BBTlé«lr(a'j,  vieillir,  8*invétérer  ; 
les  coses  seporoienl  bien  tant  emné- 
sir  et  eslofigier  que  on  les  meteroU 
enoubly  IX,  570.  -  Dér.  de ladj. 
vies,  vieux  (v.  c.  m.). 

BBTlr«B,  prép.,  amour,  près  de, 
vers;  environ  Pasques  II,  108; 
suivi  de  de  :  et  fui  à  OHhais 
messire  Loys  de  Sancerre  environ 
de  six  jours  XIII,  399  ;  loc.  adv. 
à  Venvùron  II,  403  ;  cp  à  Ven- 
tour, 
FBvlr«BBécBieBt ,  à  Tentour; 
(otts  les  mareissans  environnée- 
ment  autour  de  son  royaume 
VII,  303;  les  erestiens  avaient 
assie'gie  environnéement  la  cité  et 
forte  ville  de  Nicolpoly  \\,  364. 

B  Bvlr«BBeBieBi  III,  333,  est  une 


faute  de  lecture  ou  d'impression 
p.  environnéement, 

BBTlr^BBer,  entourer,  enclore; 
et  tasegièrent  et  environnèrent  tt 
avant  que  il  porent  IV,  30  ;  par- 
.  courir  (cp.  cerchier  de  eirca)  :  car 
sicom  chi  dessus  est  dU  ,  elle 
(Proèce)  a  cerchiet  et  environné 
ces  royamMS  et  ces  pays  dessus 
nommés  II ,  11  ;  placer  autour  : 
EngUÀs  et  archiers  estaient  envi- 
ronné autour  %,  339  ;  examiner 
dans  tous  les  sens  :  qnasit  il  Cent 
biefi  advisé  (il  s'agit  d*Hn  fort), 
environné  et  concheu  toutes  les 
gardes  et  les  de/fetises  XIV,  167. 

BBvifl,  ou  àenvis,  adv.,  contre  gré, 
avec  déplaisir  II,  63,  103;  iV, 
36  ;  IX,  137.  —  Du  Utin  invitus. 

Bbwbb,  dernièrement, récemment  ; 
faites  le  biau  saut,  ensi  que  vous 
avés  enuHtn  fait  saiUir  Us  nostres 
IX,  360.  —  Composé  de  en  et 
ouan  et  répondant  à  un  type  tn 
hoc  anno  ;  omis  dans  Roquefort  et 
Burguy. 

BBxeafiée««  jnot  bixarre  et  inintel- 
ligible que  je  rencontre  VU  , 
365,  et  qui  est  probablement  mal 
lu  :  et  telle  fois  estait  qu'il  che- 
vauchaient si  loHig,  qu'il  estoient 
trouvet  et  rencontret  des  garnisons 
franchoises  qui  estoient  enxessées 
sus  le  pays.  Peut-être  faut-il 
corriger  enexées  ,  attachées  , 
fixées,  établies  (v.  c.  m.). 

Br/'ABt  9  errBBBieBS ,  adverbe  , 
tout  de  suite,  aussitôt  II,  48; 
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111, 104.  —  LiU.  ea  marcbaot,  cp. 
les  expr.  sur  le  champ,  et  en  es 
lepas(dukÈ\e  pas  méoie,  de  ce 
pas). 
Brre^erle  =r  enrederie  (y.  c.  ni.). 
Srrer,  cbemioer,  voyager;  Proece 
ne  volt  point  itjowmer  à  Voitel, 
mais  errer  et  irainUier  11 ,  13  ; 
et  ne  cessèrent  de  chevavehier  ne 
it errer  de  jour  en  jour,  ib.  109  ; 
«I  ne  finèrent  de  errer,  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  au  flg., 
procéder,  agir  :  qui  le  fait  ou  a 
fait,  il  erre  tnaisemcnt  Vil,  98. 
—  Le  primitif  latin  est  iterare^ 
faire   du  chemin  ,  d*où  edrar , 
errer,  esrer.  Voy.  aussi  esrer, 
ErrMir,  manière  d*afir  ,   agisse- 
ment  ;    et    maintitit    bien    celle 
erreur  de   cinq  à  six  ofu  XI  , 
i95.  Le  mot  usuel  est  errements 
qui  nous  est  resté.    On  trouve 
aussi  esreur  :  la  ville  de  Gand  se 
ienoit  en  son  esreur  et  en  sa  mau- 
vaUiié  IX,  438. 
Bs,  forme  contracte  de  la  combi- 
naison en  les,  II,  Ui  {es plains  des 
vallées),  —  Nous  Tavons  conser- 
vée dans  docteur  es  lettres, 
esbaulri  IX,  469. 
r,  V.  a.,  saisir  de  frayeur  ou 
d*étonnement  II,  139,  300  ;  XIII, 
177  ;  s*esbahir,  s'effrayer. 
Cfltealer  (•»),  -Mw,  se  divertir, 
s*amuser  ;  eneoires  fu  il  arestet  que 
ondeffèndesist  que  nuls  ne  jeuast 
ne  s'esbatiiast  fors  que  de  rare» 
à-main  11 ,  418  ;  li  aultre  aloietit 


esbanïiant  et   esbatant   parmi  le 
pays  à  grans  frais,  ib.  438  ;  se 
déporter  et  s'eshanoyer  XVI,  46. 
—  On  disait  aussi  se  banoier  ;  le 
sens  est  tiré  de  Tagltatlon  de  la 
bannière  ;  prop.  se  remuer.  Voy. 
aussi  Gloss.  Poés. 
B«k«i,  lieu  de  promenade  (lieu  où 
l*on  s*esbat)  ;  il  ne  vot  mies  sou- 
frir  que  elle  dlast  hors  ne  s*amofi- 
strast  nulle  part  fors  en  aucuns 
esbas  qui  estoient  devatit  le  porte 
dou  castiel  II,  S46  (var.  lieux  esba- 
tans). 
BsiNiteBieBt,  divertissement,  ré- 
création ;  je  requier  au  sauveur 
de  tout  le  monde  que  il  veuille 
créer  et  mettre  en  moi  sens  et  en- 
tendement   si    vertueux    que    ce 
Uvre..  je  le  puisse  continuer  et 
persévérer  de   telle  manière  que 
tous  ceuls  et  celles  qui  le  liront  y 
puissent  prendre   esbatement  et 
plaisatux  II ,  4  ;  jeu  militaire  : 
et  faisoit  souvent  joustes,  tournois 
et  esbatemens,  Ib.  345;  joute, 
combat  :  dittes  leur  de  par  moy 
que  je  voeil  qu*il  cessent,  car  leur 
esbattemens  nous  doit  bien  suffire, 
ib.  393  ;  lieu  de  promenade,  ib. 
86;  XIV,  139  {en  Visle  de  Comi- 
nières  a  de  pluiseurs  beaulx  esbate- 
métis,  combieti  que  il  ne  soit  pas 
grant). 
WUhmmhi,  ébaubi ,  =»  abauki  III, 

331. 
Bsl»«Mller,  éventrer  :  se  il  issoient 
hor$  (du  moutier  embrasé),  i7  es- 
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toient  êibouUé  et  rtgetté  ou  feu 
l\,  360.  —  Contraction  de  et- 
houeler ,  etboeler,  dér.  de  boël , 
boiel,  boyta. 

BMaekier,  chasier  hora,  eupt^l" 
teT;eseachieetbaniedouroyaum' 
me  d'EnglHerre  II,  34;  eteachie 
et  d^toutée  hor$  de  ton  paye,  ib. 
61  ;  cornent  que  Roben  d'Artois 
fuit  banii  et  eseaehiét  de  France 
ni,  SIS.  —  Ital.  êcacciare. 

Wktemtmmt,  ^^^mmiemt,  échâfiod, 
e^rade  II,  413,464;  V,  375 (on 
fist  lever  et  carpenter  ung  grant 
eêcaufaut  et  amener  à  roet  juS' 
gue$  at  murt  dojn  eattiel), 

Bseane,  tabouret ,  escabetu  ;  et 
fieent  lanekier  baux,  eecammm, 
tablée  et  toutee  maniérée  de  bois 
pour  eneonmer  le  voie  YI,  143.  — 
Lât.  easmnum, 

Kacatel,  dim.  de  eecame^  esca- 
beau ;  et  là  fist  OH  tout  homme 
seoir  tus  escameaus  por  casqun 
veoir  le  roi  plus  aise  II,  336  ;  sus 
bas  escamiaulx  couvers  de  draps 
dor  IX,  301.  —  Lat.  scameUum, 
d*où  aussi  l*allenuod  tchàmel. 

■iieABelé,  -1er,  voy.  escaucié,  -er, 

BseaBd«le,.-ele,  masc.  et  fëm., 
mauvais  brait  II  ,  38  (graïuies 
murmurations  et  etcandaUt);  ti 
commença  durement  chilt  cscan- 
deles  à  mouteplyer  II,  285;  celle 
escandele  XIV,  66.  Escatidele^  es- 
candie,  par  méthathèse,  est  de- 
▼enu  etclande,  esclandre, 

BflieaMdsllser,  faire  courir  le  brait. 


ébraiter  ;  se  il  muert  sur  la  four- 
me et  ettat  dont  il  est  etcandaH- 
tié,  je  n'aray  jamais  joye  XV,  94  ; 
teles  advenues  sont  tantost  escan- 
deUsées  et  sceuet  XV,  127. 

KMsndIr,  mettre  k  feu  ;  cor  il  ot 
vitainement  art  et  eseandit  le  con- 
tet  de  Haynnay  III,  17i.  Notre 
texte  porte  escaudit  ;  M.  Luce, 
de  son  o6lé,  a  lu  escaudet  (t.  Il, 
Tar.  ad  $  108).  Ma  leçon  est  fon- 
dée 1 .  sur  la  confusion  coustante 
entre  ti  et  n  ;  2.  sur  Tnsage  du 
mot  escandir  (brûler)  dans  le  par- 
ler de  Valenciennes  ;  3.  sur  Tin- 
convenance  de  Texpr.  échauder 
un  pays.  Escandir  répond  parfei- 
tement  au  lat.  escandetcere,  pris 
en  sens  actif. 

BMaper,  échapper,  paraît  employé 
comme  verbe  actif  III,  i^{afin 
qtic  chu  ne  les  peuissent  mies  et- 
capper) ,  mais  on  sait  que  let^ 
dans  Froissan,  fait  parfois  fonc- 
tions de  leur. 

Bite«r««ltler,  environner  de  sen- 
tinelles ;  et  lisent  celle  nuit  leur 
ost  bien  escargaitier  et  priés  gar- 
der II,  274  :  III.  274,  427  ;  V, 
403.  —  Le  subst.  escargaite  s*est 
perpétué  sous  la  forme  échau» 
guette,  guérite  (voy.  mon  Dlct.). 

wimemrîtkîm ,  nom  d*nne  étoffe  de 
couleurs  diverses  ;  et  se  vestoit  de 
sanguines  et  d'escarlates  X,  54  ; 
le  roy  de  Portingal  vestu  de  l^anee 
escarlate  à  une  vermeille  croix 
de  Saint'George  XI,  405  ;  un  cAo- 
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peran  de  vermeille  escarUUe  XV, 
20  ;  ib.  339. 
i .  Baeara,  escArt,  eackarl,  deâ- 
tniction,  carnage  ;  car  se  H  con- 
traires fust  avenus  as  François,  H 
captaus  de  Beits  euist  fait  un  grant 
escars  en  France  VI,  i45  ;  si  i 
fisent  ung  grant  escart  IV,  45; 
XIII,  907.  —  On  681  tenté  de  rap- 
porter ce  mot,  à  cause  de  la  simi- 
litade  de  son  et  de  sens,  i  échar- 
per  ;  mais  cette  étymologie  serait 
fautive.  La  vraie  forme  est  escart, 
qni  reuToie  à  Vall.  schart,  scharte, 
enuiile,  rupture,  brèche  ;  le  mot 
moderne  escarre  n*en  paraît  être 
qu'une  modification  ortliographi- 
que(voy.  mon  Dict.).  La  forme 
en  s  est  vicieuse.  Mon  étymologie 
se  confirme  par  le  bas-lalines- 
chartare   silvas   =    interlucare 
silvas,  qui  doit  être  différent  d*cf- 
sartare,  —  Les  poètes  anciens 
font   un  grand  emploi  du  mot 
essart  pour  dire  la  même  chose 
que  notre  escart  (voy.  Cachet)  ;  on 
l'explique  généralement  comme 
subst.  verbal  de  essarter,  àéM- 
cher ,  pris  au   sens   métaphori- 
que de  tailler,  sarcler.  Il  reste 
à  voir  s*il  y  a  connexité  originelle 
entre  les  deux  mots,  si  escart  n*a 
pas  été  transformé  en  essart  par 
adaptation  à  un  mot  mieux  connu 
et  mieux  compris. 
2.  Bfleara,  eMkara,   adj.,  avare 
(voy.  mon  Dict.  »ouséchars);et 
fut  en  son  temps  le  plus  eschars 
FROISSART. 


et  le  plîu  aver  que  on  sceuist  XV, 
78;  adverbe  esearsement,  parci- 
monieusement :  et  Uvroient  leurs 
garchons  par  portion  bien  escar» 
sèment  II,  170  ;  il  y  avoit  dedens 
grant  fuison  de  gens  alarmes  et 
assés  esearsement  de  vivres  III , 
273  ;  et  avoient  les  Englois  nuls 
vivres  fors  esearsement  et  à  grant 
dangier  IV,  i96  ;  rarement,  à 
peine  :  encoires  assés  esearsement 
m'ose  jou  veoir  à  Gafid ,  tant 
truevejou  le  pays  plain  de  rébel- 
lion \U  217.  Cp.  Tangl.  searcely, 

Racarl,  voy.  escars  \ . 

1.  E«eaaeler  =s  ahireter,  rendre 
ou  déclarer  héritier  :  li  rois  est 
en  fourmes  que  de  la  couronne  de 
France  il  deveroit  estre  escaucié, 
qui  (si  on)  droit  et  raison  li  feroit 
II ,  365.  Je  cherche  vainement 
ce  mot  dans  mes  glossaires.  En 
voici  Torigine,  selon  moi;  elle 
ne  sera  guère  contestée.  Dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  on  trouve 
fréquemment  Iqs  termes  escaan- 
cia,  csehancia,  auxquels  les  diver- 
ses applications  qui  en  sont  faites 
assignent  le  sens  originel  d'héri- 
tage ;  or  il  n*est  pas  difficile  de 
voir  dans  ces  mots  la  latinisation 
du  fr.  eschàince  (forme  contracte 
cscatice),  subst.  dérivé  de  cscheoir 
=  bas-lat.  excadere.  Jure  haere- 
diurio  obvenire.  A  l'appui  du 
mot  escheance  =  héritage ,  Je 
citerai  ici  les  vers  de  Jean  de 
Condé  (I,  p.  233)  : 

23 
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Si  te  vient  de  droite  esceance 
De  ton  ttion  a  de  ton  père. 
En  parlant  da  fils  dv  bon  comte 
Gnillanmeje  même  poëte  (1,  294) 
dit: 

Son  nom  a  et  8*a  Veskeance. 
En  lisant  donc  escancicr ,  tout 
naage  disparaît;  eseaneier  qqn., 
c*e8t  le  mettre  en  possession  de 
son  escance,  de  son  héritage.  Nous 
rencontrons  aussi  le  subst.  escau- 
cier  comme  synonyme  &hoir  ; 
il  faut  également  le  transformer 
en  eseaneier^  car  il  répond  an  type 
escanciariut  (qui  a  Veicmiàa)  :  il 
estùit  soti  droit  hoir  et  escaucier  de 
la  conté  de  Blois  XVI,  70  (var.).  On 
peut  au  besoin  sauver  la  forme  qui 
se  trouve  admise  dans  notre  texte, 
en  admettant  le  passage  de  n  en 
n,  comme  dans  auvent  p.  anvan  ; 
mais  ce  passage  est  trop  insolite 
pour  recourir  à  ce  moyen  de  jus- 
tification ;  Du  Gange  cite,  i  la  vé- 
rité, la  forme  cxcaticia  d*un  acte 
de  1314,  mais  c'est  une  faute  évi- 
dente pour  etcancia. 

3.  Baeaucler,  subst.,  héritier,  voy. 
Tart.  préc. 

R»c«acilt,  III,  179,  lisez  cscandit 
(voy.  cscandir), 

R«e«ar«al  =n  escafaut, 

WimemuH,  étang  :  et  avoient  sue  ce$ 
kart  pluisetirt  nacelles  et  batelés 
fais  si  soutielment  de  quir  boulit 
que  troy  homme  se  pooient  bien 
dedans  aidier  (mouvoir)  et  nagier 
parmy  un   eseault  ou  un  invier 


VI,  SS6  ;  ft  votaient  venir  sus  ung 
etcault  et  ung  granl  pendant  qm 
ouvroit  le  ehemtn  de  le  montmmgne^ 
Ib.  337.  —  Escault  est,  jen*en 
doute  pas,  un  mot  factice,  résal- 
tant  de  la  distraction  d*nn  scribe. 
Celui-ci  ayant  lu  (ce  qui  est  très- 
naturel  pour  les  yeux)  eseaut  p. 
estanc^  un  successeur  aura  trans- 
formé ,  conformément  à  l'ortho- 
graphe usuelle  (insertion  d*un  f), 
eseaut  en  escault. 

Bfleaapine,  nom   d*une  maladie , 
gale  (?),  pour  deux  grandes  mala- 
dies, Vune  de  goutte  et  Vmttre 
descaupine  II ,  131 ,  var.  —  Cp. 
en  rouchi   écaupissure,  déman- 
geaison.   Le  mot  pourrait  bien 
venir  du  lat.  scalpere,  gratter; 
cp.  scabies,  gale,  de  scabere^  grat- 
ter. 
Btfcerpe  ,    -klerpe  ,  -%iiler|»c , 
écharpe,  ceinture;  U  utis  por- 
tait sen  bachinet  en  se  main,  li 
autres  le  portoit  en  unes  besaches, 
le  tiers  tramoit  son  planchon  ou 
portoit  sen  espée  à  eskierpe  VI. 
09;    Uquels    traist  tantoH   ^me 
longe  coutille  de  CastiUe  que  il 
portoit  à  escerpe  VU,  272  ;  et  por- 
toit son  bras  à  esquerpe  en  une 
touaitle  XI,  429. 

EMeéu,  voy.  esches. 

■taeharfaals  XI! ,  37  p.  eschaf- 
fauls  (qui  se  trouve  p.  118). 

Bsekani,  voy.  escars  2. 

BsekaH,  subst.,  voy  escars  1. 

BMlieIr,  eiielie«lr,  tomber;  II,  67 
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(eHlrelesmaifisdesennenÛM);  III, 
381  (n»  voù  fCacord);  ancoarir 
s*attirer  :  H,  16  {en  la  haïne  Ve  son 
peupk),  ib.  43;  ill,  66(en«efi- 
tence)^  ib.  366  {en  le  mise, 
ramende)  ;  cp.  encheoir  ;  réossir  : 
je  ne  pourvoie  mieux  escheoir 
pour  ettre  justement  infour mé  de 
de  toute»  nottveUei  XI,  3. 

Bfleiièa  (jeu  des),  jeu  d*échecs  VI, 
19  ;  aussi  escès  III,  458. 

Bflciiever,  =  eschieverXW,  SOI. 

KMMeller,  prendre  par  escalade 
11,407;  IV,  122;  V,  224;  subsl. 
escieUemcnt  IV,  14».  Aussi  eskiet- 
1er. 

Eflchlever,  -cklenver,  e<HialeTer, 
éviter,  échapper  à  ;  pour  eschic- 
wer  le  passage  de  Gagant  II,  389  ; 
pour  tous  périls  esckieuwer  IV, 
276  ;  et  esquievèrent  le  ceminpour 
aller  à  Abbeville  et  prisent  celi  de 
la  Blanque-Taque  V,  19  ;  pour 
euls  sauver  et  csquiever  la  mort 
II,  82  ;  faire  échapper,  préserver , 
délivrer  :  si  seroit  grande  aus- 
monne  qui  de  tel  mescief  les  poroit 
garder  et  esqmever  V,  211  ;  mes 
que  (pourvu  que)  tu  m*eschièwcs 
des  mains  dou  bastart  Henri  mon 
frère  VII ,  271  ;  par  autre  voye 
ne  povoit  il  estre  esckievé  de  tous 
dangiers  et  de  la  guerre  XV,  35. 
—  Eu  tournure  impersonnelle, 
être  défendu ,  illicite  :  Jehans  de 
Biaucamp  respondi  que  il  n^eschie- 
voit  nul  homme  en  trieuwes  et 
hors  trieuwes  à  vendre  et  à  ache- 


ter maisons  V,  307. 

Ksciper,  Yoy.  esquiper, 

EtfcisBisMe,  bruit  ou  rumeur  dé- 
faTorable  :  le  roy  vous  hait  pour 
Vesclamasse  du  pocuple,  dont  vous 
estes  fort  accueillie  XIV,  66.  — 
Cp.  exclame, 

frUfelande,  eaelandre,  rumeur; 
dont  grant  esclatvde  couroitparmy 
le  roiaulme  XIII ,  36  ;  ib.  123  ; 
bruit,  tapage  :  et  tous  ces  appa- 
reils et  Vesclandre  qui  s*en  fai- 
soit  estoient  pour  retraire  hors  le 
duc  de  Lancastre  du  royaume 
de  CastiUe  XI,  403. 

Bsclarelr ,  nettoyer ,  fourbir  ;  si 
commencièrent  à  fourbir  leurs 
bachinés  et  à  esclarchir  espées  VIII, 
183  ;  mettre  au  clair,  démontrer: 
je  leur  remonstrerai  et  esçlarchi- 
rai  de  point  en  point  le  droit  que 
vous  avés  à  la  couronne  de  France 
II,  324;  ib.  390;  —  s'esclarcir, 
s'éclaircir  .=  devenir  moins  nom* 
breux  :  lors  hommes  se  esclarcis- 
soient  toutdis  et  les  Englès  moule» 
plioient  V,  245;  aussi  sans  se: 
il  vey  que  ses  gens  fuioient  et  es- 
clarcissoient  XV,  316. 
«•cllatre,  éclair  (encore  en  rouchi 
éclitre)  ;  ungs  tonnoires  et  ungs 
esclistres  si  mervilleux  IV,  141  ; 
V,  46.  —  D*après  Diez,  soit  du 
nordique  glitra,  réverbérer,  ou 
de  Tangl.  glisten,  glisler,  briller  ; 
celte  étymologie  n'est  pas  à  Ta- 
bri  de  contestation  ;  il  y  aurait 
peut-être  moins   de  difDculté  à 
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rapporter  notre  moi  soit  comme 
éclat,  k  l'ail,  schleiaen,  sehlitzen^ 
fendre ,  ou,  comme  écliêse ,  an 
Yieux  allemand  kUozan,  fendre. 
B«eltalrer,  faire  des  éclairs;  et 
commença  à  esditrer  (sic)  et  à 
tonner  \,  5i. 
B«elM,  trace  ;  puis  chemin  battu  ; 
tant  chevaucièrent  cil  coureur  et  «i 
s'esploitièrcnt   par  esclos  et  par 
froyaU  qu'il  vinrent,.  III,  436  ;  si 
iievi  li  sires  de  Biaugeu  les  esclos 
des  Englês  moult  radement  V  , 
298;  si  entra  li  rois  ou   droit 
(frai)  esclos  des  Englès  V,  369  ;  cf 
avisèrent  par  esclos   (an  moyen 
des  traces)  et  par  cspies  le  cfie- 
min  que  li  conles  de  Pcnnebroecq 
tenoitWh  392.  —  Au  sing.,   le 
mot  normal  est  esclo,  il  répond 
an  prov.  esclau,  m.  s.,  et  anc. 
ail.  slac,    piste  (voy.  Diez  II, 
29i). 
Raelnser ,    fermer,  obstruer  :  en 
plus  de  quara9Ue  lieux  [le  fossé] 
estoit  esclusé  des  mors  qui  là  es- 
toienl  versés  et  couchiés  XI,  315. 
Cp.  dans  la  Charité  par  le  Reclus 
de  Moliens  :  Pour  chou  ma  bou- 
che n*esclusai. 
■s«c«ndlre ,    refuser  ;    il    n'estoit 
nuls  qui  li  osast  escondire  âpres- 
1er  II ,  448  :  vous  me  prycs  si 
acertes  que  je  ne  le  vous  ose  escoii- 
dire  \,  205  ;  Bénédie  n^escondis- 
soit  nulle  grâce  XV,  130.  —  Du 
bas-latin  excondicere,   s'excuser 
(cp.  grec  UXeyM^ui);  voy.Gacbet. 


B«c*nMr,  V.  a.,  1.  cacher  :  air  de 
Voublyer  ou  esconser  ce  êeroit 
péchiés  II,  7;  soostnire,  faire 
diminuer  :  tant  qtte  ses  rentes  et 
revenues  eti  estoient  esconsées  et 
canceloient  tous  les  jours  II , 
393  ;  —  2.  faire  disparaître,  effii- 
cer  :  pour  esconser  ce  blasme  et 
recouvrer  ton  honneur  XVI,  47  ;  — 
3.  empêcher,  prévenir  :  qui  gar- 
dèrent et  esconsèrent  tamaint  me 
schief  à  faire  et  tamainte  belte 
bourgoise  à  violer  IV,  412.  Il  se 
peut  que  esconser  ne  prenne  ici 
cette  acception  que  par  rapport- 
aux  femmes,  qu*il  fallait  cacher, 
pour  qu'elles  ne  fussent  pas 
outragées  ;  —  4.  t.  n.,  se  coucher 
(en  pari,  du  soleil)  :  mes  cUnchois 
qu'il  euissent  pris  pièche  de  terre 
pour  logier,  solaux  fu  eseotisés 
II,  147;  à  soleU  esconsant^  Ib. 
264  ;  V,  58;—  5.  réfl.,  se  cacher  : 
et  se  misent  dedens  un  bois  pou  r 
gaus  esconser  VIII,  58.  —  Du  lat. 
absconsus  (de  abscondere^  cacher, 
pr.  mettre  à  l'écart)  ;  on  dit  encore 
en  rouchi  m  le  soleil  est  éconcé  ». 

EM^nalr  (•')  X,  89  :  t(  s^esconsi 
(dans  l'ostj  quoiement  et  bellement 
que  nuls  ne  s'en  percheOst,  — 
Parait  être  une  forme  concurrente 
de  s'escotiser ,  se  cacher;  peut- 
être  faut-il  lire  s'esconsa. 

E»c*rsle,  fouet  de  lanières  (auj. 
escourgée)  ;  et  se  batoient  d^eseor- 
gies  à  bourdons  et  aguiUons  de 
fier  V,  274. 
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Bflc^rfer,  voy*  sons  estoryer. 

Bflc^aler,  8*écoiiler,  s'en  aller  ;  plus 
tUUmkdeni,  et  plus  amendrisioieni 
ei  efcouloient  leurs  gens  XIII,  25i . 

Bseonrre,  seconer,  brandir  ;  et  le 
apaigna  (l*épëe).  .  et  Cescoui  et 
laissa  aler  V ,  490.  —  Du  latin 
excuUre  ;  cp.  rescourrc. 

BM»iite,  guet  II,  124,  365  ;  X,  133. 

BMsnter,  gaetler  II,  135. 

Baereailr ,  escrimer  ,  se  battre  ; 
et  escremirerU  de  lors  espécs  Y, 
244;  XIII,  233;  XV,  9. 

Cflcrier ,  v.  n.  ,  s'écrier  ;  v.  a.  , 
appeler  au  combat,  défier  :  si 
n*estoient  les  getis  en  fiulk  double, 
car  on  ne  les  avoit  point  avisés 
ne  escriés  de  nulle  guerre  III,  89  ; 
si  tostque  lesAUemans  les  virent, 
Ules  escryèrent  fièrement  et  se 
boutèrent  de  grant  randon  en 
yaiM,ib.  251. 

Ki^ripsUn,  lettre  II,  359;  III,  56; 
X,  101. 

Kscrlre  ,  formes  conjugatives  : 
prés,  escrisent  II ,  9  ;  VI  ,  96  ; 
eseripsent  II.  13  ;  escripsons,  ib. 
425  ;  imparfait  :  escripsoit  II  , 
101 ,  344  ;  111 ,  376  ;  cscrisoietU 
IV,  iiH;escripvoit  III,  399  ;  par- 
fait :  escripsi  II,  227  ;  escripsircnt 
ib.  369  ;  escrisirent,  ib.  37  ;  cscrip- 
renl^  ib.  371  ;  part,  passé  :  esa^ips 
(nom.  sing.)  H,  9.  Dans  le  texte 
rajeuni  du  ms.  de  Breslau,  les 
formes  avec  s  ont  cédé  devant 
celles  avec  v.  Les  premières,  que 
je  n'ai  rencontrées  encore  que 


dans  Proissart ,  sont  TeiTet  du 
parfait  latin  scripsi,  —  Pour  la 
valeur  du  mot,  nous  relevons  les 
acceptions  suivantes  :  1 .  mander  : 
chil  qui  furent  escript  et  mandé 
dou  roi  II,  74;  ib.  115,  325; 
2.  recommander  par  écrit  :  je 
Froissars  fui  en  Escoce  en  Van  de 
grâce  1365,  car  la  bonne  roitie, 
madame  Philippe  de  Hainnau , 
m*  escripsi  dévier  s  le  roi  David 
d'Escoce  et  au  cofUe  de  Douglas 

II,  137  ;  V,  133.  —  Notons  encore 
que  escrire  représente  aussi  le 
moderne  inscrire  (cp.  estruire, 
instruire),  ainsi  II,  9  :  leurs  bietis 
fais  (leur  prouesse)  est  escrips  et 
registres  en  livres  et  eft  cronikes  ; 
Poés.  Il,  105  :  Ou  coer  m* est  ce 
fa  (feu)  escris, 

Eocroe,  bande  de  terre  ;  et  si  n*a- 
voit  riens  fait  que  travilliet  son 
corps  et  ses  gens  et  courut  une 
petite  escroc  dou  roiaumcdc  France 

III,  380.  —  Escroc,  bandelette,  li- 
sière, a  dégagé  naturellement  le 
sens  de  cédule  ,  liste,  registre 
(cp.  Torigine  du  mot  liste)  ;  il  est 
conservé  dans  la  langue  sous  la 
forme  masc.  écrou  (voy.  mon  Dic- 
tionn.),  d*où  ecrouer,  pr.  inscrire, 
enregistrer.  On  trouve  dans  Chas- 
tellain  IV,  336  escrous  au  sens  de 
«  états  de  dépenses.  » 

E«cra,  écru  ;  une  salle  toute  cou- 
verte de  draps  eserus  de  Norman- 
die XIV,  17. 

EBcraicaer,  examiner  avec  soin. 
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scrater,  réfléchir  ;  la  seigneurs 
cscrutenoient  sur  eest  estai  et  ces 
traitiés  XII,  347  ;  forme  rajeunie 
scrutifier:  ceulx  qui  jusques  au 
fons  de  la  besaigfie  scrutitunent 
XIII,  Î79  (?ar.).  -  Ul.  seruti- 
nare  (S.  Jérôme)  =  scrutari. 

B«ca  9  bouclier  ;  an  sens  fig.  :  le 
bastide  (TArde ,  qui  leur  avait 
esté  dou  temps  passé  uns  grans 
escuset  confors  contre  les  Artisiens 
VIII,  AU. 

EMcaell,  ea^a^el  (sobst.  de  escueU- 
lir,  exciter],  instigation,  excita- 
lion  ;  par  le  promotion  et  esquoel 
cfe  tor  doyen  IV,  321. 

Efieaellllr,  «^aelllr,  aussi  de  la 
i^*  conjugaison  eseueillicr;  pre- 
mier sens,  faire  partir,  mettre 

"  en  mouvement,  de  %  lancer  :  H 
pikenaires  eskettt  se  pike  X,  3il  ; 
si  s*efi  encontrèrent  de  gratU  rm»- 
don  les  deus  tiefs,  car  elles  estaient 
grandes  et  bieftesquelUes  (en  plein 
élan)  V,  268  ;  exciter  :  etisi  fu  il 
plorés  des  Flamens,  qui,  devant 
ce,  li  avaient  esqueilli  à  faire  ceste 
emprise  II,  225  (notez  le  datif  de 
la  personne)  ;  laquelle  chose  es- 
cueilloit  et  resveUhit  grandement 
mon  désir  pour  alcr  en  Angleterre 
XV,  141.  —  S'escueillir,  se  lancer, 
prendre  son  élan  :  si  s'effréa  et 
prist  se  tnors  as  dens  par  tel  ma^ 
nière  que  il  s'esqueilla  et  se  démena 
tant  que  il  fut  fnaistre  dou  sei- 
gneur et  remporta  IH,  39;  (t  cour^ 
siers  s*cscueilla  ou  cours  V,  90  ; 


t(  s*escueiUa  pour  salir  ouUre,  ib. 
299  ;  VIII,  32  ;  et  s'escneOUnent  et 
puis  boutaient  de  grani  randon 
contre  le  mur  III,  275.  —  Part, 
passé  escueillé  ou  escueiUi,  en 
train  (de  faire  ou  de  se  faire)  :  et 
dist  que  ce  conte  cTErby  estait  bien 
escueilliéde  bouter  ung  grant  tour- 
ble  en  Angleterre  XM,  91  ;  iifif 
grans  troubles  monta  eti  la  ville, 
dont  la  cose  fu  toute  esquellie  et 
sus  le  point  de  venir  uns  si  grans 
mauls  que  de  etUs  tous  enlreoccire 
II,  120  (phrase  négligée). 

EMcnlrle,  -erle,  t.  colleaif ,  gens 
appartenant  à  Tordre  des  écuyers; 
léaM  estait  toute  fleurs  de  cheva- 
lerie et  d^escuirie  XIV,  238;  IV, 
96. 

RManeBleaicBl ,  excommunica- 
tion II,  40. 

BscMBieani  de  mer  II  ,  3d2.  -- 
Frolssart  parait  être  le  premier 
auteur  où  Ton  rencontre  cette 
expression  (voy.  Littré). 

EscciMiBce  ,  excuse,  prétexte  ;  et 
prist  la  ditte  dame  cxcusance  de 
vcftir  en  pèlerinage  à  Nostre-Dame 
de  Boulongne  II ,  26  ;  et  avoient 
pris  ombre  et  escusance  de  venir  à 
Saint-Mor,  ib.  336  ;  il  prist  con 
giet  dou  prince  en  escusance  da- 
ter en  Normeiidie  VU,  260  ;  justi- 
fication :  et  oncques  il  ra*en  peult 
venir  à  escusanehe  (k  se  justifier) 
II,  240;  sans  nulle  escusanehe 
IV,  122  ;  li  Jones  contes,  par  sem- 
bUuit,  se  tint  de  ces  eseusamces 


Digitized  by 


Google 


ESF 


ESG 


183 


auéi  à  œrUeki  V,  158. 
^memmmêUm,  excuse;    ou  autre- 
ment vom  aré$  auez  b^le  e$cu- 
Mtion  III,  350. 
Bacvaer,  pr.  mettre  hors  cause, 
pais   rendre  stns  effet  on  non 
obligatoire  :  H  numdement  dou 
roy  ton  père  eteuMoient  et  dUpeti- 
toient   son    gièrement    V ,    91  ; 
présenrer,  garantir  :  jà  hauber- 
gons  ne  armeûres  que  il  portent 
neUsporont  excuser  que  tiousne 
passons  tout  oultre  X,  131  ;  —s^es- 
cuser,  se  tirer    d'affiiire  :  par 
outre  voye    fie  vous  povés  vous 
excuser  ne  passer  XVI,  185. 
BsfMdn  =  fondu  (aussi  e/fondu)  ; 
tes  chevaux  estoient  si  esfondut 
de  froit  et  de  pleuve  II,  178. 
«^•rciemcBi  z=,  à  esfort,  avec 
déploiement  de  force  II,  18,  74, 
2M  ;  avec  vignenr  V,  49,  541  ; 
abondamment  II,  35,  76. 
Itaforcliier  ,  eflS»reliler,   -eler, 
i.  renforcer  :  H  rois  dEngleterre 
fmsoit  toutdis  efforcier  son  host 
V,  195;  11,77;  ensi  estoient  les 
g^terres  efforchies  de  tous  eostés 
ens  ou  royaume  de  Franche  VII, 
331  ;  3,  user  de  force  contre  qqn.  : 
ckils  dus  de  Bretagne  avoit  tou 
jours  fait  double  que  H  contes  de 
Montfort    ne  vosist ,    après  son 
dechiès,  effbrchier  sa  cousine  et 
Monter  hors  de  son  hiretage  III, 
331  ;  3.  prendre  de  force  :  quant  la 
^lle  fu  prise  et  esforcie  des  Hain- 
f^uiers  III,  281  ;  4.  accabler,  op- 


presser :  e/forciet  et  appresset  III, 
557  ;  5.  violer  (une  femmej  :  et 
efforçoient  toutes  dames  etpueelles 
VI ,  51  ;  X,   144.  «  S^cfforchier, 
«e    renforcer  :  dont    s'efforcha 
renommée  à  courir  (la    rumeur 
courut  avec  plus  de  force)  XV  , 
66  ;  s'efforcer  (sens  ordinaire):  et 
M^esforeoient  toutes  gens  de  hon- 
fiorer  lordame  la  roïne  II,  91. 
Bfir«r4  ,  eff^ri,  1.  effort,  déploie- 
ment de  force  ,  surtout  dans  la 
loc.  à  effort  II ,  263  ;  V,369  ou  fl 
grant  effort  II,  111,  qui  signifient 
à   la    fois   vigoureusement   et, 
comme  notre  «  à  force  » ,  en 
grande  quanUté  VII,  71  ;  2.  force 
miliuire ,    troupes    (cp.    rital. 
sforjfo)  :  pour  mieuxmonstrer  son 
effort  il,  206  ;  armés  vous,  car  H 
Escot  chevauchent  atout  leur  ef- 
fort, ib.  266  ;  et  estoit  partU  de 
Saint-Quentin    o   tout  son  plus 
grant  effort  III  ,  29;  li  rois  de 
Frofice    le  sieuwoU    o  tout  son 
effort  y,  i, 
Eafraer,  voy.  effraer. 
K»»«ré,  désespéré;  si  demoura 
moult  esgarée  sans   nul  confort 
comme  celle  qui  we  savoit  que  elle 
pcmst  faire  ne qw  devenir  II,  38  ; 
ib.  30;  cp.  Teipr.  éperdu, 
Bssrsmmir,  var.  p.  esgrognir  X, 
258,  grommeler,  en  wallon  grou' 
mi. 
B««r«nsnlr,  murmurer;  aUés  tout 
secrètement ,  sans  sonner  mot  ne 
tousser  ne  esgrongnir  X,  288  (var. 
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efjfrommtr). 
BiikMMklé,   ébanchë;  entre   les 
autres  avait  ung  escmer  dtm  duch 
de  Bourgongne  desous  qui  ses  che- 
vaulx  estait  eshanchiés  IX,  262. 
BMkMer,  ëpoavanter  ;  esfraer  et 
eshider  II,  167  ;  tout  ce  virent  li 
compagnon  qui  là  estaient,  doiH 
il  furent  durement  eshidé  VI,  179  ; 
et  saUi  hors  tous  eshidés ,  sans 
ordenanee  et  sans  omi  IX,  28  ; 
XIV,  235.  —  Cp.  enhidé. 
Biikeal,  3«  pers.  siog.  de  IMnd. 

prés,  de  escueiUir  (v.  c.  m.). 
Biikleller  t»  eschieUer. 
Bskiellear,  habile  à  escalader  VII, 

ili. 
BflklerF»!  ^oy.  eseerpe. 
WMmlu,  élan  ;  de  plain  eslais  III, 
285  ;  aassi  an  pluriel  :  de  plains 
eslais  III,  145  ;V,  16;  messires 
Guis  et  se  route  s'en  vinrent  à  bro- 
chant les  grans  eslais  Vî,  444.  — 
Subst.  verbal  de  s'eslaissier,  s'a- 
bandonner, se  donner  carrière. 
Cp.  rital.  a  slascio,  impétueuse- 
ment. 
R«larslr,-svlr*  1-  accorder  géné- 
reusement :  et  à  lepryère  le  signeur 
de  Labreth  et  des  Gascons,  li  avait 
H  rois  eslargi  ceUe  grasce  VII,  5  ; 
pr.  donner  avec  largesse  ;  2.  élar- 
gir (un  prisonnier)  :  t(  leur  es- 
largi leurs    prisons  et   les    fist 
délivrer  VI,  67  ;  3.  réfl.  s'eslargir, 
user  de  largesse   :  si  se  fisent 
grans  reeognissances  ets*eslargi 
H  rois  de  quanqu'il   peut  faire 


pour  tamour  de  ses  frères  VIII, 
240  ;  les  nobUs  qui  se  sont  eslar- 
gisde  donner  les  terres  que  aulx 
de  r Eglise  prendent,  s'en  refrai- 
deront  de  donner  \\,VSe;  septus 
eslarguir  U  se  voulait  de  donner 
aftxAngloUW,  115;  se  meUrc 
à  Taise,  être  snflKsamment  appro- 
visionné :  leurs  deux  asts  con- 
joints ne  se  pourraient  pourveoir 
de    vivres  ne  euls  eslargir  XII, 
125  ;  se  laisser  aller,  se  donner 
pleine  liberté  :  avint  une  fois  qtte 
li  chevaliersalas'eslargir  de' par- 
ler au  dit  bourgais  VI,  27  ;  «i 
trtstostque  U  virent  venir  leurs 
ennemis,  U  s'eslargirent  et  corn- 
meticièrent  à  jeter  de  ces  pierres 
VI,  317. 
Baie,  voy.  ele. 

B«léeehler  (•'),  se  réjouir  ;  vaus- 
avés  grant  case  et  bien  raison  de 
vous  esUechier  V,  461.  —  De  lée- 
che,  liesse,  lat.  laetitia. 
enlever,  V.  a.,  faire  surgir,  faire 
naître,  provoquer  ;  Robers  d^ Ar- 
tois qui  toutes  ces  soses  avott  atti- 
fies  et  eslevées  II,  444  ;  ef  par  lui 
ont  estet  fait  et  eslevé  tamaint 
mal  en  son  royaume   VII ,  97  ; 
lever  (un  cerf)  XI,  105;  éloigner, 
faire  quitter  l'c'estoit  grant  chose 
à  eslever  le  conU  d^Erby  hors  du 
royaulme  de  France  XVI,  162  ;  — 
V.  n„  surgir,  s'élever  :  li  eri$  et  U 
haros  commença  à  monter  et  esle- 
ver moult  grans  III,  140  ;  sens 
figuré,  se  soulever  (en  parlaol  du 
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cœur)  :  qtsani  1$  conte  iJCErby  véi 
rarckevetque  de  Cantorbie  venir 
deven  btif,  tout  le  coeur  hty  eileva 
et  te  re$ jouirent  tou»  te$  esperite 
XVI,  163.  Gp.  Enfances  Ogier, 
1901  :  De  aaejoie  li  ert  li  cners 
lerés  ;  y.  3886  :  Li  coers  de  joie 
reo  prist  k  toolnaeier.  —  Esle- 
ver  aa  sent  d'élerer  un  enfant  est 
pea  fréquent  et  remplacé  par 
nourrirs  Je  Tal  rencontré  XIII, 

■pUfMi ,  élection  ,  élite  ;  mie  y 
eimoyoit  tous  lee  joure  H  roiede 
France  gène,  tone  à  eeUçon  (de 
f^ii)deemmeursdeeonroyaume 
VIII,  t04,  —  M.  de  Reiffenberg 
s*est  népris  sur  le  sens  de  la  loc. 
à  eeUçon  dans    deux    passages 
de  Pb.  Mouskes  :  ainsi  v.  357S  : 
Et  pour  çoQ  faire  sans  tençon 
1  mlst  11  rois  à  eelifon 
De  ses  contes  et  de  ses  dus. 
Traduisez  «  en   procédant  avec 
choix»;  réditear  Uadait  mist  a 
eeUçon  par  «  consolU  »  ;  v.  35615  : 
Là  re?inrent  dl  d'Avignon 
Toat  li  pins  sage  àft/tçon. 
L'éditeur  interprète  par  a  à  choi- 
sir »  ;  le  sens  est  :  «  hommes  de 
choix  ». 
■•Ilppar,  glisser  ;  li  fiers  de  glace 
coula  ouUre  à  Vautre  lés  et  ne  se 
prist  point  à  le  plate  d'aehier  , 
mais  eslippa  amont  en  coulant 
tout  oultre  le  eamail  et  ly  entra  ou 
eol  et  ly  dopa  la  vainne  orginal 
IX  ,  330.  Le  mot  estippa  que  Je 
FAOIftgART. 


trouve  dans  le  texte,  doit  être 
une  foute;  Je  n'ai  encore  rencon- 
tré ni  etf^itper,  ni  ei%i0r  ;  mais 
le  dernier  se  recommande  par 
VsMg\.slip,Û»m.slippen,  glisser. 

■•lire,  élire,  choisir  ;  déûni  :  ulisi 
II,  397,  321  ;  plur.  eslisirent  VI, 
51. 

mmîîm^mr,  électeur  (de  TEmpire) 
11,545, 463;  XVI,  Î29. 

rallie,  choix,  élite  ;^mud  Ceslite 
V,  283  ;  compaignons  tous  à  esUte^ 
ib  290.  Gp.  esUçon. 

BeleBse,  action  on  moyen  d'ettofi- 
gier  (éloigner),  de  différer,  moyen 
dilatoire,  excuse;  n'y  querés 
nulles  eslonges  IX,  337.  Gp.  Buis- 
son de  Jeunesse,  v.  524. 

Belenffier,  v,  a.,  I.  s'éioigner  de 
(construit  avec  être)  :  quant 
li  rois  de  Fratice  et  se  grosse 
route  furent  eslongiet  le  ville  de 
Abbeville  V,40  ;  eslongier  le  péril, 
y  échapper  II,  81  ;  2.  eslongier  une 
personne,  s'en  éloigner,  s'en 
retirer,  l'abandonner  II,  43,  46, 
130;  VI,  16;  3.  priver  :  c/te  se 
veoit  eslongie  de  conselet  de  con- 
fort V,  176  ;  4.  allonger  :  que  vous 
eslongeroielamatère?lUeO;  IV, 
285;  Xll,272.  — Voy.  aussi  alon- 
gier. 

BsniJil,  émoi  ;  snbst.  verbal  de 
esmaier  II,  330;  IV,  22.  Le  ms. 
de  Rome  a  la  forme  esmoi  II,  70. 

Beataler,  v.  a.,  effrayer  :  et  che  es- 
maya  durement  chiaux  de  la  ville 
III,  366;  put  esmaié  X,  39,  fém. 
34 
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Mfiutfo  II,  48.  P<mr  rétym.,  voy. 

flMHt'DiCf.  SOQSémot. 

■toAiArl  -s  esgaré  ;  «f  «e  parfi  de 
là  fHouU  (riite  et  esmarie  II,  37. 
Slnrrétym.,toy.  Gacbet  sons  le 
mot. 

BsBiayMieaMBl  II,  548,  corrigez 
efwayssement  (voy.  envt^semeni), 
mneatrler,  v.  a.  ,  se  rendre 
maître;  pour  estnestrier  le  mer^ 
le$  alant  et  venons  entrant  ou 
havenede  VEscluie  X,364;  pour 
phu  afoibUr  et  esmestrier  le  démo* 
rant  des  signeurs  de  France,  Ib. 
400. 

EMnett,  partie,  de  esmowrir,  son- 
lever,  exciter  ;  esmeû  en  tre  II, 
17.  —  Du  témMnesmeûte  fient  le 
subst.  esmeûte^  aqj.  émeute. 

mmmeikim^  émeute,  litt.  soulève- 
ment ;  puis  aussi  le  bruit  de  Té- 
meute ,  tumulte  :  H  noise  et  U 
esmeûte  de  le  ville  s*esleva  III , 
91 .  _  Dans  le  même  sens  aussi  le 
dérivé  esmeuHn  :  si  tost  ^*U  en- 
tetidi  le  huée  et  Cesmeutin,  il  des- 
ploya  sa  bannière  et  dist  VI U  345  ; 
noise  ne  esmeutin  VU,  193. 

Rmiicathi,  voy.  l'art,  préc. 

itaiHMlciBieBé ,   émolument   VIll, 

'  S66. 

B«iB*nveiiienl,  Instigation  ;  par 
Vesmouvement  et  faux  etiort  de  ce 
Buon  le  Espetisier  II,  30  ;  III, 
260  ;  soulèvement  :  jugiés  à  mort 
pour  esmouvement  de  commun 
(pour  avoir  incité  le  peuple  ^  la 
révolle)  X,  108  ;  expédition  mili- 


taire :  à  eeste  guerre  et  esmouve- 
ment rendi  grant  painne  lirois 
PheUppes  de  France  V,  1 10  ;  grasu 
guerres  et  grans  esmouvemens 
11,384. 

BsiB^avAlr,  engager,  Instigner: 
et  disent  que  li  conseil  d'Engleterre 
esmeuissent  leur  roi  à  che  que  il 
passast  ta  mer  II,  584  ;  susciter, 
soulever  :  une  guerre  II,  51 ,  une 
rihoU  n,  iî6;  avec  un  rég.  dîr, 
de  personne ,  soulever  :  comment 
il  peuist  esmouvoir  les  Londriens 
contre  le  roy  XVI,  8  ;  irriter  : 
aûa  U  disent  pour  fut  esmouvoir 
et  escauffer  II,  Î50.  —  S'esmou- 
voir,  i .  se  mettre  en  mouvement  : 
et  faisoit  commander  que  nus  ne 
s^esmeûst  jusques  à  tant  que  on 
le  eommanderoU  II,  162;  et  vit 
la  bataille  le  roy  d'Espaingne  un 
petit  esmovoir,  ib.  206  (le  pronom 
réfléchi  fait  d*babitude  défaut  è 
l'infinltiO  ;  partir  :  adont  s'esmut 
li  rois  de  France  V,  569  ;  2.  s'éle- 
ver, prendre  naissance  :  par  quelle 
manière  les  guerres  s^esmmrent 
entre  .  II,  5;  5.  s'agiter,  s'inquié- 
ter: pour  quoi  il  s'esmouvoient 
et  s'en  mérencoUoient  II,  411;  4. 
en  parlant  d'une  plaie  :  se  faire 
sentir  :  ses  plaies  s'esmurent  teUe- 
lement  et  si  le  ragravèrent  que  il 
ne  vesqui  point  depuis  longuement 
IV,  162. 

■•■lalr  (a*),  s'épouvanter  (litt.  de- 
venir mu,  muet);  les  bestessau- 
vaiges  s'esmuioient  et  fuùrieni  de- 
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vani  ces  bannièret  et  cee  gen$à 
cheval  II,  lU. 

B^marcr,  emmurer,  mettre  en 
cfaartre  privée  XVI,  7. 

B«paee,  -mmc,  espace  de  temps  ; 
par  V espace  de  sis  semaities  II, 
129  ;  loc.  adT.  un  ou  une  espasse^ 
qaelqne  temps  :  uneespasse  apriis 
V,  121  ;  quant  H  rois  de  Navarre 
eut  esté  une  espasse  à  Paris  VI, 
43;  m,  382;  IV,  186  (un  espace)  ; 
une  longue  espace  II ,  221  ;  = 
temps  :  li  Englois  n'eurent  autre 
espace  de  loisir  que  ce  que  ti  Fran- 
çois misent  à  venir  de  Oisemont  à 
la  Blanque-Taque  V,  20.  Le  mot 
est  tantôt  masculin,  tantôt  fémi- 
nin. 

BapitffM  H,  221  ;  lisez  espaffus. 

Bspaf asi,  sorte  d*arme  tranchante  ; 
U  avaient  haces  et  espaffus  (le 
texte  porte  par  erreur  espaces) 
et  gros  basions  fierés  à  picket  II, 
221  (la  var.  porte  pafas)  ;  U  lui 
devaleparmy  la  teste  un  coup  cTtm 
espafust  grant  et  pesant  XI,  366. 

—  Le  mot  se  rencontre  ailleurs 
aussi  sons  la  formeéconrtée/NiA^» 
pafful  (voy*  Gachet^.  La  forme  lié- 
geoise spaf^  qui  se  trouve  dans 
Louvr^x,  prouve  en  faveur  d'espa- 
fust  comme  forme  première,  et 
rétjmologie  tentée  par  Cachet 
spatha-fustis  (bâton  muni  d'un 
glaive)  est  plausible.  N'éUlt  la 
terminaison  ^^  qui  recommande 
particulièrement  cette  étymolo- 
gie,  on  pourrait  aussi  partir  de 


rinteijection  paff^  imitation  du 
bruit  d'un  coup  donné,  d*où  vien- 
drait un  verbe  espaffer,  battre; 
Tall.  a  de  même  tiré  de  TlnterJ. 
pu/r,  un  verbe  composé  abpu/lh^, 
bâtonner,  rosser,  écorcber,  et  un 
snbst.  puffèr,  couteau  et  pistolet 
de  poche.. 

Bspalé,  complètement  quitte;  Uquel 
fouage  U  princes  n*avoU  mies 
intention  de  tenir  longement,  fars 
tant  seuelment  cinq  ans,  tant  qt^U 
fust  espayés  dou  grant  argent 
quil devait  Wl.iaS. 

Bspalna  XIV,  239,  lises  espams. 

mmpsatére^  répandre;  adotU  s*es- 
pondirent  nouvelles  par  le  pays 
11,73;  son  sanch  espandre^  Ib. 
203.  — Au  passif»  s*écou1er:â 
Ventrée  de  janvier  Us  matinées 
sont  tantost  espandues  YII,  itt3; 
s'espandre,  sedisperser  :  Hâtèrent 
et  s^espandirent  aval  le  paysseion 
le maritie l\,  388  (2*  réd.  ses- 
pardirent  ;  les  verbes  espandre  et 
espardre  sont  plusieurs  fols  cou- 
fondus  Tnn  avec  Tautre). 

I .  Bspanir,  sevrer,  priver  :  detoutes 
doulceurs  propices  à  leurs  comptée- 
lions  les  Franehois  estaient  espanis, 
XIV,  239,  var.  (le  texte  a  eslon- 
giés).  On  a  imprimé,  par  erreur  , 
d*après  Bucbon,  espains.  Une  faute 
analogue  de  M.  de  Reiffenberg  a 
été  relevée  par  Cachet  è  Tarticle 
espaintf  auquel  Je  renvoie ,  ainsi 
qn*ii  ma  note  dans  Jean  de  Coudé 
11,530. 
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).  WBapmn%r^  expier  :  par  quoi  je  ne 
peut  mon  tfeu  aeomplir,  ne  afef 
au  Saint-Sépulcre,  ne  espanùr  met 
péchiét  tut  let  ennemie  de  Dieu 
II,  203.  ^  Ce  verbe  est  distinct 
du  précédent  ;  c'est  une  Tariété 
de  etpeniVf  qui  k  son  tonr  est  la 
forme  contracte  de  etpen^r^lequel 
reproduit  le  type  latin  expoenUere, 
liOrootaété  traité,  avec  pièces 
k  Fappni ,  par  11 .  Tobler,  Jahrbuch 
fQr  rom.  and  engl.   Uterator, 
Vin,  345. 
3.  Bspanlr  (•*),  s'épanouir;  flg. 
éclater  :  det  haynnet  qiHpuittedi 
t'etpanirent  VII,  Î57. 
Emptirér^f  disséminer,  répandre; 
du  lat .  tpargere  ;  part,  passé e»por« 
(lat.  tpartut)  ;  eetnouvelletfktrent 
etpartet  II  ,  117;  ce»  nouvelles 
t'etpardirent  parmy  le  ville  de 
Gond,  ib.  403  ;  vaut  venét  tout  à 
point  pour  etpardre  de  la  bénite 
iaue  tut  let  mors  IV,  371  ;  disper- 
ser :  unt  grant  tourment  te  mût 
susmer  qui  espardi  tous  les  vassiaus 
IV,  143  ;  vos  gens  s'espardront  sur 
let  citét  qui  tont  eti  vottre  obéis- 
tance  XII,  ^Ù9;  une  cité  mouU 
grande  et  moult  etparte  V ,  1 13  ; 
flnir  (en  parlant  d'une  assemblée 
dliommes  ou  d*une  fête)  :  avant 
que  lafette  fu  etparte  III,  354. 
BsparpUller,  disperser  IX ,  235  ; 

XII,  ttl. 
MmptkramsÊÊBmt^  wj.  SOUS  detpert. 
Bspanita ,    pr.    dispersion ,    flg. 
dégât,  destruction,  carnage  ;  ti  en 


ruèrent  par    terre  pluiseurt  d 
occirent  et  décapèrent    et  fitmU 
un  grant  etpartin  V,  94  ;  VI,  93. 
^  Voy.  aussi  artin. 
Bapartii*)    distribuer,    répartir, 
disperser  (composé   de  partir)  ; 
par  not  etpiet  que  nout  •  etparti- 
ront  tur  les  ckampt  en  plutieurt 
lieux  XI,    168;  en   leurt    logis 
espartis  ça  et  làWV,^\t, --  S'es- 
partir^ se  partir^  se  séparer, 
prendre  fin    (en    parlant  d'une 
assemblée  ou   d*un    éfénemeot 
occasionnant  une  réunion  d'hom- 
mes) :  ainsi  s^esparty  cesté  dessus 
ditte  chevauchieXM,  330. 
W^pmmm^n  voy.  espace, 
Kiip«a«rer,  écraser,  fracasser  ;  et 
eut  la  teste  toute  espautrée  XVI, 
114.  —  L'étymologie  de  ce  mot 
est  encore  incertaine  (voy.  Jean 
de  Gondé  I,  441).  Le  rouchi  l'a 
conservé  avec  le  même  sens  ;  sa 
parenté  avec  le  wallon  aspater, 
rouchi  espater,  fr.  épater,  aplatir, 
reste  douteuse. 
Eai^èee,  -eMM ,  prétexte,  moUf; 
H  cardinauls  qui  s'en  ensonmoU 
en  espessede  bien  (à  titre  de  bien) 
V,  420  ;X,  91;  XI,  259;  sur  tes- 
pèce  et  convoitise  de  fort  gaignier 
XIV,  198. 
Bspeciai,  particuUer.exprès  (forme 
savante    spécial)    :    par    spckU 
messagier   II,  40;  particalièrr 
ment  recommandé,  pressant  :  un 
très  especial  mandement  III,  247  ; 
V,  383;  remarquable  :  jeuiaux 
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ridœê  et  eipeciaux  11,  30;  ioUme  : 
Mf  especiali  amis  III,  Â&È  ;  le  plue 
especkU  et  eouvereun  de  eon  con- 
$eU  XVI,  I  ;  et  aucune  des  siens 
espedanlx  IV,  73  ;  c*est  li  inten- 
tion del  roy  et  de  son  plus  espe- 
cial  cmueU  II,  368.  —  L*adv.  par- 
Ucalièiemeot,  expressément  est 
rendue  par  espeeialment  (II,  24) 
ou  par  les  loeoUons  par  spécial 
(II,  19),  en  especial  (IV,  i33)  on 
ene9iaeia{tto'lll,31i,337. 
vpeclAlllé,  intimité  (voy.  l'art, 
préc.)  ;  et  U  fut  dit  en  grant  espé- 
ciatitéeten  délibération  de  cou- 
seU  VII,  75;  Il  /W  demandé  au 
roy  Richart  en  grant  secret  et  es- 
péciaUté  de  conseil  XVI,  102. 
Mpém  )  loe.  mettre  à  Vespée,  pas- 
ser an  fil  de  Tépée  :  c'estoit  leur 
entente  que  ^yaux  tous  mettre  à 
Vespée  II,  119;  Ib.  402  ;  III,  276  ; 
iV,  62.  Noos  disons  encore  «  met- 
tre à  fea  et  \  sang  ». 
lsper«nee,  confiance;  et  ay  si 
grant  eeperance  el  roy  nostre 
seigneur  que  vous  en  ares  joie 
III,  448. 

tolérer,  dans  l'ancienne  langue, 
généralise  le  sens  que  nous  y 
attachons,  en  celui  de  s'attendre 
à  une  chose,  bonne  ou  mauvaise  ; 
[les  assiégeants  anglais  de  Nantes 
apprirent  que  le  duc  de  Norman- 
die approchait  pour  lever  le  siège  | 
si  comme  il  Cesperoient  IV,  186. 
Le  verbe  espérer  équivaut  aussi 
parfois  à  compter,  avoir  Tinten- 


tion  :  àsawrir  à  quoy  U  tendait,  ne 
que  U  esperoit  ne  volait  faire  II, 
366. 

■•péri,  a  despert  (v.  c.  m.)  ;  U 
tious  faut  le  jonc  Edouwart  cou- 
ronner et  faire  roi  et  mettre  datés 
li  hommes  de  sens  et  de  vaUUmce, 
par  quoi  U  soit  espers  et  resvil- 
liés,  car  nous  n*avons  que  faire 
eftni  rot  endormit  ne  pesant  qui 
trop  demande  ses  aises  et  ses 
déduu  \l,9i. 

Mmpèm  (épais)  ,  obscur  :  car  il 
estait  toute  nuis  et  faisait  nwult 
brun  et  moult  espès  V,  64. 

B«peft«e,  voy.  espèce, 

■•peMemen*,  dru  :  ehil  archier 
trayrent  espessement  II,  fil  ;  Ib. 
408. 

SiipeMerte,  épicerie  X,  265.  On 
sait  qu'etptce  et  espèce  ne  sont 
que  des  variétés  du  même  mot. 

mmpeum,  époux  ;  espeuse,  épouse  ; 
fespeus  et  Vespousée  XV  ,  80  :  e( 
avait  pour  mouillier  et  espeuse  la 
filU  au  duc  Au6er(XV,2l8.— 
Cette  forme  est  conforme  aux 
anciennes  lois  pbonologiques  ;  eu 
en  syllabe  tonique,  ou  en  syllabe 
atone  ;  de  là  espeus  d'une  part, 
espousée  de  l'autre. 

Bsple»  espion,  féminin;  on  tierch 
jour  il  entendi  par  une  espie  III, 
338  ;  li  rois  dEngleterre  qui  avait 
ses  espies  en  Flandres  V,  265. 

fisi^laereck,  épineux  :  et  misent  le 
pignon  dau  captai  en  ung  fort 
buisson  espinerech  VI,  414  (sec. 
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réd.  p.  431  MtptftfTM). 

BsM«t ,  arme  de  guerre  ,  pique, 
épien  :  et  tenoient  daghe$,  haces 
et  cours  espios  de  guerre.  V,  47. 
Forme  ftriée  de  etpiet,  qui  Tient 
de  l*aDC  haut  ail.  epioz.  On  pent 
du  reste  aniai  ramener  le  plnr. 
eepioê  an  sing.  espiol ,  dté  par 
Gacbet  soos  eepoit.  Il  n'est  pu 
impossible  non  pins  que  eipiae 
dans  notre  passage  ne  soit  qa*ane 
faute  de  leaore  pour  eepoiê  (toj. 
espait), 

Bsi^lrer ,  inspirer  ;  celk  propre 
nuit  que  ce  devoU  avenir  espira 
eteivUla  Dieux  aucune  bourgoie 
de  Paris  VI ,  74.  —  Ut.  ins 
rendu  par  esse  présente  encore 
dans  escrire  (inscrire) ,  estruire, 
eslrument  et  estorer, 

■tepIrltoAllié,  aflTaires  spirituelles, 
XY,  64  (voy  temporalité), 

B«pi«is,  I.  diligence,  promptitude 
dans  Texécution,  surtout  dans  la 
locution  :  à  esploit  (vite)  II,  109, 
304  ;  IV,  73  ;  à  grant  esploit  III, 
440  ;  —  2.  effet,  action  :  et  fisent 
tant  par  t esploit  dou  vent  que  il 
entrèrent  en  la  rivière  de  la 
Tamise  II ,  437  ;  et  singlèrent  à 
TespHoit  dou  vent  devers  Norman- 
die, ib.  470  ;  —  3.  action  d*éclat  : 
se  nous  poions  ruer  jus  messire 
Lois  d^ Espagne ,  nous  ferions  un 
boti  espUnl  IV,  37  ;  II,  470  ;  —  4. 
arrêt  d*exécution  :  pour  exécuter 
ces  esplois  et  lui  faire  payer  II, 
396  ;  poursuite  Judiciaire  :  quant 


en  vostre  hirettdgeU  oeoii  faire 
tels  expiais,  ib.  même  page.  —  Le 
snbst.  esploU  dérive  du  verbe 
esploitier,  et  c'est  à  Tacception 
profit  qu'il  revêt  aussi  quelque- 
fois cbez  les  anciens,  que  se  rat- 
tache le  verbe  exploiter  moderne» 
qui,  lui,  est  bien  le  descendant, 
et  non  pas  l'ascendant,  du  snb- 
suntif. 
Bsi^lAlcier  vient  de  explicitare  et 
signifie  au  fond  :  déployer  de 
Tactivité,  d'où  procèdent  toutes 
les  acceptions  anciennes  et  mo- 
dernes. Au  sens  absolu,  le  verbe 
ne  dit  guère  plus  que  foire  avec 
diligence  ;  en  parlant  du  voya- 
geur oe  sera  particulièrement 
faire  du  cbemin  :  par  certains 
messages  qui  tant  exploitièrent 
qu^il  vinrent  en  Engleterre  V , 
281  ;  car  tl  voloit  que  on  fesist 
tout  le  charoy  et  fof/U  le  hamas 
esptoiter  devant  (en  avance)  et  que 
dou  soir  il  seroit  avœq  yaus  III, 
437. Du  sens  se  diligenter  découle 
celui  de  :  faire  marcher  sa  beso- 
gne, soigner  ses  intérêts,  tirer 
profit  :  il  prist  (dit)  paroles  dont 
il  quida  très  bien  espUdtier  XVI, 
90.  —  Gomme  actif,  le  mot  est 
synonyme  d'exécuter,  accomplir, 
avec  une  idée  accessoire  de  tirer 
avantage  de  ce  que  l'on  exécute  : 
il  ont  bien  commenehiet  à  esploi- 
lier  leur  voiaige  III,  413.  —  Au 
réfléchi ,  nous  lui  trouvons  les 
deux  sens  suivanU  :  1.  se  dépê- 
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cher  :  si  se  sspioUièreni  H  Hotn- 
nuffor  ce  qu'il  pewrmi  U^  iiî;  il 
nescpooient  fart  esploUier  pour 
le  cause  des  pesons  sinnmiêrs  et 
dou  groHi  eharoi  <iue  il  menaient 
V,  468;  S.  marcher  (en  parlant 
(Tane  affaire),  promettre  ane 
bonne  iasue  :  et  s'en  exploiteront 
mieux  mes  besoingnes  II,  63. 

BiH«i««iièreBieBl  »  à  esploit, 
vite  VIT,  403.  Gel  adverbe  sup- 
pose radj.etpfotfifrter,  et  eelai-cl 
un  subst.  esj^mtwre. 

\,  mmpmlT,  adv.,  peut^tre;  H,  8; 
ni,  157,  IW;V,  148;  VI,  199 
(une  praierie  espoir  large  de  sis 
bonniers  de  terre).  C'est  la  i^* 
pers.  sing.  de  l'indic.  prés,  de 
espérer  et  signifie  proprement  : 
«J'espère,  je  pense». 

1  Bap«ir,  subst.,  avis,  opinion  ; 
ta  eiiéde  Cambrai  estait  bien  pour- 
veûe  de  gens  alarmes  et  ossi  de 
tous  vifjres  sekmch  leur  espoir  III, 
13. 

Bap^is,  espèce  d*arme  tranchante  ; 
as  espées  et  as  haches^  as  espois 
et  à  daghes  III,  196  ;  combattre 
cfeipâf  et  d'espoisSyi,  269  ;  mes 
misi  le  main  à  un  espoit  de 
gfterrequeUportoU  àson  costet, 
ib.  330.  Voy.  l'intéressant  article 
de  Cachet  sur  ce  mot  et  ses  simi- 
laires. Pour  rétymologie  Je  m'en 
tiens  an  flam.  spit ,  bas-lat.  spi- 
tum  (ail.  spitz),  pointe,  pique. 

Umpamde,  bois  de  lit  (lat.  sponda); 
il  se  prist  à   seoir  sur  Vesponde 


de  son  lit  XI,  198  (var.  p.  calis), 
Emparan,  -«arsa  ,   éperon  XIV  , 
147;  ailleurs  esperon  III,  230, 
353.  La  forme  esporon  est  plus 
rapprochée  du  ▼.  ail.  sporo  (aqj. 
spor,  sporen),  qui  en  est  Torigine. 
fis|i«Brré,  couvert  de  poussière  ; 
et  estaient  leurs  cheoaulx  espour- 
rés  tellement  que  Us  ne  pavaient 
reprendre  leur  alaine   quêteurs 
bouches  ne  feussent  toutes  plaines 
de  pouldre  XII,  308.  Espourrer 
(de  pourre ,    poussière,  est  ici 
an  sens  de  empourrer^  car  stricte- 
tement  le  verbe  signifie  enlever 
la  poussière,  sens  qu'il  a  encore 
en  rouchi. 
Empaum^T,  v.  a. ,  1.   se  marier, 
célébrer  son  mariage  avec  :  li 
rois  espousa  Philippe  de  Hainnau 
en  Véglise  catédral  que  on  dist  de 
Saint   GuUlaume    II ,    197  ;    1 
marier,  unir  par  le  mariage  :  le 
mardy  il  furent  espousé  en  l'église 
cathédral  NostreDame  de  Cambray 
X,  314  ;  et  les  espousa  Farcheves. 
que  de  Cantorbie  XV,  306  ;  II,  193. 
197  ;  —  V.  n.,  faire  les  noces  itout 
le  jour  des  nopces  que  espousèrent 
XV,  83. 
Bapreadre  (•')  ,    prendre    feu , 
s*allum<v  ;  le  chastiel  qui   tantost 
s'esprist  et  aluma  II,  490  ;  tantost 
H  feux  s'esprist,  grans  et  vilains 
IV,  21.  Voici  comment  on    peut 
s'expliquer  l'origine  de  ce  sens  : 
d'abord  eipren^rv  (composé  ren- 
forçant le  simple  prendre),  saisir; 
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|Hiis  le  mot  ImiiTfdatlInDt  eette 
acoeptiOB  géoérale,  et  sappostnt 
poorsiyet  le  mot  fen  (aa  sens 
propre  o«  figuré),  il  flot  à  signifier 
saisir  de  feu,  aliamer,  embraser  ; 
de  là  aa  neutre  on  an  réfléchi , 
«être saisi  par  le  feot  prendre 
féo.  »  Dans  cet  ordre  d*ldées , 
cependant,  l'expression  «  lefea 
s'éprend  »  serait  logiquement 
incorrecte.  Je  propose  donc  une 
deuxième  filiation  logique  par- 
tant de  la  forme  refléchie  s'eipren- 
dite,  au  sens  de  s'attacher,  se 
prendre  à,  attaquer  ;  nous  aurions 
d'at>ord  :  «le  feu  s'éprend  à  la 
maison  »  ;  de  là  «  lefeu  s'éprend», 
le  feu  prend,  puis  un  verbe  actif 
etprendre,  mettre  en  feu,  un  verbe 
neutre  eiprendre,  et  un  verbe 
réfléchi  de  seconde  formation  » 
prendre  feu.  C'est  ainsi  que  l'actif 
aherdre  (saisir)  se  dégage  du  réflé- 
chi s'aherdre  (s'attacher). 

BspriBSAle,  engin  d*assaut  (voy. 
Littré)  II,  294;  III,  138;  XIII, 
108. 

■•prtBc;«lcr  (associé  à  datuer 
XVI,  S),  sauter,  s'ébaUre.  De 
l'ail,  tpringm,  sauter. 

■•pria  «  appris  ;  ee$te  avenue  fu 
mouU  tost  iceûe  ei  eêpriee  parmy 
Frandree  III,  198.  Nouvel  exem- 
ple de  l'échange  des  préfixes  e$ 
(«=  ex)  et  a  («  ad). 

■«privtor,  épervier  X,  85. 

BspMlMB ,  étourneau  ;  et  amt% 
comme  te  fixent  eeprohone  eiUre 


oifflf  geniUê  ou  «wloiu  XII,  7! 
var.  Hécart,  dans  son  Dict.,  donne 
eeproon,  étourneau,  sansonnet: 
Buehon,  lui,  traduit  par  épervier  ; 
l'autorité  du  premier  doit  l'em- 
porter. Le  mot,  par  son  radical, 
répond  au  wallon  eprem  ^  aH. 
mod.  Mpreke,  néerl.  epreeuwe. 

Emprmmwer  (■*) ,  se  distinguer  , 
dire  ses  preuves  (dans  uêb  action 
militaire)  IV,  53. 

■OiaellleUe,  petite  échelle  X,  41. 

■imaellloa,  échelon  X,  41. 

Bimaellllr,  «tor,  en^aelUr,  VOJ. 
eeeueilUr. 

BimaeaMByer ,  excommunier  V , 
«77. 

rs^ale^aeté  ,  échiqueté  ;  «ne 
f  aisée  eequiequeiée  de  bUme  et  de 
noir  X,  150. 

BiHiaterpet  ▼oy.  escerpe . 

■•^«lever,  voy.  escMever. 

■imnllto  (■')  IV,  388,  lises  esqueiUa 
(voy.  eseueUlir). 

wm^nîper,  v.  n.  •  se  mettre  ei 
mer  ;  «t  es^pèrent  et  se  dépôt' 
tirent  et  aïooient  vent  et  marée 
pour  eiOf  II,  88;  tl  entrèrent 
dedans  (dans  les  vaisseaux)  et  es- 
quipirent  en  mer,  ib.  374  ;  dont 
entendirent  il  à  sachier  les  anares 
amontetmisent  les  voUles..  et  tan- 
tosteskipèrent  IV,  141  ;  v.  a.,  em- 
barquer :  il  esquipèrent  lors  dte- 
vaus  il,  95;  ib.  195;  car  il  Us 
aooient  esquipés  avoecques  eulsen 
lor  vassiel  ib.  338  ;  aussi  eeeiper 
IX,  481. 
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E«4«i«,  foaillé,  mis  au  pilltge; 
etUroes  que  U  sedmioienten  la 
ville,  leur  mf  fu  toute  esquUe  X, 
397.  Participe  passé  de  etquerre, 
rechercher  (lai.  exquirere), 

Es^noel,  YOjf .  eseueil, 

Bflraeliler,  arracher  IX,  118. 

Bara«lcr ,  defenir  fou  ;  t(  et  ses 
ehevauxsour  quoy  il  eêtoit,  esra- 
gièrent  ambedeux  el  estrangla  H 
ungs  Vautre  Vi,  177  ;  «  nous  con- 
venra  tous  inorir  ou  csragier  par 
famine  Y,  190  ;  folle  et  esragie 
XV,  Î91. 

Baramle,  forme  variée  de  aramie 
(V.  cm.). 

Bsrederic,  voy.  enrederie. 

Bsrer,  agir,  errer  ;  et  leur  rémois- 
tra  doucement  qu'il  avaient  trop 
mal  eeret  de  che  que  il  awient 
ochis  les  officyers  dou  roy  IX,  447  ; 
X,  95.  L*orihographe  esrer  se  rap- 
porte à  errer,  comme  desrain  à 
derraiu, 

E«rcnr,  voy.  erreur,  —  Cachet, 
ao  mot  esrour,  ne  me  parait  pas 
avoir  exactement  saisi  la  valeur 
de  ce  mot.  Celui-ci  tient,  non  pas 
à  errer  =  lat.  errare ,  mais  i 
esrer  =s  |at.  ilerare,  devenu  edrar, 
esrer,  errer ^  faire  du  chemin,  être 
en  voie  ;  il  exprime  d*abord  erie- 
ment,  puis  entraînement  ;  être  en 
esrour  ou  errour  de  faire  qqcb., 
c'est  être  on  train  de,  ou  porté  à 
la  faire. 

Wmmsmgmét  qui  a  perdu  beaucoup 
de  sang  ;  t(  se  eombati  et  ala  tout- 
FROISSART. 


dis  avant  et  tant  que  fu  moult 
cssangnés  V,  447  ;  aussi  essanné  : 
Y,  301,  430  (et  navrés  priés  c'a 
mort  et  totu  essannés)  ;  W^  166 
{et  laissèrent  messirc  Corageux 
de  Mauni  sus  les  camps  comme 
mort,  tant  estait  il  navrés  et  essan- 
nés  de  ses  plaies),  Buchon  com- 
met une  erreur  en  traduisant 
notre  mot  par  :  mis  hors  de  sens. 

BManné,  voy.  I*art.  préc. 

Bufiauehler,  exaaIeKiler,  rehaus- 
ser ;  tous  ciaux  qui  les  incréduUes 
voroienl  destruire  et  le  foy  cres- 
tienne  essauchier  l\,  339;  pour 
exauchier  leur  estât  (leur  train  de 
maison)  X,  312  ;  vous  exaulcMés 
une  folie  plus  tost  que  ung  bien 
XIV,  247  ;  IX,  30;  faire  ressortir  : 
en  faisant  au  roi  de^  France  le 
récit  des  fêtes  qui  avaient  eu  lien 
en  Angleterre,  les  rapporteurs,  dit 
Fauteur,  ajoutèrent  d4i  leur,  de 
manière  à  plus  le  mal  exaulcer 
que  le  bien  XIV,  266.  —  Notre 
mot  actuel  exaucer  a  pris  une 
acception  spéciale. 

EMequCer,  exécuter  ;  sens  absolu  : 
et  se  doublèrent  de  lui  que  de  fait 
il  ne  vosist  esséquter  cnsi  que  il 
le  disait  \\,e\, 

B««erveler  (écerveler) ,  égorger 
X,  36  ;  escherveler,  ib.  170. 

EMenlé,  isolé  ;  quant  le  duc  se  véy 
là  enclos  et  esseulé  de  ses  frères 
XVI,  74.  Cp.  asseulé, 

RMlelle,  aisselle  ;  et  fut  là  décote  et 
puis  pendu  par  les  esiielles  XII, 
25 
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272.  Aulre  forme  de  assielle  i, 

Bfliill ,  deslrucUon  ;  snbst.  verbal 
de  esiillier  ;  tant  que  de  le  labeur 
de  via  teste  que  de  Vesiil  de  mofi 
corps  II  ,  2  ;  cousommalion  :  et 
largement  trouvaient  de  vins  plus 
qu'il  fu?  leur  hesongnast  dont  il  fai- 
soient  grant  essil  V,  379. 

KAAillier,  ravager,  détruire  II, 
15.18;  in,  8,  228  ;  VI,  55  ;  con- 
sommer :  il  n^est  finafice  nulle , 
tant  soit  grande  que  gens  d'armes 
n'exillent  ne  mettent  à  fin  X,  304. 
— -  Sur  le  développement  da  sens 
primitif  du  mol,  qui  est  exiler, 
voy.  Llllré. 

EM«aler  (•')  =  s*ensofiier,  s'oc- 
cuper; entretemps  la  femme  se 
essonia  entour  le  feu  X,  37 . 

EM^rber,  dépouiller,  détruire; 
veut  il  mettre  hors  d^Engletcrre  et 
essorber  tous  les  nobles?  il  n'y 
aura  bientost  nulluy  XVI  ,  91  ; 
sans  nul  title  de  raison  il  essorbc 
son  royaume  et  met  hors  les  vail- 
Ions  hommes  q^d  le  devraient 
aidicr  à  garder,  ib.  93  ;  et  veult 
essorber  le  royaume  des  nobles  et 
des  vaillans  hommes,  ib.  i6i.  — 
JusquMci  je  n^avais  connu  qu*un 
verbe  essorber  au  sens  d*aveugler 
(voy.  ma  note  Jean  de  Condé  I, 
417)  ;  il  ne  peut  convenir  ici,  où 
la  signiacation  qui  s'impose  est 
exterminer  ,  faire  disparaître. 
Dans  une  chanson  de  Guillaume 
de  Béthune  on  lit  :  Car  pour  pe- 
chiés  essorber  Fu  en  crois  petidus  ; 


c'est  bien  lï  détruire,  effiler. 
Mitzner  voit  dans  cet  essorber 
une  variété  de  essorbir  et  par 
conséquent  le    latin  exsorbere , 
absorber ,  engloutir.  Cela  peut 
être  admis  ;  en  tout  cas  c'est  cor- 
rect. Cependant  notre  troisième 
passage  me  conduit  à  une  autre 
explication.  Là,  e»or6tfr  équivaut 
ï  dépouiller,  priver,  et  Je  n'bé- 
site  pas  à  y   voir  un  type  exor- 
bare^  comme  composé  de  arbore, 
priver.  La  conversion  du  tour: 
essorber^  dépouiller  le  royaume 
des  nobles,  en  celui  :  essorber 
les  nobles  hors  du  royaume,  est 
conforme  k  une  foule  d'autres  du 
même  genre.  Nous  aurons  ainsi  la 
série  suivante   :  dépouiller  de 
(y  passage),  puis  dépouiller  en 
général,  affaiblir,  amoindrir  (2« 
pass.),  enfin  enlever,  faire  dispa- 
raître (!•'  pass.).  —  Bucbon  omet 
dans  le  premier  passage  les  deux 
mots  et  essorber  ;  dans  les  deux 
autres,  il  y  substitue  estorber, 
qu'il  interprèle  au  Glossaire  par 
troubler.  Un  mot  estorber  (=  ex- 
turbsire)  pourrait  exister,  mais  il 
n'existe  pas,  et  d'ailleurs  les  mss. 
ont   bel  et   bien   essorber  ;  au 
surplus,  le  sens  n'appuie  en  aucune 
façon  un  verbe  estorber. 
■•■•allé;  tant  estaient  lor  eeval 
essoufléque  jusques  à  la  grosse 
alainneVi,  26.  J'ai  relevé  ce  pas- 
sage pour  compléter  Tblstorique 
de  l'article  dans  Littré. 
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I.  Bstable  ,  éuble  ;  proverbe  : 
dore  Vtêtabk  quant  le  cheval  e$t 
perdu  XIII,  5. 

1  BslaMe,  stable,  fixe  ;  parmi  tant 
{ï  là  condition)  que  U  princes 
devait  ternir  ses  monnaies  estables 
sept  ans  \l\f  VSS;  afin  que  les 
cases  destus  dites  soient  plus  fer- 
mes, eetables  et  vaillables,  ib.  28i; 
•dverbe  :  establement ,  ferme- 
ment :  fnaiff  vouUrit  establement 
tenir  la  triève  XIV,  169. 

B«l«Mcfé,  subilité,  opp.  à  varie- 
ment  Ml  y  ZU, 

■■iMlie,  voy.  estaque,  XIII,  170. 

Emimim,  rém.,étai,  SippuUetregarda 
sur  le  seigneur  de  Corasse  qui 
s*appuioit  devant  sa  chambre  à 
uneestaye  XI,  200.  Nous  avons 
encore  cette  forme  féminine  en 
termes  de  blason. 

B«t«lBdre,  tuer  ;  pour  contreven- 
gier  le  mort  de  se  cousine  ger- 
maine que  U  rois  Pierre  avait 
estainie  et  fait  mourir  VII,  84  ; 
X,  171  ;  part,  estaint,  privé  de 
lomtère  :  car  il  avait  Voeil  estaint 
et  le  perdi  en  cachant  (chassant) 
vncerfSW,  456.  —  Il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  estaindre  deve- 
nir le  synonyme  de  tuer  (il 
Test  encore),  quand  on  sait  que 
tuer,  dans  le  principe,  signifiait 
éteindre  (voy.  mon  Dict.). 

Bstalnne,  adj.,  d*étain  ;  un  custode 
estainne,  un  étui  en  éuin  X  ,  88  ; 
je  n*ai  pas  d'antre  exemple  d*un 
adj.  eftoinne  ou  estagne ,  repro- 


duisant le  lat.  stanimis  ,  mais  il 
est  très-admissible ,  et  je  crois  la 
forme  estainne^  proposée  \  l*Er- 
rata  du  volume,  inutile. 

Bntake,  voy.  estaque. 

Ratai  (readre),  prendre  une  atti- 
tude de  défense  ;  quant  il  veïrent 
que  tamps  fu  de  retraire ,  si  se 
rctraisent  jusques  à  leurs  fossés  et 
là  rendirent  estai  jusques  à  tmit 
que  leurs  gens  furent  entret  à 
sauvelé  IV ,  8.  Voy.  Tart.  estai 
dans  Cachet  ;  notre  passage  le 
complétera  avantageusement. 

Butamper  szpétier^  battre  le  pavé, 
se  promener  ;ets*en  vinrent  sus  le 
place  yaux  remonstrer  au  tnaieur 
et  as  jurés  qui  là  estampoieni 
VIII,  184  ;  U  ont  huy  tout  le  jour 
traviUiet  (cheminé)  et  esiampet 
en  ces  mares  X ,  133  ;  Vomme  dou 
gait  qui  là  estampait  sitr  les  murs^ 
ib.  3S8.  —  Peut-être,  cependant , 
faut-il  traduire  par  être  debout, 
qui  est  le  sens  du  rouchi  s'étam- 
per.  Le  mot  vient,  comme  estam- 
per, du  germanique  stampen,  pié- 
tiner (ail.  stampfen). 

Bstiiachler  ,  étancber  ;  estan-, 
chier  qqn,  de  sa  plaie,  la  lui  pan- 
ser XI,  117  ;  estanchier  une  plaie 
XIII,  233;  estatichier  qqn.  tout 
court  IV,  387  {il  se  tifU  là  tant  que 
il  fust  estanciet). 

BfliMidars  ,  point  de  ralliement  : 
et  fu  H  pennons  messire  Eustasse^ 
qui  estait  H  estandars  et  H  rai" 
loiancc  des  Englès,  conquis  et  tous 
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desciréi  VI,  iU, 
wtmtttnt  (en),  debout  :  elle  se  dreclta 
en  estatU  II,  51  ;  Jchans  Chandos 
ne  se  peut  tenir  en  estant ,  mais 
chcî  à  terre  Vil ,  4^6  ;  laissier  en 
estant  (en  pari,  d'un  fort)  IV,  340  ; 
[le  duc  de  Berry  ne  consentit  pas 
que  la  dame  se  mit  ï  genouxj. 
ançois  le  volt  ofr  parler  tout  en 
son  estant  VU!,  f36  ;  mettre  sus 
estant,  établir  :  et  mist  le  seigneur 
de  Biuugcu  en  Mortagne  sus  estant 
pour  garder  che  ptusaige  II,  428. 
enuipie,  entrepôt  de  marchandises, 
marché  ;  itly  a  eertaiftes  ordenances 
tus  Vestaple  des  laines  II,  17; 
prendre  deux  mille  marcs  sus  tes' 
tapie  des  laines  V,  144  ;  et  serait  à 
Calais  H  estaples  des  laines  éCEn- 
gMerre,  dou  plone  et  de  Vestain  , 
ib.  221.  C'est  le  mot  actuel  étape. 
Rif«ai|ne ,  -ache  ,  pilier  ,  pilot  ; 
et  trouvèrent  le  pont  deffaict,  mais 
eficores  estoietit  H  estake  en  Feaue 
IX,  258  ;  IV,  420  ;  li  Flamenc  ont 
deffait  leur  pont ^  et  tellement  croi- 
siot  de  grans  mairiens  et  S  esta- 
ques  (c*est  ainsi  qu*il  faut  lire  au 
Hea  de  de  staques)  parmy  les  gis- 
les  dou  pont  que  impossible  seroil 
de  passer  ne  nef  ne  nacelle  X,  121 . 
Sur   l'origine  du  mot ,  voy.  les 
Dict.  sous  estocade,  son  dérivé. 
TEuint  se  présente  dans  Froissart 
avec  les  significations  ordinaires 
de  situation,  position,  surtout  de 
position  sociale  ;  on  y  trouve  éga- 
lemeni  celle  de  manière  de  vivre, 


train  de  maison,  ménage  (lent»- 
grant  esieU  II,  377,  la,  roine  tint 
so9i  estât  (c.-à-d.  sa  ooot)  en  le 
sale,  Ib.  93).  Nous  n'atons  guère 
rencontré  d'emplois  du  mot  pou- 
vant fhipper  ou  arrêter  Un  lecteur 
moderne  ;  quelques  passages  me 
suffiront  :  XVI,  43,  tl  se  advisa  que 
aviMt  le  d^aariement  de  ces  sei- 
gneurs^  il  leur  remonstreroit  une 
partie  de  ses  puissances  (richesses) 
et  estas  (le  mot  s*applique   aux 
diverses  branches  d*un  train  de 
maison  tel  que  celui  d'Amourath)  ; 
II,  84,  203  ;  —  IV,  317,  gens  d^es- 
tat,  personnes  de  hante  position  ; 
11,41  iHuesUEspensierssedoîibta 
gratuiement  que  la  poissance  dou 
roi  de  fVance  ne  le  fesisl  trebu- 
ckierjus  de  ses. estas  (de  ses  char- 
ges et  dignités).  Le  mot  revêt 
l'acception  vague  de   «   sujet , 
question  »  :je  voel  un  petit  tenir 
et  démener  (traiter)  le  pourpos  et 
estât  de  proèce  II,  12.  Ce  qui  re- 
vient à  chaque  instant,  c'est  la 
locution  :  sus  V estât  que,  qui  équi- 
vaut à  a  dans  les  circonstances 
ou  de  la  manière  que  (XVI,  42); 
sm  Vestat  que  de  suivi  d*un  infi- 
nitif,  =   h    condition    de,   de 
manière  à,  à  telle  fin  que  :  fins  de 
parlenumt  fu  que  tout  seigneur, 
conte ,  etc. ,  se  départirent  sur 
Vestat  que  de  yaux  appareUUer, 
quant  requis  en  seroient  il,  420; 
aussi  sur  Vestat  que  pour,  afin  de 
Xi,  5.  La  formule  adverbiale  sus  cet 
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e$iat  ëëgage  fréquemment  de  son 
sens  propre  :  en  cet  eut  de  cho- 
ses, celui  de  «  de  cette  manière, 
ainsi  »:  V0U9  y  trouvères  otani 
de  granifitiid'armeê,..,.  degran- 
det  batailles  et  de  toutles  autres 
coses  sur  eel  estai  (de  cette  nature), 
fuiu  dépendent  de  membres  cTar- 
mes  ei  de  proèeke,  que  de,,,  11,2.. 
Notons  encore  l'expr .  joor  cet  estât, 
de  cette  manière  III,  Î65,  363^  — 
Enfin  Je  vois  estât  équivaloir  ï 
saison  ,  moment  favorable,  dans 
Texemple  suivant  :  ce  n*estoit  mies 
estas  de  ehevaucfUer  ensi  par  tel 
temps  et  à  tel  heure  W,  38  (cp. 
l'iul.  stagUme,  saison). 
BstaivS,  ordonnance,  statut  ;/7ar 
drmt  estatut  et  ordenance  V,  276  ; 
etfulà  renouvelles  et  afermés  uns 
jugemens  et  estatus  qui  avoil  estet 
fais  m  le  court  de  Vempcreur  II, 
473. 
BBtaaMer,  éubler  Vil,  361. 
BstaaMIr,  établir  11, 162  ;  111, 336. 
Pour  ce  changement  de  a  en  au, 
cp.  diauble  p.  diable  II,  164. 
fUiiav«lr,  falloir,  être   nécessaire 
(voy.  Diez  11,  295,  et  Cachet  sous 
estuet).  Je  ne  pense  pas  avoir  ren- 
contré ce  verbe  dans  les  Chroni- 
ques autrement  que  sous  la  forme 
de  rinfinilif  et  employé  comme 
subsUntif  :  et  le  tint  tout  aise 
fc(ow  son  estavoir  (la  leçon  esça^ 
voir  est  une  faute  de  lecture)  il> 
44.  Ce subst.  signifie  1.  néa^ssilé, 
besoin,  2.  comme  dans  le  passage 


cité,  moyens   dont  on  dispose; 

soiez  larges  selon  vostre  estavoir, 

dit  Froissart  dans  les  Poésies. 

Bstecbler,  porter  des    coups  de 

pointe,  combattre  à  l'arme  blanche; 

là  eutférut,  lanciet  et  eslechiet  et 

fait    tamairUe  appertise  d*armes 

VI,  11  ;  fes  batailles  entrèrent  Vune 

dedens  Vautre  en  boutant  et  en  es- 

tcchafit  des  glaives,  ib.  420— C'est 

la  représenution  française  de  l'ail. 

stechen,  stecken,  piquer,  ficher. 

Etftequicr,  ficher  en  terre,  X,  122 

(un  planchofi),  Voy.  l'art,  préc. 
BflêeqnUi}  •kis  ,  combat  à  l'arme 
blanche  ;  bon  estequis  III ,  153  > 
var.  (le   texte  a  bonne  jousU); 
estekis  de  glaives  IV,   176.  La 
forme  première  et  normale  estc- 
queïs  se  trouve  V,  245. 
Biitcr,  se  tenir  debout  :  si  veï  de- 
vant lui  ester  mgr,  Bcrtran  de 
Claiekin  VU,  245.  —  Le  sens  de 
store  s'élargit  en  celui  de  esse 
dans  la  formule  laissier  ester  (plus 
i9iT  laissera  estre) y  laisser  là,  ne 
plus  s'en  occuper,  cesser  (cp.  ail. 
sein  lassen)  :  à  ces  mots  passa 
oultrc  H  rois  et  laissa  ester  iwoti- 
signeur  Jo/froi  et  s*cn  vint  devers 
mofisigneur  Ustassc  V,  247  ;  quant 
on  veï  ce,  on  le  laissa  ester  11,  386  ; 
or  laissons  estre  à  (cessons  de) 
parler  de  ceste  matière  XV,  155. 
mtlel,  latte  ;  il  H  alèrent  ardoir  sa 
maison,  que  onques  ny  demora 
esiicl  ne  mairien  W,  421.  Forme 
masculine  de  csteUe,  latte,  bar- 
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deaii,  qui  est  le  Ut.  a$ieUa^  tatre 
forme  de  attula,  oMtito,  pelit  ais. 

Ballppery  Toy.  eslipper, 

RaUvIaax,  bottes  ;  fi  remirent  {me- 
quet  li  Eêcol  ne  vin  ne  sd,  ne  quir 
tanet  ne  conréé  pour  faire  esti- 
viaulx  ne  $oler$  11,  169  ;  \l,  212. 
—  Ital.  êtivale,  prov.  ettival,  ail. 
êtiefél;  da  latin  aeetivaU,  pr. 
chaussure  d'été. 

£•!•€ ,  souche  ;  sens  propre , 
poutre,  chevron  :  t^  Vardireni  et 
essiUièrent  Ullement  que  onqtiee 
tie  demora  eetoê  sus  aultre  que 
tout  ne  fusi  ars  et  brui  VI,  193  ; 
sens  fig.,  race,  souche  de  famille  : 
liquels  ne  venait  mies  dou  droit 
estock  de  Bretaigne  III,  326  ;  ori- 
gine :  cil  grant  bourgois  guides- 
toch  et  destration  avoieni  demou- 
ret  en  taviUede  Calais  Y,  218.  — 
De  Tall.  stock,  tronc. 

K0t«ffe,  étoffe,  matière  ;  fig.  ap- 
proTisionnement ,  équipement , 
attirail  :  et  estoient  bien  huit 
iniUe  hommes  et  de  bonne  estoffe 
III,  41  ;  abondance,  quantité  :  et 
se  tenaient  en  grant  estoffe  et  moult 
richement,  ib.  153  ;  il  estoient  là 
venut  en  grant  estoffe  et  en  bon 
arroy  IV,  256;  il  teiwit  grant 
estât  et  estoffe  de  vaisselle  dor  et 
dargent  IX,  124  ;  richesse  :  gens 
destoffe,  gens  riches,  cossus  IX, 
111. 

£a(«ffé,  bien  fourni,  bien  équipé, 
voy.  estoffer.  Appliqué  à  mande- 
mcnt  {si  furent  leurs  mandemens 


grans  et  estoffés  XIII ,  291) ,  le 
mot  doit  vouloir  dire  :  précis, 
fourni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  foire  suivre  d^effet.  ^  Adv. 
estoféement,  richement,  abondam- 
ment :  et  estoient  les  rues  parées 
et  couvertes  de  draps  et  dejemauli 
moult  estoféement  l\ ,  9i  ;  et  se 
pourvdrent  bien  estoff&tnent  de 
chevaus  et  de  hanuu  \l,  205  ;  en 
grand  nombre  :  U  seigneur  de 
France  y  furent  si  estoffSement 
IV,  357  ;  si  y  vinrent  nunUt  estof- 
féement  et  en  grant  arroy  V,  8. 

Ratoffer,  1 .  garnir  :  selles  estofées 
bien  et  fricement  \l ,  96  ;  — 
2.  pourvoir  du  nécessaire,  équi- 
per, monter  :  chevaliers  et  etcuters 
tous  bien  montet  et  rieemesU 
estofet  II,  i  15  ;  estoffer  une  entre- 
prise, un  repss ,  faire  dans  les 
conditions  requises   :  le  due  de 

.  Bourgoingne  considihra  une  chose, 
que  ce  voyage ^  au  tout  estoffer  («» 
à  Testoffer  tout  à  fait),  cousle- 
roil  trop  grandement  en  mise 
et  finance  XV,  225;  là  furent 
donc  grans  disners  et  biaus  et 
bien  estofés  II,  237  ;  si  fu  U  sou- 
pers grans  et  biaus  et  bien  estofés 
III ,  7.  —  S'estoffer,  se  fournir, 
tirer  sa  subsistance  :  tout  paSs 
vivent  et  s'estofent  et  gouvernent 
Vun  de  Vautre  II,  439  ;  et  bien  i 
avait  neuf  ou  dis  mille  bourgois, 
mais  la  grignour  partie  s^esto- 
foient  tout  de  la  draperie  IV,  40A. 

B«t«l«r ,  prendre    ses   quartiers 
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d'été,  opp.  à  hiverner  ;  iet  cùm- 

pmgties  avaient  estet  en  Frmiehe 
et  ivemet  et  estoyH  (le  texte  porte 
fautivement  oitoyet)  VII,  325. 
EmfH^  est,  se  trouve  ;je  n'ai  que 
une  mort  à  morir  qui  etloit  eti  la 
votenté  de  Noetre  Seigneur  II,  55. 
—  Cette  singulière  forme ,  tirée 
du  ms.  de  Vtlenciennes ,  s'ex- 
plique fort  bien  ;  elle  tient  tu 
verbe  estewnr  (lat.  store)  aussi 
naturellement  que  doit  à  devoir. 
Batelier,  étourdir  ;  il  furent  tout 
doi  ti  fort  rencontret  de  deus 
pierres  qu'il  en  eurent  leur  bacinés 
effondra  et  les  testes  touttes  eston- 
nées  111,  274  ;  et  furent  si  estonnet 
que  on  quidoit  bien  que  il  deuiS' 
sent  morir  V,  87  ;  heurter  avec 
violence  :  de  cel  encontre  fula 
nefdou  roy  si  estonnée  que  elle  fu 
crokie  V,  361  ;  métonymie  de  la 
cause  pour  reffét. 

E«tor4re ,  extorquer  ;  pour  estor^ 
dreplus  grant  raençon  V  ,  465  ; 
pour  estordre  plus  grant  argent 
VI,  iOi  ;  le  roiaulme  de  France 
estoit  vexé  de  tailles  et  de  totttes 
exactions  villaines  dont  on  pou- 
vait extordre  argent  XVI,  246. 

Bit«rer,  éUblir,  fonder  ;  le  grant 
castiel  de  Windesore  là  où  pre- 
mièrement fu  commenchie  et 
estorée  la  noble  Table  Ronde  IV, 
203  ;  depuis  [que]  le  motidefu pre- 
mièrement édiffié  et  estoré  XIV, 
70.  —  Du  lat.  instaurare, 

Efltorycr  (leçon  suspecte)  :  et  traist 


une  longhe  espée  de  Bourdiaiux  et 
vota  commenche  à  estoryor  et  à 
faire  place  autour  de  ly  IX,  408. 
^  Un  verbe  estoryer  m'est  incon- 
nu ;  je  lirai  donc  escoryer^  qui 
signifie  fustiger,  et  qui  est  le  bas- 
lat.  excoriare^  ital.  scoreggiare, 

B«i«s ,  nom.  sing.  de  estoc  (v. 
c.  m.). 

Ratoape,  étoupe  ;  proverbe  :  il 
aura  temprement  autres  estoupes 
en  sa  qftenouille  (il  changera  bien 
vite  de  projet)  XIV,  283. 

Bflt«ar,  choc,  combat,  mêlée  ;  là 
eut  grant  estour  et  dur  et  bien 
combatu  V,  243.  —  Subst.  ver- 
bal de  estourmir,  ou  directement 
tiré  de  Tall.  sturm,  agitation 
violente  ,  charge',  assaut  ;  ital. 
stormo. 

is«i«ariiiie,  alarme,  tumulte;  et 
enlrues  que  li  estourmie  se  com- 
mença à  eslever  IV,  29. 

BfltonnBlr,  actif,  mettre  en  mou- 
vement ,  alarmer  ;  les  nouvelles 
vinrent  au  roy  comment  uns  Uè- 
vres  avait  estourmy  ses  gens  III, 
45;  li  une  part  des  nostres  ira 
estourmir  et  resvitlier  Voost  IV, 
29.  De  Tall.  stûrmoi ,  sonner 
l'alarme ,  pr*  se  précipiter  avec 
impétuosité;  voy.  aussi  estour. 
— >  S* estourmir,  se  mettre  en  mou- 
vement ;  à  le  vois  et  le  huée  s'es- 
tourmy  li  os  11,  265  ;  tort  «e  «wi- 
menchièrent  toutes  gens  à  estour- 
mir et  à  venir  à  pooir  sus  ces 
Flamens,  tb.  223;  IV,  16. 
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t,  hardi,  téméraire  ;  et  «e  fé- 
rirent  eitoutement  et  fièrement  en 
ces  archierê  II,  117.  De  Tall.  stôls, 
flam.  êtout,  superbas. 

Batradear,  qui  aime  à  battre  Vet- 
irade,  à  courir  l*aventiire  XI,  205 
{grant  piUart  et  fort  estradeur). 
Cp.  prov.  raubador  atradier. 

Bstraffne  ,  ••Isne ,  =s  eetrange 
(v.  c.  m.). 

KnirAlsnerle,  actiOD  étrange  ;  che 
ti  seroit  grant  estraigneric  IX, 
129. 

RiitralB,  paille  :  et  fitent  couvrir 
le$  maieon»  de  claies  et  d^eetrain 
et  déterre  IV,  Î67  ;  et  negisoient 
que  sus  estrain  \,  376.  —  Lat. 
stramen,  paille  éteodae  à  terre, 
litière. 

Estralndre,  1.  serrer  ;  lors  le  baisa 
et  li  estraindi  le  tnotfi  en  signe 
de  grant  amour  II,  63  ;  tous  les 
jours  il  estoit  devant  leurs  portes 
et  les  estraindoit,  siqite  il  n'osoient 
widier  fors  en  grant  péril  \\\,  81  ; 
et  avoient  mis  le  siège  entottr  la 
cité  de  Nicolpoly  et  durement  es- 
traitite  XV,  309  ;  3.  aller  aa  coBor, 
peser  :  car  li  cose  les  estraindoit 
II,  450  (457)  ;  car  la  besoingne 
leur  estraindoit  durement  ib.  454. 
—  Le  mot  varie  avec  la  Corme 
tutraifidre, 

Kfllralne,  =3  estrine  (v.  c.  m.). 

Fuirait,  issu  :  estrais  des  royaus 
(d*extraction  royale)  11,  306. 

Kfltrasaler,  étranger  V,  375. 

Katramlère^  voy.  estranière. 


Bfltraace,  -a«»e  -alaffe,  -Aisne 

(lat.  extraneus),  1.  étranger  :  II, 
il  (de  nation  estrange),  ib.  60 
(estranges  gens)  ;  ib.  380  (estra- 
gnes  chevaUers);  VII,  iZ  (U  sau" 
doger  estraùige)  ;  3.  étrange,  éton- 
nant :  mur  ouvré  par  maitu  de 
Sarrasins  qui  faisoient  les  sou- 
dures si  fortes  et  les  ouvrages  si 
estragnes  que  ce  v^est  point  eom- 
parison  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290  ;  3.  snrpris,  confus  :  elles 
qui  furent  honteuses  et  estranges 
de  sa  venue  XI,  105. 

Ralraiilère  ,  drapeaa  ,  papillon  ; 
II,  435  (les  bannières.  Us  pennons 
et  les  estrannières  des  htpors 
dEngleterre  qui  volcient  atnont 
sus  ces  nefs)  ;  III,  204  ;  IV,  42  ;  V, 
259.  On  lit  aussi  estramière  IV , 
139  (var.)  ;  VIII,  139  {H  avoU  au 
son  de  leurs  mas  grans  estramiè- 
res  à  manière  de  pennons).  —  Je 
ne  connais  pas  Torigine  de  ce 
mot.  Pent-être  estramière ,  qui 
paraît  être  la  forme  normale, 
est-il  connexe  avec  Tall.  siriem, 
bande,  raie,  v.  fiam.  streme. 

BsiraiioB,  extraaion,  origine  ;  cil 
grant  bourgois  quid'estoeh  et  d'es- 
tration  avoient  demouret  en  la 
ville  de  Calais  V,  218  ;  il  venoitde 
toute  estration  d'honneur  %U\ , 
30. 

Bstre  ;  toarnnres  et  locutions  par- 
ticulières :  messires  GuiUaumes 
de  Douglas  leur  avait  bien  bt^ti- 
sict  que,  se  par  forche  U  estaient 
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pri$,  de  leurs  vie»  ne  ierait  riens 
III ,  244  (on  ne  se  soucierait  pts 
de  leur  laisser  la  vie)  ;  doiU  mouU 
Fen  est  (dont  II  se  soacie  beaa- 
coap,  qal  lai  va  fort  à  cœur)  V  , 
907  ;  qwmt  tant  lor  estoit  que  de 
U  faire  tel  honnour  II,  189  ;  no 
autre  emploi  impersonoel  est  il 
lui  est  e»  Il  se  porte  :  si  rappela  et 
H  demanda,  comment  il  li  estoit 
VII,  i45.  Estre  bien  on  mal  ùfi 
qqn.,  être  en  bons  ou  mauvais 
termes  avec  lui  III,  312;  voy. 
bien  et  mal,  ^  Emploi  réfléchi,  se 
gérer  :  çui  sivaillamment  se  savait 
estre  et  avoir  entre  totts  signeurs  et 
toutes  dames  VI,  316  ;  et  le  fxtu- 
loient  leplus  du  temps  avoir  aveue 
euls,  et  mouU  bien  il  s*y  sçavoit 
estre  WlyiÀi. 
■nireilB,  -erlln,  monnaie  anglaise 
introduite  en  Angleterre  par  les 
marchands  de  la  Hanse  {easter- 
ling ,  homme  deTEst):  et  tout 
furent  payet    en  purs  estrelins 
d'Engleterre  II,  90  ;  on  euist  un 
gras  eaponpour  trois  estrelins, 
douse  frais   hairens    pour    un 
eslrelin^  un  gallon  de  bon  vin  de 
Rinpour  huit  estrelins,  ib.   129. 
Je  ne  me  hasarderai  pas  à  fixer 
la  valeur  ni  de  ce  qui  s*appe)le 
nettement  estrelin ,  ni  du  terme 
une  obole  estreline,  (II,  153;,  ni  de 
celui  de  livre  à  Festrelin  (je  vous 
donneet  aseigne  cinq  cens  livres  à 
Festerlin  par  an  de  revenue  V  , 
1S5);  c'est  aux    numismates  à 

FROISSART. 


éclaircir  ces  questions.  Je  me 
bornerai  ï  remarquer,  qu'en  i359 
la  livre  sterling  se  divisait  , 
comme  aujourd'hui ,  en  20  sols 
ou  shillings  ,  et  le  sol  en  12  de- 
niers ou  pence.  Elie  valait  0  écus 
de  France  frappés  sous  Philippe 
VI. 

Bstrl ,  eiisrlff  (subst.  verbal  d^M- 
triver)y  querelle,  dispute  ;  en  cel 
estri  se  départirent  les  parties 
V,  195;  <M  Englès  sont  en  plus 
grant  estri f  contre  le  roy  II,  411  ; 
entre  ces  paroles  des  uns  as  aul^ 
très  eujt  plmseurs  détris,  estris  et 
débets  111,  96  ;  ft  e»!  of  entre  yaut 
grant  estri  f  III,  450  (var.  estrit). 

Rstrlae,  heur;  povre  on  maie 
estrine,  malheur;  bonne  estrine, 
bonheur;  uns  lièvres  qui  est 
encontrés  de  povre  estrine  (par 
malheur)  III,  45  ;  à  maie  estrine 
pour  yaus  V,  71  ;  entrer  en  povre 
estrine  ib.  72  ;  à  bonne  estrine  IX, 
392.  Aussi  estraine  :  de  ma  bonne 
estraine,  par  ma  bonqe  chance 
XI,  108.  ^  C'est  le  mot  étrentie 
de  la  langue  actuelle;  dans  le 
rouchi  étrine,  La  feste  des  estrin- 
nés  IV,  332,  c'est  la  fSte  du  nou- 
vel-an. 

Essris,  variante  pour  estrif  III , 
450  ;  cette  forme  se  ratUche  à 
Tanc.  haut-allemand  strttan  (ac^. 
streiten).  lutter. 

Estrfvée  (à  I')  ,  à  Tenvi  ;  si  apoi- 
oient  les  eschieUes  contre  les  murs 
et  montoient  sus  à  Vestrivée  VII, 
96 
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404;ib.470. 

mÊêtrîww^  lutter;  noui  anans  veû 
eMe  barge  atrwer  contre  U  vent 
II,  83.  —  De  rail,  streben,  s'effor- 
cer, lutter  ;  c*ett  aa  françtis  que 
ranglâU  doit  son  verbe  to  itrive, 
sobst.  strife, 

BstMU,  intime,  privé  ;  Uray  d'An- 
gleterre et  le  dun  dlrlande 
eurent  entre  eux  deux  ung  eotieeil 
bien  eetroU  XII ,  367  ;  adverbe 
eetraitemmU  ,  rigoareq/Minent  , 
strictemeDt  :  U  ne  volaient  miee 
chevalier  rançonner  H  eitroUe- 
ment  qu'il  ne  te  peuHet  bien  chevir 
et  gouverner  dou  $ien  V.  465; 
ettroitement  et  dettroitement  noue 
U  avions  enjoint  et  commandé  ÏX, 
436  ;  expressément  :  et  lor  eetoit 
eetroitement  commmtdé  il ,  65  ; 
XIV,  160  ;  instamment  :  et  requé- 
rait iouvent  Dieu  eetroitement  «ii 
ioi  meUmei  que.»  II,  38.  —  il  est 
bon  de  rappeler  que  strict  est  un 
dooblet  de  estrait, 

Bslralre ,  instmire  ,  enseigner  ; 
encares  fu  il  ordotmé  que  tout 
seigneur,  baron,  chevalier  et  hon- 
nestes  hommes  de  bonnes  villes 
mesissent  cure  et  diligence  de 
estruire  et  aprendre  leurs  en  fans 
le  langhe  française  U,  419. 

Bslaard,  angl.  t/Moard ,  adminis- 
trateur :  ce  gentil  chevalier  avait 
esté  un  grant  temps  souverain 
estuard  de  Vostel  du  roy^  c^est  à 
dire  eii  franchois  maistre  et  senes- 
chai  XVI,  33.  —  L'étymologic  du 


mot  anglais  n*esl  pas  fixée  ;  celle 
qui  sourit  le  plus,  c'est  stig-veard, 
surveillant  des  écuries  (cp.  Tori- 
gine   du  mot  fir.  maréchat^, 

BMaeff,  étenf,  balle  du  jeu  de  paume 
VII,  33. 

Bavanalr,  disparaître;  il  furent 
tantost  esvasnU,  an  ne  sceut  qu*il 
'    devinrent  V,  338. 

■tavenler,  éventer  ;  quasU  on  Vol 
esvefitépour  raffreschir  XV,  331  : 
réfl.,  prendre  Je  frais  :  et  U  sei- 
gneur se  désarmèrent  et  esven- 
tarent  ung peHtWU  rit. 

Bavertner,  v.  a.,  donner  de  la  force 
(t>erltt),  encourager  ;  les  paroUt 
dou  prince  et  la  présence  de  lui 
esvertuaietit  ^grandement  toutes 
manières  de  gens  dormes  V,  394. 

B«v«ltarer,  mener  i  fin;  ce  que 
vous  demasuiés,  je  ne  le  puis  pas 
faire  tous  seuls,  et  durseraùFes- 
voiturer  \X,  164. 

Ecvaldler,  dégarnir,  pr.  évacuer; 
et  n'esvuida  mies  son  royalme 
telement,  qu*il  n'y  demorast  assés 
de  bonne  gent  pour  le  garder  IV , 
350  ;  li  royaumes  dEngleterre 
estait  durement  eswidiés  de  gens 
dormes  et  darciers  V,  333. 

Rt  $  notez  les  formules  un  et  un, 
deux  et  deux  p.  un  à  un,  deux  i 
deux  11,  94,  95. 

Bacb,  j*etts  H,  3. 

Bnlrcwa,  heureux  II,  3. 

■sur,  hcllr,  beur,  bonne  chance  ; 
vous  avés  le  grâce,  CeUr  (lems. 
porte  par  erreur  eure)  et  le  fov 
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Urne  (tarmet  plui  que  nuU  prin- 
ehes  terrycHt  ait  mgourdhui 
VII,  159  ;  eneoreê grttfU heûr  pour 
luy  qwmi  (que)  t^  $*en  pooU  issir 
X,  38.  —  Je  trouve  11,  il8  en  Veur 
où  le  sens  demande  en  Veure , 
sur  rbeare,  sur  le  champ. 

Kwre,  Yoy.  heure. 

Bat,  aussi  euU,  eut  ;  alterne  avec 
la  forme  oU 

B«Tre  XIII,  47,  ouvre  (8*oavre),  de 
ouorir  ;  forme  normale  selon  les 
règles  de  fancienne  grammaire. 

KrcM^alct,  évécbé,  da  genre  fém., 
celle  évesqtÊtet  est  la  plus  noble  et 
la  mieux  revenant  de  toute  Angle- 
terre XV,  339. 

■▼•lui.  voiU  (anc.  es  vous)  ;  evous 
venus  les  Knglès  qui  eommenehiè' 
rent  à  traire  as  Escos  11,  370  ;  III, 
281  ;  ailleurs,  suivi  de  Tinfinitif  : 
evous  venir  à  frapant  Hum  de 
ChastilUm  VIII,  332;  il  n'eurent 
gaires  atendu  quant  evous  venir 
les  François  IX,  9  ;  suivi  de  que  : 
evous  que  nouvelles  vinrent  IX, 
95  ;  suivi  du  pari.  prés.  :  evous 
les  Englès  venant  et  esperonnant 
sus  yaulx,  ib.  280.  ^  Du  lat. 
eeeevos  (voy.  Diei  1,  i81,  Burguy 
II.  288). 

I3wlr«a«,  -e«z,  heureux  IV,  418  ; 
X,  109  ;  le  groupe  ewi  p.  eâ  se 
voit  encore  dans  les  formes  ver- 
bales ewissent,  ewist  des  mss.,  et 
que  notre  éditeur  a  généralement 
renduefi  par  evissent,  euïst.  A  la 
vérité ,  w  vaut  suit  vu  ou    m, 


de  sorte  que  ewirous  vaut  suit 
evuireus ,  soit  fuvtreiia.  Quelle 
que  soit  la  bonne  prononeiatiou 
et  orthographe,  il  y  a  eu,  rela- 
tivement à  la  forme  normale 
eârotif,  modification  soit  de  o  en 
eu,  ou  de  «en  ut,  et  dans  les  deui 
cas,  épenthèse  d*un  «.comme  dans 
poootr. 

BiMMlaer,  questionner,  souvent 
associé  à  enquerre  11,  173;  IV, 
113  ;  prier,  inviter  :  se  requis  et 
examiné  en  estoient  II,  5  ;  W  fièrent 
enquis  et  examiné  à  dire  nouveUes 
XI,  121  ;  élaborer  :  or  puet  estre 
que  cil  tivre  n*est  miô  examiné  ne 
ordonné  si  justement  que  telle 
chose  le  requiert  II,  5  ;  oppresser 
par  des  exactions,  tourmenter: 
car  voirement  du  temps  passé 
[ce  pays]  avoit  esté  trop  fort  exa- 
miné et  traveitUde  taUUs  XIV,  39. 

Bxancktor,  -•■toler  ,  voy.  essau- 
chier, 

KxaaleeaieBS,  action  d^exauleier 
(élever,  rendre  plus  puissant); 
tout  cequ*ils  ont  fait  éCexaulœ* 
ment  et  d'avancbement  à  ce  roy 
Jacques,  ce  fiU,.,  XVI,  35. 

Bxcelleaoe  ,  magnificence  ,  pres- 
tance ;  tarchevesque  de  Cantorbie, 
qui  estoit  homme  éChonneur , 
d^ excellence  et  de  pruélenee  XVI, 
182. 

Bx^^lleBleaieBS  ;  et  hrieièrent  les 
cloees  qui  estoient  exeellenlement 
bonnes  III,  281  ;  XIV,  253.  Je  re- 
lève ce  mot  k  cause  de  sa  forme. 
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Bxcepté  XV ,  338  '.de  peHi  en 
p^ii  ce$  paroles  du  père  au  file  et 
du  fiU  au  père  numteptièrefU  tant 
que  le  voîage  dealer  en  Frieepour 
celle  ioiêon  fut  exeepté.  Paraît 
être  une  leçoo  fouUve  p.  accepté, 
que  réclame  le  seD8  et  que  porte 
la  variante. 

BxcerMr,  goQf emer  :  Dartevelle  a 
bien  parlé  et  par  grande  expé- 
rience et  eet  digneêde  gouverner 
et  excener  le  paie  de  Flandret 
III,  214  (909).  C'est  une  expres- 
sion abrégée  pour  exercer  le  gou- 
vernement. 

Bx«ersl«,  qni  est  en  exercice 
de  fonctions;  d*un  type  latin 
exercitiui  ;  il  mandait  le  duc 
comme  due  excersiedela  duchié 
^Aquitaine  XIV,  187. 

BselMue ,  masc. ,  rumeur  défavo- 
rable, plainte;  le  roy  aïooii  accueil- 
Ué  Bétkisach  en  grant  hayne  pour 
rexclame  crueux  ei  la  famé 
diverse  qui  courait  sur  luy  XIV, 
64  (la  variante  porte  refctofidre). 
—  Cp.  esclamasse, 

Bxeaser,  voy.  escuser, 

BsécalloB  (aie tire  à),  exécuter 
«  faire  mourir  ;  se  par  le  plaisir 
et  conseil  de  plusieurs  alast,  ils 
euissent  esté  tous  mis  à  exécution 
XV,  541. 

Bsemple ,  avertissement  ;  pour 
donner  plus  grant  exemple  à  ses 
gens  que  poini  ne  s*aherdesissent 
avoech  le  bastart  Hettri  VU , 
SI. 


■meaipller,  présenter  un  exemple, 
enseigner  ;  je  voel  un  peiii  tenir 
lepourpos  de  proèce  pour  exem- 
plyer  les  bons  et  ceuls  qui  désirent 
à  estre  de  son  aliance  II,  13  ;  X, 
45;  s'exemplyer^  prendre  exemple 
II,  14  ;  V,  104  ;  X,  14. 

BicBipt,  exilé  ;  et  furent  exempts  et 
hors  du  rogaulme  d^AnglHerre 
plus  de  troU  ans  XVI  ,  158.  U 
forme  orthographique  ancienne 
est  exent ,  on  la  trouve,  avec  la 
valeur  de  dépossédé  V ,  364  : 
car  il  Ven  (àe  son  hiretage)  ferait 
si  exent  que  il  n*en  tenroit  den^ 
rée  V,  364.  Les  acceptions  ci- 
dessus  sont  conformes  au  sens 
premier  du  lat.  exemptus^  ôté, 
écarté. 

BBeaS,  voy.  l'art,  préc. 

E&llllcr,  voy.  essiUier. 

Expédier  qqn.  de  ,  lui  foire  avoir 
réponse  sur  :  là  serés  vous  expé^ 
diés  de  toutes  coses  W,  10. 

BxpédicloB ,  conclusion  (d'une 
affaire)  ;  pour  avoir  certait%e  expé- 
dition, Us  ordonnèrent  ung  grant 
parlement  III,  65  ;pouraétreschier 
aux  besoingnes  à  la  finqueeUes 
euissent  meilleure  expédition  XVt, 
37. 

KxpreMM  ,  nettement  exprimé , 
précis,  masc.  et  fém.  ;  dedans  un 
terme  (dans  un  délai)  expresse  que 
nom  y  assignerons  VIII,  303  ;  61011 
sçavoit  le  journée  expresse  VIII , 
310. 

BxpreMtoa,  exaction,  extorsion  > 
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totftof  plamiei,  grieftéi,  exprès» 
jtofu  pie  ses  filé  ou  $i  offUcyer 
wÂemi  faU  VIII,  59. 

fdprtoler,  estimer  à  sa  juste  ti- 
lenr  ;  U  eousUretU  tani  au  due 
d^Ango  que  on  ne  le  poroii  pa$ 
Hombrer  ne  eœprisier  X,  3(U  ;  q>. 
Jeao  de  Goodé  :  Ossi  ne  poet  dus 
esprisier  Boa  conseil,  tant  est  de 
grantpris(l,l,  4). 

BsteiMé,  tendu,  t>andë;  làestoieni 
ehU  arcMer  dEngUterre ,  leun 
are  tous  extensét,  et  ne  iraioient 
potni  VII,  396.  —  Da  Ut.  exten- 
eare^  fréquent,  de  eatUndere. 

Bsl«rdre,  voy.  eetordre, 

rafMiié ,  l>el  air,  prestance  :  tout 
chU  qui  le  veoient  le  pritoient  et 
honouroient  pour  la  façaute'  de 
luy  X,  354.  —  L'étrangetë  de  ce 
mot  a  peut-être  motif  é  les  varian- 
tes faconde,  prudence» 

Wmem  [ém  prlate)  Xi,  44,  332; 
XIII,  38.  J*ai  cm  devoir  consuter 
Tusage  de  cette  formule  par 
Froissart. 

Wmfm  ,  faelioB  ;  loc.  de  grant 
faehon  »  grandement  :  et  le 
méeaitièrent  de  grant  faehon  VII, 
438. 

raclear,  négociant  ;  pour  avoir  la 
hantiee  de  leurs  nutrchandiees , 
dont  ilê  $ont  granê  facteurs  entre 
les  Sarrazins  et  ceulx  de  leur  loy 
XVI,  35. 

r«c«ter,  lier  (des  figoU)  ;  et  com- 
mença on  à  fagoter  fagos  en 
grant  plentéX,n. 


Faillir,  voy.  /al/tr. 

wmln ,  foin  III ,  S»  ;  IX.  330  ;  XI, 
130  (ung  grant  mule  de  fain); 
ms.  de  Breslau  fouain  XI,  341. 

Falndre  (se)  d*ane  chose,  s*en  ab- 
stenir, s*y  remiser  ,  hésiter  à  la 
faire;  dont  fu  conseillé  au  roy 
que  il  se  faindist  de  ceste  emprise 
III ,  31  ;  st  «e  faindoit  U  de  H 
aidier^  ib.  4/99;  et  se  faindoient  de 
son  hommaige  (lui  refusèrent 
rhommage)  III,  371  ;  U  tic  s'en  est 
pas  faint  et  a  mis  toute  la  paine 
et  entente  qu*il  a  peu,  comment  il 
peUst  porter  grant  dommaige  au 
roiaulme  de  Honguerie  XI ,  338  ; 
et  moult  le  prièrent  que  il  ne  se 
voulsist  pas  faindre  de  bien  faire 
la  besoingne  XVI,  36.  On  voit  que 
se  faindre  est  tont-à-fait  synony- 
me de  se  dissimuler.  Le  sens 
propre  a  faire  semblant  »  est 
conservé  III,  458,  où  il  est  dit 
du  roi,  jouant  aux  échecs  avec  la 
comtesse  de  Salisbury,  qu'il  se 
fctindoit,  qu*il  ne  jouait  pas  sé- 
rieusement ,  dou  mieux  qu*il  sa- 
vait, —  C'est  ï  se  faindre  =s 
s'épargner  que  se  rattachent  l*an- 
cien  adjectif  faigtumt^  paresseux, 
lâche  (qui  n*a  rien  à  faire  avec 
fainéant)^  de  même  faint  et  fain- 
tis,  m.  s.,  et  le  substantif  faintise 
(v.  c.  m.). 

ralnteaicnl,  Iftcbement,  avec  hési- 
tation ;  si  en  passèrent  pluiseur 
(le  pont)  en  cet  estât,  et  priés  ensi 
que  tout,  et  depuis  aucunes  gens 
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dorme»  faùitement  VJ  ,  437  ; 
liquel  $e  eommenMèrent  à  def- 
fendre  faintemetit  et  à  reculer  JI, 
296. 

FAlBtlM,  lâcheté  ;  faute  de  harde- 
ment  et  faintùe  de  coer  le  voue 
font  faire  II,  2S0  ;  tmU  ckil  de  ce 
sanch  les  rëputoient  à  gra»U  ygfio- 
ranehe  et  à  gratU  famtùe  IV, 
132;  VIII,  201. 

Faire  9  emplois  notables  de  ce 
Yerbe:  ~  1»  Faire  Tédacation, 
former ,  perfectionoer  -.U  e»t  de 
bonne  wnUenté ,  et  si  $e  deeire 
àjaire  et  à  armer  X,  35  :  de  là 
la  formule  adjecti?aleâ  faire  ^ 
dont  rédacation  est  encore  à 
faire  :  je  suis  jones  et  eneores  à 
faire  II,  62;  lors  sires  U  rois 
estoit  jones  et  à  faire  II,  239  ;  t/ 
est  ainsi  dwi  povre  homme  à  faire 
(sans  éducation)  qui  ne  scetque 
c*est  d'honneur,  comme  dun  Umtre 
etc.  XII,  fSa,--^  Avoir  que  faire 
de,  avoir  besoin  :  nous  retourne^ 
rons  si  riches  que  nous  n'aurons 
jamais  que  faire  de  guerroier  XIV, 
298;  qui  troeve  saint  Pierre  à 
Cuis^  il  ne  Va  que  faire  daller 
querre  à  Rome  II,  293  ;  ib.  299. 
Aussi  avoir  à  faire  de  :  vous  en 
aoés  bien  à  faire ,  avant  que  vous 
soies  au  cor  de  vostre  voiage  IV  , 
419  ;  VU,  279.  Sans  régime  ,  être 
dans  le  besoin  :  et  pensoit  bietique 
cil  de  Trit  avoietit  à  faire  III,  133. 
— 30A wtV  fait,  avoir  flni,étre prêt  : 
qui  premiers  avait  fait  ,  premiers 


partait  XII«  68  ;  être  perdu  :  les 
deux  chevaliers  cogneurent  tan- 
tost  q[ue  Béthisach  avoit  fait  et  que 
mourir  le  convenait  XIV,  69.  — 
40  Le  faire,  se  porter,  se  tronter  : 
si  leur  demanda  dou  roy  leur  père 
et  de  madame  la  royne  leur  mère 
commetU  il  le  faisaient  VII,  330  ; 
XVI,  ^:ÈO;siefivoyaliroysBobert 
de  GobehenetfiichartdeStanfort 
à  fost  et  as  contraignons  qui 
dcsoubs  le  casiiel  estaient  logiet , 
savoir  comment  il  le  faisaient 
(dans  quel  éut  ils  se  trouvaient) 
III,  437.  Gp.  en  anglais  how  do 
you  do  ?  et  en  ail.  populaire  :  wie 
machen  5ie'#  ?  — 3o  Faire  ,  suivi 
de  rinf.  avec  à^  être  digne,  méri- 
ter de  :  cet  besoingnes  ne  font  pas 
à  laissier  (ne  doivent  pas  être  né- 
gligées) XI,  262;  cène  fait  pas  à 
souffHrWl,  236;  II,  260;  (et- 
quelles  (besoingnes)  ne  fotU  pas  à 
oublier  XIII ,  199  (sont  est  une 
faute  de  lecture)  ;  ce  ne  fait  point 
à  demander  11,  77  ;  après  ces 
deux  advenues  n*avint  au  duc  de 
Lancastre  aucune  aventwre  qui 
à  recorder/ôce  VIII,, 296.  Parfois 
Texpression  indique,  non  pas  ce 
qui  doit,  mais  ce  qui  peut  se 
faire  :  (t  chastiaus  est  fors  et  ne 
fait  pas  à  prendre  par  assaut  IV, 
32.  ~  60  Faire  se  substituant  à  un 
verbe  énoncé  précédemment ,  et 
en  prenant  le  régime  :  mieuls 
sèvent  que  à  tel  afaire  affiert  que 
nous  ne  /bùonf  .(savons)  II,  322  : 
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auiatU  6tefi  leê  griève  (les  chevaux) 
la  fiairtur  de  la  mer  comme  elle 
fait  auxperêouneê  XI,  541  (il  fini 
noter  que  lei,  régime  de  griève  » 
est  QD  datif);  j^  li  aiderai  de 
comeU  à  mon  loyal  pooir^  otti 
fera  Jehans  mes  frèree  II,  352  ;  iU 
ehevaachoieni  sur  bats  dont  ofi 
fait  (c.  à.  d.  cheYiacbe)  fom- 
miert,  tans  eêtriers  XV,  176.  — 
7*  Faire  accompagné  d*un  ▼erl>e 
à  rinfinitif  et  servant  à  rendre 
la  notion  de  ce  verbe  par  péri- 
phrase :  les  gens  dou  pays  ne  an- 
dassent  jamais  que  H  François 
deuisseni  passer  les  bois  de  Tié- 
rosse,  ne  chevaucier  $i  avant  ouL 
tre  les  bos  mais  fesissent  III ,  76 
{chevauder  fuissent  =»  cbevaoças- 
sent).  —  8*  Emploi  impersonnel , 
ponr  exprimer  une  situation  : 
Il  eurent  conseil  que  il  metteroient 
la  grignour  partie  de  leurs  gens 
d'armes  à  t endroit  où  il  faisait  le 
plusfoible\,  HZ. 
r«to,  témj  faix,  poids,  charge  :  H 
gentils  chevaliers  Jehans  de  Hain- 
nau  en  emprist  le  faix  et  la  cargc 
II  ,  59  ;  et  $i  n*avoit  si  hardy 
d^eulx  qui  osast  cmprendrc  le 
fais  II,  414  ;  finablement  U  Fla- 
ment  ne  peurent  porter  ne  souste^ 
mr  le  faix  ne  la  force  des  Englois 
et  requièrent  II,  436;  quant  H 
autre  saudoyer  de  le  cité  veïrent 
le  hustin  et  que  leur  compagnon 
avoieut  trop  grant  fais  IIJ,  409  ; 
ti  enghiens  jettèrent  pierres    de 


fais  dedens  la  viUe  III,  S70  (ib. 
341,  pierres  à  fais).  —  Locution 
adverbiale  à  un  fais  ou  fès,  tout 
d*un  coup .  tous  ensemble  :  si 
eurent  conseil  que  il  chevaueeroient 
autour  de  ce  bois,  et  puis,  tout  à 
un  fais  et  soudamnemcfit.  Use 
bouteraient  en  Tost  IV,  S54  ;  ib. 
255  ;  et  puis  tout  à  ung  fès  ven- 
roient  acourant  sur  yaux  \\,  267  ; 
H  marescal  fisent  tout  à  ung  fés 
retourner  leurs  pignons^  ib.  270  : 
V,  283  ;  ils  se  arrestèrent  tout  à 
ung  fais  XIII,  66.  Cette  locution, 
fréquente  chez  les  trouvères,  je 
Pai  mal  interprétée  par  «  tout 
à  fait  »  dans  mes  notes  sur  Jean 
de  Gondé  1, 388. 

r«l««e,  fasce  (t.  de  blason)  X,  159. 

ralMlé,  fascé;  cotes  faissies  de 
gaune  et  de  bleu  %,  159. 

1.  rail,  ffet  ,  participe  passé  de 
faire,  i.  parvenu  (à  une  position 
aisée),  enrichi  :  ceste  ordonnance 
fu  moult  griefs  pour  les  pluiseurs 
qui  estaient  tout  amante' et  fet  de 
(par)  la  guerre  et  qui,  en  devant 
chou  ,  estaient  povre  garchon  et 
varlet  VI ,  327  ;  —  2.  =  iiw, 
expert,  exercé  ;  fait  de,  fait  à  : 
chevaliers  foibles  et  non  fait  de 
la  guerre  (non  aguerris)  V,  227 
il  n^averont  nulle  durée  contre 
nous,  car  il  ne  sont  point  fait  dt 
la  guerre  V,  129. 

2.  Paît,  subst.,  1*  entreprise,  pro- 
jet :  pourveu  de  son  fait,  prêt  à 
exécuter  son  projet  V.  336  ;  H 
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bourgoiê  qui  aoùietU  mis  av(uU 
U  fait  U  dueh  de  Brabant  fCoêoiml 
parler  m«  contredire  à  eeuli  qui 
prcpoioient  te  fait  le  roi  â^Engle- 
terre\^  i54.  De  U U  locution  venir 
à  ion  fait  ^Ba  aeompUr  $on  entente 
(ioteatiOD}  II,  144  (Ttr.)  ;  brieier 
ton  fait,  renoncer  à  ses  projets 
lil,  151.^  S*  Impulsion,  direc- 
tion :  $i  $e  ordonnèrent  li  Fran- 
choit  bien  et  hardiement  par  le 
fait  de  leur  iouverain  IV,  379.  — 
30  Action  ;  de  U  U  loc.  à  peu  ou 
point  de  fait  :  car  trop  avaient  là 
demoret  à  peu  de  fait  (sans  troir 
fiiit  grand'cbose)  111,  373  ;  on  ne 
vit  onquei  tant  de  bonnes  getis 
estre  perdu  à  si  peu  de  fait  (sans 
grande  lutte)  Il I,  903  ;  sigaegnii- 
rent  la  ville  à  peu  de  fait  V,  22. 
—  4«  Force,  vigueur,  résolution  : 
gens  de  fait,  gens  résolus  X,  166  ; 
leur  enemit  estaient  quatre  contre 
un  et  toute  gent  de  fait  et  de  mer 
m,  202  ;  gens  de  fait  et  demprisc, 
4b.  294  :  Anglais  sont  gens  de  fait 
et  d^exploit  XV,  229  ;  vous  savA 
que  je  suis  une  seule  femine,  à 
point  de  fait  ne  de  deffense  (sans 
moyens  de  résisUnce  ni  de  dé- 
fense) VIII,  236.  De  U  la  loc.  adv. 
de  fait,  avec  force,  de  force  :  U  se 
doublait  que  de  fait  elle  ne  le  fesist 
détenir  IV,  43  ;  et  racroquièrent 
de  fait  et  de  force  V,  270  ;  d«  fait 
et  de  poissanee  XI,  285  ;  de  fait 
et  à  puissance  de  gens  Us  le  ven- 
draient quérir  et  remporteraient 


où  que  il  fuist  XVI,  18  ;  promp- 
tement   ,   sans   tergiverser  :  ef 
avaient  li  Englès  espies  et  meneurs 
qui   menèrent  tantost  et  de  fet 
monseigneur  Gautier  et  we  route 
en  le  tente  IV,  i04;  et  vinrent 
devant  le  ville  et  le  ehastiél  de  Pet- 
lagrue   et  le   commeneièrent  de 
fait  à  asallir  moult  fortement, 
ih.  %SO;etfutdUet  d^erminé 
que  de  fait  le  roy  envoiast  messùre 
Bouchicault  ens  es  parties  dAvi- 
gnon  XVI,  120  ;  tantost  et  défait, 
ib.  136  (voj.  aussi  6°).  —S*  Foire 
fait,  prendre  parti  :  sans  faire 
fait  ne  porter  partie  II,  7;  suivi 
de  de,  prendre  fait  et  cause  pour: 
li  paSs  d^Engleterre  faisait  fait 
et  partie  doucalenge  et  dou  procé- 
der avaiU  II,  281  ;  H  contes  de 
Mont  fort  qui  en  fist  fait  et  partie 
contre  lui  III,  324  ;  nuls  fi*«n  osait 
faire  fait  ne  partie    à  rencon- 
tre du  roy  XVI,  73.  —  En  faire 
fait  prend   en  outre   les  accep- 
tions   suivantes  :  en    répondre 
(pr.  en  faire  son  affaire)  :  et  en 
faisoient  li  Fjondryen  lor  fait  II, 
39  ;  i7  n*estoit  nuls  qui  en  vosist 
faire  fait  IX,  183  ;  en  tirer  avan- 
tage :  si  fu  proposé  que  li  sires  de 
Coud  s'aiderait  bien  de  ces  compa- 
gnes et  en  ferait  son  fait  en  Oste- 
rice  VIII,  368  ;  en  tenir  compte  : 
on  n^en  devait,  pour  guerre  ne 
disention  qui   euist  esté,  jamais 
faire  fait  ne  monstrer  semblant 
X,  440  ;  se  la  puissance  du  roy 
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estait  si  grande  qtie  il  en  vonlsist 
faire  fait  et  le  venist  guerre  en 
Brmtaigne  XV,  5.  —  6»  De  fait, 
réellement,  en  effet  :  et  de  fait  le 
grant  prieur  presla  au  comle  de 
Ncvers  trente  mille  francs  XVI, 
51  ;  et  défait  il  nH  avoU  nul  refour 
IV,  »«.  —  TDu  fait  de,  au  sujet 
de  :  fi  ay  tousjours  enquis  et  de- 
mandé  du  fait  des  guerres  jutte^ 
ment  et  des  aventures  qui  en  tout 
avenues  11,  5.  —  8<>  A  fait,  préci- 
sément ,  exactement  :  nouvelles 
vinrent  tout  à  fait  au  connestablc 
X,  i25  (une  variante  porte  tout 
pour  vray),  —  9»  A  fait  que,  à 
mesure  que  :  et  à  fet  quHl  mi- 
noient,  ilestanchonnoient  VI,  247  ; 
VIII,  iO;  X,  ^20;  et  passaient 
tout  ekU  seigneur,  à  fet  qu^U  ve- 
naient, oultre  IV,  331 .  —  10«  Pour 
le  fait  de,  à  cause  de  :  ceuls  de 
Flandres  oà  il  hahande  moult  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
ehamUse  XVI,  58.  —  11»  Fait  = 
vérité,  véracité  :  le  duc  ypooit 
bien  adjouster  foi,  fait  et  créance 
XIII,  9i. 
I.  r«H(sl),  loc.  adv.,  opposant  une 
affirmation  à  une  négation  précé- 
dente de  l'interlocuteur.  «  Il 
n^aperlient  pas  qu^en  mon  hastel 
jou  aie  riens  del  vostre,  »  —  «  Si 
fait^  car  U  jeus  le  parte  ainsi  », 
répondit  le  roi  III>  4S9.  Dana  cette 
locution,  encore  usitée,  le  mot 
fait  est  le  verbe /atre  employé 
comme  remplaçant  un  verbe  pré- 
PR0I8SART. 


céJent  (voy.  faire  Cf*)  ;  dans  notre 
cas,  si  fait  équivaut  k  siapartient, 
Littré  me  semble  avoir  abusive- 
ment placé  le  terme  sous  le  chef 
du  subst.  fait, 

2.  Fait  (■!),  tel  ;  en  si  faites  beton- 
gnes  IV,  409.  Cp.  ail.  sothanig 
(archaïsme). 

waîtîm,  ffesiff,  fém.  ftdtice,  pr.  fait 
avecart,  âe\ï  bien  fait,bien  formé, 
gracieux,  joli  :  et  estait  uns  fetiê 
cscuyers  et  de  linage  II,  406  ;  con- 
venable, propre  :  barriaus  de  fier 
forgiés  et  fais  tous  faitis  pour 
lancier  et  effondrer  nefs  V,  239  : 
adv.  faiticement  ,  convenable- 
ment, comme  il  faut  :  voilà  ccsti 
qui  ordonna  ceste  bataille  si  faiti- 
cement et  le  gouverna  si  sagement 
II,  9  ;  il  s'arma  bien  et  faitice- 
ment VII,  28. 

wmltume,  fallace,  artifice  ;  employé 
au  pluriel  (cp.  lat.  faUaciae)  :  et 
mena  tellement  le  pape  par  ses 
dons  et  tes  falasses  que.,  II,  40. 

ralllr,  ff«llllr(|en'ai  pas  remarqué 
remploi  de  la  forme  secondaire 
falloir),  V.  n.,  sens  absolu  :  1. 
prendre  fin  :  après  jour  fallanl 
in,  89,  138;  à  jour  fallanty, 
64  ;  expirer  (en  parlant  d'une 
trêve)  II,  148, 277  ;  IV,  i38  ;  -  2. 
faire  défaut,  venir  à  manquer  :  H 
fiers  failli  [pour  ferrer  les  che- 
vaux] II,  182  ;  —  3.  venir  à  bout, 
à  bonne  fin,  réussir  :  se  nous  nos 
en  mettons  en  aventure  et  fallis- 
sions^  si  nous  en   xarait  H  roys 
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d'Engleterre  bon  gré  Vf,  iOÎ; 
cette  dernière  signification  est 
particulièrement  remarquable  , 
puisque  d'habitude  faiUir  em- 
porte l*idée  de  manquer  le  but 
que  Ton  poursuit.  —  Suivi  d*nn 
régime  :  manquer  à  :  et  U  lire- 
monstroierU  que  pour  Dieu  U  ne 
les  volsist  mies  faUir  (les  aban- 
donner) VI ,  05  ;  Us  esX.  ici  un 
datif,  comme  souvent;  je  n'ai 
pas  d'exemple  certain  de  l'em- 
ploi actif  du  verbe  fallir  (au  sens 
du  lat.  fallere,  tromper).  Voy. 
cependant  sur  l'elnploi  de  les  p. 
leur,  l'article /e«.  —Futur  de  fail 
lir  :  faurrai  II,  352  (/e  fie  fourrai 
mies  à  mon  chier  fit).  —  Je  relè- 
verai encore  une  acception  par- 
ticulière de  notre  verbe  qui  se 
présente  dans  la  phrase  interro- 
gative  :  que  votu  faut-il  ?  adres- 
sée à  quelqu'un  qui  souffre,  pour 
dire  :  qu'avez-vous,  de  quoi  souf- 
frez-vous ?  litt.  qu'est-ce  qui  vous 
manque  ?  L*all.  dit  de  même  was 
fdUt  Ihien?  XIV,  321  :  beau 
frère,  quel  chose  votu  fault  ?  vous 
motistrés  à  estre  tout  tourblé. 
Pallia,  cheville  (du  pied)  ;  montés 
sus  un  blanc  coursier,  vcsti  de 
sambuc  Jusques  ens  es  fallons 
des  pies  II,  iOO  ;  chevaux  armés 
et  couvers  jusqu'au  fallon  III , 
43.  Ce  même  mot  se  présente  ail- 
leurs sous  les  formes  feUlon, 
fellon  (Jean  de  Condé,  Chevalier  à 
la  Manche,  227,  Gilles  de  Gbin 


3436) ,  filUm,  filon  (Baadoolo  de 
Gondé,  Dit  du  Pel,  226  ;  Renaus 
de  MonUttban  127 ,  36).  Notre 
auteur  lui-même  présente  U 
forme  félon  XV  ,  AO  :  les  page* 
chevauchoient  aux  feUms  de  «on 
cheval.  Il  y  a  U  la  même  corres- 
pondance de  formes  qa'«ure 
pannon,  pennon  et  pignon,  entre 
chaignon  et  chigium ,  etc.  La 
rencontre  de  la  forme  fallan  ne 
me  laisse  plus  douter  de  Tétymo- 
logie  du  mot  :  c'est  un  dérivé  de 
fallir,  manquer,  finir  ;  la  cheville 
du  pied  a  été  envisagée,  dans  le 
langage  populaire,  comme  la  place 
où  finit  (faut)  la  jambe.  On  rap- 
prochera naturellement  le  terme  : 
«  défaut  des  côtes  »,  l'endroit  où 
elles  se  terminent,  «  défaut  de  la 
cuirasse  »,  l'endroit  où  elle  vient  à 
manquer  de  couvrir  le  corps.  On 
lit  dans  le  Gilles  de  Ghin  en  prose 
(publié  par  M.  Ghalon)  :  Les  che- 
vaux estoient  ou  sang  jusque  aux 
frelons.  G'est  le  même  mot  sous 
forme  altérée  (cp.  fronde  p.  fonde^ 
lat.  fonda). 
FeUardenr,  trompeur,  imposteur; 
le  roy  soustetwit  à  tort  et  sans 
raison  cel  antipape  iTAvignon 
Robert  de  Jennes^  ce  fallourdeur, 
orgeuiUeux  et  présomptueux  XV, 
03.  _  Dérivé  de  falourde^  qui 
signifiait  autrefois  (et  signifie 
encore  dans  les  patois)  bourde, 
tromperie  et  que  l'on  compare  à 
fagot  au  sens  figuré  de  bourde. 
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Pane,  mmeor,  renommée;  da 
genre  mascalin  :  efnls  famé»  II, 
245;  ce  oâoin  famé  IV,  199! 
genre  douteux  lU,  310  ;  XV,  354. 
Le  composé  diffame  est  féminin 
(▼.  c.  m.). 

yi— ic  y  eliose  contronvée  , 
boorde  :ie  duc  cfeGioeettor  ee  te 
conte  iTArondel  n'en  faiioienl  nul 
compte  ei  dirent  ^e  ce  n'estoit 
fan  fantonne  et  toutes  paroles 
conirewéeÊ  XV,  183. 

Parser,  farcer,  y.  a.,  X,tSld:que 
tu  es  bien  tailliés  de  bien  faner 
une  bdle  lourde /  — Cet  emploi 
de  faner  (qui  est  »  lat.  farsare 
forme  fréquenutife  de  fardire, 
par  le  supin  farsum)  met  sur  la 
▼oie  de  l'origine  du  subst.  farce. 
Gequlse  présente  d*abord,  c'est 
le  verbe  farser,  farcir,  arranger, 
assaisonner  une  histoire  faite  à 
plaisir  ;  puis,  comme  dérivé,  le 
produit  de  cette  opération,  la 
farse  ou  farce.  11  est  à  remar- 
quer ,  à  Tappui  de  cette  filiation, 
que  le  subst.  farce  n*apparatt 
dans  la  langue  qu'au  10*  siècle. 

rarslr,  garnir,  remplir  (lat.  farcire, 
m.  s.)  ;  et  se  bâtaient  (Tescorgies  à 
neus  durs  de  quir  far  sis  de  petites 
pointeletesdefierW^  275;  malles 
farsies  de  chaintures  riches  et  pe- 
sons et  de  bons  mantiaus  V,  459. 

Wmmnmm,  flammèche  ;  et  voloietU  les 
flamesces  et  H  fascon  en  la  ville 
de  Yalenchiennesin,  15)  et  156. 
~  En  rouchi  façon  «  flammèche, 


ce  qui  reste  de  la  paille  brûlée, 
non  encore  entièrement  réduite 
en  cendres  »  (Hécart).  Paraît  venir 
plutôt  de  fasdSf  faisceau,  torchon 
(de  paille) ,  que  de  fax,  faeis, 
torche,  brandon. 

•ameMierle,  mensonge,  hypo- 
crisie :  vous  sarés  bien  preder  ou 
jewer  de  faumenterie  se  vous  m*es- 
capés  V,  359  (var.  fausse  mente- 
rie),  ^  L'ancienne  langue  avait 
un  adjecttf  foimenti,  parjure, 
mais  notre  mot  y  est  étranger  et 
parait  bien  être  une  création 
populaire  pour  fausse  menterie, 
comme  porte  la  variante. 
•arral,  futur  de  fallir  (v.  c.  m.). 

F«asaab>e ,  qui  manque  à  ses 
engagements  ilesnouioeUesvinrent 
comment  li  bonhomme  de  Pois 
estaient  faussaire  IV,  434. 

FMiMMr,  endommager ,  rompre  ; 
et  vinrent  là  où  li  palis  estaient 
fausset  IV,  18). 

r«ac«,l.  manque,  besoin,  privation; 
il  avaient  grant  faute  et  grant 
mésaise  de  leurs  tentes  (fu^il 
avaient  fès  en  devant  [et  qu'ils 
avaient  laissées  dans  un  bois] 
H,  169  ;  loc.  prép.  par  faute  de 
(VIII,  206)  ou  simplement  fauU 
de (II,  250);  2.  défaillance,  éva- 
nouissement :  ils  le  portèrent  sur 
ung  lit  et  le  couchèrent  et  couvri' 
rent  et  cuidièrent  que  il  euUt  eu 
seulement  une  faulte  XIV,  326. 

FAQire,  appui  de  lance  en  feutre 
qui  garnissait  la  selle*' du  cheva- 
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lier;  il  $e  aresta  tous  quois  et  mût 
reêpéeenfatitre\,Ai9.'~  Vépée 
en /autre  est  un  transfert  deFeipr. 
Umce  8or  fautreAùnce  levée.  Le 
mot  fautre^  est  identique  avec 
feutre.Felire,  feutre,  foutre  estnne 
succession  de  formes  tout  aussi 
naturelle  qaebellat,  beutat,  beauté, 
que  veUre,  vautre  (chien),  etc. 

ra«x-c«Baelilé ,  mal  conseillé, 
Xll,272  (vM.forconseiUé),  Cp.  fau- 
bourg p.  forbourg. 

réakle,  autre  forme  de  fiable, 
digne  de  confiance,  fidèle,  loyal  II, 
96;  XI,  155;  aûy,  féablement , 
fidèlement,  loyalement  II  ,  108  ; 
confidentiellement  :  et  en  mur- 
muroient  le$  aucuns  souvent  et 
feahtement  ensemble  XVI,  90. 

Féal,  fidèle,  loyal  ;  anc.  forme  pour 
fidèle.  On  ne  trouve  dans  la  langue 
d'oTI  pour  le  lat.  fidelis  que  les 
formes  fedeil,  et  avec  syncope  du 
d  :  féel,  féal,  feaul,  foial, 

Féalle,  mauvaise  forme  p.  féal  VI, 
6  (bons  et  féailes).  Il  faut  peut- 
être  lire  féables, 

Féandic,  autre  forme  de  fiance, 
promesse  (action  de  fiander)  ; 
chacuns  des  seigneurs  fist  féanche 
et  sièremcnt  II,  473. 

véanl lé,  ancienne  forme  p.  fidé- 
lité; 1.  serment  d*bommage  : 
faire  féaulté  II,  180 ,  473  ;  î. 
serment  en  général  :  et  dirent  tous 
d'une  féaulté  quHls  vouhietU 
demourer  aveuc  le  roy  de  France 
XVI,  131;  3.  eut  de  vasselage 


imposant  la  fidélité:  à  euiU 
estait  devenu  homs  entré  en  se 
féaulté  (dont  il  était  devenu  le 
vassal  hommager)  II,  385  ;  il  leur 
carga  sus  lor  féaulté  (sur  la  foi 
qu'il  lui  devaient)  H,  198  ;  4.  ton- 
fiance  :  U  sires  de  Lagurant, 
qui  avait  féauté  en  ses  gens  pour 
estrerescous  IX,  118.  Dans  le  der- 
nier passage  ,  je  soupçonne  fort 
dans  ^eoute  une  faute  de  lecture 
pour  fsanee,  fiance  ==  confiance. 

jpmi,  fém.  fêle  folle,  farouche,  dnr« 
cruel,  perfide  ;  H  communs  peu. 
pies  est  de  fêle  condition  il,  17  ; 
fellc  guerre  III,  227  ;  feUe  emprise 
IV,  27  ;  adv.  feUement  :  H  rois  fu 
enfourmés  mouU  dur  et  très  /H- 
lement  et  estrangemesU  de  son 
cousin  III,  117.  Sur  les  diverses 
tentatives  étymologiques  faites  à 
l'égard  de  ce  mot,  si  répandu 
dans  les  langues  romanes,  voy. 
Diez  I,  vo  feUo  (ce  linguiste  se 
prononce  pour  un  subst.  anc- 
haut-ail.  feUo,  fouetteur,  bour- 
reau) et  mon  Dict.  sous  félon. 

Feleaé,  participe  du  verbe  se  féle- 
ner,  s*irriter,  de  là,  couune  fel  et 
félon,  dur,  impitoyable»  terrible  ; 
ces  felenés  archers  II ,  123  ;  par 
usage  moult  felenés  estait  quant  U 
perdait,  ib*  406  ;  ^roiif  assaut  et 
moult  felené  III,  20, 99  ;  passages 
moult  périlleus  et  moult  felenés 
VII,  157.  L'éditeur,  dans  ces  pas- 
sages ,  a  imprimé  erronément, 
selon  moi,  felènes,  felène,  dont 
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la  forme  sérail  inexplicable.  Felené 
est  d*ao  osage  très-fréqaeDt  dans 
Proissart,  mais   omis  dans   les 
Glossaires,  même  dans  celai  de 
BucboD. 
pelenease,  YOy.  feUm. 
relenler^  s*irriter  ;  si  U  engroiua 
H  cueri  ou  ventre  et  felenia  gran- 
dement IX,  117;  aussi  réfl.,  ib. 
413. 
1.  Peton,  forme  extensive  de  fel, 
appliquée  dans  le  principe  excla- 
sivement  an  cas-régime  sing.  el 
an  pluriel  (cp.  ber  baron,  1ère  lar- 
ron). On  en  a  tiré  le  féminin  fele- 
neese  II,  233  {bataiUe  motdt  fele- 
neise  et  moult  dure)  ;  III,  100  ; 
V,4U. 
3.  Fel«n,  autre  forme  de  fallon  (v. 

c.  m.). 
FetoMBcr  (se),  se  courroucer  XV, 
314;  forme  rajeunie  de  felener. 
rètonle,  irriUtion,  animosité  ;  le 
duc  8*amolioit  grandement  de  se 
félonUXV,  05.  L'acception  mo- 
derne de  ce  mot  éuit  étrangère  k 
Tancienne  langue. 
reoÉBielette,  pauvre  femme»  X, 

37. 
Feadrc,  sens  absolu,  fendre  les 
flots  :  pui$  s'en  vinrent  fendant  à 
plain  voile  sus  yaus  VIII ,  134  ; 
nagant  et  fendant  XIII,  130  ;  fen- 
dre la  foule,  d*où  la  loc.  à  fendant 
(voy.  afendant),  L*expr.  fendant 
les  rues,  IX,  170,  est  une  imiu- 
tion  de  fendre  les  flots.  —  Se  fen- 
dre, ouvrir  les  rangs,  se  débander 


(cp.  i^ouorir)  :  quaml  il  vey  que 
leurs  gens  se  fendaient  de  tous 
costés  XIII,  338. 
Vendare,  fente,  ouverture  ;  parmi 
les  fmdures  des  barrières  III,  35. 
Fener,  couper  les  foins;  li  fam 
estaient  fené  et  les  auquns  à  fener 
III,  333. 
FerMit  kntont,  à  tonte  bride  V, 
414.  C'est  la  combinaison   des 
deux  termes  synonymes  feront  et 
bâtant  ;  elle  est  encore  en  usage 
dans  les  patois  du  Nord  sous  les 
formes  corrompues  firiant-^nUant 
et  franc-batant.  Voy.  Cachet  sous 
férir. 
Périr ,  firapper  ;  fréquemment  fi- 
.  rir  des  espérons  II  ,  306  ;   V , 
330  ;  aussi  fërir  à  Vesperon  II, 
175  ;  par  la  rivière  de  la  Gironde 
laquelle  bat  et  flert  as  mwrs  delà 
ville  IV,  300.  -  Au  réfl.  «  s'em- 
battre,  se  lancer,  se  porter  :  et  se 
férirent  estoutement  en  ces  ar- 
ehiers  II,  117  ;  se  férirent  en  la 
kewe  des  François  V,  107  ;  et  s*en 
vinretit  férir  lors  nefs  tout  de  une 
flote  sus  le  sabelon  en  terre  des- 
congtteûe  II,  68  ;  en  parlant  d'un 
cours  d'eau,  se  Jeter,  se  pcfrdre  : 
la  rivière  dOume  qui  court  à 
Kern  el  s'en  va  férir  en  la  mer  IV, 
401. 
perU  ,    subst.,   batterie  ,    action 
(prolongée)  de  férir  i  là  y  eult 
grant  bataille ,  grans  Uuwheis  et 
gratis  férU  II,  331.  On  trouve 
aussi  feréis. 
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loe.  faire  qqeh.  ferme  à 
qqn.,  Ven  aisorer  :  che  voue  fay 
ge  ferme  et  vrotll,  fS8  ;  loc.  tdY. 
OH  ferme,  d*iiBd  maiiiére  dëflni- 
tive  :  ehii  commùtaire  n*avoient 
pa$  hr  earge  «t  oooiU  qye  de  ree- 
pondre  au  ferme  do  eeste  matière 

m,  lis. 

F«raMr,  lat.  firmare,  fortifier; 
che  fit  ungê  grane  fhqme  de  fer- 
mer êu$  une  année  une  telle  ehité 
que  Parié  eet  et  de  si  grant  eié^ 
emte  Vl ,  55  ;  villes  fermées  de 
fossés  et  de  palis  II,  514  ;  la  vUle 
de  Jugon  qui  est  moult  fortement 
fermée  ]Y,  115. 

Ferateté,  1.  sûreté  (d*Qii  traité): 
afin  que  les  coses  dessus  dites 
soient  plus  fermes,  estables  et 
ixtittaMes,  seront  faites  et  données 
les  fermetés  qui  s'ensiivent  Vtl , 
i8î  ;  S.  fortiflcatiOB  :  et  moult  em» 
piroient  la  fermetéllï,  56; /xnir 
ces  jours  li  Quesnois  n'estoit  point 
si  bien  fermée  comme  elle  estoit 
soissante  ans  apriès ,  et  tous  les 
jours  elle  amendait  en  fermeté , 
ib.  155  ;  il  fist  tantost  ouorer  à  le 
fermeté  de  Paris  \U^. 

PerMir,  frémir  XIII,  75. 

FeroÉore,  mor  d'enceinte;  une 
bonnel  grosse  ville  sans  fermure 
III,  îi. 

véu,  subst.,  Toy.  fais, 

Wmmimî,  tmmîmtteni,  fît,  fissent. 

Pe0le,  bon  accueil  ;  et  lesremerchia 
de  r  honneur  de  le  feste  et  de  le 
bonne  chière  et  belle  recoeilloite 


que  H  avoient  fet  II,  OS. 

FeflNer  ,  -«ler  ,  ?.  a. ,  fêter ,  foire 
bon  accoeil  H,  54;  IV, 9;  XVI, 
170. 

Fento,  fêta  ;  loc.  ^tiertr  le  festu  en 
Vestrain  ,  location  modifiée  de 
«  chercher  une  aiguille  dans  une 
botte  de  foin  »  :  par  especial  en 
la  ville  de  Bruges  où  le  grant 
retour  (séjoor)  des  François 
estoit ,  murmuroient  ils  et  qué- 
roient  le  festu  en  Vestrain  pour 
aïooir  la  riote  et  le  débat  XIII,  21. 

Vet,  Yoy.  soas  fait, 

Féfki,  Toy.  fmitis, 

rèYre,  fi^eron  ;  charbon  de  fèvre 
III,  258. 

Fiable,  en  qui  Ton  peut  se  fier, 
fidèle  ;  je  vous  ai  toujours 
trouvé  fiable  II,  202  ;  adv.  fiable- 
ment^  en  tonte  confiance ,  de 
bonne  foi  11,  50;  XVI,  154.- 
Voy.  aussi  féoM. 

Flableié  (par) ,  n  fiablement ,  en 
confiance  II,  558. 

Piaace  ,  confiance;  si  manda 
Gautier  de  Mauni  en  qui  il  avoit 
grant  fiance  Y,  232.  Loc  sus  la 
fiance  de,  sur  la  foi  de  :  elle  estoit 
venue  en  Franche  sur  V espoir  et 
fiance  de  son  frère  le  roy  II ,  48  ; 
•ta  la  fiance  de  vous  ai  je  parlé 
si  hardiement ,  ib.  57  ;  sus  la 
fiance  de  ce  U  dormirent  plus 
longement  IV,  27. 

Flaacler,  promettre  sur  l*bonneur  : 
ensi  fu  li  bataille  fianehie  à  Vende- 
main  II,  291  ;  s'unir  par  une  ffo- 
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messe  de  mariage  ayec  :  LoéSs  de 
Flandres  fiança  madame  Uabiel 
d'EngUterre  \,  253  ;  faire  prison- 
nier sar  parole  :  ^uatU  U  eire$  de 
Faignoelles  fu  fUmchiésUi,  38  ;  IV, 
179  ;V,  175  (prit  et  fianciés)  ; 
fUmeier  prison,  se  rendre  sur 
parole  :  ei  les  mete's  en  prison  ou 
faites  leur  jurer  et  fiancier  prison 
V,  218. 

Fie,  fois  ;  à  une  fie,  k  Iz  fois,  tons 
ensemble  :  et  fisent  si  grant  bruit 
de  corner  de  leurs  grans  cors  tous 
aune  fie  II,  164.  Sur  Torigine  du 
mot,  Yoir  Diez,  t.  I ,  y.  via  ,  el 
snrtoat  Cachet,  sob  f  erbo. 

Piena,  fumier,  fiente  :  Uleeouoroient 
de  fiens  X,  108.  Vs  est  un  reste  de 
Tancien  nominatif,  comme  dans 
fils  fonds,  legs  ;  les  patois  ont 
encore  fien  on  fian.  Le  mot  vient 
(comme  prov.  et  catalan  /m,  esp. 
fimo^ixsA.fime  et  fimo  du  lat. 
fimus,  fumier. 

Fier,  adj.,  1.  appliqué  à  des  per- 
sonnes, fif,  violent,  dur;  2. 
appliqué  à  des  choses,  dur,  terri- 
ble (bataille  fière,  passim  ;  assaut 
grant  et  fier,  IV,  58  ;  tô  ot  dur 
kustin  et  fier  III,  105),  grand  , 
considérable  (uiw  si  fiers  avoirs 
IV,  180). 

Fier(Be);  notez  la  construction 
avec  de  :  as  compagnons  de  qui  il 
se  fioit  le  plus  II,  eO. 

FferreaMMs,  instruments  en  fer 
II,  U7;/èrem6fwXlII,70. 

rierl,  3«  pers.  sing.  de  l'ind.  prés. 


de  férir,  frapper  (v.  c.  m.) 

Flertre,  fém.,  châsse  (lat.  fere- 
trum)  ;  la  fiertre  de  saint  Tho- 
mas XII,  9  (var.)  ;  on  trouve  aussi 
fierté  (XII,  256)  et  fSètre  (U  monue 
avoient  amené  lor  fiètre  et  lors 
jeuiauls  à  sauveté  III,  230).  Fierté 
est  encore  en  usage  eo  rouchi. 

Flèire,  voy.  fiertre. 

Fiévé,  possesseur  de  fief  feoda- 
Uire  ;  bas-latin  fevatus  ;  im  fiévé 
d'Alemaingne  II,  465;  les  barons 
et  chevaliers  et  fiévés  de  Bretagne 
ne  sont  pas  n  fol  qu*U  le  doient 
recevoir  à  signeur  sans  nostre  sceû 
III ,  376. 

Fléver  qqn.  de  qqcb.,  doter  (ror- 
thograpbe  fiefher  est  abusive)  ; 
parmi  deux  cens  livres  de  revenue 
par  an  dont  il  le  doua  et  fiefiM  à 
le  tenir  tout  son  vivant  XV,  336. 

WHj  fils  ;  ne  prend  régullèffement 
un  #  qu'au  sujet  sing.  et  au  régime 
pluriel  ;  donc  d*une  part  H  rois 
mes  fils  II ,  353  ;  d'autre  part  à 
mon  chier  et  bien  omet  fil,  ib. 
352  ;  î{  mist  son  fil  en  le  garde 
dou  conte  de  Warwich  V,  31. 

Fllléa,  fils  (opposé  à  ftftiif)  ;  et 
avoient  cargiet  lor  navie  de  si 
grant  avoir  de  draps^  de  pennes  , 
de  lainnes,  de  fiUés^de  vassieUe  , 
que  merveilles  estoit  à  penser  IV, 
304  (le  texte  porte  fiOes). 

l.FlM,  lat  finis  \  se  trouve  du 
genre  masc.  V,  454  :  et  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  dou  finde 
le  bataille  ;  décision,  conclusion  : 
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lor$  êe  porta  fine  de  parlemens  ei 
certaine  arrest,.  que,,.    Il,    38i. 
Locutions  :  mettre  à  fin,  tuer  : 
et  y  mirent  à  fin  hommes,  femmet 
etenfans  et  tout  ce  qu'il  y  trouvè- 
rent VIII,  391  ;  À  to  fin  que ,  aûn 
que  II,  AU  et  souvent  \enlafin^ 
enfin,  en  définitif  e,  à  tout  ^teù- 
are  :  et  en  la  fin  le  roy  est  souve- 
ram  XII,  3i0. 
i.  Fin    (subst.  Yerbal   de  finer , 
terminer  un    litige ,  s'acquitter 
d'utie  dette),  i*  conditions  stipu- 
lées pour    rarrangement  d'une 
affaire  ,  surtout  pour  la  rançon 
d'un  prisonnier  :  foi  fait  vostre 
fi»  :  il  vous  faut  paier  en  deniers 
tous  appareiUiés  cent  mille  francs, 
etc.  XII,  171  ;  et  eusmes  parle- 
ment    ensamble ,  et   fut    la  fin 
telle  demoy  et  de  luy  XII ,  78  ; 
messires  Bertrans  qui  desiroit  sa 
délivrance  et  à  oîr  sus  quele  fin 
(condition)  U  pooit  partir ,  hapa 
ce  mot  et  dist  VII,  345  ;  faire  fin, 
conclure  une  affiiire  par  le  paye- 
ment on  la  garantie  d'une  somme 
d'argent  :  et  messires  Jehans  de 
Hainnauvodroit  il  point  demorer 
(répondre)  pour  vous  ?  se  il  voloit 
faire  fin  pour  vous,  vous  retour- 
nerids    tantos    deviers  vos  gens 
III,  50;  etavoit  tant  despendut 
quHl  n*en  peuUt   raller  en  son 
pays  pour  nul   fin   qu*il  peuist 
faire  VI ,  il2  (notez  le  genre 
masculin  du  mot)  ;  li  sires  de 
Gommeymes  acata  (rançonna)  le 


conte  de  Saint-Pol  à  son  mestre 
qui  pris  Vavoit ,  et  Ven  fist  finde 
dis  mU  frans  VIII,  333.  — 
2*  Fortune ,  richesse  (moyen  de 
finer)  :  il  devint  si  riches  que  on 
disoit  que  il  avoit  bien  le  fin  de 
LJ"  efct»  V  ,226.  —  3*  Sacrifice 
,  de  peine  ou  d'argent  :  U  faut  , 
queUe  fin  que  ce  soit  (coûte  que 
coûte),  que  il  soient  conforte'  IV, 
268.  —  Notre  root  fin,  compo- 
sition faite  moyennant  finance , 
subsiste  encore  dans  l'angl.  fine^ 
amende  pécuniaire. 

3.  Fin  ,ad]. ,  vrai,  Yériuble  ;  adv. 
tout  fin  :  l'auteur ,  parlant  des 
Blancs  Gaperons  de  Gand,  dit  que 
personne  ne  se  coiffoit  du  blanc 
chaperon  se  il  n*estoit  tout  fin 
hors  mauvais  (s'il  n'appartenait 
bien  réellement  à  la  fine  fleur  des 
mauvaises  gens)  II ,  424.  Cp.  le 
toute  fine  seulette  de  Lafontaine. 

FlnaMe ,  dernier,  définitif;  ce  fu 
toute  la  finahle  response  que  li 
messagier  dou  prince  en  peurent 
avoir  VII ,  238;  XII,  i5;  adv. 
finablemefU,  finalement,  enfin  11, 
62, 206  ; /f«au6tem«inv,  72. 

Flnanee,  !•  action  de  payer  (finer), 
paiement;  faire  la  finanee,  payer  : 
si  manda  à  che  receveur  de  Paris 
que  il  fesist  la  finance  de  cent 
mille  francs  IX ,  463  ;  meUre  à 
finance  (un  prisonnier),  mettre 
à  rançon  III,  50;  IV,  179;  III, 
130  (à  courtoise  finance)  ;  ib.  465 
{à  finance  raisonnable)  ;  se  mettre 
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à  finance  ,  offrir  rançon  III ,  39  ; 
2o  somme  conv eoae  poar  le  règle' 
ment  d'une  affaire:  il  luiavoit 
iignifié  que  il  voulsitt  demourer 
(répondre)  de  la  rédemption  et 
finance   faite   XVI ,   37  ;    faire 
finance,  faire  les  fonds  :  et  fiêt 
finance  aiUeun  parmi  Caide  de 
«et  bonneê  villes  de  Picardie  IX , 
464  ;  ^  ressources  pécuniaires , 
argent  :  mon  frère  et  moi  avom 
finance  assés  II,  33  ;  quant  finan- 
ce fa  retenue,  on  en  fist  paiement 
à  Bruges ,  ib.  i87  ;  pour  aidicr  le 
roi  à  awnr  finance  et  ses  gherres 
à  parmaintenir,  Ib.  418  ;  et  fît  li 
vaissiaux  pris  et  effbndrés  oii  la 
finanche  estait  VIII  ,  I3i  ;  4»  va- 
leur :  les  sommiers  le  cardinal 
d^  Amiens  ens  èsquels  il  avoit  grant 
finance  de  vaisselle  d^or  et  éCar- 
gent  IX,  i37. 
riner,  io  finir ,  cesser  :  et  ne  fine- 
rent  de  errer  (cheminer),  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  150  ;  3o  mou- 
rir :  ensi  fina  chils  rois  étEngle- 
terre  II ,  86  ;  3»  venir  à  bout ,  en 
sortir  :  quant  il  véfrent  qu'il  ne 
pooient  finer  aultrement  II ,  78  : 
U  laissa  ehieux  de  CaUns  finer 
le  mieux  quUl  peurerU  V,  196  ;  et 
li  aultre  finêrent  dou  mieux  qu*il 
pewrent,  IV,  257  ;  4*  obtenir  :  et 
ne  pooit  Lois  de  Bavière  finer  que 
U  papes  envoiast  à  Rome  un  car- 
dinal en  légation  II,  345  ;  finer  de, 
se  procurer,  trouver  :  et  fineront 
bien,  se  il  voeUent,  de  huit  ou  de 
FROIStART. 


dis  mille  armsûres  de  fier,  ib. 
353  ;  une  si  grant  somme  de  flo- 
rins que  à  malaise  en  poroient  il 
finer,  ib.  447  ;  et  ne  pooit  finer 
d'aucunes  herbes  quHl  cognoissoit 
bien  pour  lui  guérir  VI,  24  notes  ; 
car  d^ aultre  (traité)  Us  ne  pooient 
finer  plus  propice  pour  exUs  XI, 
34  (cp.  recoworer  de)  ;  finer  de 
qqch,  à  qqn, ,  obtenir  qqch.  de 
qqn  :  li  dus  Fédris  en  fina  à  son 
frère  de  Vamener  (obtint  de  son 
frère  qu'il  l'amenât)  X,  347  ;  nous 
espérons  bien  que  vous  finerés 
assés  au  roi  de  France  de  avoir 
saulfconduU  XII,  319  ;  5»  s'ac- 
quitter d'une  dette ,  payer  :  or 
vous  dirai  comment  li  prisonnier 
qui  avaient  esté  rançonné  et  reereû 
sus  leurs  fois,  finèrcnt  et  payèrent 
Vil,  140. 

naltir,  définitif  ;  avant  que  parle- 
ment rendesist  sentence  finitivet 
XV,  235. 

Plaehlet,  mare  d'eau  ;  un  grant 
fiachiet  plain  d'aighe  dormant  X, 
23  (var.  plasquis,  plaschiet),  — 
Dérivé  de  flachier,  flaqutr,  jeter 
de  l'eau;  au  lieu  ôeflachiet,ie 
trouve  flaseier  III,  262  {et  se  mist 
sus  les  camps  et  avisa  un  flaseier 
où  dedans  avoit  grant  fuison  de 
rosciaus)  ;  aussi  flachis  IX,  361 
var. 

riaehis,  voy.  l'art,  préc. 

FlMonelel,  petit  flacon  VI,  435. 

riAhvie,  forme  ancienne  de  flûte 
II,  85,  var. 
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Pkilel,  plar.  flaiau$  (Ut.  flageUvm), 
i.  foaet  V,  275  ;  S.  fléau  de  porte 
(bascnle)  :  et  coururent  à  le  porte 
et  copèrent  le$  flaiaus  VIII,  4!  ; 
X,  355  ;  XIII,  71.  --  Aaj.  fléau  ; 
cp.  taiel,  devenu  ié-au,  puis  seau, 
sceau. 

Flairer,  puer  ;  n  rCawAent  que  vet  - 
tir  fan  leurs  pourpoint  puam  et 
flairant  II,  180. 

Plairevr,  odeur;  autant  bien  let 
(les  cheyaux)  griefve  la  flaireur 
de  la  mer  comme  elle  fait  aux 
pertonnet  XI,  541. 

FlalMari,  couverture  de  cheval  ; 
leurt  vettures  ettoiefit  de  grot 
bureault  et  grot  draps,  de  telt 
ou  parault  que  on  fait  let  flaittart 
det  clœwnUt  XV,  i90  (var.  flat- 
sartet),  Cp.  Jean  de  Gondé,  I, 
3(M)  :  U  cailis  rots  s*en  va  fnianl, 
Uoe  pièce  d*ane  fkutaire  Trouva, 
qui  li  fn  nécessaire.  Du  Gange  : 
Ocdlani  flatsada  coopertorium 
leeti  vocant,  quasi  fUattata.  La 
forme  usuelle  en  provençal  est 
flêtsada.  Toutes  ces  formes  déri- 
vent peut-être  du  néerl.  vlas,  ail. 
flaeht ,  lin  ;  la  forme  flamada, 
citée  par  Du  Gange ,  fait  penser 
aussi  k  un  radical  flan,  par  con- 
séquent k  une  parenté  avec /(a- 
fielle,  car  flattada  peut  découler 
ûe  flantada, 

riaoibaler,  reluire  aU  soleil  ;  quant 
elle  veicet  cttranières  flamboyer 
et  ventel4fr  IV,  42. 

naBi«MC«,   fémin.  de  TadJ.  fia- 


mene^  flamand  ;  abuorét  de  conds- 
liant  flamenget  IV,  321.  L'adj. 
flamatui,  -ande  est  moderne  et 
contraire  à  Thistoire  du  mot  ;  la 
forme  typique  est  te  flam.  vfa- 
ming, 

naaiaier,  brûler;  911011/  il  fu 
parvenut  at  loget  elUletvit  or- 
doir  et  flammer  IV,  22. 

riaaeler,  voy.  flachiet. 

rîtmmiupî,  ^  flaitsart  II,  178. 

riaUer  construit  avec  le  datif; 
pour  mieulx  plaire  au  roy  et  luy 
flatter  XVI,  90.  Au  besoin,  cepen- 
dant, lui  peut  être  pris  pour  un 
accusatif. 

Flèee  (flèche),  nom  d'une  des  par- 
ties d*une  machine  de  guerre  à 
lancer  des  pierres  ;  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  qtte  elle  féri 
Venghien  parmy  la  fUce  III,  266  ; 
et  vinrent  jutques  à  ce  grant 
enghien  et  coppèrent  la  flece  et 
fabatirent  par  terre  IV,  45  ;  droit 
à  la  flèce  de  ce  grant  enghien^ 
ib.  49. 

rien,  forme  du  ms.  de  Breslau  p. 
/ItM,/ItixXII,  71. 

Plear  ,  flaor ,  au  sens  figuré ,  est 
d*un  emploi  très-fréquent  dans 
Froissart;  les  expressions  fleur 
de  chevalerie,  sus  fleur  de  cour- 
sier, reviennent  k  chaque  instant  ; 
notons  encore  la  phrase:  en  ce 
tempore  que  cette  croit  ettoit  en 
si  gra»U  fleur  de  reiumamét  II, 
321. 

,  couler  ;  et  fisent  le  rivière 
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d^EicauU  floer  mtour  le  ville  III , 
138. 

Vîmm^  flax  ;  ei  eitait  adont  li  flos  de 
lamenihauU  et  si  grans  quHl 
batoit  as  mvrs  H,  i07  ;  ius  hetire 
de  vespres  au  retrait  dou  flos  et 
que  li  wèbes  leur  faUi  VIII,  126. 

Ftote,  réunion  de  vaisseaux  ;  loc. 
tout  de  ÙM  fiote  ,  en  an  seul 
groupe,  en  masse  :  et  s*en  vinrent 
férir  lors  nefs  tout  de  une  fiole  sus 
lesabelon  II,  68  ;  IV,  164  ;  V,  266. 

1.  ri«cer,  couler;  un  caslel  trop 
durement  fort,  séans  sus  mer  si 
que  la  mer  fiole  tout  autour  II  , 
72. 

2.  vi^iery  frolter,  au  sens  fig.  de 
côtoyer,  raser:  il  s*eti  vinrent 
tout  flotant  les  bendes  de  Nor- 
mandie IX  ,  68  ;  la  Tariante  porte 
frottant  ;  cp.  Texpr.  ari/ler,  — 
FI  p.  /V*  se  rencontre  aussi  dans 
Tesp.  flotar,  frotter,  et  dans  fr. 
flairer  du  lat.  fragrare, 

rtoteniel ,  pourpoint  XI  ,  291 
(far.  p.  jaques)  ;  XIII ,  179  (var. 
p.  jupon).  Mot  Inconnu. 

ri«arl  ,  fleuri ,  ad  sens  fig.  de 
beau  :  vous  ferés  flourie  aumosne 
XV,  120. 

ri«iirlr  ,  enguirlander  (au  fig.)  : 
mais  ils  me  flourissoient  ces  paro- 
les si  douces  et  si  belles  que.,. 
XVI  ,  2;  couronner,  mettre  le 
comble  :  pour  embellir  et  florir 
se  mttuvaistiél\,Zd. 

rinii,  les  eaux  de  la  mer,  subissant 
reflTet  du  flux  et  reflux  ;  Haimbon 


siet  droitement  sus  un  bon  port 
de  mer  et  en  va  li  fluns  tout 
autour  par  grans  fossés  III,  357  ; 
une  grosse  ville  séant  sour  le  flun 
de  le  mer  IV,  62  ;  ffux,  marée  :  je 
say  ung  ^rues  (sic)  là  où  douse  hom- 
mes passeraient  bien  deux  fois  eti- 
trejour  et  nuit,  car  li  fluns  de  le 
mer  i  est  V,  Il  ;  li  contes  de Hosti- 
donne  à  flun  de  la  mer  (à  la  marée 
haute)  se  désancra  IV  ,  422.  — 
Du  lat.  flumen. 

reelllle,  voy.  fuellie. 

F«l ,  parole  donnée  ;  employé  au 
plur.  :  se  nous  le  poiotu  nulle- 
ment faire  par  nostre  honneur  et 
nos  fois  garder,  tious  le  ferions 

III ,  66  ;  nous  avons  nos  fois  et 
nos   sieremefis    enviers    madame 

IV,  49  ;  foi  metitie,  félonie  :  il 
estaient  enceû  et  ataint  de  foy 
menlie,  de  obligation  brisic  IX , 
272;  confiance  :  ajouter  foi  à 
qqn,  IV,  35. 

F«lllec,  battant  (de  porte)  ;  les  foU- 
lets  de  la  porte  estaient  boutés  hors 
des  gotis  X,  34  (var.)  ;  aussi  fuel- 
let  :  et  fu  ordonne  que  on  osteroit 
les  fuellés  des  quatre  portes  prin- 
chipaux  de  Paris,  ib.  197. 

v«iaalté,  autre  forme  de  féaullc 
III,  339,  357. 

r«lre,  diarrhée  (du  lat.  foria)  ;  et 
moult  souvent  par  le  trop  boire 
ils  avaient  lepliu  la  foireXl,  349. 

p«ls,  fois  ;  locutions  adverbiales:  à 
la  fois,  parfois  II,  167  ;  III,  80  ;  de 
fois  en  autre,  de  temps  en  temps 
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V,  410;  tel  fins  fu^  quelquefois 
II,  405;  ill,  3;  VllI,  213;  X, 
366;  V,  36  (/ïi  Ul  foie  (^),  ib. 
433  (fil  tH  lieu  estait  et  tels  foi» 
fu)  ;  XIV,  189  (tel  fins  de  estre^ 
tel  fois  est)  ;  tout  à  une  fi)is,  tous 
à  U  fois  V,  132.  —  Voy.  aassi  fie. 

r«laaonable  ,  abondant  ;  vous 
demourés  maintenant  en  contrée 
asse's  foisonnable  de  pueple  (très- 
popaleose)  XII,  273. 

F*l,  adj.,  II,  281  :  nous  averotu  la 
guerre,  et  ne  Veusmes  onc^ues  si 
dure  tie  si  folle  que  iwus  averotu 
pour  le  pi'ésent  ;  évidemment ,  il 
faut  lire  felle,  épitbète  fréqaenle 
de  guerre  el  synonyme  de  dure. 
Le  copiste  de  M.  Luce,  toutefois, 
a  également  lu  folle,  —  Fol,  adv.  : 
car  ils  sentoietU  le  duc  fiil  large 
(prodigue  à  la  folie)  XI,  75. 

V*«ller,  faire  une  entreprise  folle 
courir  à  sa  perte  :  nuls  Iwmmes 
d*armes  iie  se  mettoicnt  devant 
leur  tret ,  car  il  peiiisscnt  bicti 
foUer  V,  57. 

Vméef  fronde  ;  il  prisent  le  varlct 
et  H  pendiretU  les  lettres  au  col, 
et  le  misent  tout  en  un  mont  et  eti 
le  fimde  Sun  engien  et  puis  le 
renvoyèrent  dedens  Auberoce  IV , 
260  ;  VII,  204.  Ut.  fiinda. 

Fsndefler,  lancer  des  pierres  au 
moyen  de  fondèfles  ;  etenehemi' 
natU  et  alant,  il  fondefloietit  et 
abatoient  tnaisotis  d^avocas  et  de 
procureurs  de  le  court  dou  rot  IX, 
393,  399.  ^  Sur  la  valeur  du  mot 


fimdèfte,  Toy.  Gacbet  ;  il  répond 
correctement  an  ilatin  fundiba- 
lum,  fundUnUum,  fronde,  baliste, 
esp.  fimdibuto, 

P«n4é  ,  instruit  ;  il  se  partirent 
d'Aitidebourch,  fondé  et  enfourmé 
quel  cose  il  dévoient  dire  et  faire 
IV,  134;  lequel  estait  grandement 
fondé  de  bien  parler  XV,  192;  pré- 
paré, pourvu  :  et  avait  intfintion,  et 
sur  ce  estait  tout  fondé  et  ordonné^ 
de  passer  à  puissitnee  le  bras 
Saint-George  XV,  249.  Le  terme 
itutruit  ne  signifie,  an  fond,  antre 
cbose  que  fondé  ;  cp.  aussi 
l'expr.  édifié  sur  qqcb. 

r«n«ii ,  dépéri ,  amaigri  ;  cor  U 
(les  cbevaux)  estoient  si  faibles^  si 
fondu  et  si  affamet  que  à  painnes 
pavaient  il  avant  aler  11,  179; 
fondus  et  affolés,  ib.  182  (2«  réd. 
efi fondUf  4«  effandu).  Nom  disons 
encore  fondre  p.  perdre  son 
embonpoint.  Gacbet,  en  présence 
du  vers  :  Tant  que  U  chevaus 
est  à  le  tierre  fondus,  traduit  le 
mot  par  renversé  ,  affaissé  ,  en 
rappelant  le  jeu  du  cheval  fondu 
et  i'expr.  de  Virgile  fundere  cor- 
para  humi.  Bien  que  cette  manière 
de  voir  soit  assez  bien  justifiée 
par  le  passage  cité,  je  n'oserais 
rappliquer  9n  fondu  de  Froissart; 
d'abord,  dans  remploi  qu'en  fait 
cet  auteur,  un  cbeval  fondu  peut 
encore  marcher  ;  puis  les  préfixes 
des  synonymes  enfondu ,  effimdu 
ne  favorisent  nullement  Tinter 
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préUllon  de  Cachet. 
r«Ms,  fond  (d*un  tonneaii)  ;  U  abbes 
GcdefrcU  les  remercia  grandement 
et  fiêt  towrner  un  tonniel  de  vin 
eus  le  font  et  lor  fiêt  6oireIII,  331. 
Il  est  à  noter  qae  fons  conserve 
Vs  final  à  tons  les  cas,  et  qae  cet  s 
se  maintient  dans  les  formes  déri- 
vitives,  donc  fotiser,  foncer,  prov. 
fonsor. 
r*a«  (tenir  à),  tenir  sur  les  fonts 
II,  313;  111  ,  317;  nom   qu'on 
porte  à  fons,  nom  de  baptême  II, 
313. 
r«atèMe,  soarce;    et  trouvèrent 
ung  rieu  daigue  moult  ctère,  qui 
venait  damant  de  fontènes  11, 69. 
wrmim ,  étranger  ;  car  c'est  pour 
gens  dormes  forains  uns  moult 
poores  pays  V,  334. 
Vawca  ;  loc.  par  forche  de  gens  , 
à  bras  d'hommes  III,  401  (2«  réd. 
à  force  d  hommes);  et  désempa- 
rèrent le  nttir  à  force  de  pils  et  de 
hmriauU  IV,  58. 
Wfrm^$  fabrication  ;  monnoic  san- 
noble  dun  qum ,    cf  un  pois  et 
dune  forge  111,  215  ;  en  dismes, 
enmaletotesj  en  forges  de  mon- 
naie et  en  toutes  exactions  IV,  2. 
irercicr,  fabriquer  ;  à  foire  forgier 
une  monnoie  coursable  III,  216. 
r«Hèr«,  lisière  (d*un  bois):  et  pri- 
sent le  forrière  dun  bois  \ ,  40i . 
—  Ce  root  est  distinct  de  notre 
mot  actuel  fourrière,  qui  vient 
de  fuerre,  fourre,  fourrage.  Lit- 
tré,  à  propos  de  ce  dernier,  men- 


tionne bien  fortère,  lisière  d*un 
champ  cultivé  ;  mais  il  le  confond 
étymologiquement  avec  l'autre. 
Cachet  fait  également  des  efforU 
pour  ratucher  Tun  et  Tautre  à  la 
même  source  ;  pour  moi,  me  ren- 
contrant avec  M.  Crandgagnage 
(v«  forire) ,  je  vols  ^ans  fo- 
rière,  en  Unt  que  lisière  (soit 
d'un  bois,  soit  d'un  champ),  un 
dérivé  de  foras,  dehors,  par  un 
adjectif  forarius,  extérieur. 
PermenS,  adv.  ,  ancienne  forme 
adverbiale  de  l*adj  fort  ;  ce  n'est 
que  lorsque  fort,  adj.  des  deux 
genres  dans  le  principe,  lit  au 
féminin  forte,  que  s'introduisit  la 
forme  fortement. 

1 .  wrm,  ou  fors  que,  adv. ,  si  ce  n'est 
(lat.  nisi),  excepté  ;  il  ne  avoient 
où  aller  fourrager  fors  en  bruyè- 
res 11,  169.  Cet  adverbe  est  sou- 
vent renforcé  par  tant  ou  seule- 
ment :  et  n'avoit  à  nulUti  conseil 
fors  seulement  à  son  chier  cousin 
M,  43  ;  l'auteur  dit  qu'il  a  fait  son 
histoire  sans  esprit  de  parti  fors 
tant  que  H  biens  fais  des  bom,  de 
quel  pays  quHl  soient,  y  est  pUnU' 
nement  veûs  et  congneils,  ib.  7  ; 
il  nH  efUreront  meshui  fors  que 
par  la  porte  toute  ouverte  V,  241  ; 
mes  riens  ne  menèrent  dou  leur 
fors  que  sculcmetit  leurs  ronchins 
IV,  114. —  Sur  l'origine  et  les 
diverses  formes  de  cet  adverbe 
dans  les  patois,  voy.  Cachet. 

2.  Fera  ,  conjonction ,  =  mais. 
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après  une  proposition  négatif e  ; 
je  ne  vous  en  içai  nul  mal  gré, 
for*  cèuli  (mais  à  ceux)  qui  ehi 
vomi  envoient  Vf!,  293  ;  pour  lors 
on  neparloU  point  de  lança  ne 
de  bachinée,  fors  de  hiaumes  II, 
386.  —  G*est  le  même  mot  que  le 
précédent  ;  comme  lai,  il  sert  à 
exclure ,  à  excepter.  Cp.  rail. 
sondem  =>  mais,  relatlTomeut  aa 
verbe  sondem ,  séparer ,  écarter. 
F«r«enerle ,  acte  de  forcené  11 , 

444  (Toy.  foursener), 
p«riBils,  hormis,  excepté  ;  t(  «ont 
tout  à  cheval  forsmis  Ut  ribau- 
daUle  II,  i33  ;  jà  s'estaient  Uplus 
des  EugUs  départis  ,  forsmis 
aucuns  des  barons,  ib.  183  ;  aussi 
formis  II,  194. 
F«rs,  adj.,  1.  appliqué  à  des  cho- 
ses, difficile:  mais  le  plus  fort 
pour  euls  estait  à  trouver  gens 
d'armes  II  ,  39  ;  les  forés  de 
Godours  sont  fortes  à  cevauchier 
(difficiles  à  traverser  à  cheval),  ib. 
283  ;  ne  t7  ne  savaient  où  il  gi- 
saient ne  se  jà  point  les  trouve- 
raient pour  le  fort  pays  (pays  dif- 
Ûcile ,  accidenté)  où  il  estoiml 
cnbatu,  ib.  i39  ;  desqueles  (paro- 
les) mollit  en  disoient  qui  fortes 
estoient  à  croire  \\,  K4  i  tel  lieu 
qui  n^estoit  mies  trop  fors  à  con- 
querre  V,  HZ;  je  ne  oys Oficqucs 
mais  nommer  tatU  de  fors  noms 
ne  si  estranges ,  comme  je  vous  oi 
ci  nommer  XI ,  317  ;  rigoureux  ; 
chil  fors  et  especiaus  commande- 


mens  II ,  133  ;  —  3.  appliqué  à 
des  personnes,  a)  sévère,  rigide  : 
le  duc  de  Gloueester  y  (à  ce  par- 
lement)  estai  tassés  pkts  fort  que 
il  ne  fuiH  XV,  130  ;  b)  autorisé  , 
muni  de  pleins  pouvoirs  :  se  vous 
estes  fort  de  par  vostre  roi  et  les 
vostres  de  accorder  toutes  ces  roses 
record^  ,   si  dites  oft  II  ,  280  ; 
nous  sommes  fort  de  par  nostre 
roy  de  prendre  et  de  donner  une 
trieuwe  ung  an  ou  deux  i\,  135  ; 
H  rois  d^Engleterre  ou  personne 
forte  de  par  lui  V,  1 10  ;  c)  garanti 
par  un  acte  en  due  forme:  et  de 
ce  conventfen  seray  bien  fors  et 
scellé  de  hty  XIII,  7.  —  A  ces  di- 
verses  acceptions  se  ratUchent 
les  expressions  ou  formules  sui- 
vantes :  !•  Il  est  fort  se  ou  fort  y 
a  se,  équivalant  à  Tadv.  diffici- 
lement :  fort  estait  se  à  cmte  ve- 
nue dou  roy  englès  trop  cher  ne 
U  comparaient  IV,  133  ;  fitrt  y  a 
se  je  le  voi  jamais  IX ,  300.  — 
i9  Au  fort,  loc.  adv.,  finalement, 
sous  Tempire  de    la  nécessité  : 
quant  cil  de  le  ville  de  Brista  vi- 
rent que  il  fie  paraient  autrement 
vetUr  à  pès,  au  fort  il  s'y  aeordè- 
rcnt  et  ouvrirent  les  portes  II  , 
76  ;  à  voir  les  choses  strictement, 
à   tout   prendre ,  en   somme  : 
au  fort ,  mieux  vaurroit  que  il 
demorast  dus  de  Bretagne  VII, 
67  ;  au  fort  je  ne  les  puis  tenir 
(empêcher)  de  chevauchier,  se  il 
y  ofit  bonne  affection  iX,  473  ;  ï 
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la  yéritë  :  cm  fort  cet  parotcM  »e 
passèrent,  mais  pour  ce  ne  pen- 
soiefUpasfiwinsceulsqui.,,  XV, 
35.-3»  Venir  au  fort^  loc.  im- 
pers., deveoir  urgent  :  quant  ee 
vint  au  fort  et  il  virent  que  autre- 
trement  il  ne  pooient  finer,  il  par- 
lèrent IX,  ZÔ.-^Ao  Sut  leur  fort, 
à  leurs  risques  et  périls  X,  121. 

—  5*»  &  faire  fort  de  qqch. ,  eo 
répondre  :  et  s*estoit  fais  fors  que 
d'iaux  mener  sans  péril  (qtte  pléo- 
nastique) II,  133  :  et  se  fist  fors 
de  livrer  tune  des  portes  par  nuit 
IV,  lia;  je  me  fay  fort  (=je 
garantis,  j*affirnie),  ^t  feroit 
maintenant  tels  voyages ,  il  seroit 
combatu  XVI,  4  ;  V,  25i  ;  IX.  336, 

—  6*  5c  porter  fort  de  ,  s*appuyer 
sur  :  le  roy  de  Castille  se  portera 
fort  et  fortifiera  grandement  du 
roy  de  France  et  des  François  XI, 
986. 

F^Hefter,  v.  n.,se  renforcer  :  tout- 
tefois,  li  Engtès  mouteplyèrent  et 
forte fyèrent  et  convint  les  Bretofis 
reeuller  IV,  176. 
Farlrèche,  forteresse  II,  303* 
WmHnme,  tempête  (sur  mer)  ;  che 
premier  jour  eurent  il  assés  bofi 
vent,  et  le  secont  les  prist  une  for- 
tune  si  grande  qu'il  quidièrent 
estre  tout  péri  IV,  8  ;  par  fortune 
de  mer  ou  par  encontre  ^ennemis, 
ib.  16  ;  aussi  masculin  :  chils  vens 
et  chils  fortunes  les  bouta  plus  de 
cent  lieues  ensus  dou  lieu  où  il 
i'estoient  combatu,    ib.    142.    — 


Cette  acception  a  laissé  des  traces 
dans  quelques  termes  de  marine, 
p.  ex.  voile  de  fortune. 

FortaBé  de,  beureux  dans  :  ensi 
estoit  il  fortuné  de  ses  besoignes 
II,  448.  —  Le  mot  fortuné  wk  sens 
de  malheureux  (cp.  fortune,  tem- 
pête) se  TOit  IV,  324  :  ft  y  ni<  une 
journée  trop  fortunée  contre  lui, 
car  il  perdi  grant  fuison  de  bonne 
bachelerie,  et  il  meysmes  y  de- 
moura  IV,  324. 

VmrUÊneum,  beureux;  batailles  for- 
tuneuses  11,2;  une  incidence  très- 
for  tuneuse  XI,  238  ;  fortuneuse- 
ment  VII,  140. 

F«a«er,  creuser  ;  si  commeneièrent 
à  fosser  à  teneontre  Syaus  pour 
briser  leur  mine  VIII,  32.  —  Du 
lat.  fossare,  fréquentatif  de /bdere  ; 
de  là  le  subst.  fossé, 

F^Mcar,  terrassier ,  mineur  ;  mâ- 
chons, carpentiers  et  fosseurs  VI, 
33. 

F«aaiM,  forme  du  ms.  de  Breslau 
p.  fain,  foin,  XI.  341 . 

wmme,  tooeq,  plur.  fous,  troupe  ; 
enfin  s'asamblèrent  par  grans  fous 
II,  414  ;  et  ruèrent  jus  par  fous 
et  par  compagnies  moult  de  Fran- 
çois V,  73;  et  les  pendaient  par 
fous  as  arbres  oik  il  les  trouvaient 
VI,  47  ;  par  foux  et  par  tropiaux, 
ib.  36  ;  IX,  390  ;  XIV,  312.  — 
Pro?.  foie,  troupeau  ;  de  Tanc. 
haut  ail.  foie,  troupe  (auj.  volk, 
peuple)  »  anglo-saxon  floc,  angt 
flock. 
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p«ael,  rempli,  comblé,  peuplé  ;  et 
reUmmèrefit  en  Haynnau  tout 
fouci  dor  et  ^argent  II,  05 ,  346; 
m  le  tnlle  de  Hatpre  qui  lors  eetoU 
une  bonne  ville  et  gro$$e  et  bien 
/Smcte  (peuplée)  III,  89;/biicAy« 
et  gamys  \,  S70.  Dér.  de  fbue, 
iroape. 

r«ale,  eut  de  fatigue,  d*aceable- 
meut  ;  si  se  retraissent  pour  le 
foule  et  pour  remettre  à  poi$U  Us 
blecfnés  IV,  17.  —  De  fouler,  acca- 
bler. 

F«fileU,  presse,  fonle  III,  i05  (en 
grant  f&uUns  de  gens  et  de  che- 
watw);  XV,295. 

renier,  i ,  marcber  dessus  ;  ceseroit 
bon  que  vous  féissiés  toutes  maniè- 
res de  gens  passer  devant  par  quoi 
il  ne  soient  point  foulé  de  chiaus 
à  c/ieval  Y,  40  ;  2.  excéder  de  fati- 
gue: H  elwval  estoient  foutet  et 
mal  livret  H,  157  ;  3.  oppresser, 
accabler  :  et  foulèrent  dttremcvl 
lepays  Uhîi. 

r^n^olel,  plur.  fouquiaux,  troupe, 
troupeau  ;  par  mons  (monceaux) 
et  par  fouquiaux  II ,  410  ;  ensi 
que  s*assembloient  par  fouquiaux, 
ib.  411;  III,  343.  Diminutif  de 
fouc  (▼.  c.  m.). 

F«arbaMl,  banni  :  une  congréga- 
tion de  fourbanis  de  Flandres 
II,  217.  L'anc.  verbe  forbanir  nous 
a  laissé  le  subst.  verbal  forban, 

«••iirblr,  nettoyer,  laver  (une 
plaie)  ;  et  fourbirent  leurs  plaies 
etrebendelèrenty,  191. 


r,  ffaubourgll,  112,  118; 
IV,  6  ;  on  trouve  aussi  fambour  (dm. 
d*Amiens)  IV,  116.  Sur  la  ques- 
tion  étymologique  se  rattachant 
à  ces  deux  termes,  voy.  moo 
Dict.  ;  il  est  dilBcile  de  préciser 
laquelle  des  deux  expressions 
est  la  primitive,  ou  laquelle  est 
une  simple  transformation  de 
Vautre,  par  suite  d'une  interpré- 
tation différente  du  sens  originel 
qu'on  y  attachait. 

^•■rceler,  receler;  item  fut  or- 
donné que  nul  kosteHain  en  son 
hostely  ne  autre  ne  fouredUut  ne 
mesist  hors  de  voye  (détournât), 
par  manière  de  tesche  d'aueunt 
convoitise,  arcs  ne  saiettes  qui 
fuissent  aux  Anglois  XIV,  362.  ^ 
Le  préfixe  four  exprime  Ici , 
comme  ailleurs,  Tidée  d'écarte- 

'  ment,  de  détournement. 

F*«rcl«re,  exclure,  torclore  (au 
sens  propre)  :  là  furent  ei  com- 
pagnon, qui  hors  estoient  four- 
clos,  priesque  tout  mort  III,  340. 
Cp.  Tall.  auS'ScKUeuen, 

■r«arc«nsiiller,  v.  a.,  mal  conseil- 
ler V,  56  ;  XVÏ,  6. 

p«are«vri,  attaque  indue,  con- 
traire aux  règles  :  car  de  foureours 
mal  deuement  fait  U  eontieuvy 
sur  le  hemUme  messire  Bouchieault 
XIV,  142  ;  la  var.  porte  sourcours, 
qui  signifie  simplement  attaque. 

p«aré,  garni  de  fourrure  ;  à  ce 
jour  avait  grant  fuison  de  préUu 
et  de  fouréê  chaperons  dallés  bsi 
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lY,  494  ;  ees  fùurét  thaperont^ 
qui  le  rapportent  aux  personna- 
gea  priueiers  qui  s'étaient  réunis 
à  Paris  ,  rappellent  bien  notre 
terme  groi  honnett, 

1.  p««rer,  T.  n.,  fourrager,  iHiti- 
ner  ;  et  au  toir  il  te  logièrent  en 
jmgbùlprH  et  troueèrent  assés 
à  fourer,  qui  bien  besongfioU  à 
hmrt  chevaux  II,  261  ;  pour  trou- 
ver aucune  cose  à  fourer  tw  le 
payt  VI,  ÎÎ8  ;  on  trouve  égale- 
ment la  forme  /îwfljTtcr  IV,  i96  : 
▼.  a.,  ravager  :  li  Franchois  par" 
ardirent  et  fourèrent  tout  Ostre- 
vont  m,  185. 

2.  p««rer,  commettre  un  acte  de 
trakison  :  pour  traiter  une  souf- 
franche  (une  suspension  d'armes) 
de  trois  jours  que  li  ungs  ne  pooit 
ne  devait  fourrer  sue  Vauire  III* 
306  (I*  seconde  rédaction  porte 
fourfaire).  Je  ne  sais  trop  s'il 
faut  ToIr  dans  l'emploi  qui  est 
dit  ici  du  verbe  fourrer  quelque 
rapport  avec  ctilui  qui  s'en  fait 
encore  dans  les  expressions  «  paix 
fourrée,  coup  fourré  »,  ou  s'il  ne 
faut  pas  tout  bonnement  tra- 
duire :  «  oft  il  n'était  pas  permis 
de  butiner  l'un  sur  le  territoire 
de  l'autre  ».  Ce  qui  me  fait  ad- 
mettre l'existence  ancienne  d'un 
verbe /bur^r  an  sens  de  fausser, 

.  c'est  l'exemple  cité  par  Cachet 
où  il  est  parlé  de  marcandfse 
fourée  (pour  l'explication  de  la 
métaphore,  Je  renvoie  à  cet  au- 

FROISSART. 


teur,  ainsi  qu'à  Uttré  v^  fburri). 
Si /ourr^  doit,  comme  Cachet  le 
suppose  avec  raison,  sa  significa- 
tion de  faux  ^  l'idée  de  doublé 
(doublé  de  cautelle,  c.-à-d.  d'une 
arrière-pensée,  en  ce  qui  con- 
cerne h  paix  fourrée,  de  mauvais 
métal  en  ce  qui  concerne  la  mon- 
naie fourrée),  on  pourrait  bien 
comprendre  que  le  verbe  fourrer 
ait  revêtu  le  sens  de  tromper, 
comme  l'a  fait  son  synonyme 
doubler  (Baud.  de  Condé,  61,  426, 
Car  on  ne  doit  pas  Dieu  doubler  ; 
66,  84  :  Por  çou  qu'on  ne  mente 
ne  double)  ;  néanmoins  ,  je  ne 
prétends  pas  alflrmer  le  sens  que 
Je  prête  ici  à  ce  verbe,  bien  que 
le  fourfaire  de  la  seconde  rédac- 
tion y  soit  également  favorable. 

Pourenr,  fourrageur  ;  et  envoyè- 
rent leurs  foureurs  chevaueier  ^ 
fourer  et  ardoir  en  Escoche  II, 
262. 

roarfaire,  v.  n.,  f.  manquer  à 
son  devoir  ou  à  ses  obligations  ; 
la  seconde  demande  fu  :  se  ung 
fiévé  d^Alemaingne  four  faisait  en 
amcnrissant  l'Empire,  à  quelle 
ametuUildoit  estre  II,  465;  de 
là  la  loc.  estre  four  fait  enviers  ou 
deviers  qqn. ,  manquer  de  fol  : 
vous  estes  grandement  four/ait 
efiviers  moi  111,  365  ;  chil  qui  se 
sentaient  fourfet  deviers  le  duch 
VI,  73;  aussi  construit  avec  sour  : 
li  uns  ne  pooit  ne  devait  fourfinre 
sour  tauUre  Ht,  309  ;  2.  porter 
S9 
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dommage  :  oncqves  cil  de  Valm- 
cienneinH  (à  la  ville  de  StAmaad) 
peuvent  riens  fourfaire  11!,  277  ; 
mail  au  chaitiel  ne  peuvent  il 
viens  fourfaire  car  il  est  trop  fors 
V,  81.  Au  sens  actif,  1.  encourir 
(une  peine)  par  un  manquement 
à  ses  devoirs,  on  encourir  la  perte 
d*une  chose  qu*on  possède;  les 
terres  que  il  tenait  deçà  la  mer, 
eUes  sont  four  fêtes  à  tous  jours 
maU  1!!,  62  ;  si  Vafxnt  U  fourfet 
par  deux  roûofM,  ib.  303  ;  IV,  200  ; 
par  ce  tour  il  ne  fow feraient  mies 
(ils  ne  s'exposeraient  pas  à  devoir 
payer)  ceste  grosse  somme  de  flo^ 
Xins  !ll,  63  ;  il  à)iiresque  fourfait 
tous  les  héritaiges  qû%son  père  lui 
laissa  entre  la  Meuse  et  le  Rin 
XIII,  7  ;  et  dist  etisi  la  dame  que, 
se  son  mari  avait  fourfait  le  sien, 
U  ne  pooit  fourfaire  Tiretage  de  la 
dame  II,  106.  —  Se  fourfaire,  i. 
manquer  ^  ses  devoirs  :  celle  dame 
garda  mal  son  mariage  et  se  four- 
fist  II,  212  :  2.  se  méprendre  (au 
jeu)  :  et  à  painne  y  avait  nulle 
espasse  de  tires  que  il  ne  regardast 
la  dame  si  fort  que  elle  en  estait 
tonte  honteuse  et  s*  en  four  faisait 
bien  en  traiant  III,  458. 

1.  vuwiskH ,  participe  passé  de 
fourfaire,  =  qui  a  commis  une 
forfaiture  ou  un  forfait,  coupable 
X,  103;  XIV,  33(voy.  aussi  deux 
exemples  sous  fourfaire). 

2.  WurtmU,  snbst.,  violation  d'une 
convention  :  bieti  se  paoient  ar- 


mer H  ehewiUer  de  cette  terre  seau 
fourfait,  mais  an  ne  paait  premére 
ne  ardair  ne  essilHer  nulle  case,  l^ 
terme  durant,  en  la  dicte  conlé 
IV,  213. 

■roarfallare  =s  fourfait  :  à  savoir 
de  certain  se  de  ceste  faurfaiture 
H  rais  se  varrait  point  excuser  ne 
amender  le  fourfet  III,  05  {four- 
fet paraît  ici  se  rapporter  à  faur- 
faiture comme  l'effet  de  l'acte 
à  l'acte  même);  Vamende  des  four- 
faitures  de  FUmdres  Vf,  315. 

Wmrîet,  voy.  fourfait, 

ViNirliMler  (m),  se  h&terà  l'ex- 
cès; et  ne  faisaient  mies  trop 
grant  compte  d'iaux  fourhaster 
\\,  126  ;  qui  peutst  veoir  à  Ven- 
demain  tentes  et  très  abattre, 
chars  chargier,  gens  fourhaster , 
aiblaver  et  entaudlier^  bien  peuSst 
dire  :  je  vay  un  nouvel  siècle  Hl, 
308  ;  Vlll,  226. 

p«ari«a«ler  une  jouste,  y  rem- 
porter le  prix:  etgfu  U  sûres 
(TEnghien  qui  fourjausta  les  jous- 
tes  II,  107.  Construction  analogue 
à  <c  vaincre  la  bataille  ». 

■r^arjvsler,  juger  illégalement  : 
à  la  fin  que  cils  que  Vamoient,  ne 
peussent  point  dire  que  par  envie 
9ie  hayne  on  Veuist  enforchU  ne 
forjugié  XV,  73. 

1.  p^arme,  synonyme' de  manière  ; 
se  présente  surtout  dans  les  loc.  ^ 
sus  la  fourme  et  estât  11,  287; 
III,  114;  sus  ou  par  ou  en  la 
fourme  et  manière  U,  423  :  III, 
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304  ;V,  30,  36;  II,  94.  -  Syno- 
nyme de  matière,  sujet  :  cc$  traUiés 
ces  séjours  donnoietU  fourme  et 
matière  de  très  grans  despens  XVI, 
58. 
2.  Fourme,  siège,  escabeaac  (foy. 
Littré,  sous  forme  20  et  Du  Gange 
¥•  forma)  ;  ils  apportèrent  grant 
foison  de  bancs,  de  fmtrmes  et  de 
merrien   et  en  appuièrent   leur 
porte  XI,  370.  Cp.  Jean  d'Oatre- 
mease  V,  513  :  une  fourme    de 
mostier, 
Fosmener,  excéder  de  fatigoe  ; 
fourmené  et  travUlié  II,  147  ;  et 
fourmenèrent  en  luttant  tant  yaux 
et  leurs  chevaux,  que  moult  es- 
taient afoibU  de  leur  force  II,  20Î, 
rourmeMilalet ,  fort  mal  à  leur 
aise  {four,  préfixe  marquant  ex- 
cès) II,  148. 
ronraiear,  créateur  ;  Dieu,  four- 

meur  de  toutes  choses  XV,  39. 
FMraler,  boulanger   X,  3;  XV, 

10  (p.  12  boullengier). 
PoarpMMor,  surpasser,  dépasser  ; 
carchaeuns  s*efforchoit  de  four- 
passer  son  compaignon  VI,  295  ; 
et  si  estoit  nuls  qui  osast,  sus  le 
teste  à  eoper,  fourpasscr  ne  che^ 
vaucier  devant  les  banières  forsmis 
les  mareschaux  II,  141  (le  texte 
porte  erronémentfotirpcMfer  ;  cp. 
la4-réd.p.l43);VïI,198;/&ttr- 
passer  un  comfnafuiement  ,  le 
transgresser  III,  393. 
Foar^aca,  fourches  patibulaires 
UI,  349;  quelques  lignes  plus 


loin,  gibet. 
Foarseaé,  pr.  hors  de  sens,  for- 
cené ;  il  coururent  comme  tout 
foursené  jusques  as  bailles  de  le 
viUe  II,  440  ;  VI,  57.  Notre  ortho- 
graphe forcené  (p.  forsené)  est 
contraire  à  i*étymologie  du  mot, 
qui  est  sen ,  sens,  et  four,  hors. 
PoarMBer,  perdre  la  raison,  de- 
venir foa  :  je  ne  fui  mies  à  son 
trespas,  mes  on  me  reprist  qu*il 
foursena   et  mortU  vilainement 
VI,  177. 
FraetloB,  infraction,   violation; 
pour  fraction  de  la  paix  X,  434. 
rraloBt  (ehcmlBJ,  chemin  battu 
XIII,  147  (var.).  Pour  remploi  du 
part,  prés.,  cp.  chemin  passant. 
Fraler,  avoir  des  frais,  faire  des 
dépenses  ;el  fist  lirois  compter 
et  payer  tout  ce  qu*il  avoit  fraye 
à  Paris  V ,  107  ;  vous  Pavés  ci 
tenu  plus  de  onze  sepmaines  où 
il  a  grafidement  frayet  et  perdu 
de  gens  VIII,  74  ;  puisque  ilavoient 
tant  séjourné  et  frayé  sur  celle 
queste  XiV,  359;   et  moult  ont 
fraie  les  traiteurs  qui  ont  esté  par 
delà  la  mer  XVI,  II. 
PralB,  frein  ;  locutions  :  prendre 
le  frainà  detis  (III,  420  ;  V,  176), 
montrer  du  courage  ;  tirer  ou 
tourner  sus  frain,  faire  changer 
de  direction  à  son  cheval  :  quofU 
il  les  vit  venir,  il  tourna  sus  frain 
III,  285  ;  il  tira  sus  frain  et  se 
mist  au  retour  VIII ,  35 ;  retourner 
fus  frain  III,  158  ;  estre  au  frain 
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d'un  prince,  tenir  le  frein  de  son 
destrier  pendant  la  mélëe  :  chU 
dd  haut  baroti  (1i  sire  de  Mont 
morency  et  Jean  de  Hainant)  es- 
toimt  ce  jour  (à  la  bataille  de 
Crëcy]  aufraindou  roy  Phelippede 
France  V,  50  ;  tô  (à  Crécy)  e$loit 
li  Monnes  de  Basele  à  son  frain 
(au  frein  du  roi  de  Bohème)  V, 
54. 

Fralnte  a=  friente   (▼.    c.     m.); 
sans  faire  frainte  VIII,  233. 

Frais  X,  142  :  car  il  y  avoit  gratU 
peuple  et  grant  frais  de  chewtulx  ^ 
(var.  fais  et  frais).  L'existence  de-s 
deux  fartantes  atteste  le  carac- 
tère insolite  du  mot.  Le  sens  qui 
se  recommandele  plus  est  «  piéti- 
nement »  ;  cela  engagerait  k  ratta- 
cher frais  au  verbe  fraier  (un 
chemin),  proprement  frotter,  mais 
r«  final  fait  quelque  difficulté.  Je 
suis  donc  disposé  à  croire  que 
notre  mot  est  ou  une  forme  con- 
tracte de  froais  (v.  c.  m.),  ou  le 
subst.  verbal  ôefraissier{^==fro\s- 
sier),ou  enfin  mal  lu  pour^rot#(de 
froissier)  ou  {frofs  de  froer), 
Pralt,  fret ,  singulier  de  frais , 
dépense  ;  à  grant  fret  II,  460  ;  III, 
iZ;sans  fret  III,  324;  il  soustcnoU 
tous  les  Jours  sous  ses  frès  bien 
seise  armeûres  de  fier  U,  482  ;  pour 
payer  ses  menus  frès  sus  son  che~ 
wiin,  ib.  47  ;  ow  te  vouldroit  avoir 
oeds  au  frait  et  aventure  (aux 
risques  et  périte)  du  pays  XVI, 
103. 


wrmu^iweue,  i.  brèebe*  oater" 
ture,  tranchée  :  ils  trouoèrent  en 
tournant  celle  lantwère,  une  freite 
là  oit  Hspassèrent  tout  ouUre  XV, 
294  ;  2.  barrage  sur  les  bords  d*un 
ruisseau  ou  d*nn  fossé  ;  en  rouchi 
le  mot  signifie  terre  relevée  pour 
empêcher    l'entrée  d'un    champ 
(Hécart)  :  en  un  biel  phtin  camp 
devant  son  parck  desewre  de  là  où 
il  n'avoit  fraite  ne  fosset  V,  32  ; 
pour   appariUier    les   chemins , 
coper  les  haies ,  bos  et  buissons, 
abattre  frettes^  raemptir  vaUées  X, 
117.  —  Dans  les  deux  sens  le  mot 
vient  du  bas-lat.  fracta  (de  fran- 
gère),  brisure. 
Pralller,  freller,  bire  des  dépen- 
ses ;  il  n* avoit  riens  fait  fors  que 
frettyet  et  despendut  grandement 
III,  374  ;  on  se  pooit  esmerviUier 
où  on  prendoitceque  on  fretioU  en 
son  hostel  VI,  368  ;  ce  çiie  on  des- 
pcndoit  et  fraittioit,  tatU  en  boire 
comme  en  mengier  en  rosiel  du  dit 
Amourath,  il  n'est  point  à  penser 
dont  tout  ce  venoit  et  estait  pris 
XVÏ,  43. 
Fravr,  libre  ;  se  tenir  franc  de, 
se  croire  autorisé  à  XV,  115  ;  fier, 
intrépide  :  chiljse  tinrefU  franche- 
ment et  richement  et  disent  qu'il 
ne  se  renderoient  à  homme  dou 
monde  IV,  307. 
Prapcr  («e)  =  se  férir,  se  jeter  ; 
chil  Hainuier   se   frappèrent  en 
ces  François  111, 158  ;  salions  hors 
et  nous  frapons  en  la  queue  de 
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cet  akuUf  ib.  313  ;  se  btnidement 
il  fuiêsent  venu,  en$i  quHl  chevau- 
çtriefii,  et  y  oui  frapé  en  cet  logei$ 
VIII,  2td  ;  loc.  adverb.  à  frapant, 
à  la  course  ;  evom  venir  à  frapant 
mgr.  Bues  de  ChastilUm  et  sa 
bttniire  VIll,  333. 

rrefel,  -ell,  trouble  ,  agitation  ; 
vés  les  ci,  il  venronl  tanlost  à 
nous  pour  nous  combatre,  et  en 
sont  en  grtmt  frefel  VI,  435  ;  en 
ce  frefel,  assaut  et  rihote  VU,  403  ; 
à  paines  pooit  H  rois  dormir  pour 
frefel  de  veoir  celle  qui  fu  puis  m 
feame  X,  350  ;  el  avoient  le  vin 
en  teste,  dont  à  la  vérité  ils  estoient 
eschaufpés  et  en  plus  §rant  frefcil 
et  en  moins  de  sens  et  de  bon  advis 
XV,  313.  FréqaemoieBt  employé 
dans  les  Poésies  (voy.  Gloss.)  ; 
je  ne  l'ai  rencontré  josqu^ici  que 
dans  Froissart  et  n*en  connais 
pas  rétymologie.  En  patois  de 
Valenciennes  et  de  Lille  on  dit 
être  en  fourfêle  p.  être  en  émoi. 

Freinte  «=  friente  (v.  c.  m.). 

rreaiall ,  agrafe  (proY.  fermalh , 
it.  fermaglio,  bas-lat.  firmacu- 
Iwn,  de  firmare ,  rendre  ferme, 
attacher;  ilauroit  pour  le  pris  ung 
fremaild^or  très  richeWW,  384. 
—  Voy.  aussi  frumaiL 

rrcMalllet,  dimln.  du  mot  prëc.  ; 
et  leur  donnoit  joiaulx,  verges  d'or 
et  fremaUlets,  à  c/taseune  selon  ce 
qu'il  veoit  qu'elle  le  valoit  XIV,  43. 

Prtttilr  (•«),  s*agiter  ;  son  csperit 
te  frémy  et  se  sangmella   tout 


XV,  37. 

rréaésleas,  frénétique  ;ilen  entra 
eti  une  petite  maladie  frénésieuse 
VIII,  403. 

rreae,  frais,  fém.  fresce,  plur.  friès  ; 
qui  n'est  pas  fatigué  :  tout  fresk 
et  tout  nouvel  lil,  197  ;  il  amena 
toute  fresce  gent  IV,  73  ;  tffie  grant 
route  d'Englès  y  sourvinrefU^ 
friès  et  twuviaux  IV,  73;  froid, 
humide  :  il  plouvoit  tant  et  ilfai- 
soit  si  fresc  que  on  ne  pooit  aleir 
avant  X,  113. 

Fret,  Toy.  frait. 

Preiatele  ,  frayeux  ;  ceste  guerre 
que  vous  tends  au  royaulme  de 
France,  est  moult  mervilleuse  et 
trop  fretable  pour  vous  VJ,  381. 

Prêté,  brisé  (terme  de  blason) 
il  s*armoit  d^ argent  frété  d^azur 

XIV,  134  ;  dérivé  de  fret,  fraU, 
brisé  ;  l'orthographe ^to'  de  notre 
texte  est  donc  fautive. 

rréié,  équipé,  gréé  ;  denaves.,  ar- 
mées et  frétées  11,  450  ;  IV,  138  ; 
selonch  ce  qu*il  estoient  bien  frété 
et  en  grans  vaissiatu  V ,  361  ; 
quant  H  vaissicl  furent  frété,  car- 
tjiet  et  abilliet  IV,  318. 

rretelcr,  se  remuer,  s'agiter  (au 
vent);  les  estranièrcs  qui  baulfoient 
au  vent  et  venteloicntet  freteloient 
V,  359  ;  piétiner  :  il  avoit  oy  sur 
la  chaussie  les  chevauls  frefeler 

XV,  10.  Cp.  Garin  le  Loherin  II, 
88  :  Li  Gascott  vietietit  fretelant 
le  chemin.  ~  C'est  le  même  mot 
que  frétiller,   —   Notre  auteur 
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présente  aussi  la  forme  fretoter  : 
il  freloloieni  nu  lors  eevaus  III« 
155. 

Freller,  foy.  fraiiier, 

WrémiemmmmÊmmê  ,  avec  agilité  : 
êi  $%  firHiUeu9emefit  mtmta  à  che- 
val qu'il  n'estait  veitis  que  de  une 
sengUf  eoU  de  /Sér.Vill;  294. 

Fret^ler,  ▼oy.  freteler. 

Preite,  toy.  frmte, 

Friee,  ffrlMe,  rrlMl»«;oet  a4i., 
comme  joUj  eiprime,  appliqué 
au  persoDbes,  l'idée  de  gai,  vif  ^ 
éveillé;  appliqué  aux  choses  « 
celle  de  joli,  agréable,  gentil  ; 
unsêteuiertjonêietfiriceelll,  125; 
en  ce  tampe  liplue  belle  et  liphu 
friêce  dame  d:Enghterre,  ib.  144  ; 
H  friches  et  si  Jolis  chevaliers  V  , 
m;  de  la  bonne,  belle  et  friche 
ville  de  Valenchiennes  II,  11  ;  en 
bon  arroy  et  frische,  lil,  45;  de 
frisée  et  gai  mamtien^  ib.  454.  — 
Adv.  frieemerU  :  fricement  et  gen- 
timent II,  301  ;  se  tenoient  en  leurs 
logeû  fricement  et  grossement  IV, 
252  ;  fricement  et  richement  revesti 
V,  246.  —  Dies  ratucbe  noire 
mot  au  gotb.  friks,  anc.  haut-ail. 
/fM,  avide,  ail.  mod.  /rec/i , 
bardi,  anc.  angl.  frek^  vif.  Cette 
élymologie  est  irréprochable  pour 
le  prov.  fric  et  ses  dérivés  /H- 

quêta,  frieandela  (Jeune  fille  vive 
et  graeiense),  ainsi  que  pour  le 
vieux*flr.  frique,  mais  l^dc  fris- 

que,  frisquette  renvoie  plutôt  à 
VsMfHsch,  frais,  Jeune;  cepen- 


dant Diez  écarte  ce  dernier,  parce 
que,  selon  les  règles,  frisch  ne 
peut  se  franciser  que  par  frese, 
fresque.    Il  se  peut  qu'il  y  ait 
eu  ici ,   comme  souvent ,  cou- 
ffuiwk   de   deux   sources  diffé- 
rentes. 
Vrleelé,  gaité  IX,  265. 
FrlelM,  voy.  firiee, 
wrtehmm  (frisson),  émoi  :  en  grani 

frichon  et  esmay  IV,  22. 
rrieale,  bruit  (du  lat.  fremiius); 
U  gaite  dou  castiel  qui   og  le 
"  friente,  sonna  en  sa  buisisme  II, 
487  ;  liquels  salli  sus  tantùs  que 
il  oyle  friente  III,  147  ;  les  mes- 
nies  de  laiens  s'estillièrent  pour  le 
triente\,f  7%;  et  se  dévoient  armer 
et  partir  quoiement  sans  faire 
friente  VI,  200. 
rrlMe,  rrlii««e,  voy.  frice. 
Frivole ,   subst. ,  discours  vain, 
sans  valeur  ;  quant  Loge  de  Bai- 
mire  vèt  que  il  estait  des  cardi- 
naulsetdoupape  menés  Sescuses 
et  de  frivoles  \hZUi;  niaiserie: 
et  pretuioit  très  grant  desplaisanœ 
ad  ce  que  pour  telles  frivoles  il  h 
convenait  avoir  widié  son  héri- 
tage XVI,  116. 
FrMiki,  ffr«iaiji,  trace,  piste,  che- 
min battu  ;  et  se  misent  aulire 
le  rivière  au  froais   des  Englès 
(var.  froi)  V,  284  ;  VI,  270  ;  et  si 
trouvèrent  assés  tost  le  froais  des 
chevaux  franchois    qui    cheva»- 
choient  devant  yaux  VIII,  445; 
tant  chevaiuchièrent  et  si  s*espUd^ 
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iièrmi  par  eêcht  et  par  frayais 
q[ue..  III,  4i6.  —  DériYé  de  froer, 
firoier,  pr.  frotter,  pois  piétiner, 
firajer  (battre)  un  cbemiD. 

n«tol«,  ?oy.  froais. 

Pr^Mara  ,  fntchear  matinale  ; 
•Zf  te  voulaient  lever  matin  et 
aseaillir  à  la  froidure  XIII,  216. 

Pr«lé,  frayé  ;  et  prieent  un  chemin 
oiêéê  froyet  III,  386. 

V^r«lMe1s  ,  brisement;  là  eut 
grant  froiêSiU  et  boutèïs  V,443. 

PralMler,  briser;  eee  jemaule 
fiirent  mis  en  paniers  et  en  bon$ie 
ordenanee  pour  le  plus  aiu  porter 
et  sans  froissier  II,  95  ;  si  remt- 
sent  de  nuit  àpoint  ce  que  hrisiet 
et  troissiet  avoit  esté  par  jour  Y, 
387  ;  meurtrir  :  U  Canonnes  reckut 
tamaint  horion  dont  il  fut  dure- 
ment froissiés  et  blechsés  IX,  485. 

WwoUmm99,  menrtriisiire  ;  à  grant 
muckiefles  Oes  ehennx)  pooient 
U  eaehier  (cbasser)  avant  ne  seoir 
sus  pour  le  froissure  II,  178. 

Fr«lt  de  qqch.,  insouciant  ;  et  tant 
fist  en  hrief  terme  que  le  roy  et 
son  conseil  furent  aussi  froit  de  la 
dame  aidier,  comme  ils  en  avaient 
eU  grant  volente'  II,  36  ;  [le  comte 
deHainaot  avait  pris  la  guerre 
fort  à  cœur],  comment  que  de  pre- 
mkrs  (quoique  d'abord)  il  en  fust 
mouU  frais  \\\,^V». 

Wwmm% ,  ortbograpbe  usuelle  p. 
front  V,  37  {U  ne  pooient  che- 
vaudtier  ne  aller  tout  d'un  froncq). 

ProBSBier,  XUI,  U9  :  le  c/teval 


de  messtre  Jacques  de  Lindesesée 
se  commença  à  hennir  et  à  firon- 
gnier  et  à  frapper  du  piet  en 
terre.    Bien  que    Littré    Insère 
notre  passage  dans  l'bistorique 
de  son  article  rt/h^jmtr,  je  crois 
que  notre  mot  n*a  rien  à  faire 
a?ec  ce  Terbe  ;  j'y  yoIs  plutôt  une 
forme  variée  du  vieux  tt.  fron* 
cher,  fronker,  ronfler,  s'ébrouer 
(Fierabras  i96,  1S7  :  K  destriers 
fronke  du  iiëi),  et  que  M*  Diea 
explique  par  lat.  rhonehare,  esp. 
ronear,  ronfler,  renforcé  de  Tini- 
tiale/l 
Vr^Bller,  fr^at^ler  ,  e6toyer;  si 
commenchièrent  à  costger,  fron* 
tyer  et  à  poursievir  les  Englès 
IX ,  i49  ;  il  awnent  sus  la  mer 
sis  vint  vaisseaux  qui  les  sievoient 
fronHant  Engletière  pour  venir 
ou  HombreX^  381;  il  frontoioit 
à  quarante  lances  les  frontières  de 
Lymasin,  d Auvergne  et  de  Bour^ 
bonnois  XIII,  83. 
VwmUëre,  front  de  bataille  :  <orf 
ordonna  il  tous  ses  vaissiaux  et 
mist  les  plus  fors  devant  et  fis, 
frontières,  à  tous  castes,  de  ses 
archers  III,  M.  Locutions  :  faire 
frontière  à  ou  contre,  faire  face, 
s'opposer  III,  129  ;  IV,  217  ;  V, 
84  ;  aussi  se  mettre  en  frontière 
Vill,  125  ;  ffiitr  frontière,  se  met- 
tre d*nn  parti,  tenir  pour  :  si  ayje 
tenu  frontière  et  fait  guerre  pour 
le  roy  d: Angleterre  XI,  119.  Une 
application  particulière  du  mot 
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M  VMOOiMffe  X,  900  :Umê  en  la 
marée  drEseoce  où  il  a  la  journée 
et  la  frontière  de  parlement  pour 
nous  contre  les  Eseos  (où  il  a  la 
miêslOD  de  défendre  nos  intérètf 
dan»  les  Bëgoeiations  avec  les 
ticossais^.  —  CoMie  Imitation, 
mete^ marée,  \e  terme  frontière^ 
limite,  devient  synonyme  de  pays, 
contrée,  pravince  :  U  roys  Carie 
mooU  grandement  pourveû  ces 
/frontières  de  bonnes  gens  dor- 
mes VII9  412.  —  Le  mot  est  du 
genre  mascalin  VII.  412  :  U  sires 
de  Saint'Pi  qui  de  garder  son 
frontière  faisait  moult  bien  son 
devoir  VU,  412. 

FiMMlotor,  voy.  frontier. 

Wfrmtmr,  verbe  neutre ,  toucher  , 
heurter  ;  leur  vaissiel  estoient  si 
grant  que  se  il  euissent  froté  à 
terre  en  teUe  fortune  (tempête),  il 
fuissent  romput  III,  141  ;  car  il 
allèretU  frotter  as  roches  dlr- 
lande  IX,  214. 

■nr^MAll  =■  fremail ,  /ermail , 
agrafe,  fermoir  de  livre  ;  le  livre 
estait  enluminé  et  couvert  de  ver- 
meil  velmirs  à  deux  grans  fru- 
màus  dorés  et  richement  ouvrés 
ou  milieu  de  roses  Sor  XV,  107. 
—  Ponr  la  forme  frumail,  op.  les 
anciennes  formes  :  fumeUe,  pru- 
mier,  frmner  (fermer). 

Wmoilmi,  voy.  foiUet. 

WPmmàU^y  r^eUlie,  fenillée,  abri  de 
feuillage;  (t  seigneur  de  France 
qui  avoient  perdu  lors  tentes  et 


pomrveamchesy  eurenê  eomeeU  que 
il  se  logeroietU  de  arbres  et  foeU- 
lies  IV,  22;  e(  se  logièrent  mouU 
de  signeurs  à  nu  Mel  ou  desous 
fueUies  II,  477  ;  loges  et  foeiUias 
Vil,  177. 

V*«er,  taxe,  prix;  il  misesU^  par 
ban  et  sus  painne,  à  toutes  coses 
fuer  et  pris  raisonnable  tt,  374  ; 
on  fisl  un  ban  que  on  leur  amenis- 
trust  vivres  selon  le  fuer  commun 
de  la  ville  IX,  103.  Voy.  mon 
IMet.  sons  fur, 

IPacvre,  1.  fourrage;  aler  en  fuerre, 
fourrager  IV,  104  ;  —  2.  synonyme 
et  primitif  de  fourreau  (de  Tépée)  : 
en  tirant  son  espée  hors  du  fuerre 
XV,  0.  —  Fuerre  est  aussi  le 
primitif  de  fourrer  et  fourrage  ; 
le  même  mot,  sous  la  forme  wal- 
lonne four,  se  dit  pour  foin. 

W^Wm  {tmmrmw  •■),  prendre  la 
fuite;  quant  il  veirent  es  gens 
d'armes  venir,  il  furent\Umt  esbahi 
et  tournèrent  en  fuies  deviers  Vost 
IV,  40  ;  X,  172.>  En  fuies  éunt 
une  locution  adverbiale,  ïs  final 
n*a  rien  d*éirange,  cp.  en  voies. 

■Pair,  éviter,  échapper  ;  eeulx  qui 
estoient  entachiés  de  la  maUsdie 
ne  poussent  fuir  que  Us  ne  morus- 
sentenséjoumasU  en  Ville- Arpent 
XII,  323.  On  trouve  aussi  se  fuir, 
s*enfùir  :  il  se  volt  fitir,  mais  il 
ne  pot  II,  71. 

Ii^taoler  Vil,  447  :  et  U  assist  [le 
glaive]  desoubs  Vont  ou  descendant 
dou  froncq  ou  nés,  car  point  ne 
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portoU  de  msière,  et  U  encomi  là 
deden»  en  fuiteUant  contrement 
VU,  447  ;jMoterprète,eo  attendant 
meilleare  information,  ce  verbe 
fuùeler,  que  je  n*ai  trouvé  nulle 
part,  par  faire  tourner  comme  un 
fuisel  ou  fijueau.  Il  existe  eo  ail. 
un  verbe  populaire  fuieln,  re- 
muer ;  se  retrouverait-il  dans 
quelque  patois  du  Nord  et  serait- 
il  Torigine  de  notre  mot  ? 

raMI,  fusil,  pierre  à  feu  :  de  fui, 
nU  et  de  seeqt  bois  il  en  fisent 
tant  (il  s'agit  de  feu),  qu'il  en 
eurent  oisés  en  pluiseun  lieux 
IX,  38. 

MlMB,  foison  ;  ce  mot  substantif 
comme  plenté,  est  devenu  syno- 
nyme de  Tad verbe  beaucoup,  pré- 
cédé souvent  de  grant ,  même  de 
un  grant  (IX  ,  395  ,  un  grant 
fmson  d'années). 

P«Ui«BBcr,  foisonner  ;  cité  faison- 
née  de  gens  V,  1 13  ;  se  multiplier, 
s^accroflre  :  c'est  uns  feus  qui 
fuisonne  III  ,  435  ;  Charles  de 
Blois  avoit  dont  grant  host  et  belle 
gent  et  tous  les  jours  H  fuison^ 
noten/IY,9i. 

PuBiée,  accès  d'orgueil  ;  ces  fumées 
des  François  sont  et  ont  esté  bien 
abatues  et  deseirées  en  Turquie 
XYI,  2  ;  qw  cil  François  font 
maintenant  de  fumées  et  de  pos- 
nées  pour  un  mont  de  vilains  qu'il 
ontruetjus!  X,  204. 

FaMelle,  femelle,  femme;  (troyou- 
mes  de  Franche  est  bien  si  nobles 
FROISSART. 


que  il  ne  doit  mie  aller  à  fumeUe, 
ne  par  conséquence  à  fil  de  fumelle 
II,  21  ;  il  descendi  de  par  la  fu- 
melle de  le  droite  ordenanee,  ib. 
20.  Dans  le  passage  II,  214,  le 
texte  porte  aller  à  femelle ,  bien 
qu'il  appartienne  au  même  ms. 
d'Amiens  dont  sont  tirés  les  deux 
passages  précédents.  —  Pour  e 
changé  en  u  ,  cp.  alumeUe  et 
frumail, 

Wuwm^um  tôtu  ;  ehiU  pappes  ne 
leur  estait  mies  prou filables,  ne 
ossi  à  VEglise  ;  car  U  estait  trop 
fumeus  et  trop  mérancolieus  IX, 
143.  Voy.  Littré  à  rbisiorique  de 
son  art.  fumeux. 

Famier ,  llunée  ;  ossi  noire  ^ue 
atremens  de  fumier  de  tourhn  X, 
36. 

FaMlère  ,  ftimée  ;  il  veoient  les 
fummières  que  H  Escot  faisaient, 
qui  ardaient  en  le  conté  de  Nor- 
homberland  II,  132  ;  IV,  21  ;  flg. 
orgueil,  arrogance  :  par  fumière 
nepeuent  il  venir  à  vostreheritaige 
VIII  ,  296.  —  Répond  à  prov. 
fumera ,  esp.  humera ,  rouchi 
feumiire,  wallon  foumire, 

ramlr ,  1.  pourvoir  de  :  fumis 
de  biausjeuiaus  et  riches  II,  194  ; 
2.  mener  à  fin  :  ef  (t  estait  avis 
que  bien  fumiroit  et  à  sen  honneur 
le  voiage  (la  campagne)  II ,  64  ; 
IV ,  7  ;  pour  mieuls  fumir  son 
fait  V,  232  ;  fi  entendy  messire 
Olivier  de  Giehon  à  faire  sa 
guerre  et  d  fumir  contre  son  ad- 
30 
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versaire  le  due  de  BreUUgne  XV, 
103. 
pnalel  ?  en  saiUant  (pendant  qa*il 
saata  le  fossé)  tint  Englèe  H  botUa 
$on  glaive  au  fusiel  où  point  n^et- 
toit  armée,  etliembara  oucorpt 
etVabatit  navret  à  mort  V,  296. 
Le  mot  exprime  une  pirtie  da 
corps,  non  couverte  parTarmure  ; 
j'imagine    que   c*est   le  culus, 
podex,  et  que  le  mot  tient  des 
termes  allemands  fOdli  (Suisse), 
/iedl0  (Alsace),  diminutifs  de  fad 
(voy.  Grimm). 
Pmlsyea,  médecin  V,  MO  {par  bons 
fuii$yen$  et  médecins)  ;  VI,  403. 
Pasl««fn«t,  loc.  conj.  «  toit.,  soit, 
employée  quand  le  verbe  princi- 
pal est  un  passé  ou  un  condition- 
nel ;  point  il  ne  li  faudroit  (fail- 
liroil),  futt    de  gens,  futt    de 
finance  II,  57  ;  aussi  fu$t..  ou  :  U 
li  fat  demande  quel  coee  il  comil- 
loit  à  faire  dou  roi,  fait  de  mort 
ou  de  prison  II,  85. 
wwkmur,  piller  (une  ville,  une  mai- 
son) ;  ft  la  fustèrcnt  et  coururent 
toute  et  puis  boutèrent    le   feu 
dedefff,  IIi36;ib.  471;  III,  281; 
VI,  119. 
P»ilrle,  chantier  (de  fust,  bois)  ; 
U  vifU  en  Avignon  et  là  se  loga 
en  la  grant  fustrie  XVI,  121 . 
dMicae,  subst.  verbal  féminin  de 
gaagniér,  gain,  produit  ;  dont  H 
drapperie  et  li  gaagne  dou  mes» 
lier  commença  moult  à  afoibUr 
11,862. 


daalBS,  gain  :  li  gaaint  peHs  fue 
elle  a  fait  à  moi  III,  460.  — Cor- 
respondant masculin  de  gaagne. 
CiMicnler,  ^ae^^aler,  calsBl^r, 
l»  sens  absolu  :  1.  butiner  :pour 
gaegnier  et  fourer  III,   159  (on 
sait  que  le  verbe  gagner^  dans 
Torigine,  se  rapportait  au  produit 
de  la  chasse  et  de  Tagricalture)  ; 
2.  travailler,  exercer  son  métier  : 
il  s^aherdirent  au  labourer  et  au 
gaegfiierdou  nouviel  III,  320  ;  3. 
faire  un  profit  :  adont  demandè- 
rent il  entre  leurs  variés  se  tl  en 
y  avoit  nul  qui  volsist  gaegnier  et 
porter  cesle   lettre  quHl  avoient 
escripte  IV,  259  ;  et  si  sont  signeur 
et  gens  qui  gaagnent  volentiers  II, 
353  —  2o  Sens  actif  :  il  en  eurent 
plus  grantjoie  que  li  roys  englès 
euist   gaegné  cent   mille    livres 
IV ,  283  ;    faire  une    prise  :  «i 
s^abandonnoient  |les   escomeurs 
de  mer]  à  gaignter  un  vassiei  ou 
deux  II,  362. 
Cteber,  V.  a.,  moquer,  railler;  le 
roy  de  France  en  gabba  son  oncle 
de    Berry    XIII,    278.  —  Sur 
rétymologiedumot,voy.  Cachet. 
cate^to  (en),  par  raillerie  IV,  23, 

260. 
Claesaler,  voy.  gaagnier, 
Oase,  d'abord  le  gage  (c*éUit 
généralement  un  gantelet)  que 
Ton  jetait  à  qqn.  en  signe  de 
provocation,  puis  synonyme  de 
défi  et  de  combat  singulier  ;  je 
vous  en  appelle  de  camp  et  en 


Digitized  by 


Google 


GAI 


GAL 


355 


velà  tmm  gage  IX,  i27  ;  ce  tierme 
pendant  se  fist  uru  gages  de  ba- 
taiUe  de  mgr.  Ammenion  de  Pum- 
miers  et  de  mgr.  Fougue  dArchiac 
VI,  370  ;  XII,  29  ;  XVI,  101  ; 
lever  le  gage,  accepter  le  défi  : 
je  lèverai  vostre  gage  IX,  127  ; 
et  pour  le  blatme  que  %>ou$  m*en 
feeistes  H  pour  moi  purger,  je  en 
jette  mon  gage  :  or  le  levés  IX, 
426  ;  tenir  jugement  et  gage  de 
bataille  (2*  réd.  tenir  gage  et  camp 
de  bataille),  être  arbitre  dans  les 
conflits  ou  contestations  s'ële- 
▼ant  entre  chevaliers  VII ,  223 , 
224. 

««cca,  plur.,  engagement;  s^em- 
hier  de  ses  gages ^  déserter;  et 
avoient  environ  soissafUe  archiers 
englès  qui  s^estoient  emblés  de 
leurs  gages  à  Calais,  pour  venir 
prendre  grigneur  proufit  à  Pke- 
Uppe  X,  158. 

(QASler,  engager  au  service  :  li 
finanehe  que  li  roys  englès  en- 
voyait en  Poito  pour  gagier  trois 
mil  eombatans  et  payer,  se  il  be- 
songnoit,  un  an  VIII,  131. 

cuilfBage,  gain,  produit  du  travail 
00  occasion  d'en  faire  ;  mendiant 
par  deffaute  dou  gaigndge  II,  362  ; 
aussi  waignage,  wagnage  :  il  ne 
voient  nul  appara$U  de  reconfort 
ne  de  prochain  waignage  II,  411  ; 
en  li  priant  que  il  i  vosist  poW' 
vtlr  comment  li  wagnages  peuist 
retomer  en  Flandres^  ib.  432. 

CialCBler,  voy.  gaagnier. 


Caille,  forme  mouillëe  de  jMiIe. 

Calole,  petite  cage,  attrape;  on 
Veuist  aussi  aisé  occis  que  on  pren- 
deroit  ung  oiselet  dans  une  gaiole 
XVI,  184.  —  C'est  le  mot  actuel 
geôle, 

«•louer,  geôlier  XIV,  68. 

Gaircs,  voy.  guaires, 

Calt,  cailler,  voy.  guait,  guaitier. 

Gale,  plaisanterie^  propos  joyeux  ; 
sobst.  verbal  de  galer  ;  il  avoient 
fait  là  leurs  galles  et  leurs  ris 
X,  63;  plusieurs  joieuses  paroles 
et  gales  pour  faire  rire  les  roys 
et  les  seigneurs  XV  ,  304.  (var. 
gailles). 

Oalée,  galère  (voy.  Littré)  ;  il  es- 
toient  en  granslet  gros  vaissiaux 
c'on  dut  gdUées  VIII,  129.  Nous 
relevons  ce  passage  parce  qu'il 
sert  à  définir  le  mot. 

Galer,  v.  a.,  railler,  plaisanter  ;  ft 
ne  m'en  sai  autrement  vengier, 
que  je  leur  feray  les  testes  copper 
par  devant  les  compaignons  qui 
laiens  sont  et  qui  m*en  gallcnt 
encore  tous  les  jours  IV,  99;  li 
contes  de  Pennebruq  entendi  bien 
que  li  contes  Derbi  le  galoit,  ib. 
271  ;  V.  n.,  se  moquer  :  oti  n*en 
faisait  que  rire  et  galer  IX,  360. 
Villon  se  sert  de  ce  verbe  au 
sens  de  mener  joyeuse  vie;  il 
tient  de  la  famille  de  g(Ua. 
Gallola^  pr.  nom  de  peuple,  puis 
nom  d'une  espèce  de  soldats  à 
pied  :  archiers  et  gallois  II,  262  ; 
si  dontia  la  première  bataille  à  son 
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/il  le  prifiche  de  Collet  atout 
douze  armures  de  fier ,  quatre 
mille  archiert  et  quatre  mille 
Gallois  de  son  pays  Y,3I  ;  aillears 
Gales  :  sans  les  Gales  et  Yrois  qui 
siewoicnt  son  host  à  piet  IV,  377 
(il  faut,  Je  pense,  lire  gales,  cp. 
englès  et  etiglois), 

«alUa,  nom  d'une  mesure  de  vin  ; 
tin  gallon  de  bon  vin  de  Rhin 
pour  huit  estrelins,  et  celi  de  Gas- 
cogne pour  sis  estrclitis,  de  quoy 
li  gallons  fait  les  deux  quartes  de 
pois  II,  129.  Je  consigne  cet 
exemple  parce  qu'il  sert  à  définir 
la  valeur  ancienne  du  mot. 

Callot,  gaulois,  français;  Bretai- 
gne  gallot,  opposée  à  Bretaigne 
bretonnant  (voy.  kretonner)  VIII, 
254. 

Caloaner,  orner  (la  léle)  ;  et  là  se 
faisait  pignier  et  galonner  le  chief 
une  longue  espasse  \X,  74  ;  voy. 
rbist.  du  mot  dans  Litlré. 

Calop  ;  chevauchaient  les  grans 
galas  III,  286  ;  les  bons  galos  IV, 
29. 

cambc,  jambe  X,  132. 

«•■iMer,  se  promener  ;  et  après 
tout  ce,  et  cfi  gambiant  luy  et 
moy  ens  es  allées,  à  t issue  de  la 
chambre  du  roy,jc  luy  demandai 
de  ce  conseil  XV,  1S7  ;  ib.  167.' 

«aBtler(  d*une  cheminée),  cbenet; 
et  reversa  la  busche  et  Vasne  en 
la  cheminée  sur  les  gantiers  X\, 
6i.  En  rouchi,  le  mot  signifie 
chantier,   dont  il  n*est  qu'une 


forme  variée. 
Carandlr  (sf),  se  mettre  en  lieu 
sûr;  il  enfuioient  et  emportaient 
lor  petis    en  fans,,  là  où   il  se 
pooient  garandir  VI,  45. 
Garaat ,   protection ,  appui  ;  eUe 
requist  conseil  à  mdnseigneur  Ro- 
bert tT Artois  quel  cose  elleporoU 
faire  ne  ù  traire  à  garant  et  à 
conseil  (où  trouver  appui  et  con- 
seil) II,  43;  abri  :  retraire  ses 
biens  à  garant  XIII,  138  ;  répon- 
dant, caution  :  il  fist  entendre  à 
chiaux  de  Jugoti  quHl  estait  ron- 
chonnes à  mil  florins  et  qtie  ses 
fils  en  estait  garons  et  pièges  IV, 
113. 
Gartee,  gerbe  ;  on  n*avoit  nuls  /bu- 
rages,  blés  ne  avoines  en  garbe$ 
ne  en  estroins  VI,  235. 
Ctarde,  1 .  action  de  garder  ;  loc. 
estre  de  bonne  garde,  être  bien 
gardé  :  Poitiers  est  unetrès  grande 
chiléet  de  forte  garde  et  motUt 
raemplie  d'églises  et  de  moustiers 
V,  115;  par  quoi  la  chité  estait 
plus  tenable  et  de  milleur  garde 
IV,  345.  —  2.  Attention;  loc.  s'en 
donner  garde,  y  faire  attention, 
s'en  apercevoir ,  s'en  douter  II, 
264,  303  ;  aussi  s'en  donner  de 
garde  (III,  292  ;  VI,  385  ;  XI,  105) 
ou  à  garde  (III,  288),  ou  «*m 
prendre  garde  (II,  25).  —  3.  Portée 
de  vue  :  si  tretost  que  U  Gascon 
(poursuivis  par  les  Anglais)  furent 
en  leur  garde,  U  descendirent 
de  leurs  chevaus  et  prisent  les 
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glaveê  et  i'm  vinrmt  franehe- 
mmt  combattre  main  à  main  ai 
Englès  IV,  244.  —  4.  Danger, 
navoir  garde^  être  hors  de  dan- 
ger :  II,  â6î  (H  catliaus  n^awrit 
garde)  ;  IV,  208  {H  chevaliers  eut 
grant  joie  quant  il  entendi  qu*il 
n^aroit  garde  de  mort)  ;  V,  273 
(Mn  amie  n'eut  garde);  II,  39 
{quant  il  vit  quHl  n'avoit  garde 
dou  roy  de  Franche),  Voy.  sur 
ces  diverses  applications  du  mot 
garde  ,  le  jadicieax  article  de 
GacheL 

CaWieMrps,  lieu  de  refuge  ;  se  le 
fist  U  contes  Derbi  garnir  si  bien 
que  pour  avoir  son  gardecorps  et 
son  retour,  se  il  besongnoit  IV, 
283. 

Garder ,  v.  n.,  veiller  sur  :  à 
Ewruidi,  une  bonne  cité  qui  siet 
ou  Horq  pour  garder  sur  les  fron- 
tières cCEseoce  II,  110;  v.  a.,  1. 
mettre  en  garde  ipour  yaux  aviser 
et  garder  II,  123;  préserver:  à 
grant  mescieffu  il  sauvés  et  gar- 
dés d'estre  pris  IV,  160  ;  2.  empê- 
cher :  qui  gardèrent  et  esconsèrent 
tamaint  meschiefà  faire  IV,  412  ; 
3.  soigner,  organiser  (une  fête)  : 
cxcellenlement  elle  (la  fête  de  ren- 
trée de  la  reine  Isabeau)  avoit  esté 
belle  et  bicti  gardée  XIV,  253. 

«sardiii,  jardin  II,  71. 

CMircilcr,  voy.  gertier. 

oarir,  guérir  II,  123;  XV,  352. 
On  sait  que  le  sens  premier  est 
protéger,  sauver. 


Ciarlte,  loge  de  reftige,  ménagée 
dans  répaisseur  des  murs,  syno- 
nyme de  créneau  11,  408;  III , 
25, 226  igharrite),  —  Aujouid'hui 
guérite. 

«^«rlté,  pourvu  de  garites  III,  403; 
IV,  98  ;  VIII,  22  (bien  breteskie  et 
garitée), 

«arnemeat ,  mauvais  sujet  :  et 
cstoit  leurs  capitains  um  game- 
métis  qui  s'appelait  Listier  IX  , 
407.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  de 
noter  remploi  de  ce  terme  par 
Froissart.  Sur  la  transformation 
de  sens ,  subie  par  notre  mot 
(pr,  équipement),  voy.  Littré. 

Garni  de«  pourvu,  doué  :  tous  de 
vaillance  et  d emprise  garnis  XV, 
230  ;  prêt  à  :  tous  garnis  et  odw- 
ses  de  respondre  XV,  72  ;  cp.pour- 
veû. 

Garnir  un  château ,  une  ville,  y 
mettre  de  la  garnison  IV,  283  ; 
X,320. 

Garniaon,  pr.  action  dégarnir,  puis 
la  chose  dont  on  garnit  ou  pour- 
voit :  de  Ik  les  acceptions  :  1.  ap- 
provisionnements, munitions  :  si 
se  saisi  dou  chastiel  et  de  la  ville 
et  y  mist  ses  gens  dcdens  et  ses  gar- 
nisons m,  359  ;  comment  estes 
vous  si  osés  que  de  vous  mettre 
sur  les  champs  et  de  cueillir  et 
embler  la  gamisoti  des  labou- 
reurs ?  XV,  107  ;  2.  matériel  d'é- 
quipement :  et  en  portaient  et 
faisaient  porter  H  seigneur  le 
garnison  pour  armer  douu  cem 
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hommes  d^arme$  de  piei  en  cappe 
X,  318.  —  Le  sens  ëtjmologiqne 
de  garnir  éUnt  protéger,  défen- 
dre, on  comprend  que  garnison 
signifie  encore  :  1.  la  troupe  ar- 
mée qni  défend  nne  place  (pr.  la 
troupe  de  garnison,  de  défense), 
d'où  les  expressions  :  se  tenir  en 
garnison,  envoyer  en  garnison 
X,  5ÎI,  53i;  2.  lien  qui  donne 
garnison  ou  protection,  lieu  de 
retraite,  place  forte  :  et  avoient 
li  Flamench  fait  leur  garnison  de 
la  ville  de  Cassiel  II,  219  ;  et  en 
fist  li  sires  de  Mauni  une  bofine 
gartUson,  ib.  490;  III,  344;  IV, 
419. 
«•ri  III,  149  :  il  ardirent  toute  la 
ville  et  abatirent  une  partie  des 
murs  dou  gart  de  WercMn  III , 
149  ;  et  commandoit  on  bien  à 
cascun  gart  deus  cens  armeûres  de 
fier  1 1, 1 71 .  Ce  mot  m'est  inconnu  ; 
il  exprime,  me  seroble-t-il,  dans 
le  premier  passage  u  enceinte»; 
ce  serait  alors  Tanc.   haot-all. 
gart,  qui  a  le  même  sens  et  qni 
est  le  primitif  de  gardin,  jardin. 
Dans  le  second,  je  ne  puis  qu*y 
▼oir  la  faute  d*uti  scribe  pour 
gait,  que  recommande  le  con- 
texte. 
«Mkière,  Jachère  VIII,  287. 
CUister,  ravager,  dévaster  II,  15, 

103, 163;  IV,  13;  VI,  34. 
Ganae,  Jaune  X,  139. 
CMinvelAB  f  et  se  parti  de  Toulouse 
et  vint  à  Montalban  à  plus  de  3000 


GEir 

l^mces  et  iO,0C0  bidam  à  gaw 
vêlas  et  à  pavais  III,  i31  ;  prob. 
une  variété  du  mol  gavrelot.  Je 
n'ai  rencontré  gauvelas  qu'en  ce 
seul  passage,  et  J'y  soupçonne  une 
erreur  de  lecture, 
©•▼relot,  javelot  VII.  i^  (dardes 

et  gavrelos). 
oeler  ;  proverbe  :  oom  plus  giéOe, 

plus  destraint  VIII,  201. 
«éBéralemciii,  voy.  généraument 
CéaéraitoB,  source,  origine  ;  nous 
parlerons  des  autres  aceidens  qui 
s'esmurent  en  Angleterre,  dont 
ce  furent  toutes  générations  de  si 
grans  maulx,  que,.  XVI,  89. 
«enerauBiCBi,  -aleMeat,  publi- 
quement ;  et  le  pape  en  respondi 
généralement  et  espeeialement  à 
révesque  de  Cambray  XVI,  118; 
ils  furent  généralement  etpubU- 
quemaU  banny  du  royaulme  d'An- 
gleterre, ib.  134;  ib.  193;  fran- 
chement, ouvertement  :  chil  si- 
gneur  dEngleterre  respondirent 
géntrawnetu  II,  337  ;  #i  regardè- 
rent que  généraument  il  s'envoie- 
roictU  escuser  IV,  323.  —  Le  terme 
fait  opposition  à  especiaument,  en 
privé. 
«encsie,  «enealre,  genêt  II,  69  ; 

V,83;  VIII,  373. 
CcBct,  cheval  d*Espagne  de  petite 

taille,  voy.  Littré. 
«esevols,  fantassins  mercenaires 
de  Génescou  de  Genève  ?)  ;  le  mot 
est  fréquemment  associé  à  bidau  : 
ung  ciutiel  que  bidau  et  genevois 
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têncùni  H,  40Î;  chil  eicumeur 
cm*  Mm  etfoient  trente  miUe  ge- 
nevois hidaui,  ib.  409  ;  e<  dm- 
noiatt  saudéci  à  tom  genevois  et 
prouvenchiaus  arbalestners  Ilf, 
213. 
oeacle,  plaisanterie,  discours  fri- 
vole ;  leurs  gengles  et  leurs  bour- 
des VII,  393  ;  et  U  tenaient  de 
gengles  et  de  lobes  XIV,  59.  Subst. 
verbal  ôegengler. 
«♦■«1er,  bavarder,  tenir  des  pro- 
pos légers,  V.  238;  VI  226  (les 
deu  fois  associé  au  terme  bour- 
der);segengler,  causer  familiè- 
rement, caqueter ,  badiner  VII, 
452.  —  Prov.  janglar  ^  roucbi 
gmgUr,  s'amu^r,  folâtrer.  Dies 
n'admet  nullement  dans  ce  mot, 
comme  fait  Cachet,  une  forme 
variée  6e  jongler;  ii  le  rattache 
au  bas-allemand  janken,  aboyer, 
glapir,  néerl.  jangelen,  angl.  jan- 
gle.  On  ne  peut  contester  que  si 
jongler  avait  réellement  dans  les 
patois  un  sens  précisément  iden- 
tique avec  jengler,  qui  se   rap- 
porte toujours  à  la  parole  plai- 
sante et  railleuse,  la  forme  ne  fe- 
rait aucune  difficulté  pour  éublir 
l'identité  d*origine;  nous  avons 
Il  même  mutation  phonique  dans 
volenté  ei  volonté. 
Gtmîîemr,    senelenr ,    cavalier 
monté  sur  un  genêt  ;  par  gens 
que  on  nomme  géniteurs  qui  fu* 
rentplus  tost  montes  sur  chevaux 
q^on  appelle genefs,  que  on  ne 


feroit  en  Franche  ou  en  Picardie 
àplainne  terre,  sus  bons  ronehins, 
et  gettent  et  lanchetU  chil  géniteur 
en  fuiant  et  en  cachant  dardes  et 
gavrelos,  dont_  il  sont  trop  bien 
oiimcr  VII,  126;  ib.  189. 
Oeaoul,  genou  ;  se  mettre  en  ge- 

nouU  ru,  391. 
deai,  adj.,  de  bonne  façon,  gra- 
cieux, gentil  ;  belle  damoiselle  et 
gente  XV,  67  ;  adv.  gentement, 
habilement  :  Jehans  de  Castiel 
Morant  assegna  le  chevalier  moult 
gentement  et  li  donna  grant  ho- 
rion enmy  la  poitrine  IX,  529. 
Ceaiii,  noble,  au  propre  et  au  mo- 
ral ;  et  Vautre  [abbele  j  de  Noires- 
Dames  qui  sont  toutes  gentil  fem- 
mes IV.  407  ;  pires  à  cel  gentil 
roy  Edouward  II,  22. 
«enUlleMe,   terme   collectif  p. 
gentils-hommes  ,  angl.  gentry  ; 
noblesse  et  gentillesse  doivent  estre 
aidies  et  conseillies  par  gentillesse 
(y^r.parsonpareU)  X,  49. 
Qerlier,  ghertier.  Jarretière  :    Us 
chevaliers  du  Bleu  Gertier.   IV, 
203;  VlII,  i21;  [aussi  garetier 
XVI,  205.  Angl.  garter  ;  dérivé  de 
yarret,  Jarret. 
«*■  =-  gués,  plur.  de  guet,  voy. 

guait, 
CiéslBe,  jéslue,  couches  ;  en  celle 
gésine  n'estait  pas  bien  haitie 
IX,  44  ;  sa  femme  se  devait  dedens 
cinq  jours  relever  de  sa  génn 
II,315;em  fist  la  rolnesaje- 
»ine  de  Sdouwart,  son  premier 
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fil,  ib.  33».  —  Dér.  de  gêêir, 
«ésir,  Jé«lr,  être  coaché,  passer 
la  nuit  :  et  ien  vint  jéiir  à  Mens 
en  Haynnau  H,  63  ;  —  gés^r  if m- 
fant,  être  en  couches  :  elle  gisoit 
fTenfant  de  madame  Cathelitie  ia 
fillelX,  U.  —  Imparfait 5f»«ok?  et 
geioie,  déûni  jiU  Jurent  (II,  I7î)  ; 
part.  prés,  getant,  passé  icQ  (III, 
e).  —  Dalat./oeere. 
eette,  =  guette, 
Cieliler  »  guettier, 
«•aie  «neale,  gorge  (lat.  gula)  ; 
cf  il  avaient  tout  les  geule$  capées 
X34i;XV,  170. 
«h...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
sont  placés  sons  g  simple  ;  Tad- 
jonction  da  h  n*est  pas  générale, 
et  sert  à  indiquer  le  son  gnttaral 
duflf. 
oikier  («ler  en),  chasser  le  gibier 

XV,  77. 
C»l«e«  ftiiMe,  guide,  conducteur  ; 
du  genre  féminin  ;  pour  gide  et 
pour  conduiseur  vous  m*avés  pris 
III.  iî3  ;  fors  Us  et  une  ghide  qui 
Us  menait  11,391. 
«lea  (à),  à    plaisir ,    au  sens  de 
«  comme  à  plaisir  »  ;  se,  par  def- 
fauUe  de  bon  air  ou  de  doulces 
viasides,  mortalité'  se  boutoit  en 
nostre  ost,  tous  se  moroient  à  gien 
tunpar  Vautre  XIV,  Î7i  (notre 
texte  porte  fautivement  d  ^iVm).  — 
Ost  le  lat.  ^entiM  ;  cp.  Poésies 
III,  118. 
«!»»•■,  var.  pour  yupon  (v.  c.  m.). 
€p.lemot^t6e^  et  lui.  giuhetto 


(dimin.  de  jfni66a,  jupe). 
Oinarne,  guisarme,  pique  armée 
d*one  hache  à   deux  tranchants 
Vil,  ÎU.  Voy.  Cachet. 
csiae,  «hise,  guise,  manière;  si 
ordonnèrent  leurs    vaissiaux  en 
très  bonne  ghise  111, 193. 
1.  dsie ,  séjour  en  une  localité 
pour  y  passer  la  nuit,  coudiée  ; 
de  toutes  les  gistes  et  les  vMt/o- 
tions  que  li    roys  fist  par  son 
royaume    me   vœil    je     brief- 
ment  passer  VI.  3Î2;  et  tintée 
soir  au  souper  et  à  la  gisteà  Bas- 
pre  III,  7  ;  le  mot  est  aussi  mas- 
culin :  U  se  partirent  et  vindrent 
au  giste  à  Bruges  sur  le  tart  X, 
451.  — Dér.  de  gésir. 
3.  «lafe,  fondement  ;  les  gistes  cf tm 
pont  X,  121  ;  mes  encores  estaient 
les  estakes  et  les  gistes  (du,  pont) 
en  U  rivière)  iV,  3«0.  —  C'est  le 
même  mot  que  le  précédent, 
i.  oialre, gravier ;Uya très-mau- 
vais  chemin  à  chevauchierpour  Us 
glaires  XI,  7Î.  —  Du  Ut.  glarea, 
2.  cslaire,  blanc  d*œuf  XI,  251. 
ouive,  «lave,  lance,  Untêt  mas- 
culin (111, 25, 267),  Untôt  féminin 
(11,247,290). 
«uur,  glapir  XIV,  235.  Voy.  mon 

Dict.  sous  glapir, 
Olave,  voy.  glaive. 
csiore,  pompe  ,  magnificence  ;  et 
chevaueièrent  gà  rant  glore  devers 
CatowV,  217. 
cslorcfler  («e),  se  rengorger  ;  il 
s'estaient  si  glorefyet  en  leur  or- 
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9^  gn*U  n'ati  faUoient  nul  eonte 
m.  277. 
«■•••r,  méditer;  le  roy Richart 
tfitetufy  bien  ee$  paroles   et  les 
^a  en  ton  cwr  XVI,  198. 
*•«•■  (e«),  en  bonne  hamear;  un 
Jour  H  princes  de  Galles  estoU  en 
gogss  VII,  Î45.  Voy.  mon  DIcl. 
ymsgogo, 
^•mMmmmmî^r,  forme  première  de 
gonfalonmer ,   X\l ,    H7;    cp. 
orpMin  de  orfenhu 
QMM,  robe,  tonique  II,  492  ;  X, 
i»7;  XIV,  6;  XV,  107. -lui. 
jfofifta,  pro?.  gona^  angl.  ^emm  ; 
snrrorigfne  (ineeruine)  da  mot, 
▼oy.  Diez  I,  i^gonna. 
••«"•,  bière  :  aUs  boire  vostre 
go^^daie  III,  277.  Sar  l'emploi  et 
l'origine  da  mot  (angl.  good  aie), 
toy.  Gichet. 
OM4eMart,  bâton  ferré,  halle- 
btrde;  UesMeni  recaeiet  ensde 
leurs  ennemis  à  plançons  et  à 
9^f^tdendars  III,  162.  Cette  célèbre 
«rme    des    Flamands  est  ainsi 
décrite  par  G.  Gaiart  : 
A  grans  bastons  pesans  ferrés 
A  an  lonc  fer  aga  devant 
Vont  cens  de  France  recevant, 
Tlex  bastons  qa  'il  portent  en 

[gaerre 

Ont  nom  godendae  en  la  terre  ; 

Goden  dae,  c'Mbonjour  i  dire, 

Qal  enfrançois  le  veat  descrire. 

DIci  prend  le  terme  poar  ane 

dénomination  ironiqae  donnée  i 

llûstar  d'antres  noms  d*armes  ; 

FHOISSART. 
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Cachet,  au  contraire,  la  treuve 
trés-sériease  et  la  rapporte  à  la 
location    flamande  goede  dagen 
Mben,  que  Kiliaen  traduit  par 
«  cnrare  catem ,  bene  babere.  » 
Le  nom  de  l'arme  éqaifaadrait 
•insi  à  garde-corps.  —  La  termi- 
naison en  art  est  ane  altération. 
«•tti»afl«r,  désirer  virement  ;  il 
tenoUen  la  duché d'AquUainê  trois 
bonnes  villes  que  liprinches  gou- 
lousapour  tant  que  elles  estaient 
entrées  de  son  pays  VII,  234.  — 
Malgré  Tanalogiede  signification, 
goulouser  n'est  pas,  comme  le 
veut  Cachet,  une  variété  de  Ja- 
louser; il  vient  da  lat.  gulosus, 
«vide,  iul.  goloso. 
oontse,  la  maladie ,  est  toqjoars 
rendue  par  le  pluriel  II,  56, 105, 
i3i,  298. 
«•«TerBMoe,  conduite,  direc- 
tion :  ets*estoitmisenmer,  en  le 
gouvemasiee  cftm  maronnier  que 
on  elamoU  monsigneur  Richart  /« 
Flament  III,  434. 
«•«▼enie,  gouvernement  ;  d^gmtt 
queleducd'Angou  s*eniut  departy 
delagouveme  XIV,  42;  pour  te 
présent  vous  en  avù  lagouverne 
XV,  58.  Le  mot  est  aussi  traité 
en  masculin  :  faire  retourner  ou 
gouverne  et  demaine  du  roy  d'An» 
gleterreXV.UZ. 
fioavenieaieBS,  commandement  ; 
et  fièrent  ou  gouvernement  (sous 
les  orârei)  de  messir^  Pierre  Por- 
^^fnief  lY,  88  ;  entreUen  :  U  levait 
31 
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le  maîtiet  de  Uun  reoenvei  et 
laUsoit   Vautre  moUiet  pour  le 
doaire  et  le  gouvernement  de  leurs 
femmeê  et  enfane  II,  417  ;  train 
d(9  maison  :  pour  eee  jours  %  aooU 
ung  chevaUer  et  une  dame  de  trop 
grant  gouvernement,  et  se  nom- 
moit  H  sires  d'Aubrecicourt  II, Âl. 
oeaverner,  1.  prendre  solo:  et  les 
(tort  cbaretons,  lors  carettes  et 
toat  lor  bamas)  avoient  les  dis 
bourgois  gouvernés  jusques  à  ce 
jour  II,  18Î  ;  2.  pourvoir  :  et  me 
retint  de  son  ïu>stel  oà  je  fus  plus 
de  douse  septmaines  et  de  toutes 
choses  gouverné  XI,  85  ;  3.  nour- 
rir :  vos  gens  sont  très  foibles  et 
mal  gouvernés  XII,  31i  ;  et  si  n'a- 
voit  on  lors  à  Gennes  que  dnqehe- 
vaulx  gouvernés  pour  ung  franc 
Ujour  XIV,  457.  —  Se  gouverner, 
s'entretenir,  suflBre  à  ses  besoins  : 
et   H  assena  grant  revenue  pour 
eUe  souffisammetU  (convenable- 
ment) gouverner  seloncq  son  estât 
tout  le  cours  de  sa  me  II,  %U; 
se  chevir  et  gouverner  dou  sien 
V.  465  ;  tirer  ses  moyens  d'exis- 
tence: ensi  que  usages  est  que  tout 
pcfy  vivent  et  iestofent  et  gouver- 
nent Vun  de  Vautre  II,  439  ;  une 
grosse  ville  non  fermée  qui  s*apelle 
Sénarpont  et  se  gouverne  toute  de 
la  draperie  Y,  6  ;  par  leurs  mar- 
chandises dont  toutes  gens  s'es- 
toffènt  et  gouvernent,  ils  peuent 
dtor  par<<m<XVI,31  ;  se  conduire: 
vassaument  se  sont  gouverné  en 


leurs  arme&res  II,  291. 
O^aTwnereMie,  X,  385:  Us  gau- 
vemeresse  de  UUe ,  femme  au 
gouverneur, 
CSnMe,  faveur,  bonne  renomnée  ; 
li  com^estables  de  Ftaneke  aequisi 
grant  grâce  en  Engleterre  dou  roy 
premièrement,  de  la  rogne  et  de 
tous  lessigneurs  V,  305  ;  et  acqmet 
grant  grâce  par  tout  son  rogausÊte 
et  grant  renoammée  par  tous  page 
II,  345  ;  III,  350  ;  succès  :  H  pour 
ce  que  ses  fils  nomtnés  Edouwar» 
n*eut  point  ceile  grâce  ne  boime 
aventure  d^armes  II,  16  ;  chil  de 
dedens  «*t  portoient  si  vassaumetU 
que  mieux  nepooient  et  ung  temps 
y  acquissent  il  grant  grâce  IV , 
i47.  —  Avoir  à  grâce,  affectioa* 
ner,  être  attaché  :  depuis  la  dee^ 
confiture  qui  fu  devant  Struvelin, 
li  royaulmes  d^Engleterre  gene^ 
raumetit  n*eut  à  grâce  le  roi  ne 
ce  messire  Hue  de  Espensier  U, 
33  ;  faire  graee,  rendre  service  : 
elle  H  demanda  tout  en  riant  que 
il  li  volsist  faire  grâce  V,  336. 
CSraeler,  remercier  ;  or  en  soit  Dieux 

gracyés  II,  300. 
«rMlewi,  clément,  courtois;  et 
vous  laisseray  venir  à  raenchom 
legièreet  gracieuse  seloncq  vostre 
estât  IV,  307. 
6ratn,sub8t.  employé,  eomtne  pas^ 
mie,  goutte,  etc.,  pour  renforcer 
la  négation  ne  :  mais  H  FVançais 
ne  Venten^Unent  grain  atMt  VIII, 
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<»9Ma«iie,  griDge;  ii  trouvèrent 
le$  graingnes  raetnplies  de  bleds 
IV ,  394.  Cp.  estraingnv  >=  eê" 
trauge, 

«UTAlM»,  ce  qui  engraisse,  fig.  res- 
sources ,  richesse  i  car  en  la 
fnarche  que  je  vous  dy,  gist  toute 
la  graisse  du  pays  XIV,  17S  ;  Ot 
en  veulent  porter  la  graisse  hors 
du  pays  et  point  desservir  tes  béné- 
fices XIV,  364. 

«nuis ,  sabst.,  grandeur  ;  ils  (les 
deux  frères)  estaient  auques  d^un 
grtt$it  XI,  93. 

csranc,  adj.,  important ,  pressant  ; 
#1  fist  un  très  grant  mandement 
par  tout  son  royaume  et  ossi  une 
grant  pryère  en  VEmpire  II,  249  ; 
nombreux  :  quant  il  furent  bien 
pourveu  de  grans  gens  III,  237  ; 
sise  parti  H  dus  de  NormofuKe 
dou  roy  son  père  à  grant  gent 
IV,  351  ;  «I  coustèrent  grans  de- 
niers (  beaucoup  d*argent) ,  ib. 
360;  —  grant  marchiet ,  ài  bon 
compte  III,  238  (voy  marchie)  ; 
—  grant  seigneur  ou  sire,  beau- 
père  X ,  286  ;  XV  ,  67  ;  grande 
dame^  belle-mère  :  et  vint  à  Fon- 
tenelles  Vabeîevcoir  madame  de 
Valois ,  sa  grande  dame  lil,  7  ; 
féritage  de  Lancastre  qui  leur 
vient  par  droite  hoirie  de  leur 
grande  dame  la  duchesse  Blanche 
XVI,  140  ;  -  grant  miedi,  midi 
bien  sonné  III,  44  (cp.  ib.  petite 
nonne). 
«HiB«e«r,  bauuinetë;  par  gran- 


deuret  orgoeil  VII  391  ;  IX,  536. 
CSrM,  sabst. ,  profit  ;  encoires  vault  il 
mieulxqueits  en  vivent  et  que  Us 
«IL  aient  le  gras  et  le  prouffit  que 
vos  ennemis  XI,  352.  Cp.  graisse. 
ciMter,   gratter;  dans    un  sens 
figuré,  que  Je  ne  saisis  pas  trop 
bien,  IX,  386  :  pour  la  grant  aise 
et  abondance  de  biens  oà  H  menus 
peuples    d*Engletière  gratoit   et 
vivoit.  Je  le  traduirais  volontiers 
par  grouiller. 
«rave,  «r«we,  crampon,  grappin  ; 
eschielles  furent  drechies  as  murs 
à  grans  graves  (on  a  imprimé 
graues)defierU,  408  ;  hés,  graves 
et  havés  de  fier  III,  196  ;  eschielles 
cordées  à  grawes  de  fier  IV,  148  ; 
VI,  111.  —  Prov.  et  esp.  grapa, 
grappin;  forme  féminine  de  grau, 
griffe  (en  rouchi)  ;  il  se  peut  aussi 
qu'il  faille   écrire    gravés  et  y 
Yoir  le  plur.  d*un  mot  gravety  di- 
minutif de  grau  ;  cp.  havet. 
«ré,  degré,  marche  (d'un  escalier)  ; 
et  issi  au  piet  des  grés  hors  dou 
char  II,  56  ;  fig.  «9  vote,  au  sens 
de  moyen  :  se  le  roy  cT Angleterre 
pensoit  comment  U  vendroit  (par- 
viendrait) par  tous  grés  au  nus- 
riage  de  la  jeune  fille  du  roi  de 
France  XV,  178.  —  Prov.  grat, 
esp.  ital.  grado, 
«relsaenr  =a  grignour  IX,  39. 
«reaaee,  vin  de  grenades  ;  une 
souppe  en  vin  grec,  malvoisie  ou 
grenace  XIV,  221  ;  de  Visle  de  Can- 
die leur  fÊenoit  U  très  bonnes  mai 
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lêviiéet  et  grenaees^  ib.  SS7* 

Orésily  grêle;  ungt  oraiges,  V9U 
eicliiirei,  wu  vem,  ung$  gresUê 
si  gram  iguHl$ambloUqueUchieU 
deuiit  s'en  partir  VI,  275  ;  ttns 
grésis  et  une  grosse  nège  eommen' 
eha  à  venir  si  fort  et  si  roit  IX, 
109. 

€ireslll«B,  menotte  ;  en  cheps^  en 
gresitlons,  en  buies  et  en  destroi-^ 
tes  prisonsY,  462  ;  VIII,  50  ;  XIÏI, 
102.  J'interprète  le  mot  d*«prè8 
Roqnefort  plutôt  qne  d'après  Bo- 
ebon,  qni  tradnit  par  cbatne.  Je 
n*ai  pas  d*aatre  étymologie  à  pro- 
poser qa*on  provençal  (problé- 
matique) grazilh  »=»  cratietUus, 
type  latin  de  grtOt,  grit. 

«re¥«Me,  difficile,  incommode; 
ce  sont  les  deux  lieux  gui  nous 
semblent  les  moins  grevahles  pour 
nos  gens  assttiUir  XI,  378. 

Orerer,  causer  da  tort  ou  du  dom- 
mage, gêner  ;  se  construit  Untêt 
atec  le  datif  :  oncques  pierre  ne 
leur  greva  IV,  3S8  ;  tantôt  avec 
Taccusatif  :  toutdis  avisèrent  corn» 
ment  il  Usporoient  greverVi,  350  ; 
U  se  eombatoient  le  soleil  en  VoeU, 
qui  moult  les  grevoit  Y,  57.  — 
Dër.  de  grief. 

Orever(«e),  se  plaindre  (lat.  gra- 
varii  :  U  en  y  a  tel  quatre  qui 
paieroient  deux  cent  mille  florins 
sans  yaux  grever  U,  296.  Peut- 
être  Aut-il  traduire  :  sans  se  fdre 
du  tort  (voy.  Fart.  préc). 

OrèTM,  bottines  d'acier»  jambiè* 


Kê;  je  suis  durement  navré  et  meg 
chausses  et  mes  grèves  sont  jà 
tout  emplies  de  sang  XIII,  223 
(var.).  Voy.  Littré  sous  grève  2  ; 
les  Anglais  disent  greaves, 

«rlef,  I.  adj.,  dur,  pénible  :  eeste 
ordenaméefu  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avoient  apris  à 
pillier  et  à  rober  VI,  327  ;  —  2. 
subst.,  douleur  physique  :  de  die 
mal  (de  dents)  avoit  U  si  grant 
grief  que  on  ne  Vadiroit  àpersonms 
IX,  284. 

^rtmiîé,  «rtété,  peine,  dommage  ; 
qui  segnefia  au  rog  que,  se  on  foi» 
soit  à  son  père  nuUe  griefté,  U  le 
feroit  samblablement  à  mgr,  Bnd' 
mont  de  Laval  VII,  5  ;  dou  peuple 
de  Calais  qui  souffert  a  moult  de 
grimés  V,  214. 

«rlsae,  mauvaise  humeur  ;  mons- 
trer  grignes  à  qqn.,  se  montrer 
fftcbé:  si  se  tint  lirais d^Engte- 
terre  tni  petit  plus  fors  (var.  durs) 
contre  Us  Flamens  et  leur  mofit* 
Ira  grignes  VU,  321  ;  flcherie , 
brouille:  li  contes  d'Ermignaeh 
fu  en  fourmes  de  ces  avenues  et  des 
grignes  qui  estaient  entre  le  prince 
et  son  neveu  VII,  146  ;  ensi  estaient 
en  grignes  U  prinees  et  Hseigneur 
de  Gascogne,  ib.  280.  Substantif 
verbal  de  grigner. 

CSrl«aer  (•«),  se  fAcher  ;  à  ce  point 
se  grigna  H  rois  et  dist  V,  205.  — 
Grigner  les  dents  est  une  expres- 
sion répandue  dans  les  patois, 
c'est    grincer  les  denU;   Oies 
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rapporte  ce  mol,  ainsi  que  le  prot. 
^rtnoTy  i^mir,  et  il.  digrignare^ 
rechigner,  à  nn  terbe  inc.  Iiaal- 
ali.  grinjan^  anglo-saxon  grmian 
(ail.  mod.  greinen)y  plenrnicber. 
Cependant»  Je  pense  que  notre 
mol  est  distinct  de  grigner,  grin- 
cer ,  el  qu'il  dérive  de  grain, 
triste,  fiché,  comme  grignoter 
de  grain  »  lat.  gnnum. 

«rIcMMMi,  fâché  ;  de  ee$  retpomu 
fu  U  eontu  de  Haynnau  tout  gri" 
gnetu  et  dût  qu'il  n*iroit  (que 
cela  n'irait)  miee  ensi  iU,  193  ; 
U  due  Aubert  fut  tout  grigneue 
et  m^aneoUeue  de  ee$  paroles  XIV, 
168.  —  Dérivé  de  grigne. 

GrlsBttvr  ,  adj. ,  comparatif  de 
grand  ;  la  grignour  partie  II , 
440  ;  deeuê  toue  il  avait  la  gri- 
gnour voie  et  audienee  ill,  314  ; 
et  (ontof  ala  à  Bennes  qui  est  la 
grignour  ehité  apriès  (après  Nan- 
tes) III,  333.  Vient  du  lat.  grai^ 
dtcMP  par  rinlermédiaire  de  grai- 
gnour,  greignour  (cp.  elàgnon  de 
ehaignan), 

«rto,  petit-gris  ;  houpelandes  four- 
réesdemenu  voir  et  de  gris  XV, 
175. 

Uramgme  ,  plainte ,  grief  ;  eiui 
estaient  les  grongnes  de  Pun  à 
rautreWUZOL 

«re«,  adj. ,  popsleux  {grosse  ville 
Il ,  72)  ;  grave  ,  important  :  la 
besangne  nous  samble  estre  si 
grosu  et  de  si  haute  entrepresure 
II,  3SS;  grossier,  mde,  vif  :  gros- 


ses paroles  II,  151  ;  V,  100  ;  XVI, 
326;  appliqué  à  maladie  II,  lit: 
il  estait  si  atams  de  la  grosse 
maladie  que  U  ne  pooit  mais 
eevauehier  ;  quelle  est  cette  mala- 
die ?  —  Adv.  grassement,  en 
grande  quantité  :  et  perdirent  de 
leurs  gens  grassement  IV  ,  68  ; 
fortement  :  et  se  fist  le  nuit  get" 
lier  (garder)  bien  et  grassement 
fil,  149  ;  il  se  pourveoit  grosse^ 
ment  111  ;  3.  somptueusement, 
menant  bonne  vie  :  si  se  tenaient 
tout,  cil  seigneur  devafU  Aube- 
roche  en  leurs  logeïs  frieement  et 
grassement  IV,  252. 

€iram.  subst.,  nom  d*une  monnaie 
de  Flandre  (d'une  valeur  de  4  dé- 
niera anglais  ;  la  iO«  partie  d'un 
écu  de  Flandre)  ;  eascuns  de  ces 
saudoyers  avait  cascunjour  quatre 
compagnons  au  gros  de  Flandres  - 
pour  ses  frès  et  pour  ses  gages  11, 
417  (à  la  p.  447  :  quatre  gros  corn- 
paignons  de  Flandre), 

«r«Me,  copie  authentique  d*un 
acte  ;  puis,  par  extension,  teneur 
d'un  acte  :  seloncq  le  grosse  de  le 
eartre  VI,  277. 

QreMer,  écrire  en  gros  caractères, 
écrire  la  grosse  d'an  acte  public  ; 
et  eut  là  entre  lui  et  le  dit  conte 
pUdsefirs  devises,  ordonnances  et 
atiances  escriptes,  grossées  et  saie- 
Ues  III,  zn.  furent  lettres  levées 
et  imtrumcns  publiques  escrips  et 
grosses,  ib.  380;  Vf,  276;  par 
extension,  acier,  rédiger  :  quant. 
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vous  V9nes  par  de  4plà,  giU  faites, 
par  HA  clerc  qui  $*i  amgnoiuej 
grçsser  nu  la  forme  et  onienance 
qiM  on  a  en  France  V,  iOi. 

«ualreMf  gaires,  gueres,  beaacoup  : 
il  me  fut  dit  que,  $e  je  demoroie 
ou  pays  guaires  de  temps^  U  rois 
me  ferait  mourir  on  languir  à 
honte  U,  29  ;  alors  entrèrefit  en 
la  ville  sans  gaires  de  contredit 
XUl,  72  ;  longtemps  :  excepté  au. 
cuns  chastels  qui  se  tiendraient^ 
mais  guères  ne  serait  ce  pas  XIII, 
258.  Loc.  na  gaires,  il  o*y  a  pas 
longtemps  :  il  est  kuy  et  n*a 
gaires  venu  en  ma  maison  X\l, 
44  ;  de  li  le  mot  actoel  naguère, 

«liait,  sally  «hait,  «neC,  «««, 

I.  action  de  guetter,  d*ëpier,  de 
garder  ;  faire  U  guait  II,  205  ; 
on  se  départy  et  se  (raist  ehascun 
à  son  hostel  taiw  double  et  sans 
gait  (sans  se  défier  le  moins  da 
monde)  XV,  7  ;  2.  lien  où  le  guet 
se  fait  :  faire  retourner  à  leurs 
gés  \\\,  151  ;  s*estaiMir  en  trois 
ghais  II i,  123;  3.  guet,  sentinelle  : 

II,  171,  174. 

Gaalller,  saltler,  ifaeltler,  sel* 
tier,  gnetter,  faire  le  guet,  gar- 
der II,  171,  285  ;  111,149. 

«■•rpir,  quitter  ;  ce  fu  grans  pités 
quant  U  lor  convint  guerpir  lors 
hostels  et  lors  Mretagee  V,  221  ; 
guerpir  le  champ  VII,  123. 

«aerre^aa,  récompense  X,  39  ; 
guerredonner,  récompenser.  Voy. 
mon  Oicl.  sous  guerdon. 


Ctaerrler,  T.  n.,  guemqpsr,  ikire 
la  guerre  III,  417  ;  guerrier  à 
qqn.  Il,  15  ;  IV,  98  ;  le  f ertie  «si 
employé  au  sens  actif,  ayant  pour 
régime  direct  soit  la  personue 
contre  qui,  ou  le  pays  où  Ton  fait 
la  guerre  :  afin  que  il  voisisseni 
de/fier  le  due  de  Braibani  et  le 
guerrger  II,  ZOi  ;  si  fuli  roymil- 
mes  de  France  ossi  fort  guerryée 
depuis  comme  U  avait  esté  en  de- 
vant VI,  180. 

Oaerrleiir,  guerrier ,  homme  de 
guerre  ;  il  n^avoient  nul  bon  cha- 
pitainne  ne  sage  guerrieur  II , 
273  ;  ib.  353  ;  aussi  la  forme  guer- 
royeur  (sojet  siog.  guerrogères) 
m,  287. 

Oaéa,  gué  ;  je  sçai  ung  gués  là  où 
douze  hommes  passeraient  bien  de 
froncq  V,  U  ;  cette  forme  avec 
un  s  final  au  régime  sing.  est 
anomale. 

Ouettc,  «elle,  forme  féminine  de 
guet,  sentinelle  fon  dit  encore 
un  chien  de  bonne  guette)  ;  Us 
gardes  de  la  porte  et  li  gette  dou 
ehastiel  IV,  344  ;  la  getU  qui  dor- 
mait III.  239  ;  [ti  aooit  mis  une 
gette  au  chastiel  de  sa  nefV^  280  ; 
guelfes  et  escoutes  II,  285. 

Gaiccs ,  guichet  II  ,  489  ;  aussi 
^Atitc^nil,  239. 

OaMcr,  amener  (un  ehCTal)  ;  q%tmnt 
H  ceval  furent  tout  guidé,  ceuls 
que  mener  on  en  valait  II,  88. 

Ouieiier  ;  dans  le  passage  suivant 
de  la  sec.  iéd.(IU,  221}  :  et  es- 
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ioieiU  Englèg  4000  homma  dTar- 
mes  «1 9000  arehiers  $ans  le  fné- 
taUk,  on  troate,  dans  quelques 
mannscriu,  au  lien  des  trois  der- 
niers mots  les  suivants  :  tam  les 
peiaidx,  tuffès  et  guielier$.  Ces 
termes  ne  sont  pas  de  Froissart  ; 
on  les  rencontre  fréquemment 
dans  les  mss.  désignés  par  A  et  L, 
dont  notre  éditeur  a  tiré  dans  le 
t.  VI  une  foule  de  variantes,  et 
qui  ont  été  éeriu  bien  postérieu- 
rement à  la  mort  de  Froissart. 
Ces  tariantes  abondent  en  expres- 
sions qui  n'appartiennent  nulle- 
ment au  langage  de  Froissart  et 
qal  laissent  mes   connaissances 
du  Tiens  langage  en  plein  dé- 
pourrn.  Aussi  ne  m*en  suisse  pas 
occupé  ;  comment,  en  effet,  exi- 
ger d'un  glossateur  des  chroni- 
ques l'interprétation  des  lignes 
snifantes  que  Je  trou?e';yi,  52  et 
qui  sont  substituées  (Jk  titre  de 
▼ariantes)  aux  simples  mots  tiief- 
cham  gens  du  texte  :  «  Tillains, 
tnflès,  givellers.^mnles,  termu- 
lons,  tacriers,  cralTeurs,  marra- 
dos  et  crstinu,  petanix  et  gars 
kmbas.  »  Je  ne  sais  dans  quel  argot 
le  rédacteur  du  ms.  s'est  complu 
à  ramasser  œs  mots  ;  heureuse- 
ment ils  ne  me  concernent  pas. 
Boehon ,  toutefois ,  en  ce  qui 
touche  les  trois  moU  rapportés 
plus  haut,  nous  apprend  que  les 
péimdx  étaient  des  paysans  enré- 
gimentés, les  tufes  et  guielieri 


des  masses  d'hommes  I  pied  mal 
armés  et  mal  habillés  et  unique* 
ment  destinés  à  faire  nombre  et 
à  opposer  un  corps  de  résistance 
(éd.  du  Panthéon  I,  p.  610,  no- 
tes) ;  malheureusement  il  n'in- 
dique pas  sur  quelle  autorité 
il  fonde  son  commentaire.  Les 
pétauds  et  les  tuffès  sont  cités  par 
Roquefort  et  interprétés  vague- 
ment par  «  paysans  qu'on  faisait 
aller  à  {la  guerrre  »  et  «  sorte  de 
soldats.  »  Guielier  (ce  mot,  dans 
les  var.  citées  dans  notre  t.  TI, 
est  toqjonrs  imprimé  givelier)  lui 
est  resté  inconnu. 

Onlenent.conduite,  direction  ;  ar 
^evanehoierU  chU  doy  contes  en- 
glh  et  leurs  routes  sus  le  guiement 
messire  Waflart  de  le  Croix  III 
123.  De  guier,  ancienne  forme  de 
guider. 

Wimh^imr,  balbutier  ;  U  avoit  la  lan- 
gue si  morte  et  le  palais  si  clos 
qu*U  ne  faisoit  que  habeter  XIV, 
590.  Mot  inconnu  ;  serait-il  iden- 
tique avec  hMter  f 

Bakillfer,  voy.  abiliter, 

H«MUié,  habité,  peuplé  ;  on  se 
pourrait  assis  esmerveillier  du 
noble  royaume  de  France  comment 
U  est  situé  et  habitué  de  dtés,  de 
miles  et  ehasteaulx  eti  si  grant 
foison  que  sans  nombre  XI ,  226  ; 
du  plus  saige  et  du  plus  vaiUant 
roy  qui  oncques  fiU  depuis  que 
Angleterre  fut  premièrement  ei- 
tuée  et  habituée  XU,  242. 
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r,  habiller,  vêtir  :  et  obi- 
tuèrent  qîuUre  de  lor$  hommee  de 
VMt  de  ce$  femmet  II,  493  ;  aa 
réfl.,  sliabiller  :  Robert  encharga 
tout  iimple  habit  et  se  vestjf  et  ha- 
bitua toup  de  drap  gris  XY,  190. 
Bia«lieaéc  ,  forine  osoelle   pour 
haquenée  II«  132,  266.  On  troave 
cependant  aossi  haquenée  11^  197  ; 
V,  36.  —  La  baqoenëe  est  nne 
Jament  de  selle,  recherchée  pour 
la  douceur  de  ses  allures,  impro- 
pre à  la  chasse  ou  au  combat. 
Bahat,  subst.,  bagarre;  liarcier 
se  boutèrent  ou  hahai  II,  119  ;  It 
hahais  monta  tantost  III^  353. 
Haler,  disposer  en  haie  ;  toutes 
gens  estoient  retrait  en  la  haie  dou 
Lowaion  et  avoient  là  mette  à  sau* 
vête',  et  copé  et  hayet  le  bois  de  tel 
manière  que  on  m  povoit  venir  à 
euls  fors  à  grant  malaise  111,  36  ; 
et  estoient  ces  huU  cens  chevaliers 
tous  hayés  et  retigiés  d'une  part 
et  d^autre  XV,  302.  —  Se  haier, 
se  ranger  en  baie  :  on  commença 
à  [se]  hayer  et  traire  de  celle  part 
XV,  42  ;  chevaliers,  escuiers  et 
gens  d'armes  se  haièrent  tout  ou- 
tour  du  roy,  même  page.  Dans 
le  premier  passage  la  var.  porte 
huier,  qui  convient  davantage. 
Haïr,  n*a  pas  encore  dans  Froissart 
les  formes  inchoatives  de  notre 
conjugaison  moderne  en  ir  :  de 
là  les  formes  héent  p.  haïssent  ; 
heoienton  haioiontp.  haïssaient 
II,  123,  172;  héoit,  ib.  77  ;  hayoit 


V,354. 

■alreac,  plur.  hairens,  hareng  II, 
129;  aussi  herene  :  on  UmeUi  de 
herens  VI,  104. 

■alae,  fermeture  de  Jardin  o«  de 
cour  à  claire-voie;  et  sitoit  la 
devise  en  la  banière  sur  Veston^ 
dort  de  une  haise  cTor  assise  sur 
une  ehampaigne  de  gueules  XSV, 
224.—  Sur  l*étym.  douteuse  de  ce 
mot,  voy.  Diez,  II,  337.  Ledimin. 
hasiau  s*e8t  conservé  en  ronehi , 
voy.  Hécart. 

Hais,  souhait,  gré;  à  son  hait  tn^ 
avoit  séjourné  Xl\,  81.  Dies  assi- 
gne pour  origine  I  ce  mot  le  nor^ 
dique  heit  (gothique  gshhait,  anc 
hàni'SM  ga^utix),  promesse»  von; 
du  sens  promesse  du  latin  votum, 
vœu,  8*est  également  dégagé  celai 
de  souhait. 

Haitté,  hesié,  bien  porUnt  ;  se  il 
fmst  h^iés  etqueilpeuXstéhevtm' 
ehier  II,  299  ;  pour  veoir  le  conte 
Uquels  n'estait  pas  bien  hetiés,  ib. 
337;  et  entendirent  li  haiiié  à 
remettre  à  point  les  navrés  et  les 
bleeiés  V,  394  (on  trouve  hesUé 
VIII,  8)  ;  en  parlant  de  Itt  mer  : 
tranquille ,  qilme  :  parmy  celle 
mer  qui  lors  estait  haitie  H  mons- 
troit  qu'elle  eûst  grant  pUnsames 
de  euU  porter  Xlll ,  130.  —  Le 
sens  propre  est  :  qui  est  à  souhait 
(voy.  hait). 

HaaM«a  (terme  de  blason),  fasoe 
de  trois  pièces  alaisées  qui  ne 
touchent  point  les  bords  de  Téeu; 
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mê$tire  Euitasies  portait  d^er- 
mine  à  deui  hamede$  de  geules  V, 
437  ;  VI,  i70  ;  XI,  384  (hanunde). 
Voy.  LiUré  sous  hameïde,  et  le 
dict.  de  Hécart.  L'ëtymologie  est 
Inconuae ,  mais  le  sens  propre 
doit  être  barre  (voy.  le  root  sai- 
Tant}. 

mmwÊmé^r,  barrer,  terroailler  ;  U 
fist  fermer  et  hameder  portes  et 
huis  et  fenestres  lY,  315. 

■aailel,  plur.  hamiaux,  hameau 
Ul,  21  ;  de  U  le  dimin.  hamelel 
II,  67  (plur.  hameléà), 

■•■Miet.  foy.  le  mot  préc. 

wukmm  y,  431,  lisez  haus  (y.  cm.}. 

HMiMiCler  X,  401  ,  Usez  hausa- 
gier. 

■ABste  ,  hampe ,  bois  de  lance  ; 
ne  onquei  la  banière  ne  H  vola 
fwr$  des  bulios  où  U  hanste  estoU 
boutée  V,  07  ;  et  prist  la  banière 
par  le  hantte  et  le  leva  eontremont 
V,  301  ;  VII,  199.  —  Deux  éty- 
mologies  se  présentent  :  i.  hasta , 
ane.  fr.  haste,  avec  nasalisation 
de  la  voyelle ,  2.  l'anc.  tt.  hante, 
qai  dit  la  même  chose,  avec  ëpeu- 
thèse  d'nne  s  (cp.  suiste,  roiste)  ; 
quant  à  hante,  c*est  le  lat.  âmes, 
amitis,  perche. 

BMiUiMe,  habitant;  pour  ce  que 
il  estait  hantt^les  de  la  ville  de 
Gand  X,  414. 

BABter,  «nier,  t.  n.,  aller  et  venir  : 

depuis  le  mort  de  ce  seigneur,  les 

chevaliers  é^Engleterre  n'osèrent 

si  à  plain]hanter  efis  ou  pays  de 

PROISSART. 


Flandres  II,  379  ;  avoir  sa  rési- 
dence, habiter  :  m  ce  temps  repai- 
roit  et  hantoit  ou  pays  de  Turquie 
ung  merchant  jennevois  XVI,  37  ; 
hanter  de,  faire  usage  :  et  hantaient 
Flammencqdehaccs,pils  et  d'au- 
tres instrumens  ordonnés  et  après- 
tés  pour  rompre  I II,  326  ;  v.  a.,  fré- 
quenter :  par  voies  couvertes  et 
landes  nient  antées  II,  261  ;  Gar- 
lande  est  uns  havènes  de  mer,  uns 
des  bien  hantés  de  toute  Bretagne 
IV,  63  ;  pratiquer,  exercer  :  han- 
ter la  guerre  XI,  214. 

■ftiitlse,  fréquentation  ;  loc.  avoir 
la  liantise,  en  parlant  d'une  per- 
sonne =étre  hanté,  recherché  :  et 
tant  faisait  que  il  estaient  tout  en' 
clin  et  obéissant  à  lui  et  en  avait  Va- 
mour,  la  hantise  et  le  service  VIII, 
in  ;et  avait  moult  grant  hantise 
de  poeuple  qui  le  venoient  vcoir 
de  tous  pays  XV,  133  ;  en  parlant 
d'une  marchandise  :  être  beau- 
coup demandé,  avoir  la  vogue  : 
et  pour  mieux  avoir  la  hantise  et 
la  congnoissance  de  leurs  marchan 
dises  XVI,  35  (pour  donner  la  vo- 
gue et  la  renommée  à  leurs  mar- 
chandises). 

lape,  hache  (encore  usité  en  rou- 
chi)  ;  et  si  y  avait  là  peu  de  getis 
qui  euistent  happes,  cuignies  ne 
fierremens  pour  coper  bais  et  faire 
logas  II,  147;  hapes  et  quignéeg 
IV,  182  ;  Xill,  70.  Probablement 
de  même  origine  que  happe,  fau- 
cille, serpe. 

32 
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■aper,  saisir  subitement,  prendre 
au  Yol:  messires  Bertratu  hapa 
ce  mot  et  dut  Vil,  245  ;  IX,  378  ; 
ft  tost  que  chU  EngUi  furent  en- 
trés en  leur  embusche,  il  furent 
happet  IX,  36  ;  riens  ne  leur  po- 
voit  venir f  entrer  ne  issir  qu'il  ne 
fust  tantost  hapés  et  pcrceûs  III, 
288. 

H«ra,  interjection,  cri  d'appel  et 
d'alarme  XV,  41. 

flmirdetée  de  clefs,  tronsseao  XI, 
215  (var.).  Boiste  :  <c  paqnetaa 
bout  d*une  corde  »  ;  Hécart  : 
«  mot  inédit,  fort  ancien  dans  le 
langage  de  ce  pays.  »  Llltré 
ne  Va  pas.  Il  peut  être  p.  farde- 
lée  et  s*y  rapporter  comme  hors  à 
fors  {fardeUr,  mettre  en  paquet , 
se  trouve  souvent),  ou  bien  déri- 
ver de  harder,  attacher. 

Haraenetit,  subst.,  hardiesse.  — 
La  forme  hardiement  qui  se  trouve 
II.  250  {faute  de  hardiement  et 
fnintise  de  coer  le  vous  font  faire), 
est  évidemment  un  lapsus. 

lÉiir^a,  voy.  haro, 

nrarnas,  harii«t«,  I.  attirail  de 
guerre,  bagages  II,  82  ;  XI,  340  ; 
2.  armure  complète  IX,  336  ;  X, 
318  ;  3.  ehevauls  de  hamois,  che- 
vaux de  service,  de  trait  XIII,  62. 
—  l/ar?UM  renvoie  à  un  type  har- 
nascus,  harnois  (comme  ital.  ar- 
nese,  esp.  prov.  arnes)  à  un  type 
harnensts, 

■•ro,  elamenr,  bruit  ;  à  cryer  et  à 
huer  apriès  et  à  faire  grant  ftaro 


m  45;  H  haros  mmUa  If,  4M; 
aussi  hareuXt  3fl. 

Har^fer  ==  hérier  (v.  c.  m.). 

■••te,  hâte  ;  loc.  adv.  sus  haste,  à 
la  hâte  II,  183. 

■•«léeiiWBt^  en  hâte,  prompte- 
ment  11,300,  111.85.  Forme  va- 
riant avec  hastivement. 

Haafer,  poursuivre,  serrer  de  près, 
talonner;  si  se  retournèrent  et 
perçurent  que  c'estoient  lettr  enne- 
mi qui  les  hastoient  V,  39f  ;  ib. 
431  ;  quant  it  fu  cheû,  onques  puis 
ne  se  releva,  car  il  fu  hastés,  et 
n*avoit  mies  daiés  lui  gens  qui  y 
entetidesissent  et  qui  faire  ossi  le 
peuissent  VI,  12.  Aussi  hauster  II, 
i  i  7  :  Use  haustèrent  pour  secourir 
leurs  autres  eompaignons  (on  a 
fliutivement  imprimé  hau9e%èrtsi^* 

HMtler,  broche  de  cuisine  ;  plut 
de  m%l  hastiers  plains  de  pièces  ie 
char  pour  rostir  II,  177  ;  ehars 
en  hastiers  V,  8. 

HMilea,  forme  ancienne  p.  kmtHf, 
*  prompt  :  si  ayés  pour  ce  bon  adcis 
et  hastieu  conseil  II ,  25f  ;  qui 
s'emporte  vite  :  car  il  senUnmt 
(savaient)  le  roy  hastieu  II,  24 , 
III,  87,  421  ;  soudaine  et  hastieuls 
ensonaSrW,  3ii. 

Bafltieveté,  colère,  emportement  ; 
se  li  rois  Phelippe  a  fait  (a  suivi 
le  mouvement  de)  se  hastiûveté  et 
se  felonnie  de  mettre  à  mort  si 
vaillans  chevaliers  IV,  209. 

fliwHir,  emporté;  eîle  sentoU  ce 
jeune  duc  hastif  et  furieux  et  de 
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grant  emprinte  XIII,  36.  Aussi 
hatiieu  (t.  c.  m.). 
Haierlel,  nuque,  cou  ;  GMiUAumet 
de  Dovglas  enearge  la  ehanHe  et  le 
vasselet  dor  et  lemisten  son  ha- 
teriel  11,  203  ;  il  se  rompi  le  hâte- 
riel  IX,  Î8.  —  Picard  hatereau , 
ronciii  hateriau,  wgll.  hâterai; 
Gloss.  de  Lille  (p.  10  de  mon 
éd.)  :  occiput,  le  bsterel.  D'après 
Dtez,  de  l'équivalent  a  ne.  haut- 
ail,  halsadara  (nerrus  jugularis  et 
cervix  posterior},  d'où  haUterel, 
hasterel  ,  halerel.  L'expression 
roacbi  hcute-levée,  atc-levée  »  par. 
tie  de  porc  située  près  du  cou,  a 
fait  considérer  par  Hécarl  et  Ca- 
chet le  mot  hasta  comme  origine 
aussi  de  hasterel^  la  nuque  étant 
identifiée  avec  l'épine  du  dos. 
Voy.,  outre  Cachet,  aussi  Crand- 
gagnage  sous  hâterai, 

■•aer,  bouer  (au  sens  de  pique- 
ter) ;  et  là  hauoient  et  piquetaient 
de  picM  et  de  hoiaulx  à  leur  pooir 
IX,454.Ailleur8  (IV,  278)  l'éditeur 
a  mis  haoer  ;  et  en  effet,  on 
ne  sait  trop  il  quelle  forme  s'en 
tenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  Torigine 
du  mot  est  TalL  hauen,  uiller 
(a ne.  haumn,  hauwan,  howan)^ 
angl.  fiew.  L'instrument  pour  ha- 
wer  est  le  haviel  ,  fiauiel  ou 
houiel  (voy.  ces  mots}  ;  diminutif 
de  houe,  wallon  hawe. 

■•■let,  voy.  haviel. 

■ans  (de  l'épée),  poignée  ;  et  apui" 
gna  eon  eapée  par  fe  houe  (c'est 


ainsi  qa'il  faut  lire  au  lieu  de 
han$)  V,  431  et  4S0  (par  les  haui). 
Hau$  est  une  forme  variée  de 
heut,  qui  signifie  la  même  chose, 
et  correspond  il  l'iul.  elto,  elta, 
que  Diez  fait  venir  de  l'anc.  baut- 
all.  helza,  poignée  de  l'épée.  L'a 
final  est  donc  radical  ;  si  on  ne 
le  trouve  dans  heut  que  quand 
la  flexion  l'exige,  c'est  que  heut, 
plus  anciennement  helt,  a  pour 
source  immédiate  le  nord,  hialt, 
anglo-saxon  hilt.  Voy.Diez,  11*,  v 
elsa. 

BaHMiffler ,  traiter  avec  hausage 
(hauteur,  fierté),  maltrailer  ; 
il  ne  faisoient  mie$  etiei  que  bonnes 
gens  d'armes  et  amis  au  roiaulme 
de  France  dévoient  faire,  quant  il 
les  volaient  mener  et  hausagyer 
(c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu 
de  hansagycr)  X,  401. 

Banscèrent  H,  117  est  une  faute 
pour  haustèretit,  de  hauster  == 
hastcr, 

1.  Baaaier,  adj.,  c=r  austcr.  —  Les 
mots  haustre  et  haustrement  du 
glossaire  de  Buchon  sont  des 
formes  imaginaires  p.  hauster  et 
hausterement, 

2.  Hunsier,  verbe,  voy.  haster. 
Baut,  adj.,  hautain,  altler  :  le  due 

estoit  hault  de  cceur  et  d*une  ma- 
nière moult  orgueilleuse  XIV , 
237;  haut  chemin,  grand'route 
XI II,  205  ;  avec  heure,  jour,  itone, 
=<.  avancé  :  de  haulte  heure  V, 
466  ;  il  est  maishuy  trop  tard  et 
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trop  haultjour  XV,  i7.  —  Haut, 
adverbe,  tard  :  en  ee  temps  eschet- 
rent  les  Pasques  si  haut  (si  tard) 
IV,  138  ;  —  plus  haut  de,  au  delà 
de  :  il  n*en  y  aivoit  point  pour 
lui  vivrtt  plus  haut  de  quatre 
jours  WhflOi  ib.  3Ô3;IV,  75, 
110  ;  iussi  pl^  f^^l  fl^^  '  ^^  ^'y 
euU  mies  plus  haut  que  six  che- 
valiers d*Alemaigne  V,  3i . 

mtkut,  sQbst.,  éuge  ;  et  avoit  ou  dit 
chnstiel  trois  estages  :  ou  premier 
haut  estaient  les  gens  d^at^es^  au 
second  les  arbalestriers,  et  ou  tiers 
estage  ,  tout  bon  piquetour  III, 
403. 

HaatAln»  remarquable,  hardi  ;  car 
elle  (celle  emprise)  ne  fct  mies  à 
ouf>lyer,  tant  fu  périlleuse  et  hau- 
taine III,  236. 

■•atement»  richement  :  et  li 
donna  che  soir  à  souper  mouU 
hautement  IX,  12Î;  d'une  ma- 
nière digne  :  vota  me  conseilliés 
hautement  XIII,  123. 

HantercMie,  baulaineté,  fierté  XI, 
227  (var.). 

Hcvene  ,  port  II,  26,  66  ;  IV,  63 
(on  trouve  aussi  le  mol  port  II, 
67  :  sans  havene  et  sans  droit 
port).  Havene  se  rapporle  à  kaiyre, 
comme  ordenc  à  ordre,  hevene  à 
hièore.  L*onh.  havene  est  arbi- 
traire,car  Taccenl  porte  sur  la  pre- 
mière syllabe  (hàv'ne).  —  Les 
formes  AoMe,  hauble^  dont  se  sert 
ie  texte  rajeuni  de  Bucbon,  sont 
étrangères,  et  sans  doute  posté- 


rieures, à  Froissart. 

■•▼er,  autre  forme  de  hauer  (v. 
c.  m.). 

Baves  IV,  359  et  366,  lisez  havés 
et  voyez  havet. 

■avet,  croc,  crochet  ;  pUts  de  trois 
cens  caudrons  pcndans  à  hâves  de 
bois  H,  177  ;  hes,  graves  et  havés 
de  fier  III,  196  ;  defou&t  ce  fer 
avoit  ung  havet  agut  et  prendatU, 
ib.  265.  D*après  Gfandgagnage , 
approuvé  par  Diez,  de  Tall.  haft, 
objet  servant  à  fixer,  agrafe.  Ce- 
pendant Diez  ne  renonce  pas  ab- 
solument à  rélymologie  par  Tall. 
habe,  chose  qui  tient  ou  par  où 
l*on  tient. 

Baviei,  pioche  ;  synonyme  de  pie 
ou  pil  IV,  58,  278,  285  ;  V,  393 
ipils  et  haviaus).  Ailleurs  Tédi- 
teur  écrit  hauiaulx  IX ,  454  ; 
on  trouve  aussi  hoiaulx  (de  pies 
et  de  hoiaulx  IX,  458}.  —  Dérivé 
de  haver  on  haucr  (v.  pi.  h.}  ;  la 
forme  qui  nous  est  restée,  est 
hoyau, 

Herkergler,  héberger;  au  réfl. 
II,  52;  le  partie,  hcrbergié  revêt 
le  sens  de  (c  disposé  pour  servir 
de  logement  »  11,  294  :  chils  cas- 
liaux  n'est  pas  trop  grans,  mes  il 
est  bien  lierbcrgiés  de  cambres  et 
de  édiffices  (appartements)  qui  sont 
édeffyet  en  une  grosse  tour  quoT' 
rée. 

Berrne,  voy.  hairenc. 

1.  Hérier,  malmener,  tourmenter; 
qu'il  tie  se  fuissent  guerryet   et 
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héryet  II,  252  ;  dont  eurent  cori' 
seil  que  il  costiaissent  hs  Etiglès  et 
les  hériauetU,  ib.  290  ;  cf.  ib.  200, 
316;  IV,  i30;  V,  282;  aossi  ha- 
roier  VIÏI ,  372  (qui  guerroyoicnt 
et  harroioient  le  pays),  ^  Diez 
écarte,  comme  étymologie,  l'an- 
glo-saxon herian  vastare ,  spo- 
liare,  vexare,  parce  que  les  formes 
fr.  harer^  harier,  anc.  aogl.  hare 
et  harie,  dénotent  Tabsence  d*an 
f  radical  ;  il  ne  connaît  donc  pas 
notre  forme  hérier,  qui  pourrait 
bien  être  plus  ancienne  que  harier 
{a  de? ant  r  procède  volontiers  de 
e).  Selon  lui ,  le  mot  dérive  de 
l'interjection  har^  haro,  cri  d'an- 
goisse ou  d'alarme. 

2.  Bérier,  hériter  ;  ce  mot,  con- 
signé dans  le  glossaire  du  Buchon, 
n'a  jamais  existé  à  ma  connais- 
sance. 

Bérile,  hérétique  XIV,  66  ;  II,  88 
(hérites  et  sodomitet).  Pour  le 
retranchement  de  la  terminaison, 
cp.  ruste  de  rusticus,  lai  de  laîcus. 

Bcrie  ;  sonner  uw  cloche  à  herle, 
sonner  le  tocsin  :  les  villes  voi- 
sines commenchièrent  à  sonner 
leurs  cloques  à  herllc  X,  108  (var. 
à  volée)  ;  ib.  137  (var.  bransle).  — 
C'est  sans  doute  une  forme  con- 
tracte de  Tanc.  subst.  harele , 
alarme  (Tristan  I,  p.  il9  :  souef 
l'apele,  n*avoit  son  de  crier  ha- 
rele)  ;  or  harete  est  le  subst.  ver- 
bal de  haraler ,  alarmer ,  qui , 
comme  harauder,  vient  de  l'inter- 


jection har,  haro, 

Hcriot,  terme  d'injure,  putassier  ; 
et,  tu  herlos,  en  voes  tu  parler  ? 
X,  383.  L*angl.  harlot,  prostituée, 
qui  est  d'origine  romane,  s'appli- 
quait autrefois  également  aux 
hommes.  A  vrai  dire,  les  mots 
romans  ital.  arlotto,  esp.  arlote, 
prov.  arlot,  anc.  fr.  harlot,  herlot 
signifient  plutôt  goinflre,  riband 
que  coureur  de  femmes.  L'éty- 
mologie  est  douteuse  ;  Diez  favo- 
rise celle  du  lat.  ardelio,  oisif 
(dans  les  gloses  d'Isidore «=>gluto) 
d*oil  se  seraient  produits  succes- 
sivement ardeliotto  ,  ardlotto  , 
nrlotto  :  Wedgwood  tire  harlot 
d'un  mot  celtique  herlawd,  her- 
lod,  jeune  homme,  garçon. 

Hcrnil  (Gloss.  de  Buchon),mot  ima- 
ginaire, voy.  hemu, 

■ernn,  mois  d'août;  le  temps  estoit 
bel  et  seq,  tel  comme  il  est  ou  mois 
d*aoust  et  de  hemu  XIV,  176  ;  si- 
comme  il  est  ou  mois  de  hemu  et 
d^aoust,  ib.  236  ,  ib.  326.  —  Bu- 
choB  avait  lu  hermi,  et  voici  ce 
qu'il  nous  apprend  pour  expliquer 
le  mot  ;  «  août  ;  les  Allemands 
disent  liey-monath  [sic!),  mois  de 
la  fenaison,  pour  le  mois  de  juil- 
let ;  il  est  probable  que  Froissarl 
se  sera  servi  du  mot  allemand  on 
plutôt  du  mot  flamand  francisé.  » 
Gomment  admettre  non-seulement 
une  correspondance  littérale  en- 
tre hey-nwiuUh  et  hermi ,  mais 
encore  que  Froissart  ait  désigné 
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le  mois  d*août  par  le  nom  llawaDd 
do  mois  de  juillet  fraDcisé?Le 
nom  du  Jaillet  est  en  effet  en 
flamand  hooymaend  et  en  alle- 
mand hêumontU,  le  mois  des  foins, 
mais  ces  tocables  n*ont  rien  de 
commun  atec  celui  qui  nous  oc- 
cupe. HêmU  est  tout  bonnement 
une  liate  de  lecture  pour  Acmti, 
comme  porte  notre  teste.  Quant 
^  Aeniti,  il  n*est  pas  difficile,  pour 
quiconque  connaît  l'une  ou  l'autre 
des  langues  germaniques,  d*y  re- 
connaître la  racine  am ,  qui  a 
donné  Tall.  amen,  ârnien,  angl. 
êom,  moissonner,  et  le  nom  de 
mois  aranmafiâih  (anc.  haut,  ail.) 
et  àmtemonai  (ail.  mod.),  août. 
Dans  les  patois  du  Nord  (voy. 
Hécart,  Corblet,  Sigart)  je  trouve 
les    mots  harfw,  hemu,  amu, 
emu  avec  le  sens  «  orage  »  ou 
«  temps  d*orage  ».  11  est  proba- 
ble que  ce  soit  le  même  mot 
revêtu  d'une  acception  détour- 
née ;  c'est  ainsi  qae  le  lat.  Menu 
signifie  à  la  fois  hiver  et  tempête. 
Herredcrlc,»edle,  voy.  enrederie, 
HMtlé,  k€«lé,  voy.  haitié, 
mém  (pluriel),  crochets  ;  et  avoient 
grtrns  hé$,  graves  et  hâves  de  fier 
m,  196.  Le  dict.  rouchi  de  Hécart 
traduit  Ae'd*abord  par  «  espèce  de 
fourche  à  dents  recourbées  »,  puis 
par  «  morceau  de  fer  avec  une 
patte  à  un  bout  et  un  crochet  à 
raotre  pour  lier  une  pièce  de  bois 
i  la  maçonnerie.  >»  Quant  à  Téty- 


mologie,  je  conjecture  que  le  mot 
normal  est  Afc  et  qu*il  vient  de 
Tall.  hake^  néerl.  haak^  crochet. 
Heare,  e«re,  beure,temp8  ;  locu- 
tions adverbiales  :  iifie  heure, 
une  fols  IV,  112;  tm^  AetifT-tme 
heure,  lantôt-untôt  IV,  467  ;  VHL 
311  ;  —  en  rhettre,  aussitôt,  tout 
à  l'heure  IV,  82  ;  VI,  197;  aussi 
sus  heure  II,  130  ;  111,  i38,  183  ; 
XVi,  149  ;  --  pour  t heure,  pour 
le  moment  IV,  89  ;  ^  par  heures, 
parfois,  de  temps  en  temps  II, 
298  ;  —  en  brief  heure,  en  peu  de 
temps  IV,  345  ;  —  de  haute  heure, 
Urd  11,  179  ;  III,  26  ;  —  à  to  bonne 
heure  !  exclamation    d'approba- 
tion ,  de  contentement  (comme 
Dieux  y  ait  part)   IV,  86,  3U  ; 
—  â  si  bonne  heure,  sous  de  si 
heureux  auspices  II,  195;  à  la 
mole  heure  pour  lui  XI,  91,  99. 

HlAnme,  heaume;  =»  homme  armé 
d'un  heaume  :  je  me  trairai  celle 
part  à  douse  cens  hiaumes  III,  5. 

Hide,  horreur,  peur  ;  t7  en  peutst 
avoir  grofU  hide  III,  445.  Sur 
l'étymologie  du  mot,  voy.  mon 
Dict.  sous  hideux,  dont  le  sens 
véritable  est  «  qui  fait  horreur.  » 

HIdeur,  frayeur,  épouvante  ;  se  il 
cstoient  en  grant  mésaise  de  coer 
et  en  grant  hideur,  ce  ne  fait  point 
à  demander  II,  125  ;  uns  sigrans 
effrois  et  tels  paours  et  hideurs 
les  prist  III,  298  (le  ms.  de  Rome 
a  hisdour)  ;  de  tel  ravine  que 
yrans  hideurs  estait  à  regarder 
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V,  197  ;  entrer  en  kideun  IX,  361 . 
—  Dér.  de  fnde. 

mtmûmnr,  Toy.  hidettr^  III,  30i. 

nireialce,  iretaige,  héritage  II,  Si . 

Hlretable,  transmlssible  par  héri- 
tage ;  quatre  mil  mari  SestreUm 
de  rente  kirtabU  (sic)  II,  162  ; 
adT.  Mretablement  :  quatre  cens 
mari  iTestreHnê  de  rente  hireta- 
blement  à  tenir  de  lui  en  fief, 
ib.  101. 

HIretter,  héritier  ;  =»  prince  héré- 
ditaire ;  les  Anglais  appellent  le 
Jeune  fils  do  roi  «  noehre  Mretier  » 
11,38. 

msl*H«r,rédiger  (en  partant  d*oiie 
œuvre  historique),  synonyme  de 
croniquier  ;  foi  ce  livre  hittùryet 
et  augmente'  à  le  mieûne  II,  7  ; 
ib.  11  ;  XI,  262. 

■o,  arrêt  ;  tant  que  laneeâ  et  haches, 
espées  et  dagues  et  alayne  leur 
peuent  durer,  ils  fièrent  H  frap- 
pent Vun  sur  Vautre  et  n'y  a  point 
<ff  AoXIII,  219.  —  €*esi  Hnler- 
jectf  on  ho  !  employée  comme  sub- 
stantif. 

■•cMer,  V.  n.,  branler;  là  hur- 
toient  et  fàisoknt  toute  la  porte 
hochier  et  bransler  XI,  579. 

Hotfer,  hsser,  fatiguer;  Vordon- 
nance  que  nous  avons  eu  nous  a 
trop  hodé  et  travillié  II,  91  ;  se 
hoder  et  taner,  ib.  92  ;  tout  hodet 
et  tout  lasset  VI,  69.  J*ignore  l*ori- 
gine  de  ce  mot.  Il  me  fait  penser 
à  Tall.  hudeln,  vexer,  Importuner, 
tracasser. 


■eiel,  foy.  haoiel. 

Hokeli^l,  espèce  de  barque  ;  hien 
avoit  sis  mnt  vaissiaus  d'une  flote, 
safis  les  barges  et  les  hokebos  VIII, 
272  ;  II,  430;  III,  194;  IV,  328.  — 
Le  mot  est  germanique  ;  boi  est 
le  néerl.  6oo^,  augl.  beat,  bateaa  ; 
quant  k  hoke,  je  sais  porté  k  y 
voirl*angl.  hawk,  ail.  hocke,  néerl. 
haek,  petit  marchand.  Hoquet 
serait  nn  bateau  de  petites  mar- 
chandises. 

■alayre  X  ,  245  :  quayque  U  ne 
fuist  pas  bien  haitiés,  mais  tout 
pesaulx  et  holagres*  Je  ne  connais 
pas  ee  mot  ;  est-ce  une  mauvabe 
lecture  pour  fw/o^  (podagre), 
goutteux  ?  La  var.  porte  firible  et 
mal  agonsfé. 

OloBffre  ;  il  envoyèrent  troheecuiers 
montés  sur  trois  hongres  chevaux 
trop  appers  II,  267.  Je  mentioine 
le  mot*  pour  Ibumlr  um  exemple 
de  l^mplol  du  mot  k  la  fi»  du 
XIV«  siècle. 

HoHAttMe,  honoraMe,notable,  con- 
sidéré ;  et  umidoient  li'  honneste 
homme  dei  emUet  de  Flandres  et 
vcnoiefit  en  l§àifmau\\,S0^;  tout 
seigneur,  baron,  chevàHer  et  htm- 
nestes  hommes  de  bonnes  villes, 
ib.  419. 

n^Hwenr  est  toujours  du  genre 
féminin  ;  sauve  V honneur  de  lui 
II,250;MAo«M{ir,ib.255. 

llMiBir,  maltraiier,  dévaaler(un 
pays)  ;  ehil  doi  capitaine  avoecq 
leurs  compaignofis  hotmissoietit 
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et  postaient  tout  le  pays  III,  32 1 
IX,  189. 

■Mit«ler  (m),  avoir  honte  III,  5  ; 
IV,  «71. 

Wi—my  hoost,  Toy.  ho$t, 

Ho^ackot,  Toy.  futkebot, 

■•m  ;  cette  particale  remplit  quel- 
qaefois  le  rôle  de  ses  éqaiTSlents 
sll.  auê,  néerl.  uytj  et  ajoate  au 
Terbe  qu'elle  accompagne  Tidée 
d'achètement,  de  perfection;  et 
ne  furent  pat  adont    tout   hors 
payet  (payé  complètement)  en  de- 
niers appariUie's  H,  186  ;  et  en- 
eoires  luy  en  devoU  le  eonnestable 
de  France  pour   la   rédemption 
Jehan  de  Bretaigue,  dont  il  n'est 
pas  encoires  tout  hors  payé  XIU, 
99  ;  et  li  aucun  qui  tout  engelés 
estoimU  et  tout  hors  (d'outre  en 
outre)  mouiUiet,  faisoient  grans 
feux  pour  taux  ressuyer  et  réseau  f- 
/^  IX ,  38.  Dans  ces  trdis  exem- 
ples, les  seuls  que  j'aie  trouvés 
dans  Frolssart,  hors  est  précédé 
de  i'adv.  tout;  de  sorte  qu'on 
pourrait    considérer    tout    hors 
comme  une  formule  adverbiale 
signilMt  «   totalement  »  ^  cp. 
l'ail,  durehausj  angl.  throughout. 
Je  rappellerai  encore  un  exemple 
de  Jean  de  Gondé  I,  Ul,  1  :  «  Li 
cuers   des  gens  sont  si  bastant 
Que  souffrir  ne  voellent  pas  iant 
C'uns  boins  dis  soit  toiu  huers  ois  » 
(écouté   jusqu'à  bout).  —  Hors 
exprime  aussi  l'éloignement  :  hors 
degensy  loin  des  gens  XI,  360  ; 


cette  maiton  estait  toute  seule  et 
hors  des  autres  XIII,  68. 
HMt,  M»,  armée,  particolièrement 
l'armée  campée  ou  le  camp.  Il 
est  le  plus  souvent  féminin  {une 
très-belle  host  et  grande  IV,  23i  ; 
apriès  ce  que  li  os  seroit  esmeûte 
II,  266;  toute  sen  ost  II,   185), 
mais  les  cas  du  genre  masculin 
ne  sont  pas  r^res  (tout  sen  ost  II, 
85  ;  tous  ses  os,  ib.  129).  La  con- 
fusion des  genres  est  si  grande 
que  l'on  trouve  le  mot  accompa- 
gné de  deux  déterminatifs  Tnn 
au  masc,  l'autreau  féminin  ;  ainsi 
111,453  tout  se  host;  II,  272  d 
toute  son  grant  ost.   Le  t  final, 
selon  les  exigences  de  l'ancienne 
grammaire,  vient  à  tomber  dans 
les  cas  du  si^et  singulier  et  du 
régime  pluriel  :  U  rois  et  tous  ses 
os  U,  129  ;  apriès  ce  que  li  os  seroit 
esmeûte  II,  266  ;  cette  règle  fixe 
du  bon  temps  se  trouve  cepen- 
dant souvent  négligée  ;  je  trouve 
ainsi  au  sujet  :  tout  sen  ost  W,  85. 
Le  ms.  de  Rome  présente  la  par- 
ticularité de  doubler  ïo  radical  : 
toute  li  hoos  (suj.  sing.)  H,  135  ; 
marescaus  de  toute  Voost,  ib.  75. 
—  Estre  à  ost^  être  en  campagne, 
guerroyer  :  et  puis  s*cti  alla  droit 
vers  le  roy   Alphons  d*Espaigne 
qui  cstoit  à  ost  contre  le  dit  roy 
de  Grenade  IL  205.  —  Quant  à 
l'étymologitf  du  mot,  on  sait  que 
le  latin  fwstis^  ennemi,  apparaît 
de  très-bonne  heure  dans  la  lati- 
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nité  du  moyen-lgA  avec  le  sens 
de  exercilus.  Nous  avoDS  substi- 
taé  au  mot  ott,  qui  était  encore 
en  estime  chea  La  Fontaine,  le 
terme  armée,  qui,  dans  le  prin- 
cipe ,  signifiait  une  expédition 
miliuire.  Les  luliens,  do  moins 
les  poètes,  ont  conservé  lenr  oite, 
les  Espagnols  leur  h%»e$ie.  En 
picard  le  mol  subsiste  encore 
avec  le  sens  de  troupeau. 

Healagerle,  foy.  ostagcrie. 

H««iei,  terme  collectif,  p.  les  gens 
d*une  maison  ;  et  ehevauçoit  tant 
ieulement  Uet  iet  hoêiés  IX,  394  ; 
à  ce  dont  li  contes  ee  logoit  en 
toetél  de  HoUandee  et  toui  te$ 
(notre  texte  porte  fautivement  le$) 
hoêteulê  II,  ti6:et  y  fist  venir  la 
royne  et  tout  eon  hostel,  ib.  472. 

OlMtelaln,  hôtelier  XIV,  383. 

H«flielettcli,  forme  variée  du  mot 
précédent  (cp.  cambreleneh  et 
eambretain)  ;  ung  bmirgoie  de 
Gandy  trè$  boin  preudomme,  hos- 
telmchi  de$  marchane  de  bled  swr 
la  Ly$  X,  39. 

■••ter  II,  3! ,  mauvaise  ortho- 
graphe p.  oêter,  6ter. 

■••Ml,  plur.  hostilt,  hoitiem,  us- 
tensile ,  instrument ,  outil  ;  tous 
auUree  ko$tU$  néeeteairee  pour 
alerotdtre  par  devers  Eteoce  II, 
132;  hoetieus  qui  leur  bosongnoieni 
VI,  96. 

Mmmfj^r^^Hffer,  faire  la  guerre, 
«e  mettre  en  campagne;  pour- 
véances  pour  hoetoyer  H,  483  ;  et 
FROISSA  RT. 


aiendoil  le  toison  d'esté^  en  la- 
quele  fait  milleur  hostoyer  qu'il 
ne  face  en  le  saison  de  yvier  IV,  2; 
et  pour  tant  qu^il  ne  pooient  6o9t- 
nement  plus  avant  hostoyer  ne 
guerrier  pour  Vivier  temps  qu'il 
faisait  111,417;  quant  li  Sains- 
Jehans  aprocha  et  qu'il  fait  bon 
/lOftoj^rV,  377;  XIII,  271. 

H^ncenteal,  housse  IX,  265. 

■■•nelieftre  (de  navire),  bannière, 
pavillon  ;banières,  pennons,  hou- 
cheûres  de  cendal  XI,  367  (var. 
estranières). 

H*«rlé,  housse,  caparaçonné;  il 
avait  coursiers  parés  et  armés  et 
houeiésdes  ancMennes  armes  de 
Coucki  X,  254. 

HMilllenr,  mineur  ;  et  furent  mi- 
neur et  houilleur  mis  en  oevre  IX, 
83.  On  a  beaucoup  travaillé  Téty- 
mologie  du  mot  houille,  et  j*ai 
consigné  les  conjectures  les  plus 
estimables  qui  ont  été  émises  à 
ce  sujet,  dans  la  dernière  édition 
de  mon  Dict.  li  y  en  a  une  qai, 
depuis ,  s*est  présentée  à  mou 
esprit,  et  cela  à  propos  du  mot 
houilleur  que  j*ai  été  surpris  de 
rencontrer  dans  Proissart  et  qui 
a  échappé  h  Liltré.  Un  houilleur 
est  un  ouvrier  qui  houille,  comme 
le  mineur  est  un  homme  qui 
mine.  Or  ce  verbe  houiller,  ascen- 
dant direct  de  houilleur^  ne  serait- 
il  pas  une  autre  forme  de  fouiller, 
et  la  houille  le  subst.  verbal  de 
ce  verbe ,  exprimant  la  chose 
33 
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fimiUée  ou  Urée  de  U  terre  ?  La 
substUation  de  h  if,  si  répaudae 
dans  le  domaine  espagnol  et  dans 
le  dialecte  de  la  Gascogne  , 
n*ezi8te  dans  le  domaine  français 
qae  dans  quelques  cas  isolés  , 
dont  le  plus  conna  est  celai  de 
hori  p.  fon.  Pourquoi  kouiUer  ne 
serait- il  pas  un  de  ces  cas?  Le 
wallon  (et  c'est  dans  le  domaine 
de  ce  dialecte  que  le  mot  hoie  =s 
houille  a  fait  sa  première  appari- 
tion) nous  présente  bien  horbi  t= 
fourbir,  horer,  percer  =»  forer  ; 
on  a  donc  tout  aussi  bien  pu  dire 
hoaillBr  p.  fouiller.  Quoi  qn*il 
soit  du  rapport  étymologique  en- 
tre houille  et  fouiller  (je  ne  veux 
pas  approfondir  ici  ce  problème). 
Je  tiens  à  constater,  que  le  mot 
houiUeur,  dans  le  passage  cité  de 
Froissart,  est  synonyme  de  mi- 
neur en  général  et  du  terme  fos- 
$eur  employé  VI,  53,  et  ne  dit 
pas  autre  chose  que  fouiUeur  de 
terre.  Buchon  dit  que  houilleur  est 
un  oufrier  qui  se  sert  de  la 
houille  ou  boue  :  mais  ce  mot 
houille  =  houe,  Ta-t-on  Jamais 
constaté  ? 
■•apelande,  pardessus  ;  t7  s'arma 
bien  et  faiticement  et  puiê  vesti  um 
houpelandepar  deaus^  et  prist  eon 
mcmtiel  encore  par  dessus  VI,  29  ; 
il  vesti  la  hoppdande  de  son  var- 
/ef  X,  36  :  houpelandes  de  drap  de 
soye,  fourrées  de  menu  voir  et  de 
gris  XV,  175.  J*ai  noté  ce  mot. 


qui  n*apparatt  qu*au  14*  siècle , 
pour  aider  à  en  préciser  la  valeor. 

H^aper?  lorsque  Sarrazisu  courent 
par  la  mer,  ce  n^est  autre  chose 
fors  en  houparU  et  larchineusement 
XIV,  340  (Tar.  en  happant).  Je  ne 
sais  comment  interpréter  ce  mot  ; 
s*agit-il  de  houper  (angl.  hoop) , 
pousser  un  cri  pour  donner  réveil 
i  un  compagnon,  on  du  mot  ger- 
manique hoppen,  sauter,  d*où  le 
terme  de  marine  houppée,  le  mo- 
ment où  la  vague  est  haute  ? 

■•■pp«,  touffu  ;  ungs  cheveux  sur 
le  gris,  houppus,  rechercdlés  et 
espars  \IS,U, 

H^aHler,  entourer,  escorter:  hour- 
dé  de  eefit  lances  et  de  bonnes  gens 
d'armes  XII,  106  ;  XIII,  290.  - 
Dérivé  de  hourt  (v.  c.  m.)* 

■•arc,  tribune,  estrade  construile 
autour  d'une  lice  pour  Joftter  ; 
et  là  estoit  Vappareil  fait  pour 
jouster,  de  loges  et  de  hours  ou- 
vrés et  charpentés  pour  la  rogne 
et  Us  dames  XIV,  SO  ;  U  duc  et 
tous  les  seigneurs  entrèrent  m 
Véglise,  otk  U  avoit  ung  hourt  cou- 
vert  de  draps  vermauls  XVI,  306. 
—  C'est  le  même  mot  que  Tall. 
hûrde,  horde  (anc.  haut  ail.  hurt), 
clôture.  Voy.  Grandgagnage,  sous 
hour  3. 

■•«Mer,  chausser  la  Jambe  ;  chaus- 
ses à  houser  XI,  360  ;  Jacques  de 
Helly  entra  en  Vostel  du  roy  à 
Saint' Pol  tout  housé  et  tout  espou 
ronné  XV,  333.  —  Même  origine 
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que  houieaux  (voy.  mon  Dict.). 
hb,  cri,  sabst.  verbal  de  hueher  oo 
huer  (type  lat.  hueare)  ;  demaiant 
grans  cris  et  kus  IV,  47  ;  quant 
»m  estait  venu  au  lieu  dont  cMls 
hus  ou  chils  cris  venoU  H,  144  ; 
la  noise  et  li  hus  monta  en  le  ville 

III,  297  ;  et  oîrent  le  hu  et  le  cri 

IV,  21. 

■mt,  subst.  fém.,  cri  III,  363  (et 
entendirent  le  huce  et  le  eri).  For- 
me (Mirallèle  fém.  de  hue,  hu,  oa, 
ce  qui  est  plus  probable,  faute 
typographique  p.  hue'e. 

■nccletce,  leçon  fautive  pour  hute- 
lette, 

■aée  ,  I.  cri  ;  an  sens  propre  , 
remplacé  le  plus  souvent  par 
hu  ou  huce  ;  2.  6g.  réputation, 
renommée,  gloire  :  de  ces  che- 
vattcieten  avoient  toute  le  huée 
et  le  plus  grant  renommée  des 
Escos  quatre  chevaliers  (TEs- 
coce  II,  316  ;  cfe  le  partie  des  En- 
glès  sur  tout  en  portoient  le  huée 
mess.  Gautiers  de  Mauni^  etc.  III, 
428;  IV,  48  (le  las  et  Uhuée); 
VII,  388  (le  voix  et  U  huée). 

■ner,  jeter  des  cris  ;  commenchiè- 
rent  à  cryer  et  à  huer  apriès  et 
à  faire  grant  haro  III,  45  ;  aussi 
huier  II,  145. 

Haeni  (prononcez  heurs),  modalité 
vocale  di*  hors  11,  306  ;  cp.  fleurs 
du  lat.  flores,  leur  et  lor. 

Hn^,  coffre,  huche  XI,  144  ;  caisse 
renfermant  les  munitions  d*nne 
machine  de  guerre  :7a  première 


pierre  chet  à  environ  douse  pas 
de  Vengkien,  la  seconde  au  piet  de 
le  huge  III,  266.  —  Autre  forme 
de  huche  (voy.  mon  Dict.j. 

Hul,  aujourd'hui  II,  217. 

Hnler,  verbe,  »  huer  ;  de  là  hui- 
rie  p.  huierie,  cris  :  dont  fu  grande 
li  huirie  et  li  juperie  de  chiaux 
dededens\\\,iQ6, 

Hnlrle,  voy.  huier. 

HnlroDy  mineur  ;  et  menoit  tousdis 
U  princes  avoech  lui  en  ses  chevau- 
cies  grant  fuison  de  huirons  c*on 
dist  mineurs  VIII,  32.  —  Littré, 
v«  huron,  rapproche  ce  mot  de 
Tesp.  huron  =  furet.  On  pour- 
rait le  rapprocher  aussi  du  mot 
hurée  (v.  c.  m.)  et  le  rapporter  i 
un  verbe  hurer,  creuser.  .11  est 
bien  possible  qae  Ie/urer(anc. 
fuiron),  d'où  fureter,  appartienne 
au  même  radical  hur  ou  fur,  et 
ne  soit  pas  directement  un  dérivé 
du  lat.  fur,  voleur.—  On  a  appelé 
aussi  hurons  certains  factieux  de 
la  Jacquerie. 

Ualflcos,  «eaae,  voy.  uisem, 

Humeller,  avieller  (•*),  s'incliner, 
faire  une  révérence  11,58,  71; 
condescendre  :  toutesfois  à  le 
prycre  du  conte  de  Hainnau  li 
rois  s'umelia  et  donna  et  acorda 
trièwcs  II,  308  ;  li  roys  Edouwars 
s*umclia  et  dcsccndi  à  acord  de- 
vers le  dit  roy  VI,  19. 

HaHielIté,  -lllié,  bonté  V,  200  ; 
acte  de  bonté  :  adont  fist  grant 
humelité  la  noble  roine  d*£ngle- 
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terrt  V,  «5. 

Inntle  (humble)  ;  adv.  humiement, 
avec  bonté,  avec  afrabllUé  :  U 
cofUet  de  BainmU  reehut  ce»  ai- 
gneurs  SEngleterre,  Cuh  aprièi 
Vaultre,  moult  humlêtnent  II,  354. 

larée,  revers  d*iin  chemin  creax, 
d*an  fossé  on  d'une  rivière  ;  êi 
estoU  la  hune  trop  roiste  pmtr  toi- 
lir  son  courtier  V,  )99  (var.  hune, 
levée  de  terre).  Le  mol  hurée  est 
consigné  dans  le  dict.  rouchi  par 
Uécart,  et  dans  celai  de  Grand- 
gagnage  sous  Aureie  (monticale, 
tertre). , Le  savant  linguiste  lié- 
geois n*avance  aucune  étymolo- 
gie  ;  il  hésite  avec  raison'k  poser 
celle  de  Tanc.  franc,  heurt,  ro- 
cher, tertre.  Pour  moi,  Je  me 
sois  coojectaralement  exprimé 
il  ce  sujet  k  Tart.  huiron, 

■nrieto,  succession  de  heurts  ;  là 
etU  de  première  venue  grant  hur- 
teU  et  UtnceU  V,  295. 

■msIIb,  tumulte  :  en  escrianl  et 
démenant  grant  huttin  V,  401  ; 
menaient  grant  bruit  et  huitin 
III,  150;  mêlée,  bataille:  sise 
commença  li  hustim  cl  Vestekiê  de 
toutei  pars  Y,  300  ;  et  là  evt  bon 
huttin  et  dur  III,  351  ;  des  mes- 
léet  et  det  huttint  II,  317.  —  Pour 
rétym.,  voy.  mou  Dictionn.  sous 
hutin, 

iiMflilaler,  faire  des  incursions 
ou  batailler  ;  il  t'avalèrent  pour 
vefiir  huttimer  devant  Saint- 
Omer  III,  397. 


■nictotie,  petite  hutte  ;  pour  fiùre 
hutelettet  poureult  muehier  (ms. 
d'Amiens  :  hutet  et  maitoneelkt) 
II,  152.  Le  texte  porte  erronémeot 
hueelettet. 

■«relie,  armet.  cabasset  ;  et  et- 
toient  armét  ta  grignour  partie 
de  maillet,  de  huvettet,  de  eapiaux 
de  fier,  d'auquetont  et  de  gant  de 
baleine  X,  158  —  De  l'anc.  haut- 
ail.  hûba,  (aoj.  hnube),  bonnet. 
En  rouchi  le  mot  se  dit  pour  une 
sorte  de  bonnet  de  nuit. 

l««e,  ew;dela  bénite  iaue  IV  971. 

■ans,  yaoa,  forme  variée  de  enlt, 
eux  ;  cp.  chiaux  *=*  ceux. 

■«we,  yawe,  eau  V,  255,  IX,  82. 

Irel,  leHel,  leelal,  lell,  voy.  ceL 

leeel.  lebeat,  voy.  eett, 

■«•Ine,  apte  (lat.  idonevtt)  ;  mttta- 
gitrt  taget  et  avitét  et  bien 
ydoinet  et  tailliét  de  faire  ce  met- 
satge  H,  40  ;  et  pluiteurt  autret 
prélat  ydoinet  et  propittet  à  ce 
faire  Vil,  422. 

lével,  égal  ;  je  vaut  ferag  aporter 
deut  hamat  tout  iévolt,  otelt  let 
unt  comme  let  autret  IX ,  336. 
Répond  à  un  type  acquulut,  dim. 
de  acqttut  ;  je  suspecte  toutefois 
la  leçon  ievolt  ;  cette  forme  m*est 
nouvelle,  tandis  que  j*ai  trouvé 
ievel^  qui  représente  oorrectemenl 
lat.  aeqttalit,  dans  les  Poésies  I, 
239,  815,  et  iviel  dans  J.  deCondé 
1,  436, 100. 

isnerantmens ,  par  une  feinte 
ignorance  III,  239  (voy.  igtèorer). 
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l9a«r««ee,  sottise,  ineptie  IV, 
133;  négligence  ill,  466;  sa 
plnr.»  sellons  d*étoarderie  :  en 
lui  rtwunutrant  les  ygnorancei  et 
mnuionees,  dont  il  eeUnt  aeeusé 
XVI,  901. 

is««rcr,  fkire  sembisnt  de  ne  pss 
ssvoir  ;  et  ignorèrent  que  il  n*en 
$a9oient  rien  11  ,  75  ;  saîTi  de 
de  :  H  rois  SEngleterre  et  ees  eon- 
MUff  ignoroient  de  toutes  cee  coeee  ; 
ne  pas  foire  css,  négliger  :  Vor- 
donna$we  qui  prise  estoit,  li  doi 
roi  ne  vodrent  pas  ignorer  III, 
ZH;  et  sur  ce  le  roy  d^ Angleterre 
n'wxM  point  ygnoré  (osé  de 
négligence),  ne  dormy  sur  ees 
besongnes  XV,  152. 

il,  dsns  les  snciens  mss.  ,  parstt 
encore  sssez  souTent  svec  sa 
valeor  ancienne  de  plnriel-snjet  : 

.  moins  sooTent,  Ton  trouve  ils  au 
nominatif  singulier.  Ce  pronom 
s'emploie  aussi  stoc  la  valeur  de 
celm,  ceux  devant  le  pronom  rela- 
tif, ainsi  y,  571  :  il  qui  envoyety 
furent. 

■■uifter^  verbe,  ^  imaginer  ;  e>«- 
toit  grans  dépôts  et  timagier  et 
U  veoir  III,  44.  Je  n*ai  Jamais  ren- 
contré de  verbe  imagier  ;  si  le 
mot  n*est  pas  msl  écrit  on  mal 
lu  pour  tmap'H^,  il  en  a  toi^ours 
le  sens. 

iMMsInal  «  imaginatif,  intelli- 
gent ;  li  dus  d^Ango  qui  estoit 
sages  et  imaginaulx  IX,  449. 

iMMiSlMMii,  in,  habile  ;  III,  555 


{soubtieus  et  imaginons)  ;  VIII, 
56  {sages  chef^aliers  et  imaginons). 

ima^lMitlff  =  imaginant  ;  soubtils 
et  mumlt  imaginaiis  V,  155  ;  IX, 
138. 

■■Mistoatton,  réflexion,  pensée  ; 
il  orent  tamoisUe  imaginationpour 
sçanoir  se  il  rentreroienî  en  lors 
vassiaux  II,  69;  ft  otpluiseurs 
dures  imaginations,  ib.  70  ;  ib. 
564  ;  bésiution,  appréhension  : 
U  eut  pluiseurs  imaginations  de 
Vacorder  ehe  voyage  III,  585;  et 
ot  pluiseurs  imaginations  pour 
tant  que  eUe  n*ooit  nulles  nouvel- 
les de  messire  Amauri  IV,  15; 
«  avoir  imagination  »,  réfléchir  : 
or  ay  je  eu  pluiseurs  fois  imagi- 
tiaiion  sus  restât  de  proèce  II, 
10  ;  a  venir  en  imagination  i»,  venir 
à  ridée  :  et  vint  en  ùAaginatixm 
au  roy  qu^U  s*en  iroit  en  Avigtwn 
V,  378;  XIII,  41. 

imaslBer ,  examiner ,  regarder  : 
de  quoy,  tout  considéré  et  imaginé 
les  affaires,  fay  trouvet  en  mon 
emueil  que,.  Il,  566, 418  ;  si  eom- 
mefiça  moult  fort  à  busyer  et  à 
imaginer  son  afaire  et  son  estât 
III,  591  ;  Loeis'd' Espagne  imaigina 
bien  le  fortrèee  de  le  vtUe  et  vit 
bien  que  elle  estoit  prendable  IV, 
59  ;  li  dessus  dit  imagitiirent  et 
considérèrent  bien  le  pays  V,  26  ; 
en  li  regardait  et  ymaginant 
111,454. 

iM^re,  droit  de  justice  ;  mère  ef 
mixte  impère  VI,  510  note  ;  bas- 
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lat.  merum  et  mixttm  imperium, 
voj.  Da  Gange,  %•  imperium, 

iMpelrer,  IntpleCrer,  obtenir  U. 
489  ;  fiilor  :  impéteréê  V,  98. 
Aussi  empêtrer  (v.  c.  m.)* 

lwp««icevr  ,  percepteur  dimpôt 
V,356. 

IntprélaU^n,  collstion  d'une  pré- 
latnre,  d'un  évécbé  VII,  933. 

ImpreMl^n,  oppression  ;  pour  lee 
impreêtùms  qu'il  (les  grands  sei- 
gneurs) font  iui  le  commwi  ptu-^ 
pie  VI,  363. 

incankré  ,  ressortissant  à  telle 
chambre  (juridiction),  incaméré  ; 
pour  ce  que  Cambray  est  incambré 
à  ^empereur  et  ett  terre  de  C Em- 
pire II,  468. 

iaeldeace,  cause,  circonstance  ; 
tout  homme  qui  demande  à  eetre 
preuê,  doit  regarder  àla  vie  dei 
ancyetii^  comcnt  ne  par  quel  inci- 
dense  il  y  sont  venu  II,  12  ;  nous 
compterons  par  qucUe  incidense 
et  matère  ces  guerres  commenchiè- 
reiinil,331;IX,  175;  XI,  258. 
incMeni ,  circonstance  ,  motif  ; 
leur  guerre  leur  est  plus  belle  sur 
les  François  qu*elle  ne  soit  sur  les 
Anglais  ;  c*est  Vun  des  plus  prin- 
cipauls  incidens  qui  les  y  eticline 
XI,  229  ;  le  sens  actuel  et  naturel 
du  mot  apparaît  XIII,  125  (voy. 
indiscret), 
Inellner,  forme  savante  p.  encli- 
ner  ;  f.  a.,  saluer  II,  216  {il  vint 
avant  et  inclina  le  roy)  ;  V,  248  ; 
V.  réfl',  condescendre,  consenlir  : 


et  convient  bien  que  usu  roiê  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  sqmès 
euls  et  s*ineline  à  mouU  de  lors 
volontés  II,  il. 
■■«•«TéaleiBi ,  1.  dommage»  af- 
(iront;  Englès  ne  se  pueenî  lon- 
guement tenir  ne  souffrir  de  un 
inconvénient  quant  on  lor  fait  II, 
23  ;  contraires  et  ineonvénimu  V, 
57  ;  XII,  291  ;  2.  malheur,  désas- 
tre :  le  mettre  à  coron  de  tous  ses 
inconvéniens  11,  511  ;  IX,  916;  XI, 
155. 
IndIsaatiMi,    IndtaMilMi  |    loc. 
estre  en  tifuUgnation  de  qqn.^  en 
encourir  la  haine  IX,  423. 
iBdtoerct,  insensé  ;  en  partol  d'é- 
vénements a  provoqué  par  tm- 
pmdenca  on  folie  :  comsnent,  mr 
la  fin  de  ses  jours,  il  ot  à  faHre 
par  indiscrets  et  merveiUeusB  inci- 
dens qui  luy  survindrent  Xlli, 
125. 
induit  s=  introduit,  enseigné  ;  car 
bien  estoient  induits  et    nourris 
pour  ce  savoir  faire  XVI,  84. 
mr^rinneté.  infortune  (imitation 
du  lat.  infortunitas)  ;  U,  81  ;  V, 
444  ;  VIII,  162  (infortunité), 
inr^armer  (•'),  se  former,  faire 
son  apprentissage  XIII,  287.  — 
On  dit  encore  en  Allemagne tn/br- 
mator  p.  précepteur. 
iBCal,  égal  ;  se  il  fuissetit  ingal  de 
ne/V'(s*ils  eussent  eu  le  nombre 
égal  de  vaisseaux),  U  Espagnol  ne 
Feuissent  mies  eu  d'avatUage  VIII, 
155.  —  Cette  transfomailon  du 
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latto  mqu&iiê  mppelto  celle  de 
9eger,  mtlide,  detena  es  Tiem 
frinçais  heingre,  resté  dans  le 
composé  malitiffre, 

lBlillblil«By  défense  ;  par  le  inhi- 
biiioH  et  correetûm  dou  papê\^ 
375. 

lajvrter,  au  sens  de  Tangl.  to 
ù^tÊT,  porter  doamage  ;  ehil  de 
la  gamiêim  dEffcauduevre  avoietU 
mouii  ity'uriet  et  héryet  eetUê  de 
Cambrai  111,  i05. 

iBB«ble,  non  noble  ;  pluseun  getu 
noUes  et  innobles  II,  5. 

iB^alallear,  eximinaleor,  Joge  ; 
par  droit  telê  gens  sont  inquisi- 
teur et  rapporteur  des  besoignes 
II,  t. 

laral— aafcle,  déraisonotble  IV, 

3ii. 

■«•pirer,  1.  t.  a..  Informer  secrè- 
tement :  se  n*euist  estéOedes  sires 
de  Grantsi ,  qui  awnt  esté  inspirés 
et  eertefyés  le  Jour  devant  de  la 
eheoaueie  des  Englès  VI,  148  ;  — 
8.  T.  n.  s  »  espirer,  expirer,  échoir  ; 
silost  que  il  veirent  que  la  journée 
(délai)  estoU  inspirée  VIII,  211  ; 
quant  il  seeOretU  que  li  jours 
Saitêt'Mikiel  estoit  passés  et  in- 
spirés, ib.  même  page  ;  eUs  termes 
inspira,  Ib.  960.  —  Nous  avons 
ici  le  rebours  de  U  mnUtion  ins 
en  es  que  nous  avons  rencontrée 
dans  estorer,  eslruire,  etc. 

l««l«B««,  intention  ;  il  avoit  ses 
getis  semons  et  assemblés  eneeste 
instance  IV,  133  ;  <t  roy  dEngle- 


terre  passa  le  mor  en  instanehe 
deee  que  pour  [faire]  hommaige 
au  roy  de  France  II  ,  231.  La 
forme  asnelle  esiislanee{y,  c.  m.). 

inmîtknt,  adv.,  k  TinsUnt  ;  et  fut  le 
corps  du  jouvencel  porté  en  pleurs 
et  en  cris  tout  instant  auœ  Frères 
Mitieurs  à  Orthais  XI,  100. 

imitUaer  ,  éUblir  ,  ordonner  ;  je 
vous  institue  à  estre  souverains 
de  celle  armée  \,^A. 

inaiitnil^a ,  commandement;  si 
s^en  vint  demorer  en  le  ville  de 
Saint -Orner  par  le  institution  dou 
roi  Phelippe  de  France  V,  272. 

inMiraneBi,  titre  écrit  éUblissant 
un  acte,  une  transaction  ;  et  en 
furent  levé  et  pris  instrument  pti- 
Wtçuf  III,  70  ;  cp.  m,  380  ;  VI,  21. 

Ivlenu^n,  pensée,  opinion  ;  U  le 
salua,  et  quant  il  Veut  regardé, 
il  congneu  que  son  intention  estoit 
vraye  (qu'il  ne  8*éUlt  pas  trompé; 
Xir,  268.  Au  sens  ordinaire  II, 
166  ;  IV,  128,  roy. aussi  mfen^to». 

Inlériner,  voy.  entériner. 

itt»lBi«r,  faire  savoir,  publier  ;  Tm- 
font  de  Castille  ne  volt  ne  n*osa 
désobéir  au  commandemcfit  de  son 
père^  et  fist  cl  intima  le  masuie- 
ffienf  IX,  III. 

iniUnlare,  intitulé  ;  selonch  le  m- 
titulure  et  introduction  de  ceste 
matère  III,  375. 

imîraémr%È9m,  instruction  ;  par  le 
consel  et  ifUroduction  que  il  orent 
dou  conte  de  Hainau  et  de  son 
frire  U,  382. 
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■■tr#4alre,  instniire,  «nseigner, 
éleTer  ;  PhéUppeê  cTArteoeUe  iCe$- 
toit  miei  bien  êoutils  de  guerre, 
car  de  jonèehe  il  fCy  ancit  point 
eeté  notiriê  ne  introduis  X,  7!  ; 
ettr  tousjoun  eent  on  mieule  ce 
que  on  voelt  dire  en$  ou  langcige 
oà  on  e$t  ^enfance  introduit  qu'efi 
unaultrelUHie;  ib.  S80,  S84; 
V,  160;  XIII,  87  {nourry  et  intro- 
duit) ;  f  introduis  à  taprendre  (U 
langue  irlandaise)  mes  enfans  ce 
que  je  puis  XW,  173. 
Inatlle,  sans  effet,  nul  ;  et  dient 
que  le  don  que  leroya  fait  à  son 
oncle  de  Laneastre  est  inutile  et 
hors  des  mètes  et  termes  de  raison 
XV,  159. 
Ire,  colère  (lat.  ira)  ;  Vire  au  coeur 
et  la  méraneolie  en  la  teste  XIV, 
46. 
Irear,  -••r,  dépit,  colère  ;  grant 
ireur  et  grant  despit  IV,  VI  ;  et 
dist  par  grant  yrour  IX,  135. 
lrea«,  (Ichë,  dépité  ;  ad?,  ireuse- 

m«fieiII,S5;V,iS0. 
Irriter,  annaller  ;  et  pour  ce  les  ait 
le  dit  noslre  Saint-Père  cassées, 
ostées ,  anullées  et  irritées  dou 
tenu  VI,  303  (note).  —  Da  lat.  tm- 
tare,  dérivé  de  irritus,  non  Ta- 
lable. 
isie.  Ile  ;  tantôt  masculin  {aucuns 
isles  II ,  S79  ;  tout  cesti  ysle 
VIII,  140  ;ou  dU  isle  XIV,  139), 
tantôt  féminin  (retire  des  isles  voi- 
sines XIV,  336),  On  tron?e  rem- 
ploi des  deux  genres  snr  la  même 


page  XVI,  83;  toatefofi  le 
cnlin  paraît  l'emporter,  quand  le 
déterminatif  précède. 
iMlr,  sortir  (lat.  ea»re),  au  sens 
propre  et  flg.  ;  issir  de  ta  viUe 

II,  37  ;  issir  dou  conseil  de  ses 
hommes  (se  mettre  en  oppositloi) 

III,  453  ;  issir  de  ce  siècle  (trépas- 
ser) VI,  176  ;  aussi  réfl. .  s'en  issir, 
en  sortir  X,  38.  —  Putur  :  isterai, 
islrai  ;  cond.  prés,  isteroie  ;  part, 
passé  issi  et  issu, 

iMae,  sortie;  sens  militaire,  sortie, 
attaque;  0<  faisoient  souvent  des 
issues  et  des  escarmuehes  sus  les 
Flammens  \\\,  396  ;  troupe  mise 
en  campagne  en  même  temps: 
et  dévoient  estre  tout  dey  de  une 
alianehe  et  d'une  issue  et  dévoient 
mettre  sus  mil  lawhes  de  droite 
gens  d'armes  VIII,  430  ;  je  vous 
nommerai  aucuns  chevaliers  qui 
estaient  de  se  yssue  VIII,  16  ;  sor- 
tie de  prison  :  par  quoy  ils  euMs- 
sent  courtoise  yssue  et  ddivranee 
XVI,  33. 

■«lance ,  intention,  but  ;  «î  fist 
faire  en  celle  istance  ses  pour 
véances  grandes  et  grosses  II,  340  ; 
si  monta  là  en  mer  en  ystaneede 
retourner  en  Engleterre  II,  73; 
an  lieu  de  de,  aussi  de  ce  que  pour 
on  de  :  en  istance  de  ce  que  pour 
conforter  son  frère  IV ,  87  ;  en 
istance  de  ce  que  pour  arriver  en 
EngUterre,  ih.  130;  VI,  III  ;  en 
istance  de  ce  que  de  trouver  le  roy 
englès\,î. 
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îmmmîf  t4i«lMl«il,  iiarfifl;  pmtr 
p&têer  tww  fiêi  eêtaU  y9tmU  IV, 

iJ*yftff ;  mUi9  fmêteni  là  wtmet 
III,  419  ;  Alamê  de  BouqwêHU^! 
im  vtnl  tvTMvr  <h  £aiiil-^al«0tir 
(e  ViiCMilcVli,»*. 

ivlmp,  a4iM  Ut.  At6«nMM;  jwr 
tolvr  tefNIM  lllt  336;  jmmw  Vwier 
Umpê  9ti*il  /btiotl  III»  417.  Le 
labtl.  imtr  «M  do  tetto  dfale- 
■MJit  d*iiM0e  :  jN>tir  cd  tvter  III, 
414. 

BVPOTMV  >»  tMrfMr, 

J*,  I.  av«c  k  préieni  m  on  j^iMë 
Mimftf  «*  ëéjà  »  ftNMl>l  «MttU 
êe  $9ê  fem  funmi  paué  III,  10; 
2.  «PM  ■•  taittff,  MbjoMlif  pré- 
sMi  •»  i«ip4ralir,  ^  jMMil*  ;  ne 
pUttêeiàà  IHm  111,03;  3.  Milfi 
éttfHHMMOr,  —  qtt9lq»e:y4  »'t 
Miff  inilk  oMM  II,  Il  ;  auttl,  au 
Hfii  ém^m^ià.  1*  périphtate/d 
foîlfueOUt.  quoiqu'il  en  soitaiasi 
qa^  eoyà  #01^  00  €o$e  fue  X,  131. 
(^  ^jwH»  lem  eeiirt  lU, 
;IV,«0, 
\,  «abat.  Biase.,  habkcoiiffiet 
serré;  or  e»i  ciU  eOoê  miàéê  mam- 
tenatU,  on  paroUe  ée  Umecê,  de 
jflaoêâfmdejakêt  II,  385;  ve$Uê 
d^mmmuù^jakêdêvêluiêl  V,  260; 
VI,  06,  —  fui.  fia»,  «sp.  jaeo, 
«agi.  >Mlr,.  aU.  ioeft»,  lir.  dimio. 
jafÊÊette  »  sut  yerigine  da  mot, 
foy.  ao^Piet. 

NHlIer  XV  ,  333  ;  XIII, 
rR01634RT. 


i26,  ^  §en§l0,  §mglmr, 

Ject ,  iel  ;  projet ,  niMtê  (d'an 
aele)  2  vous  feré$  unjett  iu$  quel 
fourme  vouê  vodrés  ovoir  le  eauf- 
cottdmt  V,  lOi. 

4eataeCe«r,  autre  forne  de  ^ém- 
leur  XI,  393. 

Jéatoa,  Jé^ir,  voy.  ^nne^  jwnr. 

J«tor,  motlre  en  délibératioa  ; 
quant  H  roiê  de  France  ei  U  roie 
deêêus  nommet  eurent  e$té  un 
grant  tempe  datée  le  pape  et  il 
eurent  jette'  et  avisé  et  confirmé 
le  plus  grani  partie  de  leurs  he- 
mmffnes  II,  ^42. 

Jea  «e  perMnnay cw,  reptéseala- 
tloB  dramatique  :  et  en  ot  en  la 
cité  d^  Lissebonne  feu  de  persmi' 
nages  et  fait  granl  fesU  XI,  969. 

jea  |Mu*M ,  partie  égale,  chance 
égale;  maie  point  ne  virent  de  jeu 
parti  pour  yaux  aventttrer  III, 
456;  et  quant  il  se  veoient  à  jeu 
parti  ou  plus  fort  de  lemrs  enne- 
mis  V,  96i;  li  chevaHer  de  France 
fuissent  reculet^  s'il  peiOssent^  car 
il  n*aêoienl  pas  le  geu  parti  V, 
460;c«tr  il  n*esloiewt  mies  bien  à 
jeu  parti  contre  les  François  VU, 
130  ;  VIU,  196  (enjeu  parH).  Gp. 
Pli.  Meoakei,  91691  :  Bouears 
SAvesnes  senparti  Quar  il  n*ot 
pas  le  yiu  parti  (réditeur  a  mal 
compris  co  vers  ea  traduisant: 
«  lleucbard  n'avait  pas  eu  la  répli- 
que »,  au  Ue»  de  «  Bouchard  se  se 
sentait  pas  do  force  h  soutenir  la 
lutte  »).—  Jeu  parti  est  synonyme 

54 


Digitized  by 


Google 


â66 


JOL 


JOU 


de  pareçoH  dans  une  des  princi- 
pales acceptions  de  ce  mot. 

JeMcr,  Jouer,  s*ëbattre  ;  H  baron 
dEngleterre  venaient  jeuer  en 
Braibant  et  en  Flandret  II,  451  ; 
jeuer  à  qqn.  =  avec  qqn.  :  vous 
jeuerés  à  moy pour  le  vin  \l,99; 
adont  pria  li  roys  àladatneque 
elle  volêiit  jeuer  à  lui  HI,  458  ; 
sens  figuré,  se  servir  de  tel  ou  tel 
moyen  :  jouer  de  Venbusque  IV, 
347.  —  Aussi  juer  II,  16,  XIV, 
307, 

Jenlel,  joyau  II,  90  ;  III,  230  ; 
aussi  joiel,  p\aT,joiaux,  -eus  III, 
246  ;  IV,  208. 

Jeanemen»,  avec  la  passion  propre 
au  jeune  âge  ;  le  duc  de  Thouraine 
qui  jeunemcnt  et  ardammetit  ay- 
inoit  celle  dame  XIV,  319. 

Jeanet,  dim.  de  jeune  ;  elle  est 
encoires  trop  jeunette  ung  petit 
contre  (en  comparaison  de)  vostre 
eage  XIII,  285. 

Jearent ,  3"  ps.  plur.  du  passé 
défini  de  ^anr  IV,  281. 

Jetts,  part,  passé  de  gésir  III,  452. 

JeT«bi  IX, 336,  lisez  teDo2«(v.c.  m.). 

j«lans,  adj.,  joyeux  II,  67. 

jayani,  joyeux,  nbm.  sing.  sup- 
posant un  thème  joto/  III,  216. 

Jalel,  voj.jcuiel, 

j«lB4ant,  prépos.,  joignant,  tout 
près  de  ;  li  vens  les  ramenait  mau- 
gré  euli  joindant  Bristo  II,  JB2  ; 
eni  ou  choêtiel  Saint  Anthoine 
joindant  Paris  XV,  94. 

Jlall,  riche,  huppé  ;  de  quoi  li  plus 


joU  estaient  tout  àmalaiêe  II,  147  ; 
et  n*i  avait  si  grani  ne  njoii  de 
leur  route  qui  dedens  cinq  fours 
au  sis  mengassent  pièce  de  pain 
VIII,  311.  Le  sens  habitael  du 
mot  est  gai,  rir,  ardent  ;  id  le 
mot  s*applique  à  ceux  que  la  for- 
tune met  à  l'abri  des  soucis.  Le 
sens   moderne   de  joli  découle 
naturellement  de  celui  de  gai. 
Jaller  ,  rendre  joli ,  orner  ;  tous 
s'efforçaient  à  jolier  et  cointaier 
leurs  nefs  XI,  367  ;  réfl.,  se  parer, 
se  faire  beau  :  lors  s'armèrent  et 
jolyèrent  plus  de  vingt  mille  Pari- 
syen  X,  193  ;  tous  barons,  cheva- 
tiers  et  escuiers  et  en  desoubs  s'ef- 
forehoient  de  eulx  jolier  et  cointier 
XV,  225  ;  pour  eutx  bienjolyer  et 
quintoier  IX,  265.  —  Sens  absolu 
faire  des  embellissements  :  ledu 
de  Berry  exeeUentemeni  y  (il  s'agit 
d*une  maison  de  plaisance)  avait 
fait  ouvrer,  jolyer  et  édiffier  XIV, 
196. 
JalleCé,  objet  de  luxe  :  onques  il 
tie  veurent  mettre  ces  Iraiê  joUetés 
(chapeaux  de  castor,  plumes  d'au- 
truche et  fers  de  lance)  en  leurs 
saufconduis  VI,  99. 
J«ne,  ?oy.  jovene, 
Janèee*,  ébats  enfantins  ;  s^esba- 
toit  li  rois  qui  estait  son  onde,  en 
ses  janèces  II,  33. 
Jaa,  je  ;  forme  plus  sonore  et  plus 
accentuée  que  je  (cp.  çoueire);à 
ce  conseil  me  acorde  jou  bien  II, 
323  (nous  dirions  aqJourd*hui,  en 
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faussant  la  nature  de  la  finale 
verbale:  m* accordé- je);  jou  irai 
aventurer  l\,Ui. 

J^née,  coup  sur  la  joue,  soufflet 
XI,  94  (w.). 

'Mir,  =r  délai,  ainsi  dans  les  ex- 
pressions :  dêdmiê  bref  jour  U, 
348  ;  dedoiiM  un  jour  qui  ne  fu$t 
pae  trop  lontaine  aprièi  sa  déU- 
vranee  IV,  liS  ;  il  prisera  un  mole 
de  jour  lY,  330  ;  dowier  jour  IV, 
371  ;  loc.  »u$  $e$  jours ,  à  son 
terme  :  eUe  estoit  si  enchainte 
que  sus  ses  jours  II ,  144  ;  III , 
178  ;  X,  355- S6.  —  Comme  jour- 
née, le  ffioiiour  devient  synonyme 
de  jonr  de  bataille ,  et  même  de 
bataille  :  U  se  misent  en  pryère 
envers  Dieu  que  Us  les  vosist  jeter 
dou  jour  à  honneur  X,  183.  — 
Locutions  adverbiales  :  1.  toute 
jour,  tonte  la  journée  :  et  estoient 
par  connestablies  toutte  jour  et 
loutte  nuit  en  leurs  armeOres  II, 
134  ;  e/  chevaucfUèrent  par  mon- 
laingnes  et  par  vallées  toute  jour, 
ib.  157  ;  III  ,  374  ;  —  3.  toute 
jour  ajournée,  tous  les  jours  (voy. 
sous  ajourner),  L*emp1oi  féminin 
àtjour  ne  m*est  connu  que  dans 
ces  deux  locutions. 

Jovniée,  1.  délai,  terme  fixé  :  bieti 
sçavoit  messires  Thumas  le  jour- 
née expresse  (précise^  pour  yaus 
rendre  que  H  barofi  qui  dedens 
Touwars  se  tetwient,  avoient  pris 
VIII,  310  :  la  journée  estoit  inspi^ 
m;  (expirée),  ib.  311.  —  3.  jour 


de  bauille,  bauille  ;  de  là,  vic- 
toire :  ne  oncques  ils  ne  porent 
obtcfiir  place  ne  journée  de  ba- 
taille contre  les  nostrts  XVI,  3  ; 
si  ares  hui,  se  il  plaist  à  Dieu, 
une  belle  journée  sus  vos  ennemis 
V,  411.  —  3.  Avoir  ou  tenir  la 
journée,  conduire  des  négocia- 
tions, surveiller  des  intérêts  (cp. 
l'allemand  tagen,  siéger  en  délibé- 
ration) :  il  est  en  la  marce  d^Escoce 
oit  il  a  la  jofimée  et  la  frotitière 
de  parlement  pour  nous  contre  les 
Escos  X,  309  ;  moult  ofU  fraie  les 
traiteurs  qui  ont  esté  par  delà  la 
mer  à  traittier  et  tenir  journée 
contre  les  Français  XVI,  1 1  ;  c( 
s'estoffa  aussi  fnoult  grandement 
pour  tenir  sa  journée  XVÏ,  96.—- 

4.  Voyage  (angl.  jouniey) ,  pr. 
cbemin  parcouru  en  un  jour  ; 
dans  la  formule  fréquente  :  tant 
firent  il  par  lors    journées.   — 

5.  Espace  de  terre  équivalant  à 
une  journée  de  chemin  :  et  avoient 
ars  en  Norhombrelande  bieti  deux 
journées  de  pais  III,  435. 

Jousicra,  se  battre;  ne  daigna 
oncques  messire  Bouchicaus  fuir 
et  jousta  fratichement  à  messire 
Hue  de  HasHngucs  et  le  porta  à 
terre  III,  153.  —  Comme  verbe 
actif,  atuqucr  :  et  fut  Loys  Raym- 
bault  jousté  et  porté  jus  de  son 
cheval  XI  ,  137.  On  sait  que  le 
sens  étymologique  de  jouster  est 
approcher  (cp.  assembler,  com- 
battre). 
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^•veiie,  lemrn  II,  101  ;  IX,  »7.  Il 
vant  mieux  lira  jouêne^  à  moins 
de  prononcer  jotf'fie.  te  moi  vient 
du  litio  juveniê  ei  d*âprès  les 
règles  de  prosodie,  te  type  letin 
n'a  pu  se  frtaeiteff  q«e  par/o«*fie 
00  par  jouene  (joue  ne  formant 
qu'une  syllabe),  ee  qai  fiii  que  je 
tiens  i'orihofrapiie  jooène  pour 
fautive.  Gomment,  en  effet,  faire 
entrer  le  mot,  prononcé  javèfie, 
dans  nn  vers  odosyllabiqae  com- 
me celuiw)i  :  ce  Et  li  jovenee  dus 
de  Boargogne  »  (Ph.  Monsiies , 
37547).  Jbv'na,  par  l'éiiaion  régu- 
lière da  V,  a  donné  les  formes 
secondaires  yoiM  et  jeutut,  tout 
aussi  Iréquentes  qve  jiwene.  — 
Adverbe  jotmement ,  follement, 
étourdlment  X ,  65  (cp.  jeune- 
mmU). 

j«veneM«,  jennesse  IX,  74. 

éumrsxsjeuer, 

^«■«■é,  jugement;  ci  qwde  bien 
que  de  mon  jugié  il  ne  eoit  m 
rietu  ceupabhg  X,  199,  —  Noos 
disons  encore  sobataotivement  le 
bien  jugé, 

^iHlle  (mois  de),  joillet  II,  146; 
aussi 7tt(c  VIII,  392,01/1100  IX, 
m.  A  côté  éejuiUe,  les  anoieos 
désignaient  le  mois  en  qoesUon 
pàrfuinee^  le  petit  juin  ;  c^eat  de 
la  combinaison  des  deoi  foroKs 
que  naquit  la  forme  juUM  ;  ?oy. 
Die2lI,353,etLiuré. 

^■1bi«  juif,  «9  mécréant  ;  se  Jms 
qui  t'appeUe  roi  de  CoêtiUe  VII, 


118.  Il  exitle  dans  l'aoeiemie 
langoe  devo  formea  :  f.  juif, 
fém.  juive  (peu  oaité) ,  f.jtéb,  Mo. 
jiOêê  (type  latin  judeneiê)  ;  voy. 
ma  note  Baodooin  de  Condé,  p. 
437. 

Jnlo,  Julie,  voy.  juUle. 

««per,  pooaaer  des  cria  (naHoo 
joupet)  ;  U  Eseoi  fteeni  etUre  mie- 
nuiî  et  jour  si  grant  hrwit  de 
eomerde  lêure grmu  cortUnuà 
une  fie,  de  jupper  aprièt  toue  à 
une  ffok  que  U  pooit  MmMer  es 
Englès  que  ce  fuiseent  Urtu  H 
diaublet  d'enfer  If ,  i64  (var. 
huer)  ;  ib.  166  ;  U  comencMèrent  à 
huer  et  àjuper  V,  46.  —  La  forme 
nasalisée  jump  signifie  saoter  en 
anglais  ;  n'y  aorait-H  paa  eorves- 
pondanee  radicale  enCfe  jm^t 
anglais  (dont  on  ebereke  «More 
l'étymelogle)  ei  neira  jwper  , 
crier,  analegoe  à  eeUe  de  bondisr 
saoter,  et  bondèr^  crier  ? 

orierlelU  I6T;  111.166. 
,  poorpoiat  ;  à  jokm ,  à 
jmpon$  ou  «  hmuiam  Vl«  $8  (var. 
gipponê). 

4mwm»Uiir,  Ciiaeor  de  jopona  IX, 
411  (yw.  pourpointier), 

jiurer,  v.  a.,  lier  par  aermeot;  toi 
eeignewrs  [étant]  jurée  et  ekUgiét 
pour  procéder  avant  XIV,  |67. 

^«e,  adv.,  en  baa  ;  venu'  jn$^  des- 
cendre IV,  390  ;  ft  kl  poroU  on 
bien  par  cette  manière  juâ  eUraire 
(las  Caire  descendra  de  In  mon- 
tagne) II,  369  ;  Agoi  oUmeomcha' 
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peron  t&ui  jm  IV,  300  ;  mettre 
jva,  déposer  :  là  fvrenî  wvm  ces 
eorbiUeê  ju$  Il ,  04  ;  laisser  de 
côté,  écirter  :  et  votait  brie f ment, 
tauUi  auUres  cotes  mUet  jus  , 
seewsrir  et  conforter  la  eontesse 
de  Monifort  lli,  128  ;  V,  04. 

jvstle»,  eiécalion  <i«dieUiire)  : 
aeani  (mtfs)  ot  it  faU  mouU  de 
grasu  mmulœ  et  de  enteuses  jus- 
liées  des  nobles  de  son  royaume 
il,  10  ;  eeste  Justice  faite ,  tous 
hommes  retournèrent  à  hostel  XVI , 
fOO. 

j««sa«ter,  Jager  criminellement, 
punir,  ezécater  ;  justicier  et  met- 
tre à  mort  M,  U;  tout  en  telle 
manière  quHl  furent  jugiet,  furent 
il  tantostjmstichieipar  devant  le 
cMtel  de  Mristo,  ib.  7«.  Froissart 
se  seti  Misil  du  terme  eaxeuter, 
II,  80. 

Jfil,  pari,  passé  de  jesir,  lil,  431. 

mmUUma^  eaiUoai  II,  144  (voy. 
emiUiel). 

umUema  =^  chaîne  ;  à  cros  de  fer 

I&alaa,  chalan  (voy.  Littré)  ;  il  fisl 
iraueeer  et  mettre  en  nefs  et  m 
kalans  son  grant  trésor  Vil,  00. 

WLmeammUma^  foy.  camocas, 

linaeblcr,  vey.  cauchier. 

KMiaM  X,  449,  lises  keunes, 

Uaamof  forme  picarde  p.  chesne, 
ehéee  11,  100. 

IU«H,  8^  ps.  aing.  du  prés,  indi- 
catir  de  courre,  courir  II,  401. 

|MI«9  «-:  eheiUe,  ebnte  ;  il  fu  au 


lit  de  une  keOte  de  dieval  \,  903. 

■Leave  de  Tin ,  qnene  (mesore) , 
tonneau  ;  trois  pipes  do  vin  du 
hMn,  trois  keuves  de  vin  fran- 
chois  X,  440  (notre  texte  porte 
erronément  kennes). 

Kenwe,  queue,  extrémité  ;  atcfour 
de  ce  bois  dont  la  keuwe  joindoU 
assës  priés  decelost  IV,  054. 

Mevedi  (y  réd.  kevècé),  forme 
picarde  pour  chevèce,  ouverture 
de  la  cotte  par  laquelle  passe  la 
tète  ;  H  rois  s'avancha  parmi  la 
table  et  le  prist  par  le  kevech  de 
sa  este  V,  350.  —  La  forme  kevech 
du  ms.  d'Amiens  répond  à  chevet 
[ch  final  p.  t  est  Aréquent,  ainsi 
banerech  IV,  5  ;  V,  9,  p.  baneret)  ; 
ilrevèetf  reproduit  correctement  le 
bas-lat.  capiHum, 

Kewe  :»  keuwe,  qnenfi  :  il  se  féri- 
rcnt  en  la  kewe  des  François  V, 
197. 

mieatc ,  forme  diplitbonguée  de 
ceute  (f.  c.  m.),  couterture  de 
matelas,  puis  matelas  ;  qui  feraient 
sus  lui  ensi  que  sus  une  kieute 
VIII,  55. 

KievIroB,  klevrén,  clievron  lU 
057,  050;  XV,  181. 

K«kv,  synonyme  de  caillou  ;  et  il 
n'en  y  avoU  nuls  qui  ne  fuistpour- 
veus  de  caillues  (pron.  eaitleus)  ou 
kokus,  car  la  terre  où  il  estaient, 
en  estait  toute  plaine  VI,  357. 
LA,  adverbe  pronomiivil  ;  les  tour- 
nures làenmran  Uy  lieilàendrail 
II,  Oi,  sent  malogues  à  là  dedens. 
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etc.  De  là  joint  à  l'adv.  etu  naît 
taiens,  léam  (v.  c.  m.). 
■•Abciir,  lAlNftiir,  travail  ;  da  genre 
féminin  :  de  le  labeur  de  ma  teste 
II,  2  ;  travail  agricole  :  gens  qvi 
vivoicnt  de  labour  et  de  marchan- 
dise IW,  251. 
Lali^arer,  se  dit  à  la  fois  du  tra* 
vail  agricole  (XIV,  41)  et  da  tra- 
vail en  général  ;  Froissart  dit  de 
•     son  livre  :  plus  y  labeure,  et  plus 

me  plaist  XIV,  3. 
I4ielilé  i  avant  que  le  roy  voulsist 
k   concéder  que  la  chose  pauast  oui- 
tre,  la  besongne  fut  bien  grande- 
ment examinée,  se  nul  membre 
(article,   point)  de  vice  y  povoit 
estre  laehié  ne  entendu  XIV,  57. 
Le  mot  répond  au  moderne  lacé, 
et  je  suppose  qa*il  équivaut  ici  à 
enlacé  avec    le   sens  figuré  de 
a  inséré  »  ou  de  «  insinué.  » 
LanBe  =a  laigne  [v.  c.  m.). 
LaMenieiil,  péniblement  ;  dotU 
depuis  il  Veti  mescéy  moult  laide- 
ment  II,  15  ;  à  contre-cœur  (con- 
traire de  bellemetit,  de  bon  gré)  : 
s*cst  bon  que  nous  alons  deviers 
yaulx  et  si  fort  que  bellement  ou 
laidement  il  soient  de  nostrc  ac- 
cord IX,  190. 
i^lrns,  h-dedans,  dans  cette  mai- 
son-là  II(  tS4  ;  c>st  le  correspon- 
dant de  çaicns,  céatis,  —  Aussi 
léafis  XIV,  238. 
LAlrr,  synonyme  de  laissier  ;  li  gen- 
tils chevaliers  ne  volt  mies  loyer 
à  parfaire  son  service  II,  89  ;  dou 


faire  ou  dou  loyer  VII,  77.  — 
Imparfait   Moit  II ,  28  ;  défini 
laya  II,  30  ;  layèrent  II,  250; 
futur  :  lairotis  II,  245  ;  impér. 
layés  II,  62  ;  part,  passé  toyef 
IV,    68.  —  Tandis  que  laissier 
vient  du  latin  laxare,  son  équi- 
valent laier  appartient  k  Télémeat 
germanique  et  répond  an  néerl. 
laten^  laisser.  Diez,  toutefois,  ne 
se  prononce  pas  décidément  pour 
cette  origine.  D*un  côté,  il  allè- 
gue un  verbe  du  dialecte  lom- 
bard, lagà,  qui  remplit  absola- 
ment  les  mêmes  fonctions  que 
l'ital.  lasciare  et  qui  correspon- 
drait à  la  lettre  à  notre  laier  ; 
d'autre  part  il  se  demande  ai  un 
futur    syncopé    tairai ,    lairrai 
(formé  de  laisser,  k  l'instar  de 
gerrai,  futur  de  gésir)  ne  pour- 
rait pas  avoir  déterminé  la  forme 
secondaire  laier,  —  Ce  dernier 
8*emploie  encore  dans  les  patois 
du  Nord  ;  en  wallon  leii,  —  Dans 
les  dialectes  celtiques,  on  remar- 
que le  gaélique  lêig,  anc.  irlan- 
dais léic,  avec  le  sens  de  lâcher 
(un  chien),  laisser  aller»  permet- 
tre. 
LAl^or,  bois  à  brûler,  subst.  fém.  ; 
et  n*avoietit  i»c  fourage,  ne  litière 
pour  yaus  aaisier,  ne  laigne  pour 
faire  feu  II,  164  (le  ms.  de  Rome 
a  busce)  ;  fagot  de  laigne  X,  267. 
—  Ce  mot  est  modifié  tantôt  en 
Ingne  II,  155,  tantôt  en  laungne 
ib.  153  {et  n'avoient  de  quoy  faire 
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féu  que  de  verde  laungne).  —  Lat- 
ine reproduit  le  latin  lignum, 

hmim,  legs;  lais  ordonnés  et  lais- 
siés  tonf  as  églises  de  ce  pays  que 
à  celles  de  delà  le  mer  VII,  429  ; 
XIII,  286.  —  Subsuntif  Terbal  de 
laissier. 

liAlMeur,  faculté  d'agir ,  latitude 
V,  227  (voy.  amplèce)  ;  mes  se 
retournèrent  tousjours  franchois 
si  tost  quHlpooient  avoir  impeu 
de  laisseur  pour  vetiir  en  France 
VIII,  60. 

LalMler,  manquer,  négliger  :  ceste 
souffranche  durant,  li  contes  ne 
laissa  mies  que  il  ne  se  logast  bien 
et  puissamment  devant  Vennes  III, 
360  ;  laissier  à,  suivi  d*un  infini- 
tif, =  cesser  de  :  mais  pour  ce  ne 
laissa  il  mies  la  ville  à  ardoir  et 
les  moulins  abattre  III ,  21  ;  or 
UUrons  à  parler  des  Escos ,  ib. 
245.  —  Laissier  hors,  faire  écou- 
ler, saigner  (un  étang)  :  troi  homme 
se  pooient  bien  dedetis  aidier  et 
nagier  parmxf  un  vivier  et  celi 
peschieret  laissier  hors  VI,  256. 
—  Laissier  ens,  laisser  entrer  X, 
89.  —  Laissier  savoir,  faire  savoir 
X,  95  (germanisme  ;  le  passage  se 
trouve  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe d'Artevelle).  —  Se  laissier 
à  dire,  voy.  sons  dire.  —  Voy. 
aussi  laier,  équivalent  de  laissier, 
mais  étymologiquement  distinct. 

L.»lt,  adj.,  appliqué  k  guerre,  =« 
offrant  peu  de  chance  de  succès 
(cp.  bel)  :  se  li  royaumes  de  Cas- 


tille  estoit  soumis  par  les  Englès, 
sa  guerre  en  serait  plus  layde 
VIII,  11 1  ;  par  ce  point  la  guerre 
du  pape  Clément  fut  plus  layde 
XI,  249.  —  Lait  temps,  mauvais 
temps  III,  117. 

EjUl^B,  cuivre  Jaune  ;  en  soti  vi- 
vant en  beau  laiton  il  se  fist  four- 
mer  et  taillier  XI,  81 . 

liante ,  tombeau  (propr.  la  dalle 
qui  le  recouvre)  ;  pour  embellir 
sa  lame  et  sa  sépulture  XIV,  211. 

Laoase,  commerce  on  dépôt  de 
laiiie  ;  et  aroient  lanages  et  drap- 
peries  à  grant  fuison  II,  377. 

Lianceto,  action  répétée  ou  pro- 
longée de  lancer  ;  là  y  eult  grant 
bataille,  gratis  lancheïs  et  grans 
feris  II,  221  ;  V,  233. 

Lanehler,  lancer ,  Jeter  ;  c'est  la 
signification  usuelle.  Toutefois  il 
me  semble  qn*il  faut  appuyer  sur 
le  sens  étymologique'  quand  le 
mot  est  mis  en  opposition  avec 
traire  comme  dans  le  passage 
suivant  :  que  il  ne  fuissent  requel- 
liet  fust  au  traire  ou  au  lanchier 
IV,  346.  —  Au  neutre,  =  s'élan- 
cer :  qui  adont  veîst  gens  lanchier 
sus  ce  pont  et  trebuchier  li  ungs 
sus  Vautre  IV,  360. 

LABcwère  (lisez  lantwère),  digue  : 
mot  néerlandais  signifiant  «  dé- 
fense de  terre  »  XV,  290  ;  ib.  294 

WLtmnée,  terrain  de  bruyère  :  entre 
le  forest  de  Gedours  et  Vost  le 
Toy,  n*y  avait  pas  deux  lieuwc 
ertglèses  (lisez  englèces)  et  estoietit 
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ima  keUê  Uuède  m,  i». 

Ui»S>— •»  pwetes  ;  et  k¥tit  diioît 
e$$  ktngageg  en  rkuU  Y,  34. 

■-— tf«»iTT,  hâbleur  ;  entre  wm$, 
ktmnUur  ei  langmgeur  et  vendtmr 
de  bourdes  et  de  langage»  IX»  196. 

temw^mlmm,  v.  u.  •!  &.«  ptrler  ; 
(4ao  FiêM  d*Btyagae)  fu»  #0 
tenoiï  loii/di«  présens  enmi  le  par- 
hmeni  dtUéê  ledit  ffrUice  qui  par 
hit  et  langagoit  pour  lui  en  cou- 
lemremê  se$  beeogneêWh  i09;  tnn 
et  autres  êenûdables  paroles  tau- 
gagoiêntUEngliê  X«  904. 

Là  •*,  daM  le  cas  4«»  ;•  il  ^t  es- 
cripre  au  duc  de  Bourbon  quê  U 
volsist  alUr  deviers  le  pappe  et  ti 
iaspétrer  emte  imprelatim  pour 
son  cappelam,etèà  oùU  lui  feroit 
awAr,  il  fust  sceOrs  qn*il  lui  serait 
courtois  à  se  prison  \\l,  ii5;ib. 
302;  Usant  encHnà  la  paLs^là 
.  où  messiits  de  Uourgongne  voroit 
tout  pardonner  X,416;  XI1I«  9. 
-'De  là  où,  a*où  V\,  43i. 

VmmehmmmmmmaÊmmt,  à  U  àinbéê  ; 
quant  U  rois  vit  que  Is»  Eseos 
s^en  estaient  enn  larehoneusenîent 
paru  il,  178. 
LM«ela  ijom},  Miai  en  Imrtin^  ob»- 
dealiDement  ;  imitai  peurwéantes 
ne  leur  pooient  fÊcnir  fors  en  lare- 
ctfiV,  lU:  VI,  9i;  11,110. 
ajwreeiae— eie»>  ■>   en  laremn 
IX,  235  ;   Usrcbineuscment  XU, 
237  ;  larchomusmmtU  W.  €.  na.). 
LArsaielM/aïUte  fanae  de  targèee 
(V.  c.  m  ). 


liArse  ;  iocttUeaa  :  Ure  à  mm  lairge 
(aiae)  :  ei  furent  ung  petU  phu  à 
leur  large  et  leur  aise  Vil.Z»^'' 
mettre  au  targe^  acoerder  larfe- 
neDt  :  et  H  furent  «ta  am  large 
tous  ses  déduis  et  esbuêtinens  V, 
139. 

Ursèce,  >eMe,  -aielie,  9kam- 
dattce  ;  vogés  nae  ennemie  qui  mU 
grant  largiee  de  ce  dont  nous 
mvasu  grrnst  dieete  TII,  MO  ;  où 
bien  y  et  plus  de  quatre  mU  beeêeef 
dont  il  eurent  grant  largàkke  IX, 
238.  -«  Largeur,  le  Iwge  :  fieic# 
prenàrons  la  Imrgeue  ée  lu  ekmm- 
poigne  aussi  bien  que  par  ep  4e- 
vant  $soe  enneeûs  e$U  fuit  (aeoa 
Beua  inettroBS  eo  fase  eaaapagae  ?) 
XI,  134. 

UirgiM,  latge,  gdiéffen  11,  9i. 

Uwniyer,  plettrer  ;  at  t»  fiiil  grumt 
pité  et  eammenekm  à  larmpsr  II, 
31. 


en  semUaUe  mumèrê  eouroient 


page  et  déeeioimt  pmretUe 
nmOU  VI,  88  (Mie). 
,  l&fke  UI,  178. 
à,  làalwté  ;  faire  lueqmte 
à  leur  bonne  émue  IV,  11;  ib. 
488  'r  U  le  voue  toumêroieni  m 
grued  préfudieet  et  Imsqueêé  de 
eoêr  n,  584  (la  leçM  laegéé  eal 
«NT  et  rear). 

E.— mltr,  lâcher  lu  tump;  à  ses 
mots,  «1  traist  un  grumt  bmèltsire 
quÊ  U  porieès,  H  lusque  IX,  4f3. 

w^muf$è  II,  888,  lieea  ktufueié. 
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LallBler,  interprète  ;  et  furent  bien 
examiné»  de$  UUiniert  du  roy  XV, 
324;  et  parUnt  tous  les  joun  le 
roy  an  conte  de  NeverSf  voire  par 
le  moyen  d'un  Minier  qui  les  pa- 
roles de  Vun  et  de  Vautre  remons- 
troitXW,  43.  Voy.  sur  ce  mot, 
Varticle  de  Cachet. 

■«•ansiie,  bois,  voy.  laigne. 

Vmwmme^  laTasse,  pluie  subite  ;  par 
pluyes  et  lavaces  XI,  425. 

lATer,  sens  tbsoiu,  procéder  au 
laTement  des  mains  préalable  aux 
repas  ;  adont  lavèrent  H  signeur 
et  se  asissent  à  table  II,  57  ;  quant 
H  soupers  fu  aparilliés,  li  rois 
lava  et  fist  laver  tous  ces  chevaliers 
/Wmfoif  V,  246. 

MjMjer,  ¥oy.  laier. 

Le,  forme  picarde  de  la,  tant  comme 
article  (au  régime  direct)  que 
comme  pronom  personnel. 

■«écal,  légat  ;  ce  collège  des  cardi- 
nauix  esleurent  à  pape  le  légal 
cardinal  de  la  Lune  XV,  128  ;  et 
eurent  conseil  de  envoierlen  France 
un  légal,  ib.  130  ;  pctr  Vayde  et 
pourcach  des  légaus  dessus  nom- 
mes  VIII,  320;  XIV,  341.  — On 
trouve  aussi  la  forme  Ugat  VIII, 
310  et  344  ;  les  deux  fois  au  nom. 
plur.  ;  ce  pourrait  donc  être  une 
erreur  de  copiste  p.  légal.  Je  n'ai 
pas  rencontré  ailleurs  le  mot 
légal  au  sens  de  légat  ;  cependant 
la  forme  plurielle  légaus  ne  per- 
met pas  de  le  suspecter. 

■.ésler  est  le  mot  propre  pour  le 

FROISSART.  ^ 


mot  moderne  /octte  ;  adT.  légière- 
ment  II,  240,  ou  de  légier  II,  251. 
—  On  lui  trouve  aussi  le  sens 
moral  d*irréflécbi  :  que  ne  vœille 
croire  ntU  mauvais  lie  légier  con- 
seil II,  240. 

i^^ael  et  «ae!  ont  fréqucmniont 
la  valeur  d*un  génitif  et  représen- 
tent, k  la  suite  d*une  préposition, 
le  latin  eujus  ou  quorum  :  Jehans 
li  Biaux  sus  lequel  cronicques  et 
par  quel  relation  de  ce  fet  j'ay 
fondé  ce  livre  II,  117  ;  le  pronom 
s'accorde  même  souvent  avec  lu 
genre  du  subst.  qu'il  détermine  ; 
à  tous  les  barons  sus  laquelle  seû- 
reté  il  estoient  venu  en  Engleterre 
II,  71  ;  tous  les  plus  notables  bour- 
gois  de  Flandres  des  communau- 
tés des  bonnes  villes,  par  laquelle 
promotion  les  fumtnes  de  Flan- 
dres estoient  là  vefiu  servir  le  roi 
\,  220.  Ce  fait  grammatical,  d'au- 
tant plus  curieux  que  le  pronom 
ne  s'accorde  ni  en  genre,  ni  eu 
nombre  avec  son  antécédent , 
paraît  particulier  k  Proissart  ;  je 
ne  l'ai  vu  appliqué  ni  consigné 
nulle  part. 

E.e«  =  leur  ;  par  quoy  nuls  ne  les 
osast  faire  mal  ne  villonie  IV,  407  ; 
si  les  couru  sus  IV,  427  (cp.  p. 
431,  leur  coururent  sus)  ;  vous 
les  paierés  lor  gages  VIII,  182; 
je  les  defaloie  X,  161.  Cet  emploi 
de  les  comme  régime  indirect 
n'est  pas  signalé  dans  la  gram- 
maire de  Borguy,  ni  dans  celle 
35 
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de  Diez*  Ptat-it  eo?isiger  celte 
confnsioQ  comme  uoe  négligence 
de  rtutear  on  en  chercher  la 
cauie  dans  une  manière  différente 
d'envisager  le  rapport  entre  l'ac- 
tion et  rétre  qni  en  est  l'objet  ; 
payer  ses  gages  gtielqu*nn  n'est 
pas  plos  étrange  que  le  lat.  rogare 
aliqitem  aliquid  ;  la  différence  de 
construction  qui  se  remarque  en- 
tre «  il  les  coururent  sus  »  et  a  il 
leur  coururent  sus  »,  entre  Ut  cose 
les  esiraindoit  (II,  i50)  et  to  6e- 
soingne  leur  estraindoU  (Ib.  4SU) 
—  n'est  pas  pins  contraire  à  la 
logique  que  celle  qui  a  transformé 
terotr  d'intransitif  qu'il  était  (ser- 
vir k  qqn.)  en  transitif  (servir 
qqn.).  Ce  qui  me  frappe,  c'est  que 
cette  confusion  de  les  et  leur  n'a 
pas  son  analogue  dans  celle  de^ 
singuliers  le  et  lui  ou  H  ;  du  moins 
Je  ne  l'ai  pas  remarquée.  Si  Ton 
trouve  XVI,  90  pour  mieulx  plaire 
au  roy  et  lui  flatter,  c'est  que  ou 
flatter  est  construit  ici  avec  le 
datif  d'après  le  précédent  de  blan- 
diri  alicui ,  bien  que  blatuUr 
même  se  trouve  ailleurs  Joint 
avec  l'accusatif  (p.  ex.  XV,  273  : 
il  le  vous  fouit  blondir),  ou  lui 
est  un  accusatif,  comme  il  l'est 
fréquemment,  je  dirai  même  régu- 
lièrement entre  une  préposition 
et  un  infinitif.  L*usage,  on  le  voit, 
est  mobile  en  ce  point,  comme 
la  pensée  elle-même.  ^ 
Léa,  côté,  au  sens  propre  et  figuré  ; 


il  y  ot  des  mors,  des  nawrés  et  de^ 
prisons  iTim  lés  et  d^auUre  II, 
ieSi;etse  arestèrent  à  ce  foible  lés 
VI,  il  ;  t2  en  eseripsi  tout  ce  que 
U  vouU  deviser  pour  le  meilleur 
et  plus  seQr  au  lés  deUtyetde 
son  conietj  (en  ce  qui  le  concerne 
et  s.  c.)  XIII,  10.  —  Locution  : 
mettre  d'un  lés,  mettre  décote: 
ft  entendirent  leur  varlet  au  pU' 
loge  et  au  mettre  dun  lés  tout 
chou  que  trouvet  avoient  VII,  394  ; 
cp.  mettre  à  un  lés  Poésies  1 ,  354, 
244. 

i.caer,  louer  (un  bateau)  X,  288. 

i.  Leur,  où  ;  au  point  leur  il  estoit 
IX,  iW;  et  entrèrent  à  Paris,  leur 
il  trouvèrent  le  roy  II,  369  ;  et  le 
eompoignoient  à  aler  par  la  viUe 
ou  tnUeurs  leur  bon  lui  sambloit, 
ib.  416;  IX,  477;  X,  8.  Voy.  sur 
cet  emploi  de  leur,  ma  note  Jean 
de  Coudé  I,  p.  426. 

2.  i^ew,  pronom  possessif,  em- 
ployé comme  attribut  ;  le  roy 
leur  osta  et  toit  Véritage  de 
leur  père  et  ee  qui  doit  estre  leur 
par  droitU  hoirie  XVI,  130;  fevr 
précédé  de  l'article  indéfini  :  par 
une  leur  espie  IV,  26i  ;  esiployé 
comme  subst.  :  salve  leurs  vies  et 
le  leur  (leurs  biens)  II,  77. 

Lrikl,  lu,  voy.  lire, 

Iieveto,  adj.,  dans  pont  levHs  II, 
293,  pont  levis.  Cp.  coulèSs. 

l.evcr,  V.  a.,  enlever  :  et  levèrent 
ce  jour  plus  de  douze  mille  Uan- 
ces  bestes  III,  78  ;  quiconques  anoit 
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riens  pris  fie  levé  en  la  viUe  de 
Jugon  IV,  1 19  ;  dresser  (aa  icte)  : 
de  ces  hommagei  furent  escriptes 
et  levées  lettres  et  séelées  III,  375; 
lever  d'un  siège,  j  faire  renoncer  : 
il  n'entenderoit  à  auUre  cose  si 
avérait  este'  devant  Craais  et  Vas- 
ségieroit,  et  point  n'en  partirait 
se  trop  grant  puissance  contre  li 
ne  l'en  levait  IV,  1 17  ;  pour  yaux 
lever  du  siège  III,  426  ;  Texpres- 
siou  kver  le  siège,  III,  425,  430  ; 
—  V.  u.  s*élever  :  celle  matinée  leva 
une  bruine  très  grande  X,  163. 

i^wleras  loier,  loyer,  récompense 
V,3à8. 

1.1  jone  dans  la  langue  de  Froissart 
les  rôles  saitanu  :  1.  Article 
défini)  1.  nomin.  sing.  maso.  (/» 
rais)  ;  2.  nomin.  sing.  fémin.  {H 
opinions)  ;  3.  nomin.  plar.  masc. 
{li  fait  dormes),  —  il.  Pronom 
personnel  de  la  3*  personne,  I. 
régime  indirect,  masc.  et  féminin, 
tant  comme  datif,  qa*aprës  nne 
préposition  :  U  li  avait  en  canvent  ; 
le  frisque  arroideli;  entaur  li 
(atttoor  d'elle)  ;  2.  régime  direct 
masculin:  renvoyer  son  hommage 
au  roi  de  France  et  li  desfier  II , 
357 ,  et  féminin  :  elle  ne  vouloU 
mies  que  li  roys  s'abandonnast  trop 
de  U  regarder  IV,  125.  —  Voy. 
aussi  lui, 

Llkérai,  qui  se  laisse  entraîner  par 
ses  goûts  :  car  il  le  sentaient  libé- 
ral, jovene  et  valentrieu  de  luy 
aventurer  follement  IXj  437  ;  meS' 


sire  GuiHemme  de  Haynnau,  qui 
pour  ce  temps  estoil  jeune  et  libé-» 
rai  et  de  grant  voulenté pour  jaus- 
ter  et  pour  festoier  XIV ,  255  ; 
libre  :  encaires  fwus  vaultil  mieulx 
à  estre  Anglais,  qui  nous  tiennent 
francs  et  libéraulœ  XVI,  216. 

Liée  (hAMie),  tapisserie  de  haute 
lice  ;  et  estaient  salles  et  chambres 
parées  à  tous  lés  de  hautte  lice  et 
de  bradure  de  Varmoierie  du  duc 
XI,  407. 

l^lclle,  facile,  loisible  ;  le  chemin 
de  Bretaigne  leur  estait  pltu  licite 
à  faire  que  celui  de  Haynnau  et 
de  Hollande  XVI,  107. 

Lléffe,  lige  ;  car  elle  sera  sienne 
toute  liège  pour  tausjours  mes  II, 
268  ;  il  li  fu  dit  que  li  rais  estait 
consilUés  que  il  le  reccveroU  cam^ 
me  son  homme  liège  III,  380  ;  af- 
franchi de  toute  obligation  :  tout 
childe  dedens  seraient  appaisiés 
quittes  et  lièges  au  dit  motisoi- 
gneur  Crahan  et  ne  perderoient 
rien  de  leur  avoir  IV,  36  ;  adv. 
liégement,  avec  condition  d*hom* 
mage  lige  :  une  bontie  ville  qui 
se  tenait  Uégement  dau  conte  de 
taille  IV  ,  242  ;  monseigneur 
tient  ce  pays  quUlemaU  et  lié- 
gement  VII,  254.  Le  sens  étymo- 
logique de  liège  est  franc,  libre; 
le  sens  déduit  :  absolu,  sans  res- 
triction. 

LléMi**»  léopard  ;  les  armes  d^En- 
gleterre,  c'est  à  entendre  les  lié' 
pars  et  Us  fleurs  de  lU  XV,  180. 
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—  Pour  te,  provenant  de  eo,  cp. 
Liège  de  Leodicmn  ,  Liénard  de 
Léonard,  —  On  trouve  aossi  lu- 
pari  (v.  c.  m,). 

Eilei  (monosyllabe),  Joyeox,  content 
(au  sQJet-sing.  et  régime-plnr. 
liét),  fëm.  Ik  ;  iUl.  /tcto ,  esp. 
ledo,  prov.  le^  ;  et  furent  chU  tout 
liet  qui  peurent  eêcaper  VI,  66  ; 
«I  fu  moult  liéi'Jl,  257  ;  adv.  lie- 
numt  II,  26.  Liet,  lié  procède  du 
lat.  lactus,  tout  aussi  régulière- 
ment que  quiert  de  quaerit,  siècle 
de  saeculum.  Le  féminin  lie  repose 
sur  les  mêmes  règles  que  cangie, 
autoriêie  et  sembl.,  féminins  de 
can^' (changé),  OM^orme.  —  Dans 
la  plupart  des  cas  où  la  gram- 
maire réclame  la  forme  lié$^  no- 
tre texte  porte  erronément  liet. 

i^len  ;  avoir  lieu,  avoir  de  la  va- 
leur, être  bien  accueilli,  respecté; 
jtutice  nH  avoit  point  de  lieu  ne 
de  audience  II,  38  ;  XVI,  15  ;  beau 
parler  ne  remonstrance  n*y  avoient 
lieu  XII,  50  ;  «i  «e  vouU  escueer 
par  beau  kmgaige  en  remonstrant 
plusieurs  choses,  mais  riens  ne  luy 
eut  lieu  (ne  lui  valut)  XII,  272. 
Dans  les  expre^ions  «  assener 
ou  marier  qqn.  en  tel  lieu  »,  le 
mot  équivaut  li  famille  (cp.  lat. 
summe  loco  natus)  :  et  leur  carga 
que  le  mariaissent  en  lieu  si  souf- 
fisant  que  à  lui  appertenoit  II, 
198  ;  tt  estoit  bien  heure  que  li  iiii 
ou  li  doy  fussent  assené  et  mis  en 
lieu  dont  il  vausissent  (valussent) 


mieux  X,  308  [vosissent  est  fautiQ. 

Eilesz,  joyeux  ;  et  mauU  liemx  et 
joyeux  estoit  leurs  hostels  VU  , 
257.  Peut-être  une  faute  de  co- 
piste pour  liés\  sinon,  il  faut 
admettre  un  type  laetosus, 

l^lèwe,  lleawe,  lieue  II,  81, 131  ; 
et  dura  la  cace  plus  d^une  grosse 
Uewe  V,  17  ;  heure  :  *t  en  rapotr- 
tèresUf  en  mains  d^espasse  q^ie  de 
deux  lièweSf  certaines  nouvelles 
VI,  430.  —  Du  lat.  leuca,  bas-Iat. 
leuva, 

laisse,  liBCe?  masc.  et  fém.,  sorte 
de  petit  vaisseau  de  mer  ;  et  tant 
couru  sus  le  sabelon  que  il  ©mi/ 
jfuques  à  ung  ligne,  ung  vaissiel 
qui  sien  estoit  IV,  73  (sec  réd., 
p.  76,  messires  Lotis  estoit  entrés 
en  une  ligne).  Quelques  lignes 
plus  loin  :  chils  linges  va  contre 
toutes  marées  ;  Froissart  se  sert 
aussi  de  la  forme  Un  (v.  c.  m.). 
Le  mot  répond  au  prov.  ling^  lesûh 
ital.  legno,  navire  ;  son  éiymolo- 
gie  doit  être  le  latin  lignum^  bois 
(cp.  trabs^  poutre  et  vaisseau). 

i^lffnl^,  lignée,  race  ;  qui  fu  fille 
de  roy  et  est  descendue  de  royale 
lignie  II,  62. 

Mniliall«B,  synonyme  de  marce^ 
division  d*un  pays  ,  piovince  ; 
toutes  les  marces  et  Itmitoltofii  de 
Bretagne  111,  419  ;  VII,  225. 

Un,  sorte  de  vaisseau  (voy.  ligne)  ; 
et  se  boulèrent  fit  un  lin  en  mcrVIi, 
102  ;  il  efUra  en  un  vaissiel  que 
on  cqipeUe  tmlin  VII,  417;  un 
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tHMêiel  que  <m  appelle  lin;  qui  va 
par  mer  de  tous  vens  et  safu  péril 
IX;  58;  XI,  267.  Cesl  le  prov. 
ling  ;  P.  Cardinal  :  Si  cum  val  mais 
.  gratis  naus  en  mar  Que  lings  ni 
sagecia  (ainsi  coiiime  vaut  plus 
grand  navire  en  mer  que  barque 
on  saîqne). 
i.lBa«e,  lignage,  parenté,  famille  ; 
pour  mieux  esclairchir  ceste  noble 
tnalère  et  ouvrir  la  déclaration 
des  linaiges  (des  rapports  de  fa- 
mille, delà  généalogie)  11,  20; 
ensi  chci  messircs  Hues  de  si  hault 
si  bas^  et  tous  ses  linaiges  ossi,  ib. 
87  ;  il  avoicnt  là  des  grans  amis 
et  dou  linage  III,  405  ;  t(  y  tetioit 
bon  linage  (il  y  avait  de  bonnes 
relations  de  famille)  IV,  35  ;  uns 
fétis  escuyers  cl  de  linage  (de  haut 
rang)  II,  406. 
Unasié,  bien  apparenté;  Robers 
d^ Artois ,  qui  estoit    H  uns  des 
plus  haus  barons  de  France ,  le 
mieus  lifiagiés  et  cstrais  des  royaus 
11,  305  (la  40  réd.  a  enlinagiés). 
Llné,  couvert  de  Un  ;  les  che^nises 
linées  et  payées  estaient  sèches  XV, 
88. 
Vlmt9kTm\  XIII,  18  :  il  corrigoit  et 
pugnissoit  les  pillars,  linfars,  et 
autres  robeurs  qui  couroient  sur 
les  chemins  en  Allemaigne ,  ib. 
259.  —  Buchon  :  a  linfar,  mol  tra- 
duit de  rallemand  leichtfertig , 
méchant ,  prêt    à  tout.  »  Celle 
iiiterpréuiion  est  inadmissible  , 
tant  pour  le  sens  (le  mol  ail.  cité 


signifie  léger,  étourdi)  que  pour 
la  forme  ;  je  vols  donc  plutôt 
dans  linfar  une  représentation  de 
Tall.  landfahrer,  qui  signifie  va- 
gabond. 

LlBSe,  adj.,  fait  de  toile  (lat.  U- 
neus  =  linjus)  ;  si  n'eut  plus  de 
retour  que  il  s'enfui  en  purs  ses 
linges  draps  (n'étant  vêtu  que  de 
sa  chemise)  VII,  463;  je  leur  fis 
faire  des  linges  draps  grant  foison 
XV,  175. 

■•iBSe,  subst.,  voy.  ligne. 

Eilimlel,  linceul  III,  172. 

l,lre  ;  formes  de  conjugaison  :  dé- 
fini lissi  II,  42  ;  IV.  10  (le  plur. 
lisièrent  II,  39  est  suspect)  ;  je 
n^accepterai  la  forme  légif  p.  lut, 
qu'on  trouve  dans  le  gloss.  de 
Buchon  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire et  sur  preuves  manus- 
crites ;  en  tout  cas  les  textes  mis 
en  œuvre  pour  notre  édition  ne 
la  connaissent  pas  ;  part,  passé 
[eût,  leu,  lut,  fém.  lente,  lute  VI, 
186;  11,  473. 

LlêerOB,  petit  lit  X,  37. 
ïïsHlëre  (estre  sus  la),  être  malade 
au  lit  ;  (t  rois  Robers  d'Escocc  se 
tenait  à  Eaiiuiebourch  sus  la 
litière,  car  il  estoit  si  atains  de  la 
grosse  maladie  que  il  ne  pooit 
mais  cevauchicr  II,  113. 
I.  Livrée,  1.  au  plur.,  dépenses  : 
il  tenoil  grant  estas  et  esloffet  et 
faisait  grans  livrées  et  grans  des- 
pcns  II,  340  ;  2.  faire  livrée,  four- 
nir :  Darlevellc  csleva  une  sexstc 
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de  compagnùtii  en  Gond  que  on 
rwmmoit  la  Blanct  Caperons  et  en 
fut  à  tous  livrée  II,  AU  (il  foaroU 
des  btaDCS  chaperons  à  tous)  ;  3. 
iroape  ou  compagnie,  portant  la 
même  livrée  :  et  se  traist  eaecuns 
à  sa  «rrw  V,  393  ;  VIH ,  6%;  et 
estaient  jà  les  livrées  parties  ^  pour 
aler  assaUir ,  et  délivrées  (four- 
nies  du  nécessaire)  VIfl,  4ii.  — 
Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la 
valeur  du  mot  XIV,  ^;  le  duc  de 
Berry  seloga  en  la  livrée  dArras 
que  on  dist  à  Montais  ens  ou  che- 
min de  Montpellier.  Livrée  d'Ar- 
rcM  serait-il  une  enseigne  d*hAtel? 

2.  Livrée  de  terre,  mesure  de  terre 
qui  rapportait  une  livre  de  re- 
venu II,  160  ;  bas-latin  lUtrata, 

Livrer,  nourrir  ;  car  li  ccval  es- 
taient foutet  et  mal  livret  et  tnal 
fieret  II,  137  ;  mal  logiet  et  mal 
livret  VI.  234  ;  et  livroienl  leurs 
garehons  par  portion  bien  escar- 
sèment  II,  170. 

■.•hé,  raillerie  ;  et  le  tenaient  (Fa- 
musaient;  de  gengles  et  de  lobes 
XIV,  39.  Diez  identifie  ce  mot 
avec  rail,  lob,  louange,  en  rappe- 
lant que  le  synonyme  gober  signi- 
fie louer  en  portugais. 

Lober,  railler.  Jouer  (voy.  lobe)  ;  je 
ne  di  mies  che ,  sachiés  ,  chiers 
sires,  pour  vous  lober  V,  461  ;  ib. 
160. 

■«•er,  1 .  louer  :  si  en  looit  Dieu  et 
regraiioit  grandement  II,  39  :  2. 
conseiller  (c*est  la  siguification 


dominante  du  mot)  :  en  fiom  Dieu, 
dame,  le  royalme  de  France  vous 
loejou  bien  de  umidier  II,  43.  — 
La  tournure  réfl.  se  foerde  qqn., 
en  être  contenu  se  voit  III,  121. 
Loffe,  i.  terme  usuel  pour  les  ba- 
raques ou  tentes  d*un  camp;  U 
fu  adont  ordonné  que  chacune  se 
traisist  à  sa  loge  pour  souper  et 
boire  U,  140;   2.  chambre  supé- 
rieure d*une    maison  :  chil  qui 
estaient  monté  en  loges  et  en  sa- 
tiers  sur  cet  estroites  rues  IV,  412; 
VU,  131. 
Loseto ,  campement,  camp  ;  et  si 
avoit  là  peu  de  gens  qui  euissent 
happes.,  pour  copper  bois  et  faire 
logeit  M,  147. 
Loffier  (se),  aussi  sans  se,  camper 
II,  147.  —  Part.  prés,  logasit,  au 
sens  d^habité  V  ,  30  :  une  ville 
grande  et  estendue  et  bien  logans. 
Loi,   loc.  faire  droit  et  loi  à  qqn. 

(voy.  droit). 
Loi,  I.  corps  municipal  :  monsei- 
gneur donna  à  disner  à  toute  In 
loy,  eschevin»,  doyens  et  consaulx 
X,  449  ;  2.  membre  de  ce  corps  : 
messeigneurs  les  esehevins,  doyens^ 
UÀx  et  consaulx  de  la  ville  de 
Ga9ui  X,  449. 
L«lal,  1.  fidèle  ;  2.  légitime  :  en- 
fant de  loyal  fnariage  VIII,  371  ; 
èonforme  au  >devoir  de  Tobéis- 
saiice  ou  d'un  engagement  pris, 
dans  la  phrase  :  à  mon  total  pooir 
11.532. 
Lolaaié,  I.  fidélité  ;  2.  boooe  foi  : 
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adjouiter  loyauté,  ijoater  foi  : 
Phêlippot  qui  adjouêtùU  en  toute» 
ce$  paroles  grant  loyauté  VIII , 
183  ;  3.  légitimité  :  se  il  n'avoit 
enfant  de  sa  char  par  loyauté  de 
mariage  VII,  78. 

■«•les,  lieQ  ;  loiensdepais  IX,  373. 

■«•1er,  lier  ;  il  prisent  le  chevalier 
et  le  loyèrent  à  une  estache  bien 
fort  VI,  45  ;  XV,  169  ;  allier  :  il 
estait  tant  fort  loyés  en  France 
par  mariages  de  li  et  de  ses  en- 
fans  que.,  II,  386. 

■«•1er,  sabst.,  récompense;  mais 
il  eti  eut  au  darrain  mauvais 
loyer  II,  380.  Aassi  lewier, 

EAlBff,  adj.,  loog  ;  et  tenait  une 
glaive  roide  et  forte  [à  un  Uring 
fier  bien  acéret  III,  265  ;  sans  trop 
loing  siège,  ib.  354. 

LelnCalB,  ^•■taln,  |.  éloigné  II, 
330  (=  Tenu  de  loin),  ib.  305  H 
de  parenté  éloignée)  ;  3.  de  lon- 
gue dorée  :  ne  fisent  point  trop 
lointain  séjour  en  le  cité  de  Bour- 
diaus  Vni,  14  ;  chils  sièges  lor 
avait  esté  trop  lontains  et  moult 
pesons  V,  95  ;  lî  s*entamirent  les 
traitiés  de  ce  mariage,  mais  ils 
furent  moult  loingtains  Xlll ,  307  ; 
3.  lent  :  pour  ce  temps  la  cours 
du  roi  de  France  estait  si  lontaine 
en  tous  esplois  (affaires)  que  on 
n*en  pooit  avoir  nulle  délivrance 
(expédition)  IV,  173. 

■«•Ire,  leurre  (de  faBCon):yepercfe- 
ray  mon  faucon,  dont  je  auray 
grant  anoy,  ne  je  n*ay  Unre  ne 


ordenance  dont  je  le  puisse  récla- 
mer X,  69.  Dans  J.  d*Oatremeute 
ou  lit  :  Vostour  revint  plus  toist 
à  le  lorc  ;  le  savant  éditeur  définit 
lore  par  ;  «  morceau  de  cuir  qui 
servait  ^  faire  revenir  le  faucon.  » 
Ce  serait  donc  le  latin  lorum.  Je 
ne  suis  pas  à  même  de  décider  si 
en  fauconnerie  il  faut  distinguer 
entre  un  lotVe  =»  leurre  et  un  loire 
=»  courroie  (Roquefort  le  fait 
supposer),  mais  dans  le  cas  aiBr- 
matir,  il  faut  assignera  chacun 
une  étymologie  différente.  —  Cp. 
loricr, 

■«•iricr,  adj.,  terme  de  fauconne- 
rie, dressé  au  leurre  ;  et  me  fut 
dit  que  il  (le  faucon)  esf&it  loi- 
rier  pour  les  aigles  XVI,  44. 

Ei^lalr,  verbe,  être  loisible;  imparf. 
toisait  m,  177  ;  près.  iud.  loist 
(voy.  loist-à-savoir). 

E.«isir,  subst.,  concession,  faveur  ; 
et  y  mettons  cel  loisir  et  grâce 
pour  Vontieur  et  amour  de  me- 
dame  vostre  sereur  quHl  a  espou- 
sée  II,  256.  —  Loc.  adv.  à  loisir  : 
et  burent  tout  aise  et  à  grant  loi- 
sir \\\,  265. 

Li^isc-A*sAv^lr ,  formule  adver- 
biale imiUnt  le  latin  scUicet  (scire 
licet)  111^  216  ;  IV,  193,  330  ; 
V,  400  ;  VII,  118.  Aussi  sous  la 
forme  à  savoir  loist  IV,  200. 

Ei^lare,  bande,  ruban  ;  et  loyèrent 
entour  lors  testes  belles  blanees 
loiures  de  toille  II,  492. 

1.  L.enc,  UmcIi,  Une^,  ad].,  long  ; 
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aassi  soos  la  forme  dipblhongaée 
loing  (v.  c.  m.)  ;  loculioQS  adver- 
biales :  au  lonc  (oa  don  loncq)  de 
la  rivière  II,  484  ;  III,  463  ;  au 
lonc  dou  temps,  avec  le  temps  IV, 
272  ;  a  2e  longhc  III,  347  ;  IV,  15 
[celle  conleêse  à  la  longe  ne  puet 
durer  contre  la  poittance  de 
France)  ;  de  lofic  en  large  II,  273. 
—  Lonc  .=  loiataîD  :  attendant 
son  poeple  qui  venait  par  compai' 
gnies  de  moult  longues  et  diverses 
nations  XV,  264. 

2.  !«•■€,  adv.,  loiQ  ;  de  lonch  (de 
loin)  II,  492  ;  trois  jourtiées  lonc 
delpaU  Wlj^l. 

■«•ose,  fëm.  de  Urne  ;  locutions  : 
le  faire  longe,  tarder:  que  dis 
lombars  le  fait  longe  !  il  noiu  fait 
ci  mourir  de  froU  V,  237  ;  —  traire 
à  le  plus  longe,  tirer  à  la  courte 
paille  :  tl  deurent  traire  à  le  plus 
longe,  et  cils  qui  aroit  le  plus 
longe,  iroit,  et  li  aultres  demor- 
roit  VIII,  73.  Voy.  aussi  lonc. 

Ei^B^heiiienl,  en  tardant  :  de  ce 
que  on  ouvrait  la  porte  si  longhe* 
ment,  il  en  avoit  grant  merveille 
(du  retard  qu*on  mettait  à  ouvrir 
la  porte)  V,  237. 

■«•BCne,  longe  ;  casqutis  son  che- 
val tenant  par  la  bride  ou  par  la 
longw  II  150.  Bas.  latin  longia  ; 
longe  se  rapporte  à  longne  comme 
estrange  à  estragne,  mensonge  ù 
merichongne. 

■«•■Cala,  voy.  lointain, 

ïïjf,   autre   forme  de    letâr,  tant 


comme  pronom  personnel  que 
comme  pronom  possessif. 

■«•rler,  ou  loirier,  leurrer  (un  fau- 
con) ;  ft  se  misent  cU  doy  faucon 
en  cange,  et  li  contes  apriès,  ensi 
que  pour  le  lorier,  en  disant  hoie, 
hoie  !  V,  159.  Cp.  loire  et  loirier. 

■«•rmler,  armurier  XVI,224(var.). 
Sur  l'origine  de  ce  nom  de  métier, 
voy.  mon  Dict.  :  j'ai  cependant  à 
rectifier  mon  article  en  ce  sens 
que  la  forme  normale  est  bien 
loremier,  qui  est  tiré  du  lat.  lora- 
men,  absolument  comme  liemier, 
limier^  de  Hgamen, 

■«•H,  louange  (du  plur.  latin  laudes)  ; 
acquérir  los  et  renommée  XTV , 
259. 

■.•nëier,  terme  d'injure,  vaurien, 
gredin  ;  car  il  trouva  un  bouder 
sus  le  pavement,  un  fort  loudier 
VIII,  35  :  il  entendy  mouU  fort 
comment  il  peuist  estri;  saisy  des 
quatre  loudiers  qui  avaient  estran- 
glé  son  onde  le  duc  de  Glocestre 
XVI,  192.  —  Diez  rapproche  le 
mot  du  nord,  loddari,  vieux  néert. 
lodder  (Kilian  :  scurra,  et  bomo 
luxuriosus,  scortator),  ail.  mod. 
lotter-bube,  coquin,  fripon.  Voy. 
ma  note  Jean  de  Condé  I,  p.  386. 

■.•«trv,  loutre,  du  genre  mascoliD 
XII,  235, 

Lubremenf  IX.  489  :  H  Englès 
disoient  bien  que  li  rois  de  Par- 
tingal  s^estoit  lubrement  acquittés 
envers  euls  ;  le  sens  est  «  avec 
dissimulation  ,    d*une    manière 
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ëqoifoqiie.  »  Quelque!  pages  plus 
haut  noos  trouToos,  «Tec  la  même 
valeur»  lubrequêmeni.  L'adj .  lubre 
représente  le  lat.  lubrieui,  glis- 
sant (apocope  de  la  terminaison 
ieuê,  comme  dans  hérite  et  antres), 
qui  avait  aussi  le  sens  figuré  de 
a  trompeur  perfide  »  (Virgile  » 
En.  XI,  716  :  Nequidquam  patrias 
tentasti  htbnetu  artes).  Dans  la 
Cour  de  Maj,  1909  {Quant  tuver- 
railufre$mamtien$  En  dames,,), 
je  pense  que  lu/pre  est  une  forme 
variée  de  l^Are  et  signifie  équi- 
voque, fallacieux. 

LMlbre^neateBi,  avec  dissimula* 
tion  ;  ehHê  dut  de  Bretagne  s'ac^ 
quitta  lubrequement  et  fauisement 
enver»  le  conte  de  Bouquighem 
IX,  463.  Aussi  tubrement  (v.  c.  m). 

téUi  remplit,  comme  pronom,  les 
mêmes  fonctions  que  H,  tant  au 
masculin  qu'au  féminin.  Il  traduit 
k  la  fois  lat.  eum,  eam  {pour  lui 
aprendre  à  congnoiitre  II,  443  ; 
pour  lui  veoir,  ib.  444)  et  ei 
(ans  deux  genres;.  La  valeur  de 
régime  direct  est  particulière- 
propre,  tant  k  lui  qu'à  li,  entre  une 
préposition  et  un  infinitif.  L*em- 
ploi  féminin,  au  datif  comme  k 
raocusatif,  forme  exception  ;  je 
citerai,  à  Tappui,  IV,  112:  pour 
le  grant  destrier  qu*U  awnt  de  lui 
veoir  (la  comtesse  de  Salisbnry)  ; 
on  ^  (à  la  dame  de  Coursy)  pour- 
vey  chevaulx  pour  luy  et  ses  gens 
XVI,  169.  —  Li  et  lui,  comme  au 

FliOlSSART. 


pluriel  Mita  {euls)  et  eUes,  rem- 
placent très-fréquemment,  k  la 
suite  d'une  préposition,  le  pronom 
réfléchi  se  :  pour  li  aaisier  If,  76; 
pour  li  reposer  III,  354  ;  pour  elle 
grmvertter  (pour  s'entretenir)  II, 
2a  ;  pour  euls  de/fendre  IV,  571. 

Laite,  lutte  III,  26;  du  lat.  lucta 
(comme  fruit  de  frttctus). 

I.»lêler,  lutter  II,  292  ;  XV,  120. 

Lninlèrc,  ouverture,  visière:  ils 
se  cofmeuvirent  sur  les  lumières 
des  heaulmes  si  dur  et  si  roit  que 
ils  se  deshoaulmèrent  XIV,  117. 

l.«Mrl,  léopard  :  les  estrannières 
des  lupars  d'Engleterre  II,  435. 
Aussi  Uépart  (v.  c  m.). 

Lvx,  brochet  ;  il  firent  présent 
à  monseigneur  de  Bourgongne  de 
six  lux  que  Von  avait  mis  en  deux 
eoeques  X,  440.  Glossaire  de  Lille 
lue  ;  iul.  luzzo  ;  du  latin  lucius, 
qui  se  retrouve  encore  dans  mer- 
luche »  maris  lucius, 

WÊSk,  pronom  possessif  féminin  ;  de- 
vant une  voyelle,  le  mot  persiste 
(fiMi  imagination  II,  13)  ou  prend 
la  forme  masculine  mon  ou  men 
{men  esperamee  \\,  305). 

«ace,  naelie,  masse  (d'huissier)  ; 
H  rois  prist  une  mace  de  sergant 
V,359. 

Maeli,  i"  pers.  sing.  du  prés,  in- 
dic.  de  mettre  ;  je  m* en  mach  en 
possession  et  saisine  III,  359* 

■«eler,  auieiiler,  massier,  huis- 
sier ;  là  fu  pris  de  sergans  d*armes 
et  de  machiers  V,  355  ;  XIV.  U. 
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Macii^BMer,  tnmer,  manigancer 
(cp.  charpenter,  brasier);  il  bouta 
son  seigneur  {^  à  son  seigneur) 
à  VoreiUe  ei  eharpenta  et  mâchon- 
na tant  que  le  conU  se  desdist 
XIV,  373. 

«•«•■Bel,  ««■«•■■el,  mangon- 
nean  ;  chil  engien  jettoient  nuit  et 
jour  pierres  et  magonniaus  III, 
!74  ;  pierres  et  mangonneaux  V, 
375. 

«ah^Mel,  idole  ;  là  où  les  églises 
souloimt  estre,  ils  ont  mis  leurs 
ydoles  et  leurs  mahomets  XI,  338. 
~  Dans  les  Gondé  et  dans  Walii- 
quetde  Gonvin,  le  moimahomet 
est  appliqué  aox  faToriset  mignons 
des  grands  seigneurs  ;  il  en  est 
de  même  dans  noire  auteur  XIV, 
99  (var.);  ce  dernier  emploie, 
dans  le  même  sens,  aussi  mar- 
mouset (V.  c.  m.). 

Malear,  forme  régime  de  maire  ; 
en  ce  temps  awÀt  en  le  tnUe  de  le 
Rocelle  un  maieur  durement  agu 
VIII,  18!  ;  cp.  p.  suif.,  limmres 
appela  Phelippot, 

■ail,  plnr.  maus,  marteau  ;  et  pi- 
kièrent  tant  de  gratu  maus  de  fer, 
de  pils  et  de  martians  i  V,  93. 

Maille,  cotte  de  mailles,  X,  458 
(on  a  erronément  mis  maiUès), 

■allller,  frapper  ;  là  hurtoient  et 
mailloiefït  XI,  379. 

Halo  ;  accotions  et  locutions  par- 
ticulières :  1.  serment  fait  à  la 
main  et  à  la  bouée  (en  donnant 
la  main  et  de  vive  voix)  :  H  rois 


estait  eonsiUiés  à  ce  que  il  le  rote- 
veroit  comme  son  homme  liège  as 
mains  et  à  la  bouce  Ml.  W^f  aussi 
de  maim  III.  380  (et  fist  hommage 
de  mains  et  de  bouée),  et  de  main 
miieXIII,  270  {car  tout  ce  ag  je  de 
serement  envers  lui  fait  de  bouche 
ouwrasU  et  de  main  mise).  —  2. 
Main  mise,  outre  Taeception  que 
nous  venons  d'indiquer,  eiprime 
aussi  remploi  de  la  force,  donc 
prise  de  corps,  s*il  s^agit  d'une 
personne ,  prise  par  les  armes, 
s*il  s'agit  d'une  ville  :  il  Faresta 
de  main  mise  de  par  le  conte  IX, 
125  ;  faites,  se  vous  povés,  qu^ils 
ne  soient  point  vos  seigneurs,  de 
main  mise  de  ceste  viUe  XI,  4ii 
(en  prenant  cette  ville  par  la 
force  ;  il  faut  biffer  la  virgule  qui 
est  placée  après  main  utiee),'— 
3.  Main  forte,  assistance  :  toutdis 
vous  croistra  et  venra  devasU  (se 
présentera)  le  main  forte,  aide  ei 
poissanee  V,  365.  —  i.  Prendre  à 
matn,. prendre  au  corps,  arrêter  : 
si  fu  pris  à  main  et  sen  amie  tant 
seulement  V,  272.  —  5.  Venir  sur 
la  main ,  créer  des  embarras  inat> 
tendus  :  car  les  gherres  d^Kngle- 
terre  li  vinrent  si  sur  le  main 
qu'il  H  convint  cesser  sa  dévotion 
VI,  370  ;  ceste  chose  leur  vint  sou- 
daitMment  sur  la  main  XIII,  153. 
—  6.  Savoir  ou  avoir  où  mettre  la 
maiti,  avoir  de  quoi  fiire  des  dé- 
penses XIII,  61  (pr.  savoir  où  pui- 
ser l'argent  nécessaire).—  7.  Jfotfi 
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à  mam,  corps  à  oorps:  là  eut 
dure  iMiaille  H  fart  eomboÊue, 
car  il  aloient  mam  à  main  II, 
AU  ;  IV,  3U  ;  IX,  20  ;  eD  se  don- 
oaot  la  main  :  si  mirèretU  en$  ou 
castiel  main  à  main  III,  455.  — 
8.  Devant  la  main,  d*avaQce  :  nous 
soûlions  savoir  toutes  les  armes 
et  les  consaals  qui  en  France  se 
fawrient,  trois  ou  quatre  wuns  de- 
vant la  main  XII,  147.  —  9.  Faire 
la  nuBÛi  à  ou  de  qqn,,  faire  ii  son 
gré  ipour  eulx  /aire  leur  main  et 
estre  en  leur  grâce  IX,  432  ;  se 
vous  voulés  faire  la  main  de  vos 
deux  ondes  XI,  7.  — - 10.  Venir  à 
main,  venir  à  propos  XI,  35  ;  t| 
lui  ehet  en  main,  il  eut  la  bonne 
chance  XI,  119.  ^  11.  Avoir  eti  la 
main,  avoir  à  sa  volonté  :  H  dus 
d'AfigOj  gui  avoU  les  légaus  en  le 
main  VIII,  362.  —  12.  Estre  en  le 
main,  être  à  portée  :  pour  le  pays 
de  Flandres  qui  gésoit  en  la  main 
et  frontière  des  Anglais  (à  lear 
portée  et  à  leur  frontière)  XV , 
183.  —  13.  Bien  ou  mal  à  main 
on  en  le  main,  commode  ou  in- 
commode ,  facile  ou  difficile  : 
Honguerie  est  ttns  trop  lontains 
pais  et  mal  eti  le  main  pour  les 
Fratiçois  X ,  374  ;  ce  voiage  ne 
nous  est  pas  bien  à  la  main,  il 
nous  est  trop  loinglain  \IU,  96  ; 
la  Turquie  est  ung  pays  motUt 
grant  et  mal  à  main  pour  errer 
et  chevauchier  XVI,  38;  ce  ma- 
riage là  vous  sera  mieuls  à  la 


main  et  plus  propisees  que  ne 
serait  chils  dCEngleterre  XI,  161  ; 
en  parlant  d*un  cheval,  facile  à 
conduire  :  et  avait  cheval  si  bon 
et  si  à  main  que  on  ne  lepovoit  nul- 
lement avoir  tie  tenir  XIV,  230.  — 
14.  Fait  à  la  main,  fait  à  plaisir  : 
nouvelles  faites  àlamain,  forgées 
à  plaisir  XV^  3S  ;  paroles  controu- 
vees  et  faites  à  la  main  pour  euls 
mieulx  abuser,  ib.  193. 

Malnlioarc,  voy.  oMmliaarc. 

MAlB  nUe,  voy.  sons  main  1  et  2. 

MaIbs,  adv.,  moins;  loc.  dou  mains, 
pour  le  moins  IV,  261  ;  à  tout  le 
mains,  tout  au  moins  II,  298. 

MaHisné,  pufné,  cadet  (litt.  moins 
H^)'f  frères  mainsftés  au  droit 
seigneur  de  Cliehon  III ,  362  ; 
XVI,  1. 

MAlntenaiit  a  trois  acceptions  : 

1.  aussitôt,  k  rinstant  (Je  n'ai  pas 
noté  les  passages,  mais  il  y  en  a)  ; 

2.  fat.  modo,  il  n*y  a  qu*un  mo- 
meut  :  or  revenrons  à  le  matère 
dont  nous  parlions  maintenant  II, 
350;1V,265;V1I,  124;  3.  k  pré- 
sent :  quoique  H  Flamençdesissent 
maitUenant  II,  447  ;  IV,  273  ;  li 
Sarrasin  faisaient  les  ouvrages  si 
eslragnes  que  ce  n*est  point  eom- 
parison  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290. 

■alnteiilr  (ne)  d'une  affaire,  s*y 
prendre,  la  poursuivre  ;  Jusques 
à  tant  que  Ucommunspays  aroienC 
aviset  comment  on  s'en  maintefi- 
roini,84;ib.322,360. 
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IfAlatlen,  agissement,  procédé; 
quant  tout  ti  maintien  et  umige  • 
furmt  lut  et  bien  entendu  II,  96. 

■•irle,  étendue  de  territoire  sou- 
mise à  Tautorité  d*ao  maire  XV, 

las. 

Ifalrlen,  b  ois  de  charpente  ;  baus 
et  mairtens  111,  104,  338;  mai- 
riene  et  estaquee  X,  121;  aussi 
marieti  III,  403,  et  merrien  XI, 
379.  Sur  l*étjm.,  voy.  non  Dict. 
sous  merrain. 

1.  MAto,  mèii,  adverbe,  1.  =a  ja- 
mais, dans  cette  acception  il  est 
d'ordinaire  accompagné  de  otiquee. 
—  3.  »  plus,  ultérieurement  :  les 
Castilliem  eurent  en^loié  toute 
leur  artellerief  eique  mais  ils  ne 
savaient  de  quoy  lanchier  etj^ter 
XI,  320  ;  il  n'avoient  mais  que  la 
rivière  de  Qiuince  à  passer  V,  24. 
Il  renforce  souvent,  avec  cette 
idée  de  continuation  ou  d'uilé- 
riorité,  la  locution  à  tousjours^ 
et  forme  avec  Aut,  le  terme  com- 
posé maishui ,  litt.  aujourd'hui 
encore,  IV,  88  ;  V,  241  ;  X,  15  : 
d'après  sa  signiflcation  propre,  ce 
terme  maîishui  ne  convient  qu'a- 
vec un  verbe  au  présent  ou  au  fu- 
tur, et  je  ne  crois  pas  Tavoir 
rencontré  en  liaison  avec  un 
verbe  au  passé.  On  avait  égale- 
ment dans  Tancienne  tangue  la 
composition  huimais,  —  Parmi 
les  emplois  de  mais,  j'ai  encore 
à  consigner  celui  qui  consiste  à 
introduire  une  proposition  princi- 


pale ^  la  suite  d'une  subordonnée 
commençant  par  i^uoiqu»  ou  une 
formule  conjonctionnelle  équiva- 
lente ;  le  mot  exprime  alocs  lldée 
de  cependant,  néanmoiDS.  J'ai 
rencontré  dans  les  Poésies  des 
cas  nombreux  de  cette  applica- 
tion de  mais  (voy  mon  Glossaire)  ; 
dans  les  Chroniques  elle  se  pré- 
sente peu  ;  je  n'ai  malbenrense- 
ment  noté  à  ce  sqjec  que  le  pas- 
sage suivant,  où  ta  ponetnalion  a 
été  faussée  parce  que  la  valeur 
de  notre  mais  y  a  été  méconnue  : 
Pour  ce  que  {ce»  mots  sont  à  sé- 
parer de  ce  qui  précède  par  un 
point)  foi  veû ,  en  mon  tâtnps 
que  foi  aie  et  traveiUé  par  le 
monde,  deus  cens  hauts  princes, 
mais  je  ne  vda  onques  plus  hum" 
ble  ne  plus  di^onnaire  XÏU,  18. 
2.  mmim,  adj.,  mauvais  ;  par  maise 
information  VIII ,  39.  —  Adv. 
tnaisement,  mal  :  ^iit  le  fait  oh  a 
fait,  il  erre  maisement  (il  agit 
mal)  VII ,  98.  Différentes  hypo- 
thèses sur  l'origine  de  l'adj.  «mû 
sont  exposées  dans  l'article  qu'y 
a  consacré  Cachet  ;  aucune  d'elles 
n'a  trouvé  grâce  auprès  de  M.  Dies, 
qui  cherche  à  jusU6er  l'étymolo- 
gie  du  lat.  miser.  Pour  t  changé  en 
ai,  il  invoque  le  mot  maisiaus  de 
misellus,  et  se  prévalant  de  l'anc. 
adj.  jnesre  ^^  misera,  qui  se  voit 
dans  la  vie  de  Saint-Alexis  i  il 
pense  que  la  syncope  de  Vr  a  pu 
le  transformer  en  mese,  met  ou 
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mais.  Cette  ingénieuse  coQ]ectare 
n*est  pas  à  l'abri  de  contesta- 
tion. Le  patois  roochi  nous  offre 
non-seulement  les  adv.  më,  mey 
{cha  sent  mé)  ~  mauvais)  et  ma- 
gement  =  méchamment ,  mais 
aussi  on  verbe  maisier^  gâter,  cor- 
rompre ;  celui  de  Lille  présente 
mage  p.  maise  (éUe  voloi  faire 
Vmage,  c.-k.-d.  la  méchante)  ; 
Grandgagnage  cite  k  son  tour 
(art.  màioa)  le  dauphinois  tnagin  ; 
dans  d'Outremeuse,  enfin,  on  ren- 
contre masier  (p.  i54  :  uns  ors 
lieu  et  masier  et  desers).  Tout 
cela  nous  éloigne  fort  de  miser. 
—  Qui  sait  si  le  mauvais  cheval 
que  nous  appelons  une  mazette, 
ne  tire  pas  aussi  son  nom  de  notre 
adjectif  mais,  mauvais  ,  car  le 
bas-lat.  mesgetus  n*e8t  qu'une 
imitation  du  mot  français. 

mskimUnî,  voy.  mais, 

Mateoaicelle  ,  maisonnette  ;  pour 
foires  hutes  et  maisoncelles  I! , 
151. 

MaU  ^ue,  aièa  411e,  pourvu  que, 
k  la  condition  que  ;  [les  Ecossais 
se  contentaient  volontiers  de  man- 
ger de  la  viande  sans  pain  et  sans 
sel]  mes  qu*il  euissent  vnj  peu  de 
farine^  dotit  il  usent  ainsi  que  dit 
vousay  par  dcseure  II,  167  ;  et 
fifierofU  biefi  de  huit  ou  dis  mil 
armeûres  de  fier^  mais  que  ofi 
leur  doinst  de  CargtfU  à  Vavenant 
11,  353;  tout  li  estait  un,  mes 
que  U  fmst  oultre  mer  Ylll,  206  ; 


le  ms.  de  Breslan,  par  reproduc- 
tion de  la  négation  de  la  propos!  • 
tion  principale,  emploie  la  for- 
mule ne  mais  que  :  si  ne  prient 
ses  hommes  de  autre  chose  ^  ne 
mais  que  il  puist  longuement  vi- 
vre ifè, 

Malatre,  HieAire  est  le  terme  usuel 
pour  ce  qne  nous  appelons  officier 
dans  les  armées  de  terre  on  de 
mer  IV,  61. 

Matoire,  adj.,  principal  ;  la  mestre 
porte  II,  340  ;  la  maistre  tente 
XV,  3S1  ;  li  plus  mestre  du  conseil 
11,  22  ;  et  vint  coper  les  mestrcs 
cordes  qtii  gouvernoient  le  single 
par  quoi  il  ehél  aval  V,  2^0  ;  je 
vous  vois  ouvrir  celle  mestre  tour, 
ih.  237.  A  la  p.  299  du  t.  IV, 
on  trouve  mestre  tour,  mais  un 
peu  plus  loin,  p.  301,  le  même 
ms.  a  mestresse  tour, 

MalNtrl^r,  maîtriser  ;  et  votaient 
maistrier  et  sourmonler  tous  les 
aultres  haus  barofis  d^Engleterre 
II,  22  ;  adont  avis  le  mesfria  (eut 
le  dessus)  III,  468. 

Hajestal,  conforme  à  la  dignité 
royale  ;  et  le  fist  seoir  datés  lui, 
audessus  de  tous  ses  enfmis,  en 
estât  majestàl\\\\,Z«6. 

Mal,  adj.,  fém.  maie,  mauvais. 

Mal,  adv.  ;  locution  :  estre  mal  de 
qqii.  ,  être  en  mauvais  termes 
avec  lui  :  quant  il  perv.huit  que  il 
estait  mal  de  la  roynne  II,  24  ; 
nous  ne  cautelom  nulle  incidence 
par  quoi  nous  soions  mal  de  li  IX, 
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175.  —  Dans  la  phrase  vofoùr  mal 
à  qqn.  le  mol  est  uu  substantif, 
comme  il  appert  de  Tezemple 
«aivaot  :  qui  mal  leitr  voroit,  H 
le  feroU  à  lui  meïsmes  11,  129. 

Haïadleus,  malade,  nom.  sing. 
maso,  de  maUidif  ;  maladieHê 
de  gouttes  II,  56, 105,  398  ;  mala- 
dieuê  et  fiemreuê  \\\^  432;  pesons 
etmaladieusYlUUî. 

Malaise  ;  loc.  à  malaise,  difficile- 
ment II,  447  ;  estre  à  malaise, 
être  mal  k  son  aise  II,  147. 

Malalnlule,  malaisé,  difficile  III, 
455  (iule  =  ible), 

llalandrla,  pillard  ;  ne  aler  il  n'y 
osaient  fors  on  gratis  routes  (troa* 
pes)  pour  les  malatidrins  dou  pals 
qui  les  atendoient  avs  pas  X,  377. 

Malefaçon  ,  méfait ,  dommage  ; 
pour  aucunes  malefaçons  et  pilla- 
ges que  li  dit  Espagnol  avoient 
fait  sus  mer  as  Englès  Y,  257. 

Maléflce,  méfait,  crime  ;  Us  gf ter- 
res et  les  maléfisces  111, 377  ;  pour 
ce  que  il  sçavoit  bieti  que  il  ysle- 
roit  de  Paris  de  nuit  à  toute  heure, 
seadvtsaU  de  ce  maléfice  faire 

XV,  14. 

MalenirnC,  très,  fort  ;  malemenl 
grande  II,  75  ;  elle  estoit  forte 
malemenl  VII,  363  ;  il  estoit  monté 
stu  un  malenumt  haut  coursier 

XVI,  14.  Cp.  duremetit. 
MalrnsIcD,  •gblcn,  mauvaise  in- 

leution,  mauvaise  foi  ;  dedens  les- 
quels XL  jours  cascune  des  par- 
ties le  devoit  segnefyer  as  siens 


sans  nul  malenghien  111,  3U7  ; 
sans  fraude,  malenghien  ne  dis- 
simulation III,  217  ;  sans  fraude, 
malenghien ,    barat   ne   cautelle 

XIV,  98. 

Maleall,  maudit  ;  chil  maUoit  ar- 
cier  II,  124.  —  Du  lat.  maledieius 
(par  syncope  du  d),  comme  beneoit 
de  benedictus. 

llalèleii,  malles,  bagages  (dim.  de 
malle)  ;  et  ordotttièrent  leurs  pa- 
ges^ leurs  variés  et  leurs  malettes 
à  là  demorer  IV,  263  ;  tels  maniè- 
res de  gens  qui  s' appelaient  corn- 
paingnies  et  avoient  guerre  à 
touttes  gens  qui  portaient  malètes 
VI,  37. 

Ualeiote  ,  exaction,  impôt  Indû- 
ment levé  II,  417,  448;  VI,  2.  — 
Litt.  maie  toile,  mauvaise  prise 
*  (de  taire,  prendre). 

iiali«ee,  malice,  du  genre  mascu- 
lin. Vin,  181  (sus  nulmalisce)  ; 
II,  24  (son  soutil  maliscc  d'en- 
ghin)  ;  XIII,  18  (sans  ntU  malvais 
malice). 

Mallvairnee,  malveillance  II,  43, 
124  ;  VII,  285  ;  estre  en  la  maU- 
volence  de  qqn.,  en  être  mal  va 
IX,  128  :  mettre  une  personne  en 
la  malivolence  d'une  autre,  la 
brouiller  avec  elle  XIII,  300. 

Mnliet,  maillet  ;  nom  des  séditieux 
de  Paris  appelés  communément 
Maiilotius  :  depuis  que  le  connes- 
tnble  osta  les  mallets  de  Paris 

XV,  11. 

.«ailevliiée  XIV,  227,  »  malvoisie  ; 
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eette  dernière  forme  se  rencontre 
quelques  pages  pi.  Ii. ,  p.  211. 
La  forme  malvissée  se  trouve  aussi 
dans  une  citation  tournaisienne 
de  Du  Cat>ge. 

!■•!■•■*  ;  li  rois  esioit  dur  in  four- 
mes sur  lui  et  malmués  IV,  51 1  ; 
pour  ainsi  dire  mal  tonrné.  Je 
préfère  la  variante  malmeûs,  mal 
excité.  M.  Luce  ne  mentionne  pas 
la  leçon  de  notre  texte,  mais  bien 
celle  d'un  autre  ms.  qui  porte 
malmenés  et  qu*ii  faut  peut-être 
lire  malmeués  (cp.  sangmeué). 

HsliiriMs  ,  malheureux  ,  désas- 
treux ;  entre  ces  haynes  et  malta- 
lens  malprins  XV,  305.  Ou  le  sens 
serait-il  a  injustement  conçus  »  ? 

HaltoleB*  H,  230  ;  XV,  205;  voy. 
mautalent. 

MalTaelllani  de  qqn.,  en  mau- 
vaise intelligence  avec  lui  XI,  79. 

Itomb^are,  tuteur,  administrateur, 
régent  ;  aussi  manbourt  II,  420, 
mainbourg,  ib.  422  (nom.  sing. 
mainbours,  ib.  212),«iuim6oitr  II, 
423  ;  VIH,  133  ;  XVI,  18.  —  Mot 
germanique  :  anc.  haut-ail.  mufU- 
boro,  anglo-sax.  ifitindôora,  néerl. 
momboor,  bas-latin  mundiburdus, 
composition  équivalant  à  a  qui 
porte  protection  »  {munt,  protec- 
tion, différent  de  mund,  bouche). 

«MiAelie,  menace  XV,  221. 

««•ayr,  établissement  quelcon- 
que pour  demeurer  (manoir)  ; 
III,  176  le  terme  est  appliqué  au 
cbâtera  de  Thun-rEvéque. 


il,  1*  habiunt,  tenaneler  : 
se  les  fnanam  se  plaindent  des 
injures  qu*on  leur  fait,  leur  sei- 
gneur absent,  ils  ne  sont  point 
ouys  XVI,  140  ;  2*  habitant  riche, 
aisé  (litt.  possédant  une  mayum- 
die)  :  tout  chilsys  bourgois  avoient 
esté  en  la  ville  de  Calais  li  plus 
rice  et  li  plus  manant  et  qui  plus 
avoient  dHretage  V,  212  ;  et  fur 
rent  tout  li  manant  eti  la  ville  de 
Calais  bouté  horsi  ib.  22 1  ;  en 
troussant  boutoient  ils  plenté  de 
figues  des  meubles  des  manans 
de  la  ville  XII,  108  ;  ^i  celle  ville 
de  ,Saint»!^eu   avait    très   grant 
draperie  et  grant  fuisofi  de  riches 
bourgois  et  trouvast  on  biett  eii  le 
ditte  ville  huit  mille  hommes  ma- 
nans, que  bourgois  rices,  que  gens 
de  mestier  IV,  402  ;  la  sec.  réd. 
porte  :  et  trouvast  on  bien  ma- 
nans huit  mille  ou  neuf  mille, 
bourgois  que  g,  d,  m,  11  se  pour- 
rait bien  que  dans  Tun  ou  l'autre 
des  derniers    exemples   le  mot 
manant  se  rapportât  à  la  pre- 
mière signification.  Voy.  sur  les 
vicissitudes   qu*a    éprouvées   la 
valeur  de  ce  mot,  la  spirituelle 
remarque  de  Cachet  v»  managc. 
■•nandie,  habitation,  maison; 
enghiens  et  bricoles  pour  jeter  au 
c/iastiel  et  abatre  les  lois  et  les 
manandiesW],  176  ;  aussi  manan» 
drie  :  iljeftoient  pieres  de  fais  qui 
rompaient  tours  et  murs  et  thois 
de  salles  et  de  mnnandnes  IV, 


Digitized  by 


Google 


MAN 


MAN 


919  ;  ce  n'estoit  poi  hosiel  de  tei- 
gneur  (eonpoté  de)  de  $alet,  de 
9A  cambrée,  de  manandries,  mais  une 
povre  maisonnette  X,  36. 

MaaaMdrlc,  Toy.  manandie. 

MaaclMiTlr,  avertir,  aviser  ;  se  ces 
escoutes  oissetit  gens  esmouvoir 
pour  traire  devers  le  viUe^  il  se 
dévoient  rctraire  viers  chiaus  qui 
gardaient  les  camps  pour  yaue 
manchevir  et  aviser  II,  135  ;  puis- 
que li  Englès  en  estaient  mance' 
vi  V,  324  ;  se  il  en  euissent  este' 
manehevy  IX,  402  ;  manekevie  ne 
enfourmée  X,  372.  —  Mot  omis 
dans  toas  met  glossaires  et  dont 
je  ne  nTexpliqtte  pas  Torigine; 
serait-ce  le  bas-latin  manucapere^ 
litt.  prendre  en  main  oo  par  la 
main,  d*où,  figorément,  garder, 
préserver  ,  avertir  d*on  danger  ? 
D*liabitade  manueapere  signifie 
cautionner  (pr.  prendre  en  main). 

■•■denieiii,  an  sens  concret  de 
a  troupe  levée  »,  ban  \et  là  idc- 
voietUestre  avoecques  lui  fout  lisi- 
gneur  dessus  nommet  avoech  leur 
mandement  de  chevaliers  et  des- 
cuiers  III,  216.  Le  mot  ban  pré- 
sente la  même  conversion  de  sens. 

MABder,  faire  cbercber  (une  chose)  : 
je  le  vous  manderai  (il  s*agit  d*un 
Jeu  d'échecs]  VI,  29;  faire  deman- 
der :  t(  s*avisèrent  qu'il  mande- 
roient  secours  à  leur  signeur  le 
roy  d^Engleterre  V,  280  ;  —  man- 
der la  batailU,  VofSnr  IV,  192, 
423. 


■Mieetor,  menacer  ;  et  maneçoiefU 
les  Hainnuyers  que  d*iaMs  venir 
tous  ardoir  et  occire  II ,  124  ; 
ib.  183;  111,273;  V,  257;  tous 
les  jours  elles  estaient  maneckies 
de  ces  Jakes  et  des  vilains  de 
Brie  VI,  56  ;  an  présent  mana- 
che  :  U  Eseoçois  les  manaehent  et 
dietit  U,  251. 

lABlenieac ,  manière  de  traiter, 
d'administrer  ;  pour  rasener  (ren- 
seigner^ les  maniemens  des  htrC' 
tages.  ensi  comme  Us  se  portoient 
\,  221  ;  U  conestables  de  France, 
li  contes  de  Saifit-Pol  et  aucun 
bourgois  d'Amiens  qui  congnis- 
soient  le  maniement  de  le  ville  VI, 
113. 

nanlère,  1.  manière:  sus  le  ma- 
nière quefay  dit  II ,  437  (l'*U-  àU, 
de  même  avf  eine  weiee)  ;  2  es- 
pèce :  t^le  manière  de  gens  II* 
124;  3.  caractère,  naturel:  et 
estait  de  moult  sauvaige  et  diverse 
mofùère  II,  18; fm  nudement  haut 
coursier,  lequel  n'estait  pae  bien 
en  manière  XVI,  114. 

■•■4««  (à)  de,  faute  de;  nous 
avérons  la  guerre  à  manque  dou 
pourvoir  (faute  de  prévoyance)  II, 
261. 

■•ii«l«ii  ,  habitation  ,  maison  ; 
mansions  et  habitations  IV,  275  ; 
biaucoup  des  offccines  et  mansians 
de  VabeSe  II,  281  ;  tenir  sa  man- 
sion,  habiter,  prendre  sa  rési- 
dence :  madame  la  roine  et  li 
rois  vinrent  tenir  lor  mansion  à 
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Windesore  II,  fOf .  Je  ne  sais  ce 
que  sont  les  mansions  d^assault 
IX,  71  (la  var.  a  manteaulx)  ;  des 
baraqaes  poor  abriter  les  engins? 

Maatran,  machine  de  siège  .pour 
mettre  \  couvert  ;  U  Enylèt  orde- 
nèrent  mantiatu  et  atoumcmens 
tToisaut  Vfll,  TA;  sur  la  roche  Ut 
avaient  fait  leur$  manteaulx  et 
lettre  atoumemen»  XIV,  176. 

Marée,  Htarelir ,  1.  (h)ntière,  li- 
mite II,  317  {sus  le  marce  éTEs- 
eoce)  ;  IV,  539  {il  seiet  sus  marce 
depaXs)  ;  —  5.  pays,  contrée  II, 
323  (en  le  marce  de  Londres)  ;  IV, 
384  {ville  bien  séant  et  en  bonne 
marce)  ;  IX,  83  {aucun  chevalier 
breton  qui  congnissoient  les  mar- 
ches). 

Mareandlae,  TOj.  marceandâse, 

HarceaMder,  aiarehaBder,  tran- 
siger, négocier  ;  si  s^avisa  que  il 
ferait  assayer  au  dit  rhapitainne 
se  pour  argent  il  poroit  marchan- 
der à  lui,  par  quoi  il  reuïst  la  ville 
de  Calais  V,  930  ;  s'exposer  k  un 
danger  par  ses  agissements  :  mon 
frire  de  Hainnau  mareeande  de 
avoir  son  paXs  ars  et  courut  H, 
386  ;  et  dist  qu*il  marchandoU 
bien  que  de  faire  ardoir  son  pays 
III,  97  ;  et  marchande  bien  à  estre 
mal  de  tostel  du  roy  de  France  et 
du  duc  de  Bourgongne  dont  il  a 
lafUleXiy,m;  obtenir  un  ré- 
sultat  :  autremettt  il  ne  pcftrent 
finer  ne  marchander  Vl!,  13. 
Hare«aa4lae,  atarclianilise,  1. 
FROISSART. 


commerce  :  et  mandait  U  rois 
d'Engleterre  as  Flamens  que  il 
leur  toroit  (enlèverait)  leur  prou  f-  • 
fit  et  le  marchandise,  s*il  n'es- 
(oient  de  son  accord  11,  369  ;  et 
rendi  là  ndont  H  roy  s  d'Engleterre 
as  Plammens  Ces  tapie  et  h  mar- 
chandise des  laines,  ib.  446  ;  toute 
marchandise  estait  périe  en  ce 
pays  IV,  316;  —  9.  objet  de 
commerce  ,  marchandise  :  vous 
avés  eu,  le  temps  de  mon  gouver* 
nemetit,  toutes  coses  à  volenté  : 
blés,  lainnes,  avoir,  et  toutes  mar- 
cheandises  IV  ,  316  ;  sens  mo- 
derne :  le  concierge  avait  quis, 
pourveu  et  acheté  toute  ceste  mar- 
chandise XV,  5  ;  —  3.  emplette, 
achat  :  et  fisent  leurs  emploites  et 
marcheandises  V,  957  ;  —  4.  né- 
gociation :  et  fist  à  messtre  Aimeri 
de  Pavie  recorder  toute  la  mar- 
ceandise  comment  die  aloit  V  « 
934;  X,  363;  —  5.  convention, 
accord  :  brisier  le  marchandise  III, 
40';  H  rois  fu  en  fourmes  de  ceste 
marceandise  II,  375. 

Hareeani  ,  marchand  V  >  914  ; 
cette  forme  du  mot,  précédée  de 
marchedant,  ainsi  que  l'ital.  mer- 
cadante,  accuse  pour  type  latin 
non  pas  mercart,  mais  mercatari, 

narckiei,  loc.  avoir  ou  donner 
grant  marchiéâ*nne  chose,  Tavolr 
ou  donner  i  bon  marché  :  qui  en 
volsist  acheter,  on  en  euist  grant 
marchiet  IV,  403  ;  t7  en  euissent 
donnet  grant  marciet  s*il  les  seuis- 
37 
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seiU  àqui  vendre,  !b.  404  ;  «  «« 
avaient  pour  lewre  denier»  grans 
marchiés  Vil,  89;  je  vous  dy  qvc 
pat  n'en  aurée  tt  grant  marehié 
eommeies  autres  on<  en  XI,  385 ; 
et  donnoiefU  (offhiieiit)  grant  mar- 
chié  et  montraient  par  teurs  pa- 
roles que  toidfast  à  eux,  ib.  403  ; 
H  se  il  beeongnoit  U  h  vende- 
raient  vollentiers  et  en  feraient 
grant  marchiet,  car  plus  ava$it  il 
ne  le  volaient  mener  III,  239.  Le 
8608  serait-il  autre  dans  ce  pas- 
sage-ci ?  anques  vivres  n*en  reti- 
quiéry  quant  on  euist  grans  mar- 
chiés (même  quand  on  faisait  de 
grands  acbnU  Y)  de  toutes  cases  II, 
429.  —  On  trouve  aussi  bon  mar- 
chât H,  130.  — Loc.  proverbiale  : 
faire  son  marchet  avant  le  cap, 
régler  sa  position  d*avance  III , 
125. 

iMreir  ,  confiner,  être  limitrophe 
(dérivé  de  marche)  ;  Fendemain  il 
rendirent  en  leur  pays,  car  il 
marchist  là  assés  priés  II,  198  ;  H 
François  sont  grans  et  orguillaus 
et  marcissent  à  vous  III,  113; 
nous  sommes  enfarmés  par  nos 
voisins  qui  les  marchisseiU  (les  t= 
leur)  II,  25t. 

M#rée,  1.  acceptions  encore  usi- 
tées :  Us  avaient  le  vent  et  la 
marée  pour  euls  lY,  77  ;  chUs  lin- 
ges (vaisseau)  va  de  tous  vens  et 
contre  toutes  marées,  ib.  73;  se 
les  pescheurs  se  yuerrioient^  on  ne 
aurait  souvent  poisU  de  marée 


MAR 

X1I,8 ;  -  2.  mal demer  (résulunt 
du  mouvement  des  eaux  et  du 
bateau)  :  au  retourner  en  Engle- 
terre,  ilfu  durement  greoésetop- 
pressés  de  le  marée  et  s'en  esmeu- 
rent  tellement  ses  plaies,  etc.  lY, 
161  (voy.  aussi  marine)  ;  —  3. 
rade  :  si  entrèrent  tanlast  ens  es 
plus  appareiUiés  vaissioMs  qu*il 
trouvèrent  làsusle  marée,  ib.  73. 

■arcseliaidle,  office  de  nurécbal 
XVI,  65.  Dérivé  de  mareschaU  {t 
final),  Undis  que  la  forme  ma- 
rescalc  {c  final),  conforme  à  l'éty- 
mologie,  a  donné  le  dérivé  liui- 
reseaucie(mi,  maréchaussée).  Cp. 
senescaudie, 

■arl,  égaré  ;  mort  e^  fourvcyet  V, 
72.  Le  mot  marri  nous  est  resté 
avec  le  sens  d'affligé,  éperdu. 

Marlrale,  nubile  X,  307  (suffixe 
aule  B»  ablé), 

■•rien,  voy.  mairien. 

igAHMf*,  1.  plage  maHtime  :  contre 
val  la  marinne  II,  293  ;  XIV,  220  ; 
2.  mal  de  mer  :  sus  le  mer,  pour 
la  marine,  ses  plaies  s'esmurent 
tellement  et  si  le  ragravèrent  que,. 
IV,  162  (dans  le  passage  corres- 
pondant de  la  sec.  réd.  il  y  a 
marée), 

1.  Marie,  marne  ;  gravier  de  blanke 
marie  y,  11.  Marie  est  la  bonne 
forme  étymologique  ;  cp.  posteme 
p.  pasterle, 

2.  Marie,  adj.,  mâle  ;  et  si  morut 
sans  avoir  hoir  marie  de  nulle  de 
ses  femmes  II,  211.  -  Pourinot/e 
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changé  en  marle^  cp.  meêler  (mê- 
ler) alteraant  dans  Tanc.  langue 
avec  merler. 

MarvioaMcrle,  mélancolie  ;  Fran- 
foii  Acrcman  entra  en  UMmar- 
mouierieUdlê  que  te  pluê du  temps 
il  atoit  tout  teulparmy  la  ville  de 
Gond  XI,  365.  Dérivé  da  verbe 
mamumser,  faire  une  triste  fi- 
gure, être  en  peine  (encore  usité 
dans  les  patois;,  lequel  parait  être 
indépendant  du  subst.  marmoti- 
$et.  Voy.  sur  l'origine  du  mot,  les 
observations  de  Grandgagnage 
(11,  88),  qui  se  prononce  en  faveur 
de  mar  (mal)  H-  miuvr,  être  triste 
(rouchi  mouser,  bouder). 

MarHi«u«el,  favori  ;  le  terme  que 
fay  couru  par  le  monde,  je  n*ay 
veû  nul  hault  seigneur  qui  n'ait 
son  marmouset  de  clergié  ou  do 
garc/ums  montés  par  leurs  gengles 
et  par  leurs  bourdes  en  hotifieurs^ 
excepté  le  conte  de  Fois  XI,  253. 
Cp.  mahomet. 

Marinier,  subst.,  marinier  H,  67  ; 
V,  146  ;  amiral  III,  453  (en  tor- 
domumche  de  Dieu  et  dou  vent  et 
dun  chevalier  maronnier  meslre 
de  sa  têavie).  Le  ms.  de  Breslau 
emploie  marinier  XII,  20.  —  Cp. 
cardonal  p.  cardinal, 

Mar^nlef,  forme  picarde  p.  mar- 
ckie\  marché  IV,  18i. 

■arteltai,  frappement  ;  grans  mar- 
têtus  de  haches  XV,  394. 

Marilaei,  nom  d'une  machine  de 
guerre  ;  chil  dou  castiel  fisent  des^ 


clicMer  quatre  martinets  que  il 
avoient  tunweHement  fait  faire 
pour  remédier  contre  les  quatre 
cas  dessus  dis  IV,  361. 

M«rcirler,  martyriser  ;  li  rois  foi- 
soit  ses  gens  navrer  et  martirier 
sans  nulle  raison  111,  453. 

Haa,  mât  ;  li  force  dou  fnas  V,  361. 
—  C'est  la  forme  primitive  mast 
dépouillée  de  son  t  final  ;  cp. 
repas  p.  repast  et  conques  p.  cofi- 
quest  (au  cas  régime).  Le  pluriel 
mats  XI,  367  est  fautif;  il  faut  ou 
mast  ou  nuu. 

HaaMlcr  (niaMitor  ?),  tenancier  ; 
i7  voloient  que  nuls  rois  de  France, 
si  hoir  ne  si  successeur  ne  pcuis- 
sent  mettre  sus  yauœ  ou  sus  leurs 
masniers  taille  ne  sousside  VIII, 
490.  —  Baslatin  tnoiinoiMirttM, 
mansanarius  ;  les  textes  du 
moyen-âge  offrent  aussi  mansua- 
rius  (voy.  Dn  Gange),  de  manière 
qu'on  peut  hésiter  entre  l'ortho- 
graphe masnier  et  muasier,  l.e 
dictionnaire  de  Hécart  mentionne 
à  la  fois  et  comme  synonymes 
masnier,  masonnier  (habitant)  et 
masuuner. 

MiiM«ler,  mâcher  (le  mot)  ;  li 
rois,  moult  resjois  de  ce  que  mes- 
sircs  Pierres  avoit  si  fraticement 
parlé  et  relevé  la  parole  de  fnes- 
sire  Jehan  de  Gisielles,  dist  ensi 
en  riant  :  Leur  a  il  bien  masquiet? 
(leur  a-t-il  su  mâcher  le  mot  ?) 
IX,  437. 

miMirefi,  restes  d'melenaes  con- 
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stnielioiif,  roloes  :  fay  ici  twô 
pUtiieun  foi$  plenié  de  âur$  ren- 
contres  de  gens  du  conte  de  Fois 
et  des  Erminagois,  car  il  n'y  avoit 
ci  entour  ville  ne  chastean  qui  ne 
fust  gwmis  de  gens  dormes,  et 
là  bien  souvent  eouroient  les  ungs 
sur  les  autres,  H  là  vous  enpovés 
veoir  les  masures  au  desoubs  de 
vous  XI,  35* 
MAI,  sombre,  triste  ;  chière  mate  H 

simple  XI,  190. 
■•Ua,  adverbe  ;  au  plus  malin  V, 
5.  —  La  formule  de  matin  est 
identique  avecdemotn  (de  maoe)  : 
retréons  nous  meshui  en  nos  logéSs, 
et  de  matin  arons  nous  aultre  con- 
seil VI,  436  ;  de  matin  dites  que 
vous  voûtés  parler  au  conseil  du 
roy  XIV,  66 ;  vousdcmourés mais- 
huy  datés  moy  et  de  matin  vous 
vous  mettrés  au  retour,  ib.  75- 
Mail,  adj.,»iiui((maaTai8)  devant 
une  consonne  :  que  mau  feu  Varde 
II,  313. 
M«iie«aleiit«  mécontent  Vil,  348. 
Han^ré,  prép.,  malgré  11,84,  I6S. 
Haul,  adv.,  mal  ;  si  en  i  omit  en 
In  compaiynie  des  mauls  montés 
m,  109  ;  nous  avons  ici  un  exem- 
ple de  la  flexion  donnée  à  on  ad- 
verbe sons  rinOoence  de  celle  du 
substantif  qui  le  suit. 
Mau*,  Toy.  mail. 

■■•ataleul,  litt.  mauvaise  dispo- 
sition do  cœur  ;  animosité,  ran- 
cune ;  li  rois  de  France  adouci 
sonmautalentU,M^;etenparla 


li  procureur  au  castieUttin  si  or- 
guilleusement  que  mautalens  y 
mofita,  ib.  396  ;  tant  que  li  roys 
euist  passé  son  mautalent  V,  314. 
Dans  le  passage  III,  47  [tons  mau- 
talens et  enflammés  iFtar  Ure- 
tourna),  le  mot  a  la  valeur  d'un 
adj.,  mais  il  faut  probablement 
y  voir  une  faute  de  scribe  pour 
mautalentis.  —  Le  mot  exprime 
aussi  l'idée  de  grief,  cause  du 
mauUlent,  ainsi  dans  la  locution  : 
pardonner  son  mautalent  ou  set 
ifiatfta/efM  V,  315. 

■autalriiilf  (au  nom.  sing.  et  rég. 
plor.  mautalentis),  irrité  ;  mdont 
s'en  revint  li  contes  tout  mmUa- 
lefiHs  III,  87  ;  IV,  107, 515. 

MMTaisUé,  perversité  II,  116;  ail- 
leurs mauvaisetié,  ib.  411. 

Médeclaer,  traiter  médicalement: 
médeciner  et  garir  II,  1i5  ;  pour 
saner  et  médeciner  III,  îiS;se 
faire  curer  et  médeciner  IV,  97  ; 
et  le  fisl  médecitwr  V,  451 . 

■eVaire,  voj.  mesfaire, 

Mrliala*,  sobst.  verbal  de  mehai- 
gnier  ,  pr.  blessure  ,  dommage 
corporel  ;  appliqué  à  la  brèche, 
opérée  dans  le  tablier  d*nn  pont 
X,  108  ;  »  dommage  :  sans  me- 
fuiingnul,  sans  dommage,  sans 
mauvaise  suite  XIII,  44  ;  »  dé- 
faite :  mais  de  tout  le  mehamg 
(une  variante  porte  meschief),  à 
considérer  raison,  les  Franehois 
eti  furent  cause  et  coulpe  XV.  319. 

MelMilB0Mlor  ,     MMhalcalmr  , 
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blesser,  eslropier  11,  133, 171  ; 
111,  83  ;  111,  348.  Ce  moi  corrcs- 
pood  à  iul.  inagagnare,  prov. 
maganhar  ,  mutiler  ,  détruire. 
L'étjmologie  en  est  incertaine  ; 
pour  les  conjectures  émises,  voy. 
Graudgagnage,  Cachet  et  surtout 
Diez,  T^  tnagagna.  Ce  qui  est  éta- 
bli, c*est  que  l'orthographe  mes- 
haignier  est  abusive  et  que  le 
préfixe  mes  n*a  rien  k  voir  dans 
le  mot. 

1.  MelsHtcmeiit,  aJv.,  particuliè- 
rement, surtout  II,  61,  99  ;  VI, 
25,  notes  ;  meysmetnefd  et  prin- 
chipaument  VI,  262  ;  vous  sçavés 
trop  mieux  comment  ce  se  peult 
et  doibt  faire  que  nous  ne  faisons 
qui  mdsmement  en  parlons  et  de- 
visons XIV,  214  ;  aussi  mesmement 
H,  394,  400.  —  Il  faut  distinguer 
notre  mot  du  suivant,  car  son 
type  est  maxima-mente  \  il  s'écri- 
vait le  plus  souvent  maismemenl. 

2.  WelflHiemcDi,  adv.,  même;  cl 
s'armèrent  toutes  manières  de 
gens  et  les  bourgois  meismemctU 
de  la  ville  IV,  415  ;  dont  se  loga 
U  rois  en  le  ville  meismement  V, 
8.  —  Dérivé  de  mcismc,  même  ; 
strictement,  il  devrait  être  écrit 
meismement. 

■élenconlcr  [mt),  p.  me'lencolier, 
mèrancolier,  XI II,  42. 

Heoilire,  1*  sens  propre  ;  au  plu- 
riel, =  corps  :  et  furent  tout  chil 
troy  fil  moult  bief  seigneur  et  grant 
et  puissant  chevalier  de  membres 


et  de  façons  II,  20  ;  tf  euretU  cof»- 
seil  quHl  se  renderoient  et  le  ville 
avoecques,  sauve  leurs  vies,  leurs 
membres  et  lor  avoir  II,  76.  — 
2<>  Pièce,  partie  :  par  tels  violen" 
tes  avinretU  moult  de  mesciés  ens 
ou  roiaulme  de  France  et  par  tous 
ses  membres  IV,  301  ;  mètre  un 
orloge  par  membres  et  par  pièches 
sus  chars  \,  iS»  ;  et  jà  avoit  on 
ostéau  duc  de  Berry  le  gouver- 
nemetit  de  Languedoch  et  remis 
par  membres  et  par  scneschauchies 
au  prouffil  du  roy  XIV,  39.  — 
Z*  Point,  sujet,  article  :  et  de  tout- 
tes  autres  coses  sur  cet  estât  qui  se 
dépendent  de  membres  donnes  et 
de  proèche  II,  2,  8  ;  c(  pour  ce  que 
ceste  histore  cronisic  est  toute  rem- 
plie de  fais  d'armes  et  des  mem- 
bres qui  en  descendent  II,  14  ;  la 
draperie  est  U  plus  principaux 
membres  de  quoy  il  vivent  II,  409  ; 
ce  fu  uns  membres  pour  quoy  U 
princ/ics  et  ses  gens  furent  dure- 
ment enhay  VII,  2o3  ;  par  droite 
succession  et  membres  d^iretagc 
(du  chef  d'hérédité)  t7  deveroit 
estre  rois  de  Franche  U,  323  ;  /a- 
quele  chose  sembla  au  conte  et 
aux  autres  uny  grant  wernôre  de 
courtoisie  XVI,  51  ;  ces  aterSy  ces 
venirs,  ces  traitiés^  ces  détriafices 
et  ces  séjours,  tous  estaient  mem- 
bres qui  dotmnicnt  fourme  et  ma- 
tière de  très  grans  despens  XVI, 
58  ;  loc.  adverbiale  de  tous  mem- 
bres,  de  tous  |>olots,  sous  tous 
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les  rapports  IX,  327.  —  Le  root 
est  difficile  k  traduire  daus  le 
passage  suivant:  ee  membre  de 
moien  lui  vient  de  par  vostrebontte 
amie  et  cousine  madame  de  Bour- 
gningne  $a  femme  XIII,  121  ;  le 
seus  est  :  a  cette  disposition  à  se 
tenir  neutre  »,  ou  mieux  peut- 
être  :  «  la  raison  qui  lui  fait  ob- 
server cette  attitude  neutre,  n 

Mrmiiré,  bâti  (en  pari,  du  corps)  ; 
t(  avoit  bien  corps  taHlié  et  mem. 
bré  en  grandeur,  et  hardcment 
aussi  pour  en  autant  faire  Xlll, 
324.  —  Un  autre  adjectif  fm^m^re, 
très-usité  chez  les  poètes,  signifie 
sage,  avisé,  mais  il  est  distinct 
du  nôtre  et  vient,  comme  le  prov. 
fncmbrat,  du  verbe  mcmorare, 

Men,  forme  assourdie  de  mon  ;  men 
espérance  (à  prononcer  me-nespe- 
rance)  II,  305. 

McnrboaiiDe  ,  fém.  ,  mensonge 
XIV,  276  ;  la  menchoimpie  XV, 
332. 

Mcaçounable,  mensonger,  faux  ; 
H  rois  Plielippes  H  dist  que  il  es- 
toit  meuçonnables  11,  480;  en  si 
f/rant  vergonyne  prist  il  ce  qve 
son  signeur  H  dus  de  Braibnnl 
Vavoit  fait  mençonnable  (lui  avait 
donné  un  démenti)  III,  17.  — 
J.  d*Ootremeuse  :  menchenave. 

Uenilre,  moindre  ;  le  mcndre  part 
II,  266  ;  li  mcfidres  des  nottres  IV, 
300.  Voy.  aussi  metieur. 

Mener  de  paroles,  amuser,  aroa* 
douer,  circonvenir  11,446  ;  mener 


d'eseuses  II,  345>  —  Mener  signi- 
fie en  outre  influencer  :  et  les  aooii 
jà  tel  mettes  que  il  estaient  oncqueg 
(auques  f)  priés  de  son  accord 
III,  37  ;  exhorter  :  la  cofUesse  de 
Mont  fort  mena  ses  gens  de  douées 
paroles  et  lor  prioit  pour  Dien 
que..  IV,  41  ;  pousser  à  bout  : 
finablement  il  fusi  menés  et  ap» 
pressés  par  assaulx  denghiems 
111.232. 

Henèrefl,  forme  du  si^et  siog.  de 
meneur^  guide  ;  metières  et  eondui- 
sières  11,  73  ;  cas-régime  :  espiet 
et  metieurs  IV,  104. 

Hene«lraa4ie,  musique  ;  souvent 
ilprendoU  grant  esbatement  en 
ménestratidie,  car  motdt  bien  s*g 
congnoissoii  XI,  88  ;  au  pluriel  « 
joueurs  dMostruments  de  musi- 
que :  à  grant  fuison  de  menée" 
trandies  et  d^onnours  il  entrèrent 
en  le  chité  II,  197  ;  à  grant  fuison 
de  trompes  et  de  trompètes  et  de 
inénestrandies  II,  287;  III,  207, 
326  ;  V^  217.  —  Le  mot  vient  de 
ménestrant,  part,  de  ménestrer, 
exercer  le  métier  de  métiestrel. 

iiencMt;el,  I.  serviteur,  officier  : 
quant  on  ot  distèé,  ménestrels  de 
bouche  et  de  bas  mestier  furent 
appareilliés  devant  le  roy  et  firent 
leur  devoir  de  ce  que  ils  dévoient 
faire  XIV,  289  ;  2.  musicien,  cor- 
net III,  155;X.5I. 

1.  Meneur,  subst.,  voy.  matères. 

2.  Meneur,  adj.,  moindre  :  de  qua- 
treou  cinq provisiees  que  il  g  a  ou 
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royaume  de  France^  la  meneur  ett 
plus  rendable  que  li  corps  d'ISn- 
gleterre  ne  soU  VII,  276.  —  Con- 
formément aux  règles  de  Tan- 
cienne  langue  la  forme  du  sujet 
singulier  est  mendrê^  menre, 

Mensler,  menger;  fig.  dévaster 
(an  pays)  IV,  171. 

Menfftter,  autre  forme  de  mengier 
XV,  170.  Même  mot  qnemanjuer^ 
prov.  lïMHJuiar,  que  Diez  expli- 
que par  un  type  mandcuare,  al- 
téré, par  transposition,  de  man- 
dueare. 

Mena,  adv.,  dans  la  locution  sou- 
vent et  menu  »  ft'équemment  XV, 
285.  Saint-Simon  dit  encore  dru 
et  menu  p.  fort  et  beaucoup  ;  cp. 
aussi  Tesp.  a  menudo,  souvent. 

■ér«a««lle,  tristesse  II,  480  ;  XIV, 
46.  Pour  l  changé  en  r,  cp.  eoneire 
p.  concile, 

■éraacoller,  s*attrister  III,  391  ; 
V,  4;  aussi  au  réfléchi  II,  411  ; 
III,  85. 

Méraaeollriiii,  triste,  sombre  II, 
484  ;  III,  354  ;  appliqué  à  un  che- 
val :  sus  tm  coursier  trop  méran- 
colieux  et  meU  afrenet  III,  39. 

■erel  ;  prendre  à  merci,  faire  grâce 
11,65,78;  III,  240. 

Mcrdallie,  canaille  II,  234. 

Mère,  pur  0^^*  merus);  mère  et 
mixte  impère  (voyez  impère), 

(Mereacolle,  -1er,  -leiM,  voy.  tne- 
rancolie,  etc. 

■érir,  récompenser  ;  et  vous  seront 
bien  méri  li  bienfait  que  fait  ares 


III,  448  ;  Dieux  vous  voeille  mérir 
le  courtoisie  que  vous  me  faîtes  IV, 
208.  —  Dulat.  mererc,  mériter, 
en  bas-latin  <»  récompenser. 
La  récompense  est  TelTet  du  mé- 
rite ;  une  seule  expression  pour 
deux  idées  corrélatives  est  un  fait 
linguistique  firéquent  ;  je  ne  cite- 
rai que  le  verbe  trouver,  qui  par 
son  origine  signifie  chercher. 

■ériie,  subst.,  chose  pour  laquelle 
on  se  rend  digne  soit  d'une  puni- 
tion, soit  d'une  récompense  ;  c*est 
donc  ce  que  les  grammairiens 
appellent  une  «  vox  média  »; 
nous  voulons  quHl  soU  ors  et 
pendu,  si  aura  le  guerredon  de 
ses  mérites  XIV,  68.  Cp.  desserte, 
—  Mérite,  au  sens  de  récompense, 
était  du  genre  féminin. 

liérlSe,  adj.,  digne  (du  participe 
meritus,  qui  a  mérité)  ;  et  il  en 
estait  bien  mérites  VI ,  326  ;  il 
n* estait  pas  dignes  ne  mérites  de 
gouverner  le  monde  IX,  141  (notre 
texte  porte,  dans  ces  passages, 
fautivement  mérités)  ;  ydoines  et 
mérite  IX,  376. 

■ferrlen,  voy.  mairien. 

Merveille,  1.  sujet  d*étonnement, 
chose  surprenante;  estre  mer- 
veille ou  de  merveille^  être  éton- 
nant :  si  grant  quantité  de  gens 
alarmes  que  merveilles  estait  III, 
339  ;  ce  n' estait  mies  de  merveilles, 
ib.  337  ;  faire  merveilles  d'armes^ 
ib.  337.  Loc.  adv.  tant  que  à 
merveiUes,  d'une  manière  élon- 
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nante,  prodigleasement  II,  f6i; 
aussi  tant  que  merveiUes  II,  36  ; 
Ilf,  266.  Vs  final  Tient  du  carac- 
tère adverbial  de  ces  expressions. 
—  8.  Action  de  ie  merveiUer^ 
étonnement  :  Henot  grmU  mer- 
wiKcXVI,  1Î9;II,  168. 

HerTiiller  {m%),  sVtonner  II,  249. 

Herrlllena,  hautain,  insolent  ;  car 
elle  fu  moult  merveilleuse  dame  et 
de  grant  aîr  IV,  190  ;  tl  y  avait 
un  roi  en  Espaigne  qui  s^appeloit 
damps  Pierre,  plains  de  mervil- 
leuses  opinions  VU  ,  8)  ;  capri- 
cieux, bizarre  :  les  fortunes  sont 
fnervilleuses  VII,  122;  perfide  : 
li  Romain  qui  sont  merveilLux  cl 
traXtre  IX,  àS  ;  Voir  de  Portingal 
est  chault  et  très  merveilleux  XI, 
136  ;  adv.  merveilleusement,  iraf- 
treusement  :  le  duc  de  Bretagne 
qui  avait  pris  mervcilletisemetU 
messire  Olivier  de  Clichoti  XI II, 
39. 

Mervlllenseté,  bizarrerie  ;fen  ai 
ung  petit  touchiet  pour  les  mervU- 
leusetés  dou  monde  II,  lit. 

Mem,  nom  sing.  masc.  de  mon  ;  ossi 
fera  Jekans  mes  frères  II,  352. 

Mèa,  Yoy.  mais, 

Ifésalae,  malaise,  fém.  ;  i7f  avaient 
toutes  mésaises  de  fain  et  de  froit 
II,  67  ;  le  grant  désir  qu*il  avaient 
de  yssir  de  ceste  mésaise,  ib.  130  ; 
loc.  adT.  à  mésaise,  difficilement 
II,  322  ;  à  grant  mésaise  III,  2i7. 

mémaîmîé,  indisposé,  malade  ;  et  là 
eut  des  gens  pour  la  chaleur  es- 


chauffés  et  par  presse  mouU  me 
saisiésXiY,i6;  la  rogne  de  France 
fiât  sur  le  point  d'estre  mesaisie 
(de  tomber  faible),  ibidem. 

mémmîmîtir,  maltraiter  ;  et  entrèrent 
en  le  terre  dou  conte  de  Seùnt-Pol 
et  le  mésaistèrent^e  grant  fachon 
VII,  438;  se  mésaisier,  sincom- 
moder,  se  mettre  en  peine  :  oy, 
oy,  je  irai  ou  etivoieray  à  Paris 
pour  oyr  droit  ?  je  ne  m* en  mésai- 
serayjà!W\,VS^. 

Ménavenlr,  verbe  impersonnel  ;  il 
lui  mésavient ,  il  lui  arrive  du 
malheur  :  il  Ven  est  mésavenu  II, 
224  ;  dont  il  leur  mésavint  III, 
273.  Synonyme  de  mesvenir  et  de 
mescheoir. 

MèMiTenae,  mésaventure,  malheur 
11,48;  IV,  186. 

MeseauiHieiii,  malheureusement, 
misérablement  :  et  fu  là  oekis 
Jaques  Dartevelle  mescamment  IV, 
323.  De  mescant  (méchant;,  forme 
contracte  de  mescéant,  malheu- 
reux. 

Mearanee ,  forme  contracte  de 
mescéance,  malheur  ;  là  remons- 
tra  la  dite  dame  au  chevalier  toutes 
ces  mescances  II,  5! . 

Mmeénaelie ,  malheur  (littérale- 
ment, mauvaise  chance)  ;  si  s'avisa 
la  dame  que  elle  li  conterait  ces 
mescéanccs  II,  23  ;  par  meschéanee, 
par  accident  IX,  188.  —  Forme 
contracte  fnetctmee  (v.  c.  m.). 

MenebaBl,  mearbéant ,  propr. 
misérable,  malheureux,  présente 
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di^  le  MM  de  mawait  dans 
■otre  auteor  ;  ce  e$t  pUé$  ei  da^ 
ma^  quant  mesekam  gen$  sont 
au  dmiUÊ  des  vaillam  homme 
y,  356  ;  il  fCi  eut  onques  mes  en 
France  ti  macheant  roy  comme 
ciU  àpre$ent  e$t  Vlll ,  S07  ;  vil , 
mépriMble  :  il  seroietit  bien  serf 
et  meecbant  $e  il  s^acordoient  à 
eeUe  gabelle  V,ZS6. 

mmê^  voj  rart.  prëc. 
ihcoir,  «mal  cheoir  »,  tomber 
mal,  verbe imperaoniiel;  il  lui mee- 
chiet.  Il  a  du  malbeur  :  dont  depuis 
il  Ten  mesehei  laidement  \l^  i^  ;Y^ 
A%;  pour  ce  est  il  dit  en  reprou- 
vier  :  à  qui  il  mesekiet,  ehascttn 
lui  mésoffre  X,  49  ;  XV,  75. 
icaehler,  •clef,  mécbef,  malbeur; 
telle  est  la  tradscUon  ordinaire- 
ment donnée  k  ce  mot;  cepen- 
dant ce  sens  n*ett  que  secondaire. 
La  Talenr  première  et  dominante 
est  celle  de  diiBcnltë,  de  peine  , 
qoi  d'ailleurs  est  parfaitement 
conforme  à  l'étymologie  dn  mot. 
Mesehief^  c'est  d'abord  Taction  de 
te  cA«iiîr  ifMEf  d'ane  aflfaire,  pais 
la  situation  pénible  qui  en  résulte. 
Eiemples  :  elle  H  conta  comment 
et  à  quH  mesckief  elle  estait  là 
afuSe  II,  48  ;  â  mescMef,  à  grant 
meseMef,k  grand' peine  IV,  fOO; 
le  sens  de  peine  ressort  claire- 
ment aussi  de  Texpr.  t7  estoietU  à 
grant  meseief.de  eoer  11,  80.  Par 
contre  Je  traduis  le  mot  par  dom- 
mage, malbeur  (mauvais  résulut) 

PR0IS8ART. 


dans  la  pbrase  lilne  se  paraient 
combattre  à  yaulx  entre  cet  mon- 
tagnes fors  que  à  leur  grant 
mesehief  II,  439.  —  Mtschief 
paraît  avoir  le  sens  physique  de 
défaut  (cp.  l'expr.  défaut  des 
côtes)  dans  le  passage  suivant:  an 
passer  ouUre,  Bemars  Courans 
amsieuwi  au  mesehief  de  Vetpaule 
le  signeur  de  Laguranl  et  le  bouta 
horsdesaseUeW,îi%. 

MQMlitae,  servante  VIII,  184  {var- 
iés et  mesehines)  ;  en  rouchl 
méquène;  voj.  sur  les  vicissi- 
tudes de  la  signification  de  mes- 
quin. Cachet  sous  mesehin, 

■■«•croire,  soupçonner  (litt.  croire 
à  mal)  ;  car  nous  mescréons  que 
vous  nesoyés  Englès  \\,  330  ;  et 
en  fu  dou  tout  snescreûs  messire 
Robert  de  Loris  V,  314. 

Héflellerto,  lèpre;  U  estait  si  ma* 
ladede  me'sellerie  que  il  chéoit 
tout  par  pièces  XI,  S50.  —  De 
mesel,  lépreux,  bas-  lat.  misellns. 
Notre  mot  signifiait  aussi  lépro- 
serie. 

mémwsamnae  VII,  2M,  lisez  meses- 
tance. 

MéoMlaac»,  litt.  situation  mau. 
valse,  (Icheuse,  contre-tempst 
mésaventure;  b*  roif  Henri  eut 
conseil  que  il  passerait  outre  et 
iroU  veoir  le  due  d'Ango  et  li 
recorderoit  ossi  se  mésestance  VII, 
ti9(le  texte  porte  erronément 
mésescaneé),  Cp.  prov.  malestansa 
et  benestansa  ;  ail.  Hbelstand  et 
58 
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raire  (m),  néCyra  II,  85 
(pun^fiê  il  se  9oU  imegfmB)  ;  XVl, 
183. 

i^miÊkH,  qai  a  mal  fait,  coupable  : 
je  me  timu  à  méfait  XIII,  27. 

[■caler,  ? oy.  meAmn^itser. 
il,  Toy.  sous  fnotf . 

imparf.    do   sobj.    de 

iemm9mÊftmi,voj,  meismement. 
lesnle,  terme  collectif,  lesgeM 
faisant  partie  d'une  maison,  aa 
senrice  d*iin  seigaear  ;  suite  d*un 
seigneur  ;  mmiree  BomeicauM 
monta  à  eheveU  et  êa  mesnie  V, 

r 

538  ;  U  grant  seigneur  de  Ham- 
nau  réconfortaient  lors  munie$ 
II,  129  ;  U  jonet  rois  Daoid  se 
parti  SEseocejprinéement  à  petite 
mesnie ,  Ib.  532  ;  à  privée  mesnie 
(atec  ses  serfiteors  les  plus 
intimes).  Parfois  le  mot  prend  le 
sens  concret  de  domestiqué,  valet  : 
car  il  n*y  aooit  que  mesnies  et 
garçons  y\lf  176.  —  On  trouve 
aussi  mesnée  VII,  91  (c*est  peut- 
être  une  erreur  de  copiste). 
Mesnie  est  issu  de  mesnièe,  comme 
lie  (gaie)  vient  àf  liée  ;  or 
mesniée  répond  correctement  aa 
bas-lalin  masnata  (contracté  de 
mannofto^a),  littéral,  maisonnée  , 
ita).,  cat.  masnada.  Au  fond  mes- 
nie  n*e8t  autre  cbose  que  ménage, 
lesna  il,  367  :  moiUt  de  mesnu* 
gens ,  forme  impossible  ,  lisez 
menues. 


r».v.  o.,  nmquer  de  ree- 
pect,  insulter  ;  proverbe  :  à  qui 
il  mesekiet,  chaseum  Un  méaafre 
X,  i9;  XV,  TS.BaudouIn  de  Gondé, 
23,  no  : 
Et  s*il  font  à  noioi  outrage. 
Il  ne  leur  doit  mie  souffrir 
Sonr  sa  fiance  à  mesolfrir. 
Jean    de  Condé  I,  358,    100  : 
Fols  fu  qui  vîers  Dieu  mesoffrt.  — 
Le  mot  manque  dans   les  glos- 
saires, ou  il  est  mal  traduit  (Bip- 
peau  le  rend  par  «  offrir  de  mau- 
vaise grâce  »). 

Hè«  ^ne,  voy.  mon  que. 

BÉeMa«e,  «aise,  I.  message  ,  mis- 
sion :  messagiers  sages  et  bten 
y  daines  de  faire  ce  messaige  II, 
40  ;  2.  messager  :  dont  envoya  par 
messaiges  secrés  et  afaitiés  de  ce 
faire  grant  plentet  d'or  et  émar- 
gent deniers  le  roy  II,  35;  IV, 
158.  On  peut  expliquer  ceue 
double  signification  soit  par  la 
conversion  du  sens  abstrait  au 
sens  concret,  soit  en  rapportant 
l'une  au  type  miuaticus,  Tantre 
kmissatieum.  Le  mot  messagier 
se  présente  également  souvent 
dans  notre  auteur,  mais  on  n*y 
trouve  plus  le  mot  mes  =r  Ut. 
missus. 

■«■•eoalre,  so^ .  missenaire. 

Metiilrr,  loc.  cstre  ou  faire  mes- 
lier,  être  nécessaire  :  si  me  serait 
il  bien  mestier  à  parler  des  guer- 
res de  Gascoigne  IV,  i  ;  s*il  estait 
.  mestier  XII,  128  ;  se  mestiers  foi- 
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êçii  iV,  377  ;  avoir  matier,  afoir 
besoin  II«  71,  302  ;  funu  avons 
bl$n  aUUurt  meitier,  ib.  93,  doit 
sa  urtdaire,  je  pense,  par  «  nous 
afons  besoin  d*ètre  ailleurs  », 
plpi(k  qne  par  «  noos  sommes 
nécessaires  ailleurs.  » 

lle«4l«,  qui  appartient  à  la  classe 
moyenne  (entre  les  nobles  et  les 
vilains)  :  ei  trop  fort  se  diffèrent 
m  Angleterre  les  tuUures  et  condi- 
tiêm  de*  noble*  au»  homme*  meetit 
et  vilain*  II,  17.  —  On  a  mal  inter- 
prété le  mot  par  «  hommes  de 
métier  »  ;  le  type  latin  est 
tt  miztitius  »  ;  yoy.  mon  Dict.  sous 
méti*.  —  Un  synonyme  de  me*ti* 
est  moitain  (v.  c.  m.). 

■■«•••••er,  moissonner  XiV,  43. 

■MSre,  HiMiIrler  voy.  mai*tre, 
maietrier. 

«••lire  (à  le)  «ne,  à  mesure  que  : 
et  *e  logièrent^  adont  toute*  ma- 
nière* de  gens  devant  Loneh  à  le 
meeure  que  il  venaient  Yl,  134. 

■éuMMUice,  méfait  :  par  *e*  méeu- 
*ance$  et  folie*  II,  39  ;   XVI,  301 . 

MésHfler  (se),  agir  mal,  commettre 
une  action  coupable  :  no*tre 
roi*  *e  mé*u*e  trop  maternent  par 
Venort  et  coneel  de  ce  Hue  le 
E*pen*ier  II,  38  ;  XVI,  83  :  aussi 
saus  *e  :  ceulx  par  lequel  coneeil 
(par  le  conseil  de  qui)  t^  avoii 
mé*u*é,  eetoieni  demouré*  en  la 
peine  XVI,  193. 

Meavealr,  »  méeavenir  ;  U  leur 
enporoit  bien  meevenir  prochaine- 


ment lhU;in,  Vil  ;V,  Iti. 

Mèi«,  borne,  limite  :  hors  de*  mète* 
et  terme*  de  raUon  XV,  189  ; 
frontière  :  *u*  le*  mete*  de  Flan- 
dre* III,  US;  étendue  de  terri- 
toire :  pour  amini*trer  vivre*  et 
pourvéanee*  *u*  leuremete*  II, 
343  ;  endroit  :  et  y  a  (dans  la 
Somm  e)  certeine*  mete*  de  pa**ag, 
oà  douxe  homme  le  pa»*eroient  de 
froncq  V,  15.  —  Du  la  t.  mitae 
borne  ;  ital.  esp.  meta. 

Hêtre ,  acceptions  particulières 
diverses  :  1.  Dépenser,  mettra  en 
jeu:  tU  qui  barguignaient  no* 
vie*,  y  ont  plu*  mi*  et  layet  que 
pri*  II,  133  ;  bien  ypooient  mettre 
et  pu  prendre  IS  ^  135;  *i  **a- 
vi*a  que  elle  metteroit  tout  pour 
tout  IV,  37;  à  Vetcarmuchier 
pooient  il  plu*  mettre  que  prendre 
II,  371  ;  je  ne  le  porroie  faiUir 
pour  mettre  toute  ma  eavasu»  (au 
risque  d*y  sacrifier  tout  mon  avoir) 
II,  57.  —  3.  Donner,  accorder 
(suivi  de  en)  :  onperdoit  *e*  peine* 
H  tout  ce  que  on  mettoit  en  ce* 
AllemaniXW,  87.  —3.  Donner 
en  mariage  i  il  fu  avi*é  que  *e 
me**ire  Âymon*  pooH  venir^  par 
voie  de  mariage,  à  la  fille  du 
conte  de  Flandre*  qui  eetoit  veve, 
on  ne  le  poroit  mieux  mettre  ne 
aeener  VI,  306.  —  4.  Y  mettre  du 
temps,  tarder  :  que  c'eetoit  grasu 
bla*me*  pour  yau*  quant  tanti 
mettoient  \l^  ISSi  ;  et  dieent  ensi 
que  on  %  avait  trop  mis  au  faire 
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vil,  S93.  -*  5.  i^ttre  mxnU,  faire 
comiattre  :  il  H  nuU$roU  aomU 
tel  co$e  dont  gaires  ne  $e  domwit 
garde  11,  303  ;  umg  numlt  meml" 
leum  fait  darmoi  que  on  ne  doit 
mie$  oublier  ^  mèe  le  doit  on  mettre 
avemt  pour  toue  bacelere   enco- 
ragier  V,  389.  —  6.  Mettre  hors, 
déboaner,  dépeoâer  :  U  receveur 
et  officier  dou  rog  avoient  trop 
miê  hors  à:  argent  pour  ce  voiage 
11, 187  ;  débarquer:  là  ie  repœè- 
rent  il  deut  joun  en  mettant  hors 
leuTê  chevaus  et  le  demorant  de 
leur  hamas  11,  186;  excepter, 
ezclore  :   ile  eetoient  mit  hore 
de  U    trieuwe  IV,   121  ;  émet- 
tre,  avancer    (voe    parole)  :   le 
rog   aïooit  mie  hors  et  proposé 
{promiM)  fue  jammt  il   n'enten- 
deroit  à  autre  choee  il  teroit    aie 
àpuiseanceeurleduedeMilanXS, 
354;aUégaer:<;eltiy   derc  avoU 
mie  hors  pluiieun  auctoritéi  et 
grant   notables  XI  ,  233.   —  7. 
Mettre  ouUro,  soutenir,  prétendre 
voy.  outre,  —  8.  Mettre  sus,  mettre 
àcharge.  imputer  (flam.  oplegghen; 
cp.  aossi  amettre)  let  il  metoient 
sus  que  par  bon  conseil  il  afxnent 
esté  dêscotifiê  II,  21  ;  établir  (un 
arrangement,    des    négociations 
II,  42),  composer  (nn  lifre  11,  2), 
organiser  one    expédition    (une 
chevauchie)  11,  9,  487  ;  XVI,  i07  ; 
mettre  à  exécntion  :  et  lug  aide- 
raient à  mettre  ses  fais  sus  XVI, 
176. — 9- SffffMftresitf,  se  former  : 


asséstostapriissêmisiusèêam^ 
gme  de  Bagnugers  tus  in  fViL^ 
10.  Se  mettre  ensemble,   a'assem 
bler  :  àeequB  uns parUmemê  des 
deux  rois  se  feeiU    et  mœiet  en- 
samblê  de  leurs  plus  grmns  h&nms 
II, 364.— H ^ mfCI'VMriiqn.  de 
q<}cb.,  s*en  rapporter  on  remettre 
à  lui:  il  voulait  que  de  tompoim 
ils  se  mesissent  sur  Img  Vfl, 
106.  —  12.  Se  mettre  Sunvoiage, 
en  foire  partie  :  te  rog  éefHsdi, 
sus  à  perdre  le  rogalme,  que  nuls 
ne  s'en  mesist  II,  36  (lé  manoicrit 
Soobise   porte  à   cet    endr^  : 
qttenulsde  son  rogaume  m  se 
meuïst), 
Mett,  participe  de  mounoir,  I.  dis- 
posé :  enti  estait  meOs  H  oneera- 
giés  messires  Jehans  de  Hagnnmt 
II,  61  ;  2.  irrité  :  nostre  fils  tf  An- 
gleterre  est  ung  petit  trop  foH 
mea  contre  nostre  cousin  dEfbg 
XVI,  145. 
■•■Me,   terme   collectif,   obi«ts 
mobiliers  ;  et  ne  se  votaient  mais 
cargier  de  si  grant  meubU  que  il 
avaient  fait  en  devant  IV,  423. 
Mettrer,  mûrir  ;  U  bleds  et  les  aoat»- 
nes  commençaient  à  tneêrer  111, 
222  (4«  réd.  ;  la  sec.  réd.  a  meû* 
rtr).  Je  troute  aussi  meOrtrdans 
le  ms.  d'Amiens  V,  377* 
■ettrcté,   maturité,   perfection  ; 
car  toujours  oionnenit  U  bon  à 
meOreté  et  à  congnissatu»  {k  ètie 
connus)  II,  12. 

mutin  ;   ung  très  grant 
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oipUaiHe  de  meuiinê  XII,  389. 

■cvwlM^at,  3*  pi.  de  Timparf. 
da  subj.  de  wioiàvoir  11, 163. 

■I,  I.  forme  régime  de  je,  après 
une  prépoaitioft,  du  mi,  par  mi  : 
i.  aiget-plor.  du  prooom  posses- 
sif mon  :  mi  tigneur  IV.  344. 

Mie,  particule  explétlve  renforçant 
la  négation  ;  se  présente  à  chaque 
iasunt,  aussi  avec  la  finale  ad - 
terbiala  s  ;  voy.  Littré. 

Mtoél,  midi  ;  mie  est  le  fém.  de 
fut  (lat.  médius)^  en  accord  atec 
le  genre  decitjour..  Grant  miedi 
111,  44,  midi  bien  sonné,  cp. 
Teipr.  petite  wmn^  qui  suit  im- 
médiatemenl. 

MlesMll,  minait  11,  140  ;  p.  mie, 
foj.  «Mdi. 

■lerscBAlre,  Mlc^seiialre,  voj. 
s. 
r,  moissonner  III,  5. 

MIevdre,  forme  du  siûet-sing.  de 
meilleur  ;  et  fu  tout  H  mieudres 
dfsonoofto'V,  336. 

Mleare,  moudre  ;  pour  niieure  blet 
et  pain  quire  VI,  336  ;  moulins  à 
le  main  pour  mieurre  blés  Vlll, 
367.  ~  Rouchl  mieudre  ;  c'est 
•  -ainsi  qu'on  disait  aussi  queudre, 
qumtdre  p.  coudre. 

■Ie«s,  le  mieui  ;  et  dof^nèrent 
grane  done  à  la  raytu  et  à  chiaux 
là  où  il  leur  semblait  mieux  etn- 
ployet  U  ,  89  ;  loc.  adf .  don 
mieux:  chacune  scpourvey  endroit 
de  lui  don  mieux  qu'il  peult  II, 
391  ;  qui  wi  que  mieux  wûeux,  à 


l'envi  Tun  de  Tautre,  au  plus 
pressé  (voy.  la  remarque  3;  à  la 
suite  de  Tarticle  mieux  dans 
Littré)  :  et  le  desroboient  qui 
mieux  mieux  VI,  177  ;  et  encorree 
en  y  avoit  as  hostds  qui  s^ar- 
moient  toudis  qui  mieux  mieux 
H,  133  ;  s*en  retoumireni  caseuns 
que  mieuls  mieuls,  satu  arroi  et 
ordenance  IV,  416. 

«les,  forme  concurrente  de  mieux  ; 
on  trouve  les  deui  formes  dans 
la  même  période  II,  353  :  «r  nous 
consiUiés  desquels  signeurs  nos 
sires  se  poroU  mieux  aidier  et  es 
fuelf  il  se  poroit  miex  fier. 

Mlllear,  loc.  en  avoir  le  milleur, 
avoir  le  dessus  VI,  371. 

Miiilère,  galerie  souterraine  ;  on 
ehastel  avoit  vm  minière  ou  aise 
dessoubs  terre  XI,  313. 

Mlreiter  (ipiroir),  exemple,  ensei- 
gnement ;cestedure  aventure  lui 
devait  bim  estre  ung  granl  mt- 
rauer  X,  38. 

niée,  moyens  pécuniaires,  argent  ; 
par  defnute  de  mise  et  de  eha- 
vatice  11,  8  ;  iZ  et  messires  Hues  ses 
pères  esli^nt  U  plus  grant  baron 
«TEngUterre  en  tant  de  mise  que 
de  richesses,  ib.  33  ;  fai  terre  et 
mise  assés  pour  vous  conforter^ 
ib.  300  ;  les  chevaliers  rofiçofi- 
fufient  il  assés  courtoisement  à 
mise  S  argent  au  à  coursiers  VI, 
HH;  et  les  rançonnèrent  ehascufi 
ulon  son  estât  (rang)  et  se  mise 
(ses  moyens)  IV,  357.  -^  La  mise 
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est  proprement  ce  que  Too  met  ^ 
une  acquisition,  le  moyen  de  la 
faire  ;  le  sens  de  chevance.  repose 
sur  une  conversion  analogue. 

Blf«erle«rfi,  adj.,  miséricordieux 
XIV,  327. 

■iMcmalre,  mercenaire;  elmeê- 
iireê  Henriê  de  Kenkeren ,  tm$ 
misienaire$  III,  285  (la  2*  réd., 
p.  289,  porte  unschevalitn  mier- 
9enaire$);  Ml  ieigneur  alemaHi 
m»fMnm>«  VI,  203  (2*  rëd.  imet- 
gefudre)  ;  p.  2U  mestenaire.  Le 
changement  de  r»  en  ff  a  son 
précédent  dans  le  lat.  dosiwn  p. 
dorsum  ;  cependant,  je  n'oserais 
affirmer  que  mûienafre  n*est  pas 
»  misnien  (du  pays  de  Misnie), 
flam.  Misêenaere,  ail.  MeUsner. 

Mite,  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Flandre,  X,  54  (un  pain  n'y  valait 
que  quatre  mites),  Bucbon  écrit 
mitre.  Kiliaen  :  mijte,  oboli  vl  • 
lissimi  genus.  ^ 

Molaa,  moyeu,  Jaune  d'cBuf  ;  néant 
plus  que  le  moiau  nepuet  estre 
safie  la  glaire  ,  néa9U  plut  ne 
peuent  les  teigneun  et  le  clergie' 
fun  sans  r autre  XI,  251. 

lléic,  meule,  tas  X,  72,  287  (niote 
de  fagots),  Da  lat.  meta,  c6ne  (cp. 
croie,  craie,  de  creta)  ;  esp.  port. 
meda  ;  IMlal.  meta  sijçnifie  étron. 
C'est  le  dimin.  metula  qui  a  donné 
meule.  L^étymologie  moles  avancée 
par  Hécart  et  Grandgagnage  est 
insoutenable.  Le  mot  mois  se  dit 
encore  en  rouchi  ,  en  .wallon  et 


autres  dialectes  da  Nord. 
■•§•■, subst.,  1.  intercession  :  àkt 
prière  et  moien  du  duc  de  Laneas- 
tre  XV,  271  ;  2.  médiaUon,  négo- 
ciation :  ne  plaise  jà  à  Dieu  que 
nous  nos  abaissons  de  tant  que  sus 
doi  grans  despis  que  on  a  fait  en 
nostre  pays  de  Baynnau,  nous  f«- 
quérons  nul  moyen  111 ,  IKS  ;  3. 
sens  concret,  médiateur,  Inter- 
cesseur :  et  prierons  à  messire 
Jean  de  Haynnau ,  que   U  s*en 
fx)elle  dou  Iretyer,  comme  bons 
moyens^  ensonnyer  II,  19i  ;  III, 
314  ;  V,  80  ;  te  duc  do  Bretagne 
fist   tant  que   par  bons   moiens 
moiennés  son  cousin  se  aiermina 
à  payer  à  termes  le  royne   de- 
Naples   (par   d'habiles    négocia- 
teurs que  Ton  a  fait  intervenir) 
XV,  508  (le  terme  nwienné,  inso- 
lite à  la  vérité,  ayant  arrêté  quel- 
que copiste,  on  trouve  dans  ui 
ms.    la    leçon   par    moyens   et 
moienmes).  —  On  rencontre  assez 
souvent    l'expression    sans  nul 
moienj  au  sens  de  sans  bésiution, 
sans  réserve,  sans  difficulté  ;  elle 
découle,  je  pense,  de  l'idée  d1n- 
tervalle,  atuchée  parfois  au  mot 
moienj  donc  propr.  sans  tarder, 
sans  délai,  aussitôt  :  œ  qvte  ces 
pm  lies  ordonneraient,  li  doi  roi 
le  ùonfermeroieni  sans  nul  moyen 
111,  310  ;  sans  nul  moyen  ou  re- 
mède U  eûst  esté  mort  X,36  ;  sam 
nul  moien  ne  réservation,  ib.  145  ; 
il  leur  a  accordé  paisiblement  et 
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êOM  tnoyen  à  entrer  dedene  let 
citée  XII,  327  ;  tan$  nvl  moien  ne 
eoniredU  XV,  158  ;  tout  H  gentil 
howtme  de  Flandres  li  jurèrent  à 
eetre  bon  et  loial,  enei  que  on  doit 
ettre  à  ion  eigntttr  ,  eans  nul 
moien  ]X,  189  G*a{  placé  une  vir- 
gule après  iigneur,  parce  qa*U  me 
semble  qae  les  mots  qui  suivent, 
constitaeot  le  complément  adver- 
bial da  verbe  jurèrent).  —  J'ai, 
je  m'en,  aperçois,  inexactement 
interprété  la  phrase  en  question 
dans  mon  Glossaire  des  Poésies. 
—  Je  crois  trouver  ï  moien  le  sens 
de  «  neutre  »  dans  le  passage 
XIII,  I2i,  cité  k  la  fin  de  rarticle 
membre.  —  L*acception  remède 
(moyen  de  guérison)  se  rencontre 
V,  275,  où  il  est  dit  que  les  péni- 
tences des  flagellants  avaient 
arrêté  les  ravages  de  Tépldémie, 
au  en  devant  on  ne  pooit  venir 
(parvenir,  réussir)  par  moyene  ne 
aultrement. 

■•leae  ,  subst.  ,  milieu  ;  en  le 
moyenne  de  le  montaigne  III , 
341  ;  ei»  le  moyene  del  mois  daouet 
IV,  133;  XIII,  52.  —  M.  Luce 
écrit  fantlvement  ii  mon  .  avis, 
moiiené, 

■olemiemeMl  ;  Je  trouve  trois 
diverses  acceptions  k  cet  adverbe, 
savoir  :  f .  avec  modération  :  maie 
mmenncment  U  volt  ouvrer  sur  la 
conclusion  de  teste  matière  affin 
que  on  luy  en  seeust  gré  XIII, 
307  ;  2.  dans  rintervalle,  en  at- 


tendant (cp.  Tadv.  ail.  mittler'^ 
weile)  :  si  envoya  moiennement  et 
secrètement  lettres  closes  deviers 
ehiaulx  de  Nantes  IX,  272  ;  pour 
le  moment  :  li  rois  moiennement 
s*enclinoit  assés  à  eulx,  H  n*en 
faisoit  ensi  que  nul  compte  IX , 
236;  le  seigneur  de  Clichonqm 
riens  n'y  pensoit ,  mais  cuidoU 
moiennement  estre  assés  bien  de 
ces  seigneurs  XV,  56  ;  si  s^avisa  li 
sires  de  Coucy  que  il  se  dissimu- 
leroit  moyennement  de  l'un  roy  et 
de  l'autre  VII.  419  ;  3.  dans  le 
nombre  :  les  consaulx  du  roy  ne 
veoient  en  Bethisach  nulle  chose 
pourquoy  il  deuist  mort  recepvoir, 
voire  (du  moins)  les  aulcuns  et 
non  peu  tous,  car  moiennement  il 
en  y  avait  de  tels  qui  disoient 
ainsi..  XIV,  62.  J'avoue  que  Je  ne 
suis  pas  sûr  de  mes  InterpréU- 
tiens,  mais  Je  n'en  al  pas  trouvé 
de  meilleures.  Roquefort  traduit 
notre  mot  par  médiocrement,  mais 
cette  acception  ne  convient  à  au- 
cun des  passages  que  J'ai  ren- 
contrés. 
aolemier,  1.  interposer,  faire  in- 
tervenir :  par  bons  moiens  moyen- 
nes VI,  308  (voy.  moien)  ;  2.  arran- 
ger un  litige ,  le  terminer  par 
médiation  :  il  n*est  chose  qui  ne 
s*appaise  et  moyenne  par  or  et  par 
argent  XV,  357  ;  tellement  moyen- 
fièrent  le  besoingne  III,  40;  se 
bonnes  gens,  moienant  ceste  guerre, 
se   votaient  ensonnyer  de  tretier 
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|1V,1H. 
MoUo«e,  «obst.  maiciilln,  milieu  ; 
le  leol  passage  où  le  mol  s'est 
présenté  est  1e  sttltanl  :  cha  de 
Valendennei  furent  tout  esbahi 
de  leur  engien  qui  estait  rompue 
oHmoiUmeWlW.lMtomenun' 
JoH  est  fréquente  dans  les  auteurs 
anciens;  c'est  aussi  celle   que 
M.  Luce  a  reçue  dans  son  texte 
(II,  85. 1. 10).  Je  ne  sais  lequel 
des  deux  copistes  a  le  plus  fidèle- 
ment reproduit  le  ms.,  celui  de 
rédlteur  français,  ou  celui  du  ba- 
ron Kervyn  ;  en  attendant,  fusion- 
nant en  quelque  sorte  les  deux  le- 
çons, i*écrls  pour  ma  part  moilone, 
car    cette   orthograplie  pourrait 
bien  être  fondée  sur  Vétymologle 
du  mot:  moi-Umc,  mi-longueur. 
Les  tenutives  étymologiques  fai- 
tes  par  Gachet  (r»  moilon)  en  fr- 
vcur  de  XtX.medulla  .  primitif  de 
moelle,  n'ont  pas  mon  approba- 
tion. 
MoMe,  humîde,  on  tempéré  (ni 
trop  chaud  ni  trop  froid)  ?c«  H 
aire  estait  nwistes  et  atemprés  II, 

66. 

■■•islear,  «  tempérament  firoid  » 
ditBucbon  :  ceste  maladie  est 
venue  auroyde  tourbU  (le  texte 
de  Bucbon  porte  coulpe)  ;  H  tient 
trop  de  la  moisteur  de  la  mère 
XV,  49.  Var.  muisteur. 

Molialii,  qui  appartient  aux  clas- 
ses moyennes  ;  et  ne  demandoU 
on  riens  as  moitains  neaspetis 


MON 

X,   197.  C'est  uu  synonyme  de 
mestis.  Le  type  en  est  mcdM^asiMs, 
auquel  se  rapportent  également 
les  Tocables  imfan,  motan,  moi- 
tan  (mnieu,  moitié)  des  pttoU  du 
Nord,  pour  lesquels  on  cherdie, 
inutilement  et  en  s'écartMt  des 
règles  pbottologiques,  une  origine 
germanique  au  moyen  de  Fane, 
haut-ail.  mittamo  (médius). 
«•loMe.  peine,  désagrément  O»»- 
motestia)  ;  pour  passer,  dormir 
et  reposer  parmy,  sans  avoir  grief 
ne  molestes  Oe  texte  porte  fauti- 
tement  molesté)  W,  ne  ;  et  se 
douUoient  ses'gens  que  a  ne  fesist 
aucuns  griefs  et  molestes  en  son 
pays  Vil,  85  ;  sans  moleste  fairt 
ne  violense  nule  au  pays,  ib^îil 
—  Le  mot  est  du  genre  masc.  : 
aucwu  molestes  Vil ,  461 . 
■on,  adterbe  d'afflrmatlon,  mi- 
ment, assurément  ;  par  ma  foy^ 
respondi  li  sires  de  Couei,  ee  mtm 
VIII,  577  (nr.  c'est  mon,  cela  est 
ainsi,  traiment)  ;  et  je  respondy 
en  disant:  Sire ,  ee  feray  mon, 
sans  fautte  XV,  160.  —  Sur  l'ori- 
gine du  mot,  Toy.  LIttré. 
MoBltlo»,  admonesUtion  lit,  6. 
MomeeleS,  petit  monceau  ;  amsH' 
liet  fuqueonleloiaen  un  «w»- 
celet  lY,  »7  (lier  de  minière  à 
ce  que  son  corps  form&t  uu  mon- 
ceau, un  paquet). 
mommirtkmec,  preuve,  iustification  ; 
tout  en  tel  manière  faisait  H  rois 
d^Engleterre  ses  monstrances  et 
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enAlemagne  VII,  318* 
MoMiire,  féin.,  i.  inspecUoo,  ext- 
men  :  ei  f^très  ce  relivrèrent  leur$ 
chevaut  à monitrell^  184  ;  3.  tue  : 
ei  $e  rengièrent  à  la  veue  et  mon" 
être  de  ceulxqui  en  Rouen  eeloient 
IV,  423  ;  3.  apparitioo  subite  de 
rennemi  :  en  ces  momlret  et  en 
eu  Oieembléeê  et  ensi  hériant  et 
ardoiant  ftm  Vautre,  avmt  une 
foie  que..  IX,  81  ;  de  là  faire  mon- 
stre et  visage  à  l'ennemi  :  kt  de- 
vant, environ  une  lieue,  pour  faire 
monstre  et  visage,  chevauchaient 
environ  huit  mille  Turs  XV,  311  ; 
$i  compagnon  s'en  vinrent  cou- 
rant devant  la  porte  et  fisent  lor 
monstre  et  furent  là  une  espasse 
in,  84  ;  ib.  135.  C'est  ï  la  pre- 
mière acception  signalée  que 
tient  Texpreasion  faire  la  monstre 
d'ane  troupe,  en  passer  la  revue  : 
je  vous  commande  que  demain 
vous  fachiés  vostre  monstre  de  vos 
compagnons  en  le  place  devant 
le  ehasiUl  VIII,  i8t  ;  IV,  335  ;  m 
eutx  signifiant  que  ils  venissent  à 
Chartres  et  que  là  le  trouveroient 
et  là  ferait  U  la  monstre  XIV,  17t. 
■■•■•Srer  ;  monstrer  la  parole,  la 
porter  :  messire  Loys  de  San- 
çoire  monstra  la  parole  et  dist 
XIV,  73;  terbe  neutre,  avoir  Tair: 
ha  a!  tteau  frère,  quel  chose  vous 
fault  ?  vous  monstres  à  estre  tout 
tourhlé  XIV.  321.  -  La  rime 
monstre  :  outre  dans  les  poésies 
de  notre  auteur,  est  une  preuve 

PAOISSART. 


qu'il  ne  prononçait  pas  monstrer 
m^is  moustrer  ;  c*est  donc  mont- 
trer  qu'il  faut  écrire  (de  là  l'ail. 
mustem,  inspecter  ;  cp.  constare, 
tt.  couster,  coûter). 

■OBI,  tas,  monceau;  si  les  aba- 
toient  as  fous  et  à  mons  VI,  57; 
ocis  et  mis  par  mons  etisi  que 
testes  II  ,  232  ;  ibidem  410  ;  et 
misent  le  varlet  tout  eti  un  mont 
et  en  le  fonde  Sun  engien  W, 
260  ;  qui  adont  veut  gens  trebu- 
chier  li  nngs  sus  Vautre,  dis  ou 
douze  eti  un  mofU,  ib.  360  ;  grande 
quantité  :  et  ot  deU  un  grant 
mont  de  biaus  enfans  \l,  347  ;  111, 
35  ;  et  commenchièrent  à  occire,  à 
abattre  et  à  mehagnier  gens  à 
force  et  à  grans  mons  IV,  255: 
un  mont  de  vilains  (un  tas  de 
gueux)  X,  204. 

■•«lepller,  voy.  mouteplier. 

■eaicr,  v.  n.,  I.  monter  k  cheval 
pour  partir,  partir  :  jà  avoit  elle 
disné  et  estait  toute  appareiUie  de 
monter  quant  Jehans  de  Haynnûu 
vint  II,  52  ;  ib.  264  ;  mouter  en 
vaisseau,  s'embarquer  :  et  mon» 
tèrentà  Douvres  et  arrivèrent  à 
Boulogne  II,  26  ;  —  2.  s'élever, 
surgir,  naître  :  ungs  grans  fron- 
bles  monta  en  la  viUe  H,  120  ; 
avint  que  haynne  monta  si  grande 
entre  messire  Bogier  sus  le  conte 
de  Kent,  que,.,  ib.  240  ;  —  3.  avoir 
de  la  valeur,  de  l'imporUnce  :  et 
puissedi  dedens  Vannée  furent  il 
tout  secq  payet  de  tout  ce  que  H 
59 
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€hevàl  mmUoietU  11,  t8S;  tes  fi- 
nancée éTor  H  tet  deiionmcei  cTor 
Hd^mrgeiUéau  due  SAngo,  qui 
monioiaUgnmtfkdion  IX,  466  ;— 
A,  Importer  :  ce  tunu  mmUe  peiUe 
cote  V,  i02  ;  /«Aon,  à  vmu  qu*m 
fNonle  [don  êovoirt  VI,  77;  IX, 
4i3.  —  An  sent  acUf,  i.  faire 
monter  à  cbefai  :  f<  omretU  na 
te  etmte  et  te  prisent  H  quatre  che- 
vaUen,  et  let  montèrefit  etfmiê  $e 
mieent  au  retour  IV,  S90  ;  équi- 
per :  et  leur  priait  que  chaeum  le 
voUiit  sieuwir  au  mieuxmontetet 
appareillet  qu'il  parait  II ,  i09  ; 
tout  bien  mantei  et  rieemmU  ettO' 
fet ,  .ib.    115.  —  Aa  réIlécU,  se 
pourvoir  d'an  chetal  i  il  ne  ee 
eavoieni   de   quoy  manter  et  $e 
numtoieni  H  aucun  dee  chevaux 
dés  ahainierê  que  U  trauvoicnt  sue 
les  ca$nps  X;  403. 
moMtettre  IV,  281  :  tl  aooit  ap- 
pariUiét  ta$it  d'a6if,  d^armeOres 
et  de  monteHres  que,,  IV,  S8i  ; 
Je  ne  sois  pas  certain  si  manhare 
doit  être  pris  ici  aa  sent  de  cbe- 
fal,  00  à  celui  d'équipement  en 
général  (cp.  ail.  Ifonfur,  équipe- 
ment, fourniment). 
M*4«ler,  f .  a.,  plaisanter  ;  n^  «te 
f)oeilliA  mies  moquier^ne assayer^ 
ne  (empter  111,  456. 
MoribeaieBi,  molleoient;  OU,  il 
Vatoa  voirement  (en  effet),  mais 
il  sambla  au  duc  que  ce  fust  assés 
morhemenî  IX  ,  425.—  L*adjecUf 
morbe^  dont  Tadverbe  marbement 


nous  révèle  l'existence,  est  le 
lat.  marhiàus  (maladif),  dépouillé 
de  sa  terminaison  (cp.  pâle  de 
paUlâMS ,    rante  de    ramddm)  ; 
pour  le  sens,  cp.  le  terme  ital. 
merhidezxa.  On  pourrait   aussi 
alléguer,  comme  origine  ,  FalL 
mdr6,  fragile^  fig.  ommi,  mat. 
more«%«e,  nom  de  monnaie  espa- 
gnole ;  Us  sont  cowrouckiés  de  ee 
que  ils  me  donnèrent  éht  mores- 
ques à  si  petit  4e  pejfna  XI,  427. 
moHmmûT^^  prendre  froid  :  dont 
euls  et  leurs  ehevauls,  après  la 
grmU  chaleur  que  ils  auront  eu 
tout  le  jour ,  morfondront  XH, 
130. 
Morflle,  peste  XII,  325  (far.).  — 
Je  suppose  que  ie  mot  vient  de 
more,  noir,  et  qu*il  désigne  pro- 
prement la  peste  noire.  Voy.  Glois. 
des  Poésies. 
■■•rir,  faire  mourir,  tuer  ;  se  par 
leur  vasselaige  il  ne  se  fuissent 
harâiement  tenu  et  deffendu,  U 
euissent  estet  tout  mort  et  sans 
remèdelU  lil  i  la  fille  do  eeH  qui 
a  vostre  père  mort  V,  162. 
mors,  adj. ,  en  parlant  d*une  ri- 
vière, desséché,  bas  :  la  rivière 
estait  si  basse  et  si  morte  quHl  le 
passaient  à  leur  aise  IV,  4iî. 
m«rtler«  IV,  412  :  cAtI  qui  estoient 
monté  en  loges  et  en  soUers,  sur 
ces  estroites  mes  jettoient  pierres 
et  baus  (poutres)  et  mortiers,  A 
Terrau,  Téditeur  remplace  le  mot 
par  merriens  (bols  de  coustnK- 
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iiOD)  ;  eepaDdiBt,  M.  Laee(SÎ6S) 
a  égilemeat  la  moriien  et  nia- 
dlqne  aacune  fariaata.  Reste  à 
satoir  ce  qu*il  Tant  ealendre  par 
ce  pluriel  morfter#  ;  Je  pense  qa*H 
a*agit  Unit  boonemeat  de  mortier 
de  coBstmctiott. 

aaortolre^  aubst.  inaac.,  mortalité, 
oa  piotôi  maladie  mortelle,  épi- 
démie :  UHi  êi  gratu  mortoires  $e 
bouta  en  Vo$t  quê  de$  cinq  en  mo- 
raient  le$  trois  IX,  d6. 

■■•ce,  Bontie«|e,  tertre  V,  50  {la 
mote iJTuH moulin  à  vent);  VIII, 
35Î;XI,I63. 

«••s«M,  émeute,  réfolte;  U  fisl 
prendre  tous  cMaus  par  lesquels 
li  motion  aooit  estet  faite  et  leur 
fistsur  le  place  coper  les  tiestes 
V,  3B6. 

ai««leMe  ,  roQlette  d*éperoo  ;  U 
fisent  porter  U  plus  grant  partie 
de  leurs  esporons  et  enfouir  en 
terre,  les  moulettes  par  dessus  VI, 
136. 

«•■nier,  épouse  (lat.  oui/Mr)  IV« 
3Se  ;  VII,  107  :  XV,  218. 

M««it,  adf .,  beaucoup  ;  ce  mot  co- 
existe avec  biaueoup,  qui  8*emp1oie 
surtout  quaod  il  s*agit  de  rendre 
Je  pluriel  multi  non  suivi  du  sub- 
stantif (ef  en  abolirent  et  meha- 
gnièrent  biaueoup  III,  4i2  ;  et  en 
traist  on  hors  des  vaissiaus  6îati- 
eoup  IV,  03). 

Moanirir,  tuer  II,  124;  VI,  30, 46; 
aussi  murdrir  XI,  96. 

mamwérr^  meurtre  IV,  413. 


«••aller,  église,  propr.  monas- 
tère; à  heure  de  messe  que  les 
gens  estaient  ou  motif<ier2II,f469. 

MoMilMm,  subsuntif  dérivé  d*un 
verbe  uumster,  foire  du  moût*  et 
pouvant  signifier,  dans  .le  seul 
passage  où  Je  Tai  trouvé  et  où  il 
est  employé  au  pluriel,  aussi  bien 
la  saison  où  Ton  fait  le  moût  (cp. 
pour  la  forme  fenaison  et  pour  le 
plur.,  le  mot  vendanges)^  que  vin 
doux  (cp.  le  sens  concret  de  t>0- 
nison,  pièce  de  gibier)  ;  moult 
souvent  par  le  trop  boire ,  car 
é'estoit  en  moustismu,  ils  aooient 
le  plus  la  foire  XI,  340.  Buciion 
écrit  à  sa  fantaisie  :  cVtotf  au 
moustyson,  foisant  un  masculin 
d*un  mot  qui,  par  sa  terminaison 
(if on,  oison  «»  offon,  lat.  ationem) 
est  essentiellement  féminin. 

■•■lepllaMee  (mettre  de  Vargent 
en),  le  placer  k  intérêt  II,  04. 

Moaiepllcr,  v.  n.,  se  multiplier, 
s*accrottre  (aussi  réfl.  III,  S46); 
quant  chil  de  le  viUe  vùrefit  le 
pooir  la  dame  et  si  effbrciement 
venir  et  mouteplyer  \U  76  ;  gran- 
dir: el  (ie  jour  m^our  (Dartevelle) 
mouteplioit  en  grant  honneur  II, 
413  ;  IX,  183.  On  peut  aussi  écrire 
montepUer,  forme  firéquente  et 
déterminée  peut-être  par  mont, 
tas,  quantité  ;  cp.,  d'ailleurs,  pour 
le  changement  de  muU  en  mont, 
l'ital.  montone,  pic.  monton  =e 
bas-lat.  multOy  fr.  mouton. 

1.  aio«(«B  ,  maahine  de  guerre 
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pour  liocer  des  pierres  X«  00(90 
pieds  de  large,  tO  de  htiit,  et  iO 
de  long). 

S.  MoMtoa,  nom  d*iine  ancienne 
monnaie  de  France,  qoi  dans  le 
cdnrant  da  XV«  siècle  t alait  7  fr. 
W  c,  ;  U  troy  estât  fh$eni  forgier 
wmvetU  monnaie  de  fin  or  que  on 

'  clammoit  mouUms  VI,  3  ;  pour  ce 
qu*il  aocit,  en  yaus  prendre^  mne 
beUe  journée  et  une  belle  aventure 
de  bons  prisonniers  pour  avoir 
cefU  mille  moutons  IV,  411.  — 
Cette  monnaie  tirait  son  nom  de 
ce  qu'elle  portoit  d*un  côté  l'image 
de  Saint-Jean  Baptiste,  et  de  l'an- 
tre an  agneau  avec  Ecce  agnns 
Del  pour  légende.  G*est  an  syno- 
nyme d'agnelin. 

I.  Mfsiremt,  sabst.,  départ  ;  ensi 
se  maintint  ti  mouvons  de  Calais 
jusques  adont  qu*U  vint  devant 
Chartres  Vf ,  «(7  (U  sec  réd. 
porte  se  maintinrent  il  mouvant 
de  C(Uais  jusques  adont  que  il 
vinrent  devant  le  cité  de  Chartres  ; 
leçon  de  beaucoup  préférable; 
mouvant  y  est  une  préposition, 
▼oy.  l'art,  suit.). 

3.  «••vami,  préposition,  k  partir 

-  de,  depuis  :  mouvant  dEspaigne, 
du  port  de  SévUle,  jusqu'en  Pruee 
ne  demoura  nuls  gros  vaisseauls 
sur  mer...  XI,  358  ;  et  Vaportèrent 
mouvant  de  se  maison  entre  leurs 
bras  jusques  en  le  place  de  le 
Bihke  II,  413  ;  et  li  avoit  reeargi^ 
toute  celle  marche  mouvant  de 


Harfiues  tant  c*à  Kakds  IV,  378. 

■■•«▼•Ir,  I.  actif,  qqn.  de  qqch., 
l'y  engager  :  ceste  enqmse  dont 
vous  nos  mouvA  motnlenant  VII, 
97  ;  3.  neutre  (ou  réfl.),  partir  :  si 
fist  commander  que  nuls  de  soa 
royaume  ne  se  meuisl  II,  38  ;  U 
chevaliers  se  commeneha  à  appa- 
rentier  pour  mouvoir  quant  temps 
et  saison  seroit,  Ib.  SOI  ;  tl  estait 
jà  meus  quant  les  nouveUee  H  vin- 
rent que..  IV,  312  ;  3.  t.  de  féo- 
dalité, relet er  :  li  royaume  dEs- 
coche  mouvoU  de  lui  en  fief  11^  148. 

■ové  V,  157  ;  li  contes  fu  tellement 
movés  de  paroles,  tant  de  sas  gens 
que  de  ces  signeurs  cTEngUterrey 
que  il  s*aceorda  à  ce.  Bleu  que  la 
forme  mover ,  mouver  (p.  mou- 
voir), au  sens  de  remuer,  agiter, 
se  rencontre  parfois  dans  d'an- 
ciens textes  et  s'entende  encore 
(Toy.  Littré),  Froissart  ne  la  pré> 
sente  nulle  part  ailleurs.  Cette 
circonstance,  combinée  avec  l'u- 
sage firéqnent  qu'il  fait  de  respr. 
méfier  de  paroles,  m'engage  à  voir 
dansfiiot^s  une  fiute  de  scribe 
pour  menés.  H  en  est  de  même  de 
ce  mol,  IV,  389  :  quant  ti  cheva- 
•  lier  véîrent  que  chHs  pons  estait 
fais  et  carpentés  H  movés  jusques 
à  la  [moyenne  de  la]  rivière^  oA 
la  copie  de  11.  Luce  porte  eifecti- 
vement  menés. 

MaaMe,  versatile  :  car  tousjours  se 
doublait  il  des  Flamens,  car  il  Us 
sentait  (savoit)  muables  IV,  319. 
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■«ektor,  Bimwler,  cacher,  abri- 
ter; Alites  et  maitoncelUi  pour 
yaux  tnuehier  II,  151  ;  n  te  repust 
ci  mucha  au  mieux  qu'il  pot  IV, 
74.  Mot  consenré  dans  de  doui- 
brenx  patois  et  figurant  même 
encore   dans   dos   dictionnaires 
modernes.  Grandgagnage  le  rap- 
proche des  mots  ail.  vermucheln 
(occaltare) ,  muchen ,   mucken  , 
apj.  tneucheln,  faire  clandestine- 
ment; Diez  y  voit  plnlôt  Tanc. 
ail.  eieh  mûzen  (au),  iich  maus- 
êen),  se  retirer  dans  la  mue,  dans 
robscnrité.  Eu  wallon  de  Namur 
on  troave  mucM,  cacher,  dans 
celui  de  Liège  mou$i,  entrer  oo 
sortir,  et  vêtir.  Grandgagnage  a 
consacré  à  ces  deux  mots,  a? ec 
la  conscience  qui  le  caractérise, 
d'intéressantes  recherches  étymo- 
logiques, mais  il  n'affirme  rien. 
J'obserrerai  la  même  réserve  en 
posant  rétymologie  suivante.  Je 
pense  que  les  verbes  wallons  mu- 
chi  et  mouH  sont  radicalement 
identiques  comme  en  fr.  mucier, 
muekier  et  muaier,   et  je  pose 
comme  sens  foncier  du  mot  :  se 
fourrer  ;  de  là  découlent  facile- 
ment les  acceptions  :  1 .  se  cacher, 
3.  entrer  dans  un  lieu  ou  en  sortir 
(s*en  fourrer  hors)  ;  3.  se  vêtir 
(se  fourrer  dans  un  habit).  Un 
développement  de  sens  analogue 
se  présente  d*une  part  dans  le 
latin  te  induere  in  nubcm,  s*in- 
troduire  dans  on  nuage,  et  induere 


vestem,  mettre  un  habit,  d'autre 
part  dans  le  grec  ixJûcv&ac,  qui 
signifie  k  la  fois  sortir  et  se  dévê- 
tir. L'analogie  est  encore  plus 
frappante  dans  Tital.  incappare, 
se  fourrer  dans  (une  embûche, 
un   danger),   et   son   antonyme 
gcappare,  s*en   fourrer   dehors, 
fr.  échapper.  Or  incappare^  c'est 
litt.  se  fourrer  dans  une  cappa 
ou  chape,  et  scappare,  en  sortir, 
se  dévêtir.  Si  doue  cappa  a  pu 
engendrer  des  dérivés  équivalents 
au  verbe  musser  dans  ses  diverses 
acceptions  wallonnes,    pourquoi 
rail,  mûtzc,  néerl.  mu(#«=» cappa 
(conservé   dans   aumusxe  ;   auj* 
comme  kappe  =  vêtement  de  la 
tête),  ne  serait-il  pas  le  primitif 
de  musger,  muchier,  wall.  muchi 
et  mtnuii?  —  A  propos  de  tiiu- 
cher,  Je  rectifierai  une  conjecture 
émise  par  Téditeur  de  Jean  d'Ou- 
tremeuse  ;  dans  le  passage  Y,  95  : 
toui  convois  muchatit,  comme  lui, 
Je  corrige  conrois,  mais  loin  de 
prendre  conrois  pour  =-.  en  secret 
(ce  qui  est  tout  ï  fait  impossible). 
Je  suppose  plutôt  qu'il  faut,  mal- 
gré l'absence  de  de,  traduire  par 
u  sortant  de  tous  les  rangs.  » 
Macr,  changer  ;  muer  air,  changer 

d'air  XIV,  389. 
■al,  muld  ;  proverbe  :  muy  de 
bled  à  denier,  si  est  dolent  celui 
qui  ne  ra  (que  le  blé  se  vende  un 
denier  le  muid,  ne  s'en  plaindra 
pas  moins  celui  qui  n'a  le  denier 
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ponr  l'acheter)  II,  410. 

mmtmUmr^  anlre  fome  de  moisteur 
(▼.  c.  m.). 

Maie,  sobst.  mascalln,  meule  ;e^ 
nous  muehasmei  en  ung  grani 
muUe  de  foin  XI,  120. 

■«nirir,  foy.  mourdrir, 

Maiie«4cf,  fin  moftcat  ;  et  buvaient 
de  ce$  boni  vim  et  de  ces  bons 
muscadet  (le  telle  porte  erroné- 
nent.  Je  pente,  muteades)  V,  30S. 

Mmmm  ,  instrament  de  musique 
(primitif  de  musette)  ;  muses,  ca- 
kméUes,  tiaguaires,  trompes  et 
trompettes  il,  ÏW;  y,  Itn, 

Mviwr,  être  pensif,  d'ordinaire 
associé  a? ec  penser  oo  méranco- 
U0rll,465;Y,4;X,55. 

■«••1er  am  muehier  ;  maùUenant 
U  me  famlt  reponre  et  mussier, 
car  mes  ennemis  me  chassent  X,  37. 
^  ivaealrr.  Instrument  de  maslqne, 
timbale  11,  204  ;  aussi  naguaire 
II,  150.  Bas-latin  nacara,  iul. 
nàeehera,  pro?.  neeari;  mot  orien- 
tal ;  Diez  le  traite  comme  identi- 
<|ae  avec  nacre  ;  Llltré  allégne 
an  ferbe  persan  nakar,  battre  le 
tambour  et  sonner  la  trompette, 
d*où  nakaret,  petite  timbale. 

^•ffler,  naTigaer  (régulièrement 
formé  du  lat.  naungare)  ;  se  misent 
en  batiaux  et  nagièrent  aprièsyaus 
tant  gu*U  peurent  II,  %î  ;  et  en 
cette  entente  s'en  venaient  il  fout 
nagant  et  singlant  à  ptain  vent 
V,  9K9.  —  Le  mot  coexiste  atec 
nanier. 


naleié  (tfe),  de  nature,  natvreil»- 
ment  ;  le  chdstei  siet  sur  une 
roche,  par  tdle  fachon  teulUe  d'un 
eosté  au  cisH  et  étautre  costé  de 
naïetéqueon  n^ypuetalerJl.eS. 
Mot  tiré  de  ntOe,  féminin  de  wdf, 
natif,  naturel  (Baud.  de  Seboorg  : 
la  foriest  mne,  la  forêt  Tierge). 

iValelr,  aeslr  (ee),  se  lasser  ;  U 
prélat  de  sainte  Eglise  et  U  nMe 
se  commenchiàrent  à  naisûr  et  tan- 
ner  de  V  emprise  et  ordonnanehe 
des  trois  estais  VI,  S7  ;  si  en  es- 
taient tout  anoieus  etnaisis  III, 
451  ;  tout  lasset  et  tout  nuisit  VI, 
57  ;  H  prouvas  des  marchons  gui 
estait  nesis  [Sestre  saur  les  catnps 
et  riens  faire  VI,  69.  —  C'est  le 
wallon  nàhi  (à  Namar  nm^i) , 
fatiguer  ;  d'après  Graudgàgnage 
un  composé  de  la  négation  im'ii 
et  du  substantif  âhe  (à  Namur 
auje),  aise.  Je  trouve  dans  Hécart 
nasi,  fitigue.  Le  mot  manque  aux 
glossaires. 

lialMler,  naître  ;  et  les  enfans  gui 
d^eux  naissièrent  II,  40.  Cette 
forme  concurrente  de  nmstre  est 
rare  (cp.  retuusier)  ;\e\\e  est.  ana- 
logue à  paissier,  pessier  p.  'pais* 
tre  (CbastelUlB  III ,  360)  ;  cp. 
aussi  despessier. 

nialatre,  «e«lre,  au  sens  §guré 
de  surgir,  apparaître  :  considérés 
les  grans  cowtages  gui  en  natgui" 
rent  IV ,  371  ;  <ie  guay  un  moult 
cher  temps  en  nasci  au  royaume 
de  France  VI,  115  ;  H  sins  de 
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PinoH  §i  êd  getu  ks  perçwrmU  de 
lome  ne^re  et  aprocier  ffien  yaue 
VI,  1 19  ;  VIII,  135  ;  «î  tretiot  quHl 
fsebreni  naUtre  dCune  ruelle  les 
faloê  X,  34. 

mauttà  ^=  naequi,  défiai  denaielre 
VI,  115. 

M«4l««,  oaistance  ;  je  fus  rH&umé 
OM  patfê  de  ma  nation  en  la  conté 
de  Bmynnau  XI,  263  ;  pays  naUl  : 
pour  vouloir  demourer  en  paiœ  en 
leur  nation  et  nourreehon  XIV, 
161. 

Xave  =>  nef;  et  $e  pourveûrent  de 
têovee,  de  grane  vaiesiaux  et  de 
petie  II,  63  ;  il  trouvèrent  le$ 
navee  et  le$  vaissiaux  tous  prè^ 
(préu),  ib.  169. 

Mavle,  flotte  ;  moult  estait  la  navie 
belle  setoueq  la  quantité  et  bien 
ordonnée  II,  66  ;  ib.  340.  Le  mot 
signifie  aussi  navire  ;«in8i  dans 
le  passage  .IV,  313,  où  il  est 
dit  que  le  parlement  tenu  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  les  Flamands 
s'était  tenu  (Meiu  la  navie  dou 
roy  que  on  appelloit  Katherine, 
qui  estait  si  grosse  et  si  grande 
que  merveilles  estait  à  regarder, 
Cp.  navire,  d*alK>rd  flotte,  pais 
vaisseau.  Le  mot  représente , 
d*après  moi,  le  snbst.  verbal 
féminin  de  navier  ;  il  est  traité, 
exeeptionnellement,  de  mascnlin 
IV,  7t  :  etpourv^ùrent  et  garnirent 
ee  navie  et  le  navie  que  trouvet 
avoient  ;  mais  Je  tiens  ce  ponr 
one  fante  de  copiste  ponr  ceste  ; 


quelques    lignes  pins   loin  on 
trouve  le  féminin  :  à  sa  navie, 

!i«Tler,  I.  V.  n.,  naviguer  :  H  fisekt 
guerre  et  pourvoir  grant  fuiss&n 
de  nacelles  et  entrer  dedens  ar- 
ehiers  et  navyer  jusques  à  '  ces 
palis  IV,  181  ;  2.  v.  a.,  conduire 
sur  mer  :  et  entrèrent  en  quatre 
barges  et  se  fisent  navyer  jusques 
à  leurs  compagnons  Vif  1, 136  ; 
XIV,  17. 

IVavtoar,  batelier  IX,  16f  (t7  le  fist 
doyen  des  na^tyeurs);  officier  de 
flotte  :  U  contes  avait  commandé 
tu  navieurs  sus  la  teste  que  nuls 
ne  traieist  avant,  mais  rentrais^ 
sent  en  la  mer  IV»  3S7. 

MATlre  =s  navie,  flotte  ;  tisse  mirent 
à  ardoir  le  navire  qui  estoii  ou' 
havre  de  VEscluse  qui  là  gésoit  à 
Vanere  XII,  73.  le  pense  qne  c'est 
l'unique  passage  où  J'ai  rencon- 
tré le  mot  navire.  On  sait  d'ail- 
leurs que  dans  l'ancienne  langue 
il  avait  essentiellement  le  sens  de 
flotte.  Pour  sa  formation.  Je  ren- 
voie à  mon  Dict.,  mais  en  ajom- 
unt  que  d'après  M.  Tobler  naître 
vient  de  navie  par  intercalation 
d'un  r  (il  compare  remtre,  laU  re- 
médium  ,  issu  de  remié)  ;  voy. 
Romania  I,  p.  343. 

Navrer,  blesser  (au  sens  propre) 
11,116,294. 

Xavrcttre,  «avrare,  blessure  III, 
148;  IV,  150;  IX,  336. 

liéaafMilaB,  employé  comme  pré- 
position, au  sens  de  malgré  :  né- 
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antmtnnt  tout  ce  XV,  299. 

liéeeMlié,  détresse  IV,  91;  au 
même  sens,  le  plariel  $e$  néceg- 
$Ués^  ib.  131  ;  besoin,  maoqne  : 
U  néceisUéde  vivres  f*t  cofiiiiifft- 
choit  à  mouteplier  III,  2i6. 

lieffe,  forme- insolite  poor  nef  V, 
965  {une  groae  nefe  espagnole)  ; 
prob.  an  lapsus  de  scribe. 

liea,  forme  assourdie  de  non  (cp. 
volenté  de  volonté)  :  ensi  etUli 
coneslablespar  sens,  nen  pargrant 
fait,  levilleet  lechastiei de  Ham- 
bon  VIII,  357. 

Meall ,  non  ;  U  respondhrent  que 
nmuiU  II,  468  ;  III,  948.  Composé 
de  nen  (non)  4-  il  (lat.  illud)  ;  cp. 
oR  »  boc  illad. 

Mci|«e4eBl,  néanmoins  II,  69  ;  V, 
i76  ;  XIII,  30.  U  mot  se  décom- 
pose par  ne-^ue^den/  {dent  «  dofU, 
comme  volenté  =  volonté);  en 
prov.  nequedonc.  Cette  analyse  da 
mot  est  dans  Bargnj  et  n*est 
guère  douteose,  mais  quelle  en 
est  ranalyse  logique  ?  Je  ne  suis 
pas  tout  k  fait  édiQé  sur  ce  point 
et  Burguy  n'en  dit  mot.  Quand  il 
est  dU  «  il  a  de  Targent,  neque- 
dent  il  ne  paie  pas  w,  je  suppose 
que  cela  veut  dire  ï  la  lettre  :  il 
ne  paie  pas  plus  qu'alors  {dont^ 
qu'il  n'en  avoit  pas  ;  mais  il  résul- 
terait de  cette  explication  que 
dans  la  phrase  «  il  n'a  pas  d'argent, 
nequedent  il  paie  »,  le  terme,  né- 
gatif par  sa  nature,  semblât  illogi- 
que et  improprement  appliqué. 


Malgré  cela,  Je  crois  que  ma  ma- 
nière d'interpréter  la  synthèse  de 
ces  trois  élémenU  ne,  que,  dota, 
est  acceptable,  puisque  les  expres- 
sions équitalentes  neporquamt , 
néanwîoins,  employées  en  propo- 
sition affirmative,  présentent  un 
contresens  analogue.  Cest  ainsi 
encore  que  l'adT.  ancien  nés,  uni, 
propr.  =  pas  même,  a  signiié 
aussi  même. 

lie^ncUiiil,  litt.  pas  plus  que  unt, 
rien  du  tout;  et  estaient  tous  bien 
introduits  que  point  ne  parlassent 
du  roy  sur  la  vye  fiequetant 
Vun  Vautre  XVI,  190.  HJn  scribe, 
qui  ne  comprenait  pas,  s'est  per- 
mis la  tariante  en  caquetant.  — 
La  formule  nequetani  n'est  pas 
traitée  dans  Burguy,  mais  bien 
son  analogue  ne  tant  ne  quant, 

Xe««e,  neige  XV,  391.  Vs  est  inter- 
calaire comme  dans  plesge, 

Xealr,  foy.  Balalr. 

Mestre,  voy.  naistre, 

Xcara,  pas  un  VH,  73  ;  composé 
de  nés,  pas  même,  et  un  ;  ital. 
nessuno. 

Net  ;  locution  être  mis  au  net,  6g. 
se  trouver  k  sec  :  fay  aucunes 
fois  esté  rué  jus  (ruiné)  et  tant 
près  mis  au  net  que  je  n*avoie  sur 
quoy  monter  XI,  119;  — adf.n^flf- 
mtnt,  complètement  :  U  avoit  ri 
nettement  conquis  toute  VEscote 
que  n't  avoit  ne  ville  ne  chastel  ne 
forterèce  qui  n*obeïstàlui  II,  318  ; 
la  bataille  euist  esté  toute  nette- 
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tnent  detconfite  et  iam  remède, 
*e..  IV,  75. 
iveltoyer,  purger,  affranchir  (ane 
terre  des  dettes  qai  la  grètent) 
XIII,  8. 
Menirale,  snbst.,  neatralitë  ;  [qu'il] 
tiengne  la  neutrale  en  sa  puissance 
XVI,  135.    . 
Mieiie,  nice,  sot,  insensé  ;  adv. 
ni^iement  :    et    gouverna    son 
royaume  nichement  et  simplement 
11,  15. 

nieni  ,  autre  forme  de  noient 
(f .  c.  m.),  propr.  néant,  rien,  puis 
e=>  ne.,  pas  ;  les  Englès  avoient  à 
grant  effort  chevauchiet  contre 
yaux  et  nient  porté  de  dommage 
IIÏ,  468  ;je  ri'ay  nient  oy  parler 
dou  contraire,  ib.  460. 

NleiiiaialBa,  néanmoins  II,  303. 

ivlepi««  Biéfl,  forme  du  sujet  sing. 
de  neveu  ;  à  bien  ve'igne  ma  belle 
soeur  et  mes  biaus  niés  II,  32; 
fuies,  beaulx  nieps  dOrléans  XV, 
41.  D'après  les  lois  de  transfor- 
mation, lat.  népos  a  dû  se  franciser 
par  niés,  l'accusatif  ni;po(-em,  par 
neveu  (prov.  nebot).  C'est  une 
infraction  k  la  grammaire,  quand 
on  trouve,  comme  dans  le  ms. 
de  Rome  II,  54 ,  au  sujet  sing., 
ses  biaus  neveus, 

KlffreoiaBelic,  nécromancie  IX, 
467. 

niT»,  neige  ;  f  oy.  nuie, 

m9  (à),  k  la  nage  XI,  63  ;  subst.  ter- 
bal  de  noer,  nager  ;  ital.  a  nuoto. 

il«kle,  adj.,  beau,  magnifique  ;el 
FAOISSAET. 


fit  la  feste  moult  noble,  bien  fes- 
tiée  et  bienjousiée  II,  255  ;  et  don- 
noient  li  doy  roy  les  plus  nobles 
mengiers  à  cour  ouverte  VT,  294  ; 
adv.  noblement,  d'une  manière 
riche  :  noblement  parées  et  riche- 
ment achemées  II,  i  16  ;  en  posi- 
tion excellente  :  en  le  ville  de  Ju- 
gon,  qui  est  movlt  fortement  fer- 
mée et  sciet  très  noblement  IVJ15; 
extraordinairement  :  t7  fisent  la 
ville  gettier  moult  noblement  toute 
la  nuit  IV,  405. 

ivoble,  subst.,  monnaie  d*or  an- 
glaise d'une  taleur  de  8  shillings 
et  8  pence  sterling  :  et  là  avoient 
en  un  sach  cent  livres  d'estrelin, 
monnoie  d^Engleterre,  car  adont 
(en  1326)  t7  n*estoU  encures  nulles 
nouvelles  'de  nobles  II,  04  ;  ib. 
418. 

Noblece  ,  pompe,  magnificence  ; 
adont  eut  à  Londres  grant  feste, 
grant  noblece  des  seigneurs^  des 
contes,  etc.  II,  103  ;  et  fu  adont 
couronnés  li  gentils  roys  Edou- 
wars  d'Engleterrc  à  grant  joie  et 
à  grant  noblèce  II,  98. 

lioël,  du  genre  masc.  ;  au  jour  dou 
Noël  II,  96. 

MMr,  nager  (iul.  notare,  grison 
nudar)  ;  noer  entre  dcus  aiges  IX, 
230  ;  X,  89.  Tiré  de  natare,  comme 
noël  de  natalis,  sool  {'=  saoul, 
soûl)  de  scUullus, 

Nolenl,  néant,  rien  ;  qui  de  ce  ne 
savoient  noimt  II,  116;  =  pas, 
point  :  ft  ne  furent  noient  pour- 
40 
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iievoit  IX,  149.  Gomne  rtm,  nul^ 
Jamais,  le  mot  est  tantôt  négatif, 
tantôt  aifirmalif,  suivant  qu'il  est 
on  non  accompagné  de  ne  ;  nous 
trouvons  donc  fiaient  avec  la  va- 
leur de  a  en  aucune  manière  »  : 
ne  voeillie't  dont  faire  cote  par 
quoi  elle  ioit  noient  amenrieY, 
205.  —  Aossi  nient  (v.  c.  m.),  d*oA 
les  formes  patoises  nenl,  nien, 
util.  Le  type  latin  du  mot  est  ne 
oanec-\'ens  (chose)  ;  cp.  rien  = 
rem^  chose. 

iv«laler,  faire  du  tumulte  (hoîic) 
II,  267. 

littmbre,  quantité  ;  li  englois  mar- 
ceant,  liquel  avoient  tus  le  quai 
à  Londres  et  aiUeurt  pluiseurt 
nombres  de  sas  de  laines  II,  439  ; 
loc.  adverbiale  sans  nombre  ,  ou- 
tre mesure,  énormément  :  il  qui 
êstoit  riche  sans  nombre  de  cinq 
OH  six  millions  defiourins  XIII,  6. 

littmiiier,  indiquer,  de  là  I.  fixer  : 
à  tin  jotrr  qui  adont  fu  nommés 
II,  257  ;  2.  dicter  :  et  puis  dist 
au  clerc  :  escripts  (sic)  ce  que  je 
te  nommeray  XV,  209. 

lieneallleaiieté,  nonchalance;  et 
disoit  on  que  par  se  noncallieuseté 
et  le  mauvais  conseil  qu*il  créoit, 
il  avoit  recheûl  ce  dommaige  II, 
15. 

{«•■e«l«lr,  snbst.,  nonchalance, 
négligence  ;  mettre  en  noncaloir, 
négliger,  perdre  de  vue  V,  316. 

lieneliler,  annoncer  II,  474;  XV, 
266. 


itfMiMe,  pr.  la  neuvième  heure  du 
Jour  ;  en  comptant  à  la  manière 
romaine  ,  c*est  trois  heures  de 
Taprès-midi  ;  en   comptant  se- 
lon Tusage  actuel  •   c'est  nenf 
heures  du  matin.  Dans  les  pa- 
tois ,  comme  en   anc.  hant-all. 
(nâna),  en  flamand  {noen)  et  en 
anglais  (fioon),  le  mot  est  syno- 
nyme de  midi.  Quel  sens  avait-il 
pour  Froissart  ?  A  en  croire  Bu- 
chon,  c'est  midi  ;  mais  comment 
accorder  avec  cette  interpréta- 
tion le  fait  rapporté  par  le  chro- 
niqueur que  la  bauille  de  l'E- 
cluse, que  l'on  sait  avoir  duré 
tout  un  jour,  dura  de  Veure  de 
prime  jusques  à  haute  nonne  (III, 
202)  ?  Ce  passage  semble  exclure 
et  neuf  heures  du  matin,  et  midi. 
Cependant,  le  ms.  d'Amiens  porte 
jttques  à  relevée  (p.  196),  ce  qui 
nous  ramène  vers  midi.  D*autre 
part,  il  est  dit  que  la  bauille  de 
Najara  fu  foute  passée  entre  nonsie 
et  remontière  (VU,  2!8).  Ici  l'in- 
certitude s'accrott  de  celle  qui 
règne  sur  la  valeur  de  remontière, 
midi  ou  soir  ?  Si  cette  valeur  est 
midi,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
traduire  twnne  ni  par  midi,  ni 
par  3  h.  du  soir  ;  si  remontière 
veut  dire  soir,  ce  qui  est  proba- 
ble, il  y  a  lieu  de  prendre  none 
pour  midi.  Je  laisse  la  question 
indécise.  —  l.e    mot  s'emploie 
aussi  sous  la  forme  plurielle  : 
avant  nonnes  passées  H,  151 . 
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umî,  néanmoins  II,  4. 
Une  forme  miée  est  nepnrquarU, 
Toy.  Cachet,  et  Burgny  II,  385. 

Hl^rc^,  nord  II,  ilO;  cp.  froncq 
p.  front- 

!•••=  nous  ;  cette  forme  paraît  être 
préférée  comme  régime  direct 
ou  réfléchi,  à  la  saite  immédiate 
de  nota  sujet  (il  en  est  de  même 
de  vo»  relativement  à  vous)  :  vous 
ne  vos  deués  pas  esmervUlier  se 
nous  nos  cloons  cotUre  vous  IV, 
280  (cp.  quelques  lignes  plus 
loin  :  que  vous  ne  nous  feîssiés 
point  de  guerre)  ;  nous  nos  offrons 
à  vous  II,  93;  nota  nos  vende- 
rions  ançois  telement  que..  IV , 
380;  mais  quelques  lignes  plus 
haut  :  nous  votu  renderons  la 
forterèce. 

nmm,  notre,  nos.  voy.  Tart.  suIt. 

iviMtre,  notre  ;  la  déclinaison  de  ce 
possessif  se  présente  ainsi  au 
masculin  :  sujet-sing.  nos  (vous 
estes  nos  chapitaine  IV,  299)  ;  or 
nous  consilliés  desquels  signeurs 
nos  sires  se  porroit  mieuls  aidier 
II,  353  ;  régime-sing.  %io  {il  vaut 
mieux  amentir  no  screment  devers 
le  duc  dAngo  IX,  14)  ;  au  pluriel  : 
sujet,  nostres  {nostres  chevaiu  se 
passeront  de  ce  que  nostres  var- 
iés trouveront  l\,  88)  ;  régime, 
nostres  (et  si  verions  volentiersnoS' 
très  enfans  U,  93)  et  nos  (tZ  nota 
fault  ravoir  nos  compagnons  IV, 
88).  Au  féminin  :  singulier,  sujet 
et  régime,  nostre  et  no  ;  pluriel, 


sujet,  nostres  (toutes  nostres  «m- 
prises  sotU  achievées  1,92),  régime, 
nostres  (si  verions  nostres  femmes, 
II ,  93).  ~  Le  nostre  »  notre 
bien,  nos  ressources  :  comptés  à 
toutes  gens  que  le  nostre  puet  cou- 
rir et  estendrc  pour  paier  tous 
leurs  mentis  frais  XII,  313. 

Mofltré,  qui  est  de  notre  pays,  qui 
a  nos  habitudes  :  ceulx  qui  de- 
meuretit  sur  les  frontières  d An- 
gleterre sont  plus  nostres  et  usent 
de  marchandise  XV,  180.  Notre 
texte  porte  erronément  nostres. 
L*adj.  nostre  représente  correc- 
tement le  lat.  nostraSf  -atis  ;  voy. 
Cachet.  Ou  dit  encore  en  rouchi 
notrez  au  sens  d*indigène. 

n^ist,  snbst.  masc,  observation  : 
ensi  avient  il,  et  que  le  nota  soit 
woy»  /*«»  diray  le  proverbe  X,  49 
(var.).  Cp.  Poés.  III,  191,  1749: 
Et  me  note  bien  ce  nota. 

Motobley  exprès,  en  due  forme  :  let- 
tres notables  et  autentikes  VU,  1 10  ; 
adv.  notablement,  dûment,  digne- 
ment :  afin  que  H  grant  fait  d'ar- 
mes... soient  notablement  registre 
et  mis  en  perpétuel  mémore  II,  1  ; 
et  tout  ce  que  il  fu  dit,  fu  escript 
et  séelé  notablement  III,  70  ;  XIV, 
282  ;  le  roy  donna  à  disncr  très 
notablement  aux  chevaliers  d'An' 
gleterre,  ib.  289. 

MotoBler,  matelot  VIII,  169. 

iVotoreineBS  ,  positivement ,  ex- 
pressément; pour  Vamour  de 
vous,  je  li  manderai  notorement 
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que..  11,  33  ;  cor  a  leur  eeUnt  dii 
notoremetU  V,  17  ;  et  le  acordè' 
rent  tout  (ions)  notoremetU  VII, 
110  ;  particolièrement  :  et  en 
estait  rois  notorement  par  Fayde 
et  pourcach  de  tnonsigneur  Charle 
son  père  et  dou  roy  de  France  IV, 
399. 

MovreeboB  ,  propr.  édacalion  , 
pais  habitude  prise  par  l'édaca- 
tion,  maQiôre  de  vivre  oa  de  faire 
accoUtamée  :  nota  croions  bien  que 
ils  feront  aucunsassauls  et  aucunes 
envahies,  car  e*est  vye  et  nourrc' 
chon  de  gens  d'armes  XII,  305  ; 
il  disoit  que  il  ne  pourrait  endur 
rer  Vordaimance  de  la  court  et 
que  briefment  il  votdoU  retourner 
à  sa  nourechon  XV,  TS;  il  se  veoU 
et  trawHnt  hors  de  sa  nourrechon 
et  vaulsist  bien  estrc  ailleurs  en 
son  pays  W\^  116;  to  roy  estoU 
là  à  sa  nourrechon  (dans  ses  ha- 
bitudes), car  pour  ce  temps  il  es- 
tait jeunes  etdelegier  esprit;  si 
dansait  et  caroknt...  XIV ,  42  ; 
pays  natal  :  pour  vouloir  demou- 
rer  en  paix  eti  leur  nation  et  ttouT" 
rechon  XIV,  161.  Le  sens  pre- 
mier, action  d'élever  (hommes  ou 
bétes),  ou  lieu  où  on  élève,  se 
présente  III,  78  :  cest  une  marce 
moult  raemplie  de  bestail  et  de 
tumreçons  (pour  ainsi  dire  élève- 
ries).  Le  mot  répond  au  latin  nu- 
tritionem. 

M^are^aler  ,  éleveur  de  bétail  ; 
pour  le  temps  d^adonJt  Us  faur- 


bours  de  Cimai  estaient  grasU  et 
moult  de  rices  gens  et  de  yrans 
noio'equiers  i  demoraient  III,  78. 
Du  bas-latin  nutriearius. 

M^ureîure,  Bsnoureçon,  habitude: 
ces  fors  vins  de  L  issebonne  estaient 
tout  au  contraire  de  leur  nourre- 
turc  (var.  luUure)  XII,  310. 

lioarlr,  élever  ;  par  Venort  de  myr, 
Huon  le  Espensier  qui  avait  esté 
nouris  avecq  luy  S  enfance  II,  â  ; 
dfi  jonèche  il  n*y  avait  point  esté 
nouris  ne  ititroduis  (instruit)  X, 
71  ;  entretenir  (au  fig.)  :  nourir 
des  haines  X,  82  ;  nourir  pès  II, 
231. 

lionveler,  ourdir,  machiner  :  ensi 
que  Jakes  Dartevelle  chevauçoit 
parmi  le  rue,  U  se  perçut  (antos 
qu*il  y  avait  aucune  case  de  nou- 
velet  contre  lui  IV,  315;  c'est 
ainsi  que  je  corrige  le  texte  de 
MM.  Kervyo  de  Lettenhove  et 
Luce,  qui  porte  :  aucune  case  de 
tumvcl  et  contre  lui. 

inonvelle,  question  (»  sujet  dont 
ou  parle)  ;  adant  il  n'estait  encores 
nulles  fiouvelles  de  nobles  (à  cette 
époque  il  n'était  pas  encore  ques- 
tiou  de  la  monnaie  dite  noble  en 
Angleterre)  II,  9i  ;  là  ot  moult 
de  paroles  retournées^  H  fu  bien 
nouvelle  de  Edouwart  le  jone  rai 
d'Engleterre,  mais  la  querelle  fu 
débattue  et  point  longuement  sous' 
tenue  II,  216. 

Nouvcllelé,  1.  événement,  inci- 
dent, malheur  :  nous  somsnes  eM 
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envoyet  à  êovoir  que  votif  diré$ 
de  utie  nmtvellete  qni  ett  prnvenue 
en  Voêtel  dEngleterre  et  que  vous 
en  coneeUerée  à  faire  II,  355  ;  ceux 
de  la  terre  de' Galles  qui  ensus 
estaient  de  la  vérité  et  des  nouvel- 
letés  qui  estaient  advenues  eti  la 
marche  de  Londres  XII  ,  264  ; 
grandes  nouveUetés  et  grans  rachi' 
nés  de  tous  mauls  avifwent  ou 
roiaulme  de  France  IV,  202  ;  2. 
DoaTelle  invention  ,  nouveau 
moyen  de  porter  dommage  à  l'en- 
nemi :  U  ne  s*esbahissoient  de  nul' 
les  nouveUetés  que  on  leur  fesist 
IV ,  371  ;  3.  début  de  règne  , 
avènement  :  li  roys  Jehans  s'en 
alla  en  se  nouvellelé  en  Bourgoiti- 
gne  V,  279  ;  ib.  313  ;  je  ne  puis 
mies  vous  recorder  les  dons,., 
donnés  et  présentés  à  le  nouvel- 
leté  dou  roy  VII,  2  ;  début  de 
fonctions  :  de  se  nouvellcté,  dès 
son  entrée  en  fonctions  VIII,  51 . 

m»,  loc.  au  nu  chiel,  à  la  belle 
étoile  :  si  se  logièrènt  li  pluiseur 
de  foeiUies,  et  li  autre  de  nient 
fors  au  nu  chiel  VIII,  406;  II, 
477. 

nné,  t.  de  blason  ;  nuet  de  vert  et 
de  gaune  X,  459  (voy.  Liltré). 

Maie,  neige  ;  ensi  comme  la  nuie 
font  au  solel  V,  179.  Cette  forme, 
que  je  n*ai  jamais  rencontrée,  est 
suspecte  ;  je  la  corrigerai  hardi- 
ment par  nive,  qui  est  le  mot 
usité  pour  neige  en  wallon  de 
Ntmur  et  en  rouchi,  et  qui  repro* 


duit  les  mêmes  Jimbiges  d*éeri. 
lure  qu'il  faut  pour  lire  nuie, 
Nive  esi  une  forme  variée  de  Tanc. 
fr.  neif,  noif,  et  répond  au  lat. 
ntvem,  comme  neige  k  Tadjectif 
substantivé  nivea  (cp.  cage  de 
cavea). 

.^nliiaiii,  subst.,  ennemi  ;  maugré 
tous  lors  ntitMaiw.II,  QSi;  Une 
entetuieroit  à  auUre  cose  si  avérait 
confondus  tous  ses  entiemis  et 
nuismis  ib.  219. 

Malt  (tonte),  durant  toute  It  nuit 
II,  li4  ;  V,  272  ;  cp.  toute  jour. 

XnUle  ,  forme  rajeunie  nuitiée , 
nuit  ;  se  rapporte  à  nuit,  comme 
journée  à  jour  ;  IV,  229  ;  V,  66  ; 
•     XII,  93. 

wnl,  aucun  (avec  sens  positif;  ;  vous 
y  trouvères  (dans  ce  livre)  otant 
de  grans  fais  d*armes,  que  de 
nuUe  histoire  dont  on  puist  lire, 
tant  soit  vielle  ne  nouvelle  II,  2. 

Mnini,  forme  du  régime  singulier 
maso,  de  nul  ;  cp.  eeluiy  autrui. 

O,  avec  ;  et  parti  de  Paris  et  ses 
Jones  fils  o  (tit  II,  44  ;  to  contesse 
de  Mont  fort  qui  se  tenait  à  Hain- 
hofi  o  grant  faison  de  chiaux  de 
son  acord  IV,  6  ;  quant  il  sceut 
que  il  estait  o  toute  son  host  arri- 
vés  à  Calais  V,  32t.  —  Sur  Tori- 
gine  de  la  préposition  od,  o,  voy. 
Burguy,  11,  343. 

oaat,  en  présence  de  ;  oant  lui, 
iitt.  =eo  audiciite  ;  et  jura,  oant 
tous  les  amis  dou  connestable , 

>    que..  V,  306. 
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•bédleat,  forme  savante  p.  obêis' 
iont  XIV,  37. 

obéiflMiBee,  dépendance  politi- 
que ;  de  Cisle  de  Sceu  qui  ett  ens 
es  metes  et  obéissance  des  Jennevois 
XVI,  37. 

•bélmaat,  subsl.,  8i]jet;â  Ten- 
eofUre  d*auquns  barotis  dou  pnïs 
qui  constraindoient  ses  hommes 
et  ses  obéissans  ou  paU  de  Bour- 
delois  IV,  217. 

•bllKler,  promettre  ;  si  fist  mes- 
sire  Gui  de  Flandres  ere'anter  se 
fity  cl  obligicr  prison  II,  433  (cp. 
fiancier  prison)  ;  par  certaines 
alliances  faites  de  jadis,  obligies 
et  aconvencncies  entre  lui  et  le  roi 
de  Castille  VII,  iil  ;  le  roy  d'An- 
gleterre voulait  avoir  à  femme  la 
fiUe  du  roy  de  France  et  celle  pro- 
prement qui  luy  (au  duc  de  Bre- 
tagne) cstoit  obligie  et  enconvencn- 
chic  pour  son  ainsné  fils  XV,  208. 
On  voit  ici  la  même  conversion 
que  celle  de  «  s'accorder  à  qqch.  » 
à  (c  accorder  qqch.  »  ;  —  s* obli- 
gicr de  qqch.  etivers  qqn.,  s'en 
porter  garant,  en  faire  sa  dette  : 
mcssires  Jchans  s'en  obliga  envers 
tous  les  compaigfums  II,  183. 

Obli^ne,  adjectif,  voies  obliques  , 
moyens  détournés,  tortueux,  fal- 
lacieux ;  ils  querront  sus  lui  Voies 
et  adrèces  obliques  11,  284  ;  par 
voies  obliques  et  fallaces  XII,  165. 

Obllqae,  subst.,  biais,  subterfuge  ; 
tels  obliques  et  propositions  alon- 
gèrent  moult  les  traitiésXW,  115. 


•^•è^ae,  do  genre  masc.  ;  assés 
tos  apriis  fu  fais  li  obsèques  dcm 
signeur  Espensier  IV,  162. 

•balealr,  v.  D.,  résister  (litt.  tenir 
contre)  ;  un  prince  qui  poissanee 
eOst  de   abstenir  encontre  ceuls 

9 

que  elle  haioit  à  mort  IX,  190  ; 
V.  t.,  contester  :  en  volenié  de 
reconquérir  son  hirefage  dé  Mmo» 
grès  que  li  rois  d'Arragon  li  obs» 
tenait  de  force  W^  151  ;  défendre: 
qui  abstenir  les  para  contre  nostre 
aversaire  IX,  153.  —  Mot  bisarre^ 
dont  je  ne  connais  pas  d'autre 
exemple  ;  les  trois  exemples  que 
j*ai  recueillis,  appartiennent  tous 
au  ms.  d'Amiens.  Nous  trouvons 
It  même  forme  o&«/eiitr,  an  sens 
habituel  d'obtenir  X ,  322  :  t< 
abstinrent  la  place  (la  victoire). 

•bteslr,  sens  absolu ,  être  vain- 
queur :  et  quant  Us  se  sont  bien 
batus  et  cambalus  et  que  Vune 
partie  obtient,  tellement  ils  se  glo- 
riffient  en  leurs  armes,,,  XIII  , 
219.  C'est  une  expression  abré- 
viative  p.  obtctiir  la  place. 

•bvier,  mettre  obstacle  ;  U  rois  de 
France  qui  ne  volait  mies  abrger 
à  le  pais  VII,  289  ;  si  enparUrent 
entre  euls  et  disent  que  il  i  con- 
venait abvyer  II,  38;  résister: 
pour  obvier  à  Vencontre  de  euls 
II,  65. 

OceeVa  =  occision  XIIÎ,  231. 

•rci«lo«,  voy.  acision, 

•rcniier  ,  empêcher:  le  roy  de 
France  estait  n  occupa  en  mmdt 
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de  manières  qu*il  n*  avait  pooir  ne 
hUir  d'efOx  faire  mal  II,  415  ; 
noui  sommes  eourowhié  de  ee  que 
a  voiages  de  la  Sainte  Terre  en 
sera  retardés  et  occupés,  ib.  392  ; 
eocombrer,  obstruer  :  les  fossés 
sont  malaisiés  à  dévaler  pour  les 
roimes  et  les  espines  quiles  occu- 
pent XI,  378. 
•ehire  «  ocire, 

•«^•IMOB,  cause,  motif;  il  emprist 
une  hayne  à  petit  de  ochoison 
(pour  |>eu  de  chose)  par  devers  le 
chevalier  XIII ,  32.  Ce  mot,  qui 
reproduit  le  Utin  occasio,  se  pré- 
sente dans  les  textes  sons  des 
formes  multiples  :  le  tbôme  Tarie 
entre  ach,  och,  oqu,  la  terminal- 
son  entre  aisoti,  oison,  eson,  ison, 
Yoy.  aussi  oquism, 
•ctoioB,  tuerie,  carnage;  Englès 
se  delittent  et  se  confortent  en  ba- 
tailles et  en  ocisions  II,  il  ;  là  eut 
grant  odsioti  et  grant  mortalitct 
deFlamens  II,  221  ;  «  cas  d'oci- 
sions  »,  cas  mortels  V,  276. 
•elre,  tuer  ;  part,  passé  ods  II , 
221  ;  imparfait  ind.  odoient  X , 
71  et  ocisoient  X,  31  (forme  irré- 
gulière). On  trouve  aussi  à  l'infi- 
nitif la  forme  incorrecte  ocMr  VI, 
ee  (o«rt>  XIV,  311).  Cp.  souffir 
XV,  176  p.  soufflre. 
•elmjèmtm,  IX,  167  0>  conseiHe- 
roie  une  cosc  :  que  nous  l'ocisgè" 
mes)  ;  =»  ocissiotis,  !•  pers.  plur. 
de  l'imparf .  subj .  de  ocire,  tuer.  La 
forme  est  correcte,  puisque  les 


copistes  écrlTent  IndiiTéremment 
isseeiise;  ocisse  (contraction  de 
occsisse,  ocèïsse)  découle  réguliè- 
rement du  défini  ods. 
•cqnlflAB,  Toy  oquisoti, 
•clembre,  octobre  II,  79;  III, 

il5;VII,35. 
•ireçlae,  atelier;  aussi  affieine; 
et  destruisirent  biaucop  des  o/fe^ 
dnes  et  mansions  de   Vabeïe  II, 
281;  et  leur  délivra  cambres  et 
offidties  IV,  38. 
•ireadre,  offenser  (lat.  offendere)  ; 
guerres  ,  dissentions  et  discors  , 
dotU  Diex  est  offendus  VI,  301, 
note. 
•fllre,  subst.  des  deux  genres; 
fém.  :  or  vacqua  la  connestablie  de 
France,  laquelle  est   wie  moult 
belle  et  grande  office  XVI  ,  6i  ; 
masc.  :  il  avoient  gens  de  tous  of- 
fices amenés  avoech  yata  VIII,  303. 
ovi,  oui  II,  280;  je  ne  comprends 
pas  bien  le  mot  VIII,  303  :  tantost 
il  en  avoient  un  (un  pont)  carpenté, 
mes  que  il  euissont  le  bois,  et  oil 
on  lor  amenait  devant  yaus  (pour- 
vu qu'ils  eussent  le  bois  et  bien 
'  entendu,  qu*ou  le  leur  apportât 

sous  la  main  ?). 
•Mie,  brebis  ;  vaces,  pors  et  oîUes 
IV,  404.  Autre  forme  Gouaille, 
lat.  ovieula, 
oïr,  entendre  ;  prés.  H  oit  XII,  272, 
et  o<  X,  258  ;  vous  oés  II,  150  ;  ils 
oent  VII.,.  ;  imparf.  ooit  II,  140  ; 
défini  ot,  imparf.  subJ.  oïssent  II, 
364  ;  conditionnel  prés,  oroit  II , 
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140  ;  fatar  orés,  orra. 

•biease,  forme  rajeanie  p.  uUeuse 
XV,  346. 

•Il,  Toy.  ofr. 

•mbre,  ambre,  1.  prétexte  :  pren- 
dre ombre  et  eeemance  II.  336; 
ioii  lignage  lui  comeilloit  qti*il 
n*avoU  qtte  faire  de  vuidier,  son 
héritage  iw  Vombre  de  la  guerre 
dou  roy  dEngUterre  VIII,  380  ; 
2.  mue,  àovLen  Vombre^  soos  le 
couvert,  à  radl>ri,  à  11  faveur,  du 
chef  de  :  eou*  Vombre  dou  pape 
(en  se  prévalant  de  Tantorité  da 
pape)  III,  1 16  ;  en  fom^  cfoti  roy 
de  Navarre  VII,  6;  sous  t ombre 
de  leurs  pactis  XIV,  105  ;  U  n'es- 
toit  mies  dignes  de  tenir  royaume 
à  Nombre  (an  nom)  de  ses  en  fans 
IX,  45.  —  Loc.  faire  ombre,  gêner 
la  vue  :  fxms  verres  bien  de  quelle 
part  nous  sauldrons,  car  il  n'y 
a  riens  au  devant  de  vous  qui 
vous  fâche  umbre  XI,  336. 

Ombrler  (•'),  8*abriler  :  et  s'en  vin- 
rent ombryer  desoubs  une  longhe 
haye  VII,  52. 

•■qaea,  •■««■€«,  Jamais  II,  29, 
169  ;  fréquemment  accompagné 
de  mais  (cp.  jà  mais,  d*où  ja^ 
mais).  C'est  le  latin  unquam.  — 
Le  mot  doit  avoir  été  mal  copié 
m.  425  :  li  Escot  avaient  onques 
priés  tout  le  pays  sour  yaux  con- 
quis ;  lisez  auques  priés. 

•■dé,  t.  de  blason  ;  ondet  de  blanc 
et  de  rouge  X,  159. 
■t,  voy.  host. 


•plalOB,  parti  ;  et  tenons  sa  opinton 
à  bonne  IV,  iH;  et  là  commentha 
il  à preschier  si  bellement  etsisa- 
gemaU  qu*il  converti  tous  coers 
en  son  oppinion  II,  413. 

•plaloiiiier  (•*),  suivre  un  parti: 
dont  sur  Vombre  de  la  guerre  et 
querelle  du  roy  d'Angleterre  je 
me  suis  mfourmé  (formé)  et  opi- 
nùmnéplus  que  de  nul  (sic)  autre 
XIII,  287. 

•pMill«  (A  V),  du  côté  opposé  IV, 
152  ;  VII,  318. 

•ppreMer,  inquiéter,  tourmenter, 
cp.  apresser  ;  se  li  cas  cheoit  que 
il  fuissent  oppresset  des  Englms  H 
Alemam\\,k&è. 

oqniflAB,  oe^alMOB,  cause,  motif, 
raison  ;  ungs  grans  hustins  corn- 
mencha  entre  les  gardwns  des 
Hainnuyers  et  des  arefiers  dEih 
gleterre,  et  tout  en  Voquison  dou 
jeu  de  dés  II,  116;  ib.  298;  a  to 
ducée  de  Bretagne  vous  n'avés  nul 
droit,  nMis  Va  messires  Caries  de 
Blois  en  Voquison  (du  chef)  de 
madame  sa  femme  qui  fille  fu  à 
messire  Jehan  de  Bretagne  III, 
343  ;  en  vostre  ocquison  (à  cause 
de  vous)  II,  455  ;  à  petite  oquison, 
pour  peu  de  chose  IV,  302.  — 
Voy.  aussi  ochoison. 

•raiii«,  oraatf-,  il  n*y  a  pas  long- 
temps, tout  à  rheure  ;  et  vous  de* 
sistes  orains  que  hui  on  vous  ve- 
roit  bon  cfievalier  V,  44  ;  III,  48  : 
Thummas  de  Fetleton  dont  je 
parlais  orans  VU,  170.  —  Com- 
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posé  de  ore,  mainteDant,  et  ain», 
aTant.  —  Dans  ce  passage-ci  :  et 
jouxta  comme  les  autre»  à  orains 
XIV,  21,  le  mol  est  fantivement 
introduit  ;  il  faut  lire  les  autres 
a  forains. 

•ranii,  voy.  Tart.  préc. 

•rehel,  plur.  orchiatix,  vase,  pot 
XI,  300.  D'un  type  latin  urccllus 
p.  urceolus, 

Ordcax  ,  sale  IX,  477  [gars  or- 
deuls),  Dér.  de  ort,  sale. 

•rdé,  souillé  ;  liquels  pains  estait 
de  sueurs  de  chevaux  tous  sotiilliés 
et  ordés  H,  149  (la  leçon  ordcs  de 
notre  texte  est  fautive).  Dérivé  de 
Tadj.  ort,  sale. 

Ordenanee,  voy.  l'art,  suiv. 

Ordonaace,  ordenanee,  a  des 
acceptions  multiples,  mais  décou- 
lant toutes  de  Tidée  ù^ordonner^ 
mettre  en  ordre,  régler  ;  nous 
avons  noté  celles  qui  s*écartont 
le  plus  de  Tusage  actuel  :  f .  gou- 
vernement, régime  :  il  nous  faut 
réformer  et  prendre  une  nouvelle 
ordonnance,  car  ceUe  que  nous 
avons  eu,  nous  a  trop  hodé  et  tra- 
villiet  II,  91  ;  au  pluriel,  affaires, 
situation  politique  :  et  lor  de- 
manda li  contes  de  testât  de  son 
fil  et  des  ordenafices  d'Engleterre 
II,  356  ;  —  3.  manière  de  faire 
et  d*agir,  errements  :  quant  il  ot 
entendu  recorder  sa  serour  la  vie 
Vajfaire  et  Vordenance  dou  roi 
dEngleterre  et  de  ce  Hue  de  VEs- 
pcnsier  II,  33  ;  —  3.  état,  train  de 
FROISSART. 


maison  :  se  li  recorda  tout  ensi 
comme  il  avait  fait  et  testât  et 
Vordenance  de  la  raïne  II,  57  ;  — 
4.  distribution,  arrangement  in- 
térieur d*une  maison  :  adont  fu- 
rent il  logiet  là  dedens,  selonch 
Vordenance  de  la  maison,  (uses 
aise  II ,  71  ;  —  5.  rédaction  litté- 
raire ;  j'ay  emprise  ceste  hystoire 
à  poursuir ,  sur  Vordenance  et 
fondation  devant  dicte,  à  la  prière 
Sun  mien  chier  seigneur  et  mais- 
tre  mgr,  Robert  de  Namur  11, 
5  ;  —  6.  impôt  :  il  y  a  certaines 
ordefiatices  et  pactions  assises  sus 
Vestaple  des  laines  II,  17  ;  —  7. 
espèce  :  toutes  ordenances  de  getis 
issirefit  hors  à  V encontre  M  ^  90; 
et  là  furent  tendu  tentes,  auqubes 
et  pavillons  et  toutes  ordenances 
de  logets,  ib.  484  ;  —  8.  les  faits 
et  gestes  (quant  âi  leur  succes- 
sion) :  premièrement,  pour  mieuls 
entrer  eti  la  malère  et  pour  recor- 
der  au  lonch,  ensi  que  les  orde- 
nances se  sont  pm*tées,  vous  devés 
sçavoir  que.,  II,  i6;  sus  ses  orde^ 
nances  (il  s*agit  de  Prouesse)  meis' 
mement  en  ay  je  oy  parler  en  ma 
jonèce  aucuns  vaillatis  hommes  \U 
10  ;  —  9.  série,  lignée  :  li  roys 
Edouwars  descendi  de  par  la  fu- 
melle  de  la  droite  ordonnance  (de 
France)  il,  20  ;  —  10.  ordre  de 
chevalerie  :  en  ce  temps  vint  en 
proupos  au  roy  Edouwart,  qu*il 
ferait  une  ordonnance  de  cheva- 
liers de  lui  et  de  ses  enfans  et  des 
41 
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plus  preiu  deia  terre  IV.  203  ;  — 
11.  choses  nécessaires,  besoins  : 
et  furent  toutes  ordenaneet  admi- 
nistrées, tant  d^abis  que  d'autres 
coses,  pour  le  ditjone  rot  II,  98  ; 
quant  il  eut  pris  la  saisinne  de 
tout  et  regardé  as  ordonnances  de 
le  cité  et  fait  réparer  ce  qui  des- 
paret  estoit  III,  15  ;  si  entendirent 
li  dessus  dit  signeur  as  ordenances 
de  le  ville  IV,  382  ;  et  convenait 
bien  aux  Allemans  totts  les  jours 
dix  tonneaulx  de  harens  et  huit 
cens  carpes  sans  les  aiUtres  poiS' 
sons  et  ordonnants  XVI,  84  ;  — 
11.  atlirtil,  effets,  bagage  :  petit 
à  petit  us  charois  et  toute  sen 
ordonnanche  et  êtes  chevaliers 
d'Engleterrc  vinrent  III,  207  ;  on 
commença  à  trower  tentes  et  très 
et  toutes  aultres  ordenances  V, 
94  ;  les  gallées  furent  chargies  de 
Vordonnance  et  des  pourvéances 
des  seigneurs  de  France  XVI,  50  ; 
toutes  les  ordonnances,  lesquelles 
appartenoient  au  conte  d*Erby 
estoicnt  toutes  'prestes  et  jà  en- 
votées  les  plusieurs  et  les  plus 
grosses  à  Douvres  XVÏ,  110. 
Ordener,  ordoaner  ,  1.  v.  n., 
prendre  ses  mesures  (suivi  de  de)  : 
cnti*ues  qu'il  entendoit  à  ordcner 
de  SCS  besongnes  et  de  ses  garni- 
sons H,  115  ;  W  ^lous  convient 
bien  avoir  consel  comment  nous 
ordonnerons  de  la  guerre  de  Dre- 
tague  IV,  11; —  2.  v.  a.,  com- 
mander, instituer  :  Thomas  Wage 


fu  ordonnés  à  estre  marescaus  de 
toute  Voost  II,  75  ;  rédiger  (un 
livre)  :  voirs  est  que  je  qui  ay 
empris  ce  livre  à  ordonner  II,  5  ; 
—  3.  T.  réfl.,  se  diriger,  se  régler: 
et  cotivient  bien  que  uns  rois  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  apriès 
euls  et  s'incline  à  moult  de  lors 
volontés  II,  t7  ;  s'apprêter  :  H 
tout  se  ordonnèrent  et  appariUiè- 
rent  chil  qui  aler  i  dévoient  II, 
64  ;  participe  ordené,  prêt  :  jà 
Htoit  la  roîne  d'Engleterre  toute 
ordenée  pour  partir  II,  57. 

•rdoBBéemeat],  en  bon  ordre; 
et  puis  ehevauchièrent  moult  or- 
donnéement  tout  cet  païs  II,  57. 

•rdoBnenr  ,  ordonnateur  ,  com- 
mandant ;  et  y  mist  grant  cous- 
taige  d'enghiens  et  dautres  instru* 
ments  et  atounicmens  d'assaut 
desquels  messires  Loeïs  SEspan- 
gne,  estoit  souverains  et  ordon- 
fteiir*  V,  88. 

•rdre  (de  chevalerie) ,  du  genre 
féminin  ;  XIV,  266  (laquelle  ordre). 

Oreille,  loc.  mettreqqch,  en  Voreille 
k  qqni,  chercher  à  Ten  persuader: 
et  li  mcttoit  en  Vorelle  par  ses 
infourmations  que  li  royaulmes 
de  France  li  estoit  dévolus  par 
la  mort  dou  roi  Carie  II,  324. 

Orendroli,  adv.,  ce  moment  même, 
maintenant  XII,  154.  —  Se  rap- 
porte à  or,  comme  là  etidroit  ï 
là  tout  court. 

Oreii,  adv.,  maintenant  ;  d^ores  en 
avant,  dorénavant  II,  200  ;  IX, 


•  • 
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39  ;  jusqu'à  ores  H,  49.  —  C'esl 
la  forme  ore  ou  or,  pourvue  de 
Vs  adverbial. 

Qrtene,  privé  ;  si  vous  pri  chière^ 
ment,  comme  une  dame  veuve  ci 
orfene  de  mari,  que  vous  aies  pité 
de  moi  III,  i30.— Du  bas-lalin  or* 
phanus ,  dool  le  sens  propre 
«  privé  de  père  el  mère  »  i^esi 
élargi  en  celai  de  privé  en  géné- 
rai, cp.  en  grec  épfavài  ixalpwt 
privé  d*amis.  —  Il  faut  prononcer 
or f  fie  ;  de  là  l'ancien  adj.  orfe, 
qni  ne  vient  ni  du  latin  orbus, 
ni  d*un  type  grec  àptfh:,  comme 
pense  M.  Burgoy,  mais  qui  est 
tiré  de  orfene,  comme  orde  de 
ordenc,  ange  de  atigele,  vierge 
de  virgcne,  etc. 

OrclBal  (vaine),  la  trachée-artère  ; 
U  fiers  dou  glave  ly  entra  ou  col 
et  U  copa  la  vainne  orginal  IX, 
339.  —  En  bas-lat.  vena  orgth 
nalis, 

•rffttlIlcaH  ;  appliqué  à  un  cheval  : 
li  coursiers  qui  estait  durement 
fors  et  rades  et  orguiUcus  V,  89. 

Orliileté,  horreur,  calamité  ;  si 
entendirent  sus  leur  chemin  le 
pestilaueet  Voribletequi  couroient 
sus  les  gentils  hotnmes  VI,  53  ; 
onques  si  grans  cruaultés  ne  ori- 
bletés  navinrctitau  monde  X,  173. 

•ri»oB,  prière  (au  sens  religieux)  ; 
faire  sen  offrande  el  son  orison 
l\,il  ;et  fu  là  en  genou  en  ori- 
sons  devant  son  autel  V,  30. 

Ori,  sale  ;  au  sens  moral  :  ors  et 


pouilleus  et  moult  envieulx  sur 
le  bien  dauiruy  XI,  141.  —  Du 
tat.  horridus,  Ital.  ordo. 

Os,  j*eas  IX,  151  {et  en  os  utie  fille)  ; 
deux  lignes  plus  haut  euch  {doU" 
quel  je  n*euch  nul  hoir). 

On,  sujet-sing.  de  ost,  voy.  host, 

OmhI,  orlhogr.  habituelle  p.  aussi. 

•al,  voy.  host. 

•ntacerle,  état  d*otage  ;  après  que 
li  contes  Derbi  eut  envoyés  douze 
bourgois  de  le  viUe  en  ostagerie, 
pour  plus  grant  seûrté,  en  le  cité 
de  Bourdiaus  IV,  243  ;  VII,  234  ; 
en  plesge  et  en  hostagerie  XV,  210. 

oaiacicr,  retenu  comme  otage; 
le  conte  Daufin  qui  estait  pour 
le  temps  ostagicrs  en  Engleterre 
VI,  358. 

•fltcr,  adj.,  orthographe  variée  de 
austcTi  cruel  X,  20. 

•mer,  iiMter,  1.  enlever,  retirer  : 
ensi  passèrent  li  Englès  celle  nuit, 
cl  sans  hoster  selles  et  satis  désar- 
mer II,  150  ;  e/  il  li  fist  requerre 
que  il  volsist  osier  se  main  de  le 
bontie  cité  de  Bervich,  ib.  248  ;  — 
2.  délivrer  :  il  le  releva  et  osta  de 
tous  périls  II,  432  ;  —  3.  faire  re- 
noncer à  :  pour  osier  le  roy  de  cesle 
opinion  IV,  123  ;  —  4.  dessai- 
sir, déposséder  :  t7  donnèrent  le 
royaulme  et  le  couronne  de  France 
à  Phelippe  de  Valois  et  hostcrent 
la  royne  d^Englelerre  II,  21  (ib. 
214  et  eii  oslèreni  la  r.  d'Engl.)  ; 
pour  lui  osier  de  son  royaume, 
ib.  332  ;  III,  393  ;  —  5.  refuser. 
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interdire  :  il  avoU  oy  jurer  au  roy 
que,  se  nuls  s*avanç<nt  de  lui  faire 
confort,  qu'il  lui  osteroit  sa  terre 
et  sofi  roy  aime  (qa*il  le  bannirait) 

II,  i5  ;  ce  point  ne  li  pooit  on  ostcr 
IV,  11  ;  —  6.  contester,  disputer: 
se  li  contes  de  Mont  fort  le  voloit 
efforchier  et  ostcr  (lui  disputer) 
son  droit  III,  333  ;  —  7.  mettre 
obstacle,  empêcher  :  ne  plaise  à 
Dieu  que  vostre  bon  pourpos  je 
vous  bfise  ne  oste  II,  63  ;  ce  qui 
doit  avenir  nul  ne  puet  brisier  ne 

.  oster,  ib.  376  ;  il  voloient  férir 
des  haees,  mais  li  contes  de  Bou- 
quighem  leur  osta  IX,  328  ;  —  8. 
ôter  qqcb.  du  compte  de  qqn.y 
lui  en  faire  grâce  :  mais  je  m'en 
souffrerai  et  li  laisserai  faire  ses 
volentés  et  li  oster  ai  ce  point  fn- 
raisonnable  et  garderai  mon  hon- 
nour  IV  ,  212  ;  —  9.  oster  le 
siège,  le  lever  XIV,  193;—  10. 
s'oster  d*une  affaire,  s*en  tirer, 
s*en  débarrasser  :  li  prévos,  qui 
esloit  uns  sages  homs,  s'en  sceut 
bien  adont  oster  et  dissimuler 
tant  que  ceste  cose  se  oublia  VI,  67  ; 
mais  li  contes  se  osta  de  la  sou- 
peçon  et  s* en  escusa  grandement 

III,  396. 

•aterlee,  autruche  ;  plumes  S  oste- 

rice  VI,  98.  Gp.  Jean  de  Stavelot, 

p.  493  :  ostrice, 
••III,  ustensile,  outil  ;  et  de  tous 

aulires    ostUs   nécessaires  pour 

leurs  corps  V,  320. 
•«teler,  faire  la  guerre,  voy.  hos- 


toier, 
OmîQj^i,  VU,  325,  lisez  estoyet, 
•fltelr,  autour  XV,  252;  bas-lat. 

ostorius. 

1.  Ol,  3«  pcrs.  sing.  de  Tindic.  prés, 
de  oîr,  entendre  X,  258  (la  nuit 
on  ot  moult  cler), 

2.  oty.  il  eut  ;  forme  alternant  avec 
eut  et  eult, 

9Ukmt  =  autant  II,  H9. 

Olel  =i  autel  tel,  II,  30. 

•Irelanl  =  autretant  II,  14,   180. 

•trit-r,  octroyer,  permettre  ;  suivi 
de  Tinfinitif  avec  à  :  si  otria  cour- 
toisement à  demeurer  II,  89. 

•«9  transformation  régulière  de  el 
(cp.  del,  devenu  dou,  puis  du); 
combinaison  de  la  prép.  m  avec 
Tart.  le  :  ou  royaume  d'Engleterre 
II,  15.  Le  mot  est  très-souvent 
précédé  de  Tadv.  ens  (v.  c.  m.). 
11  arrive  parfois  de  trouver  dans 
notre  texte,  par  erreur  du  typo- 
graphe ou  du  scribe,  au  au  lieu 
de  ou:  ainsi  II,  Ql  il  se  misent 
au  chemin, 

oà,  adv.,  employé  comme  pronom 
relatif  après  une  préposition  con- 
trairement à  Tusage  moderne  ; 
un  grant  bos  parmi  oit  il  les  con- 
venoit  passer  IV,  38.  —  Où  suivi 
d'un  là  pléonastique  :  à  Saint- 
Denis,  où  là  Vattcndoit  grant  fui- 
son  de  gens  darmes  V,  369. 

tMibHaBer/  oubli;  mettre  enou- 
bliance  X,  110.  De  la  loc.  oublier 
le  temps,  s*est  produite  la  signifi- 
cation secondaire  :  passe-temps , 
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plaisir  :  foMiance  du  venir  et  la 
plaisance  du  considérer  estaient  si 
grandes  que.,  XI,  360  (var.)  ;  joies 
et  déduits  ,  oubliances  et  dépars 
XV,  77. 

Oublie,  pâtisserie  très-mince  ;  et 
en  font  un  petit  tourticl  à  la  ma- 
nière de  une  oublie  de  béyhine  11, 
13i.  Sur  l*origine  du  mot,  voy. 
mon  Dictionnaire. 

•«bltor  le  êempn,  tuer  le  temps 
VII,  419  ;  il  reprendra  autre 
voyage  pour  oublier  le  temps  XVI, 
iOl.— S  oublier,  passer  son  temps, 
se  distraire  :  eti  telles  besoingnes 
convietit  il  qtui  ils  s'oublient  et 
passent  le  temps  XII  ,  305  ;  et 
mist  ung  faulcon  sur  le  poing,  et 
ainsi  il  se  oublia  à  le  paislre  XVI, 
23i. 

•ullra^e  ,  ou  lire,  voy.  outrage, 
outre, 

Onnl,  uni,  ras;  plainpays  et  ouni 
II,  68  ;  abattre  (un  châteauj  toute  à 
Vaunie  terre  (rez  terre,  de  t'oud 
en  comble)  VU,  13  ;  ûg.  égal,  sans 
aspérité  :  les  fortunes  de  ce  motulc 
sont  moult  merveilleuses,  elles  ne 
peuentpas  toujours  estre  oùnycs 
XIII,  03  ;  continu,  incessant  ;  uns 
vcns  diamant  si  fors  et  si  ounis  les 
prist  et  les  bouta  vers  Meryute  1 1 , 
3i9.  —  Adverbe  ouniemcnt  ,  1. 
sans  encombre,  facilement  :  aies 
veoir  se  nos  gens  passent  si  ounie- 
mcnt que  on  nous  dist  X,  125;  i. 
continuellement  :  et  pleut  toute  le 
journée  si  fort  et  si  owtiemenf 


II,  151  ;  et  fist  deus  grans  enghiens 
qui  ouniemetit  nuit  et  jour  i  jet- 
toient,  ib.  297  ;  là  estait  H  rois 
dEscoce  ouniemcnt,  ib.  328  ;  ~ 
Bichon  n*a  pas  compris  le  mot  en 
écrivant  omnteineii/  dans  le  pas- 
sage :  ceux  archers  tiraient  si  am- 
niement,  et  en  traduisant  ce  mot 
imaginaire  par  «  tous  ensem- 
ble ;  »  dans  la  phrase  ils  contrai- 
gnaient si  ouniemcnt  le  pays,  il  a 
bien  écrit,  mais  mal  traduit  par 
«  tous  à  la  fois  »  au  lieu  de  «  sans 
cesser.  » 

•iinler,  rendre  uni,  aplanir  ;  en- 
core euretit  il  mottlt  de  painne  à 
ravaler  et  ounyer  le  rivage  pour 
passer  ouniemcnt  (sans  diflBculté) 
leur  carray  IX,  290. 

•nlrace ,  1.  excès  :  et  tant  en  but 
et  à  tel  outrage  que..  XIV,  308  ;  2. 
illégalité,  injustice  :  ses  outrages 
et  itiauvaistés  il  ne  paraient  plus 
porter  11,  36  ;  3.  témérité  :  si  H 
tinrent  H  auatn  à  outrage  et  à 
folie  IV,  22  ;  4.  coup  bardi  :  si  fist 
une  grant  apcrtise  d'armes  et  un 
grant  autraige  mcssires  Guil» 
laume  de  Fellcton  VU,  178. 

Ouf  rasenii,  1.  excessif,  démesuré  : 
il  estait  en  dans  large  et  aultra" 
geux  XIII,  3;  2.  outrecuidant, 
téméraire  ,  hardi  :  arguilleus  , 
hardis  et  oùlrageus  II,  218  ;  ung 
mervilleus  et  autragcus  fait  d'ar- 
mes III,  iO:  qui  estait  /utrdis  et 
autragcus  cfievaliers  durement  VI, 
10  ;    chUs  voiaiges  d'Espaingne 
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titoit  une  outragetue  cmprUe  Vil, 

•«tre,  onltre,  ad v.,  bit.  uZ/ra,  plas 
loin  ;  et  un  petit  oultre,  il  veirctU 
wi  haut  moustier  11,  70  ;  davan- 
tage, plus  :  t^  prist  paroles  au 
rof/f  dont  il  cuida  très  bien  exploit 
lier  et  avoir  doublement  outre 
Vamour  et  la  grâce  du  roi  XVI, 
90.  --  Locations  :  1.  mettre  outre, 
prétendre  :  il  disoit,  soustenoU  et 
voloit  mettre  ouHre^  que,.  IX,  467  ; 
il  avoit  dit  ainsi  et  mis  oultre, 
que,,  XIV,  47  ;  et  mettoient  oui- 
treque  le  roy  estait  empoisonné 
XV,  353  ;  prétendre  ^,  réclamer  : 
se  (=B  si,  donc)  la  calengiés  (la 
couronne)  et  mettes  oultre  II,  3)K)  ; 
2.  porter  outre ,  a)  accomplir  : 
j*ai  traitiés  à  etilx,  lesquels  il  fault 
que  je  porte  oultre  et  que  je  m* en 
acquitte  IX,  316  ;  b)  faire  sur- 
monter des  difficultés,  garantir 
des  conséquences  :  dy  Itardiement, 
je  Ven  porleray  tout  oultre  XV, 
i6;  de  tout  ce  que  fiaistre  et  venir 
en  pourra,  je  vous  en  porteray 
ouUre  XVI,  144;  c)  =  mettre 
outre,  soutenir  avec  ténacité  :  je 
di  et  voeil  porter  oultre  qu^il  a 
en fr oint  et  brisiet  les  trieuwes 
IV,  i08  ;  elle  dit  et  porta  oultre 
que  la  duchié  de  Gucldrc  luy  rc- 
toumoit  XIII,  li;  d)  soutenir, 
appuyer  :  car  autrement  (si  le 
pape  élu  n'était  pas  agréé  par 
le  roi  de  France)  t^  iie  Voseroient 
accepter  ne  porter  oultreW,  i20. 


•atréemeai,  sans  réserve  :  si  en 
fu  courouchiés  et  manda  et  com- 
manda outreement  et  très  spécia- 
lement au  conte  que,.  II,  300  ;  la 
princesse  tiroit  à  ce  que  oultrée- 
ment  le  don  qu'elle  demandoii, 
le  conte  de  Fois  luy  donnast  XI,  18 

OalrepasMe  ,  modèle,  parangon  : 
en  toutes  places  U  avoit  esté  le 
ouUrepasse  (une  var.  agoote  des 
bons  escuiers)  XIII,  ^.  «  De  tous 
biens  pleine  est  ma  maîtresse..  ; 
Je  maintiens  que  c*est  Toultre- 
passe  Et  le  vray  trésor  de  no- 
blesse »  (Chasse  d'amours ,  XVI« 
siècle  ;  cité  par  Littré). 

•ntrer,  litt.  mettre  à  bout,  à  l'ex- 
trémité, de  là  vaincre,  déconfire  : 
quant  la  bataille  des  marescaus  de 
France  fu  outrée  et  desconfite  VII, 
316  ;  V,  78  ;  tuer  :  des  quatre  qui 
là  ardaient,  il  en  eut  les  deux  mors 
et  sur  le  place  oultrés  et  estains 
XV,  89. 

Ouvrer,  sens  absolu,  travailler  ;  et 
trouvèrent  trois  ou  quatre  povres 
hommes  del  pays  qui  ouvraient 
ens  et  bois  11,  151  ;  agir  :  oiirm 
après  s& parole  XVI,  122  ;  ouvrer 
d'une  besongne,  procéder  dans 
une  affaire,  la  conduire  ou  pour- 
suivre :  chil  qui  datés  lui  estaient 
et  par  qui  conseil  eti  partie  il 
ouvroit  de  ceste  besoingne  II,  250. 

Ouvrir,  1«  sens  actif:  a)  expliquer, 
éclaircir  :  sans  ouvrir  ne  déelai- 
rer  la  matière  XII,  153  ;  pour  con- 
tinuer Vistore  et  ouvrir  le  vérité 
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de  le  matère  IV,  273  (il  paraît  que 
le  ms.  porte  aouvrir)  ;  b)  exposer, 
publier  :  quant  ces  paroles  furent 
Inen  ouvertes  en  tous  lieux  et  mises 
avon/ XII,  i49;  c)  sens  militaire  : 
faire  rompre  les  rangs  :  li  Fran- 
çois furent  tantos  ouvert  et  espars, 
mors  et  pris  IV,  182;  pour  des- 
rompre  et  ouvrir  ces  arciers  V, 
412  (quelques   ligues   plus  loin 
pour  ouvrir  et  fendre  les  arciers)  ; 
nostre  ennemy  furent  tos  desconfy 
et  ouvert  à  la  bataille  de  Bruges, 
X,  165;  d)  ouvrir  un  conseil,  le 
terminer  en  levant  la  séance  (si- 
gnification très-curieuse,  puisque 
nous  emploierions  le  même  mot 
pour  dire  le  contraire)  :  adont  fu 
chils  consauls  ouvers  et  revinrent 
li  vaillant  homme  et  li  prêtât  eti 
la  présence  de  la  roîne  II,  98.  — 
2.  Sens  neutre  ou  absolu,  a)  rom- 
pre les  rangs  :  t7  venoit  à  cet  eti- 
droit  oit  il  veoit  ses  gens  branler, 
ouvrir  ou  desclore  VII,  47  ;  b)  don- 
ner accès  :  le  castiel  qui  est  biaits 
et  fors  et  ouvre  sus  les  camps  et 
en  la  ville  II,  287  ;  une  posterne 
qui  ouvre  sus  le  mer  IV,  105.   — 
Au  réfléchi  :  a)  livrer  passage  : 
lout  li  signeur  dEngleterre  qui  là 
estoient  en  la  présence  dou  roi, 
s'ouvrirent  et  laissièrcnt  les  Esco- 
çois  passer  II,  277  ;  tout  chil  che- 
valier se  ouvrirent  et  li  fisent  voie 
V,  208  ;  b)  se  séparer,  se  termi- 
ner (cp.  1.  d):  H  consaulx  s'ou- 
'jry,  on  se  party  et  s'en  ala  cas- 


euns  à  son  logis  X,  ii9. 
PaclioB,  convention  ;il  y  a.  cer- 
taines ordenances  et  pactions  as- 
sises sus  Vestaplc  des  laines  II, 
17  ;  paction  et  aeordance,  ib.  18  ; 
CCS  hommes  de  Pois  ne  vorent  point 
paicr  ne  nulle  paction  tenir  IV, 
454.  On  trouve  aussi  le  mot  pacte 
IV,  42. 
PaciiN,  compromi  s  par  lequel  on 
se  rachète  du  pillage  ou  autres 
vexations  de  guerre  :  le  pays  en- 
viroti  vivoit  en  pactis  XII,  219  ;  il 
avoit  mis  le  pays  d'environ  à  cer- 
tain pactis  XIII,  45;  et  tenaient 
trop  bien  lors  pactis  IV,  425. 
^»ium,  voy.  espaffust. 
Pace,  domestique,  valet  XIV,  175. 
Voir  sur  l'étymologie  (controver- 
sée) de  ce  mot,  le  DIct.  de  Llttré. 
Paiement,  promesse  de  paiement, 
garantie  :  quant  il  (Dartevelle)  en 
voloit  emprunter  à  aucuns  bour- 
gois  sour  son  paiement,  il  n'estoit 
nuls  qui  li  osast  escondire  à  pres- 
ter  II,  417  ;  fig.  réparation,  ven- 
geance  :  se  il  le  portent  et  suef- 
frent  un  temps,  si  en  prcndent  il 
en  la  fin  crueuls  paiement  II,  25. 
Paier,  accomplir,  s'acquitter  de  ; 
pour  accomplir    leur  desirier  et 
payer  leur  promesse  XIV,  106  ;  ils 
furent  d'accord  que  ils  lairoietit 
payer  les  armes  (s'acquitter   de 
rengagement  pris  de  Jouter)   à 
ceulx  des  leurs  qui  payer  les  vout- 
droient,  ib.   159.  —  Payer  hors, 
voy.  hors* 
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Palae^  peine  ;  rendre  paine  (III, 
68)  oa  grant  painne  (IV,  59),  se 
mettre  en  peine. 

PalBcl  =  pannel  (panneau),  cou- 
▼ertare  ;  si  mania  nu  li  cofites 
sani  selle  ne  painel  X,  48. 

Palae*  (k\  presque,  peu  s'en  faut  ; 
àpainnes  est  riens  fait  qui  ne 
soit  sceû  III,  389  ;  à  painncs  se  re» 
pentoit  il  de  ce  que  il  avait  fait 
XV,  ZA  ;  il  menga  si  petitement,  à 
paisies  cammes  riens,  ib.  45;  à 
paines  ilplauvoit  faus  tes  jours 
ib.  296.  Dans  le  premier  exem- 
ple, le  mot  a  conservé  son  sens 
étymologique  :  diflficilement. 

Pal*,  pè«,  1.  paix  '^tenir  à  pais  à 
qqn. ,  s'entendre  ,  se  remettre 
avec  lui  :  quoique  lirais  de  France 
le  sceuisè  bieti,  se  ne  peut  il  venir 
à  paix  au  roi  de  France  11,  312  ; 
remettre  à  paix ,  réconcilier  : 
li  contes  se  misf  en  paifine  de 
remettre  à  paix  messire  Robert 
d'Artois  au  roi  de  France,  ib. 
310  ;  loc.  adv.  à  pès,  tranquil- 
lement, sans  encombre  ;  —  2.  gré, 
désir  :  ce  n*est  mies  li  grés  ne  la 
pais  dou  roy  d'Englcterre  que  je 
retiengne  ces  présens  V,  101  ;  — 
3.  cessation,  suspension  :  et  furent 
faites  par  ces  penitances  pluiseurs 
belles  pais  de  mars  d'ommes,  oit 
en  devant  an  ne  pooit  estre  venu 
par  moyen  ne  autrement  V,  273 
(le  ms.  de  Rome  dit  tout  simple- 
ment moult  de  belles  pais  se 
fiscnt)  ;  venir  à  paix  d*une  chose, 


8*eQ  rendre  maître,  Tarréter  :  ées- 
quels  cas  dodsions  (cas  mortels)  en 
devant  an  ne  pooit  venir  à  paix^ 
V,  276. 

Pal»ler  (ae),  pr.  s'apaiser,  se  mon- 
trer satisfait  :  messires  Oudart 
de  Renti  se  paisa  de  ceste  parole 
et  sievi  messire  Aimeri  V,  241  ; 
en  parlant  du  temps,  se  calmer  : 
li  temps  se  paisa  et  li  solaus  com- 
mença à  luire  V,  31 . 

PalMicnie  (forme  ancienne  de  pai- 
sible), tranquille,  non  contesté: 
mis  en  possession  paisieulle  de  le 
cantet  de  Flandres  II,  217  ;  adverbe 
paisieulcment ,  tranquillement , 
sans  faire  de  brait  II,  133;  V,345: 
aussi  paisiulement  II,  263  (oo  a 
imprimé  paisivlemenf)  et  pasieu- 
lemcnt  II,  34.  La  forme  paisitd- 
lemetU,  III,  449,  est  corrompoe 
par  un  copiste. 

PalKnoB,  pieu,  piquet  ;  et  eommen- 
chièreni  à  décaper  cordes  et  pais- 
sons III,  290  ;  ficher  les  paissmt 
eti  terre  XIII,  172.  —  Autre  forme 
de  paisseau  (qui  répond  exacte- 
ment au  lat.  paxillus,  petit  pieu, 
étançon);  prov.  pai«o. 

palaila,  la  grande  salle  voûtée  d'an 
chftteau  ;  aux  autres  tables  tout 
environ  le  palais  séoient  plus  de 
cinq  cens  dames  et  damoiselles 
XIV,  15. 

Paleié,  paie  (t.  de  blason),  meablé 
de  pals  ;  paletel  de  vert  et  de  bien 
X,  159. 

PaleCer,  escannoucher,  combattre; 
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.  ÊHS  U  scir  on  U$  etwaya  paUier 
et  Umckier  et  traire  III,  i80  ;  ib. 
363, 409.  —  Do  CaDge  définit  le 
mot  par  «  pugnare,  proprie  ad 
paloi  qaibos  arbiom  et  castrorom 
muDiuntar  et  sepiantur  Ingres- 
SOS.  »  Cette  étymologie  par  palus 
est  peat-étre  sqjetle  à  caution, 
mais  moins  que  celle  tirée  do 
gr.  irilÀtcy,  brandir,  lancer. 

PaleilM,  escarmouche  \  il  y  eut 
pluitevrs  atsaux ,  escarmttcliê» 
eepa2eli>III,8;ib.  305. 

Palle,  poêle,  dais  ;  et  y  estaient  les 
gens  ^église  à  crois  et  à  palle  en 
belle  ordonnance  et  procession 
X,  448.  —  Du  lat.  pallium. 

Pallé,  paie  (t.  de  blason)  ;  armes 
paUées  d'or  et  de  gueules  XI,  Si* 

Paloiée.  coup  de  la  main  plate, 
soufflet  XVI,  45.  Le  peuple  dit 
encore  paumer  la  gueule  de  qqn. 

PalB,  marais  ;  en  une  ville  amron- 
née  de  palus  et  dreaues  mortes 
XV,  f  72.  Du  lat.  pahu,  -udis. 

ras,  étendue  de  palissade  ;  il  apro- 
ckièrent  les  palis  et  jà  en  avaient 
rompu  ung  grant  pan  IV,  59- 

PMiça,  pansa  X,  29. 

Wnour,  peur  II.  70,  129.  —  Lat. 
pavôrem,  d'où  paour,  peur,  peur, 

Pap«lllé,  papauté  ;  ne  vous  lais- 
siù  nullement  conseiller  du  eon- 
traire  que  vous  ne  demouriés  en 
voslre  estât  de  papalité  XVI,  f  18. 

iHir,  préposition  ;  X .  exprimant  la 
durée  :  par  deux  jours  II,  15  ; 
par  Vespaee  de  trois  ans,  ib.  54  ; 
PROISSART. 


par  deus  saisons  III,  380  ;  —  2. 
exprimant  la  condition ,  suivi 
tantôt  du  gérondif  (  par  payant 
leurs  deniers  XIII,  259),  tantôt  de 
r infinitif  (par /Miy«r  II,  413,  437)  ; 
—  3.  suivi  d*un  pronom  personnel 
^=  pour  sa  part,  en  particulier  :  el 
les  remerchia  grandement,  et  cha- 
cun par  lui,  dou  service  que  fait 
H  avoient  III,  316  ;  et  s*en  vinrent 
amaser  en  le  chité  de  Londres, 
chacune  sires  par  lui  avoecquc-s 
ses  gens  VI,  300  ;  et  se  mist  cha- 
cun à  Vaventure  par  H  II,  157  ; 
aussi  à  par  :  et  dist  quUl  ferait 
son  faite  par  Itd  ]\,  483  ;  si  vault 
mieux  que  vous  faciès  vostre  fait 
à  par  vous  VU  ,  390  (Toy.  sur 
cette  locution  par  et  à  par  soi 
Texcellent  article  de  Cachet)  ;  — 
4.  de  par,  renforcement  pléonas 
tique  de  par  :  mais  acorde's  ne  fu 
mies  ainsi  de  par  madame  et  son 
cofiseil  qui  là  estait  II,  76;  car  if 
nous  estait  commandés  de  par 
monsigneur  le  roy  et  madame  se 
mère  II,  123;  =  de  la  part  de  : 
oti  lui  avait  fait  entendant  de  par 
aucuns  des  ennemis  à  cheux  qui, . . 
II,  105.  Je  ne  vois  pas  du  tout 
qu*il  faille  absolument  admettre 
que  dans  la  locution  de  par,  le 
mot  par  représente  une  forme 
tronquée  départ,  SI  les  formules 
de  part  eidepar  (toutes  les  deux 
très-anciennes)  se  rencontrent 
dans  leur  valeur,  elles  ont  cha- 
cune une  origine  indépendante. 
42 


Digitized  by 


Google 


330 


PAR 


PAR 


Départ  n'exprime  au  fond  que  le 
côté  d'où  vient  le  fait  ou  l'acte 
exprimé  par  le  verbe  ;  dans  de 
par,  nous  trouvons  exprimé  à  la 
fois  la  source  et  l'agent  du  fait 
verbal. 

Parwbattre,  abattre  de  fond  en 
comble  X,  61 . 

ParaMier,  prêter  l'assistance  déci- 
sive dans  raccoroplissement  d'un 
h\i  ;  quiparaidièrenl  à  faire  ledes- 
œn/itureVl,  98. 

PurancBt,  forme  savante  de  pare- 
ment, costume  ,  uniforme  :  et 
estaient  le»  bourgoiê  de  Paris 
douze  cens  parés  et  veslus  tous 
d'un  (du  même)  par amentXiy,  6. 

l»arard*lr,  brûler  complètement 
m,  80  ;  participe pararfVII,  401  ; 
pararsetn,  162. 

Paranlfl,  nom-sing.  et  rég.-plur. 
de  parel,  pareil. 

Paravant,  prép.,  avant  ;  paravant 
labataiUe\\,i%l, 

Pareii«T*lr,  forme  variée  deper- 
chevoir  II,  262. 

Pareiian  est  la  forme  contracte  de 
pareçon  (v.  e.  m.)  ;  les  significa- 
tions des  deux  roots  sont  les 
mêmes;  Je  les  ai  réunies  sous 
pareçon, 

ParereO,  arrivé  à  toute  sa  crois- 
sance ou  maturité  :je  V espar gne- 
ray  trots  ou  quatre  ans  tant  que 
elle  sera  femme  et  parcrcûe  XIII, 
310. 

Pardalralii,  -darraln,  augmen- 
tatif de  dairain  ,  dernier,  dans 


là  loc.  adv.  au  pardairain,  finale 
ment  II,  205, 369  ;  cp.  ii  la  parfin . 

P«r«le0c«Bflre,décontenancer  tout 
à  fait  V,  197. 

PardaBiier  qqcb. ,  renoncer  à  ; 
nostre  commission  ne  s'estent  pas 
si  avant  que  pour  quitter  ne  par- 
donner ce  marchié  XIV,  348  ;  par- 
donner à  qqn.  son  mautalent, 
mettre  fin  à  rirritatioo  que  l'on  a 
à  son  égard  III,  338. 

Paré,  distingué,  considéré  ;  si  s  en 
tinrent  à  trop  bien  paré\U  i90 
(ils  s'en  prévalurent  comme  d'une 
haute  distinction);  qui  plus  de 
vilains  fais  i  faisait,  c*estoit  H 
plus  preus  et  H  plus  parés  VI, 
356  ;  ces  trois  chevaliers  pour  ce 
temps  estaient  ehambrelens  du  roy, 
et  les  aimait  grandement  le  roy, 
car  il  en  estait  mouU  bien  paré  et 
servy  en  armes  XIV,  43.  Dans  les 
deux  exemples  suivants,  paré  se 
rapporte  au  sens  propre  orné, 
mais  avec  une  application  au 
costume  habituel,  de  telle  sorte 
qu'il  tourne  au  sens  «  habitué  »  : 
les  Escots  ont  en  usage  q%te  quasU 
ils  sont  ainsi  en  armes  tous  en- 
samblc,  les  hommes  de  piet  sent 
bien  parés  de  porter  à  leurs  cols 
ung  grant  cor  de  came  à  manière 
(ftin  veneur  XIII,  238  ;  endevont 
ces  roys  estaient  bien  parés  de 
affubler  ung  mantel  d'Irlande 
XV,  175.  Il  me  vient  un  doute  si 
dans  le  premier  et  troisième 
exempte,  paré  n'est  pas  une  faute 
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de  lectare  p.  paie. 
^mwf9m,  pnreh^a  ,  1«  partage, 
distribution  :  enti  se  porlèreiii  les 
pareçms  IV,  179  ;  —  2»  part  ou 
lot  résaltant  d*ao  partage:  et 
donna  on  à  entendre  au  roi  dEngle- 
terre  que  par  ce  parlement  il  avé- 
rait en  pareçon  (eo  partage)  grant 
part  dou  roiaulfne  de  France  III, 
316  \Uotensa  pareçon  (pour  sa 
part)  le  signeur  de  Cliçon  IV,  179  ; 
ri  comvenra  il  que  H  contes  de 
Mont  fort  en  ait  aucune  parchon 
111,  3j0  ;  si  n'en  avaient  mies  le 
pieur  parchon  (et  n^avaient  pas 
la  pire  part,  c'est-à-dire  le  des- 
doos)  Vil,  131  ;  loc.  à  la  parchon 
faire,  loc.  »«  pour  faire  la  part 
des  éventualités  :  or  soit  enri,  à 
la  parchon  faire,  que  nous  aions 
vivres  et  pourveances  à  plenté 
XIV ,  m  ;—  3»  Arrangement, 
règlement,  stipulation,  proposi- 
tion :  ri  ordofmèrent  moult  beUe- 
ment  lors  parecons  lll,  108  ;  n^i- 
nil,  les  parecons  ne  se  porteront 
mies  ensi  IV,  260  ;  mettre  pareçon 
avant  (proposer  un  arrangement) 
V,  415  ;  et  misent  pluiseurs  devi- 
ses  de  pareçofu  avant  V,  195  ;  ri 
i  eut  offres  et  parecons  pluiseurs 
et  de  divers  proupos  mises  avant, 
ib.  416  ;  puisque  combatre  ne 
volés  ne  le  pareçon  prendre  qu'il 
vous  ont  fait  VU,  473  ;  mes  H 
Escot  ne  vorrent  acorder  ne  pren- 
dre  parchon  (ni  accepter  les  pro- 
positions) que  li  Snglès  leur  offre- 


rissent  II,  169  ;  stipulations  rela- 
tives à  une  joute  :  il  ne  se  teuretU 
pas  des  parchoM  d'armes  que 
hhans  Boucinel  avait  faites  et 
présentées  à  Nicolas  Cliffort  IX, 
337.  —  4<>  Situation  résultant 
d*un  arrangement  ou  de  disposi- 
tions prises,  parti  :  fious  ne  som- 
mes point  consrilliet  de  'mettre  le 
droit  que  li  roys  nos  rires  a  à  le 
chité  de  Berwich,  en  tel  pareçon 
II,  269  (ici,  par  Tidée  intermé- 
diaire de  situation  chanceuse  , 
le  terme  équivaut  à  danger)  ;  si 
n'y  avait  nulle  parchon  (nul  parti 
à  prendre)  fors  que  diaux  bieti 
vefidre  II,  329.  —  5«  Situation 
respective  de  deux  adversaires 
quant  à  leurs  forces  :  car  au  voir 
dire  tant  que  pour  la  bataille  la 
pareçofi  n'estait  pas  parelle  II,  60 
(la  partie  n'était  pas  égale)  ;  car 
il  ne  se  veoietU  mies  à  juste  pare- 
çon contre  les  François  V,  370  ; 
adoni  se  hasta  li  dis  messires 
LoeiSf  qui  ne  se  veï  mies  à  pare- 
çon (à  partie  égale)  contre  yaus 
IV,  76  ;  car  gentil  liomme  contre 
gentil  homme,  c'est  parchofis{c*e&i 
partie  égale)  iV,  175;  car,  s'il 
fuissent  pcuset  oultre,  il  ne  les 
euissent  point  eus  fors  à  droite 
parchon  (à  forces  tout  à  fait  égales) 
as  camps  VI,  241.  Gp.  jeu  parti, 
—  6**  Le  mot  exprime  les  termes 
d'une  combinaison  ou  alterna- 
tive :  pour  deux  raisons  :  li  une 
estait  pour  tatU  que,, ,  Vaultre 
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pareçon,  pottr  tant  que,,  IV,  417. 

—  7*  AUernati?e,  vicissitude  : 
ensi  vont  les  pareçofiê  darmes  et 
les  fortunes  en  ce  monde  V,  67. 

—  On  voit  facilement  que  le  mot 
parçon  est  la  forme  populaire 
du  mot  savant  partition,  lat.  par- 
lUio,  partage  (Cachet  a  commis 
une  erreur  en  la  faisant  dériver, 
ainsi  que  le  moy.-lat.  parlio , 
du  latin  portio,.  Mais  comment 
expliquer  la  modalité  phonétique 
du  synonyme  fare^on,  que  je  ne 
trouve  indiqué  nulle  part?  Un 
type  latin  part^to,  substantif  abs- 
trait d*nn  verbe  parire,  dérivé  à 
»on  tour  de  par  (donc  :  faire  les 
parts  égales),  conviendrait  par- 
faitement (cp.  nutritio-tioureçon), 
mais  paritio,  ni  parire  ne  se  ren- 
contrent. On  trouve  bienpaWa/fO^ 
égalisation  ;  le  sens  s'accorderait 
très-bien  (cp.  en  ail.  le  terme 
ausgleich  =r  arrangement),  mais 
peut-on  admettre  la  francisation 
de  pariationem  ^t pareçon?  Ce 
qui  fait  difficulté,  c*est  moins  la 
disparition  de  Vi  atone  du  groupe 
ta  (cp.  pariétem-paroi)  que  le  c 
au  lieu  de  s,  car  oHonem  se  fran- 
cise toujours  par  aisofi,  oison, 
ison  ou  eson.  Jamais  par  oçon»  l«a 
Onale  çon,  à  part  le  mot  tumreçon 
de  nutritionem,  ne  provient  de 
tionem  que  quand  cette  terminai- 
son est  précédée  d*un  c  (lectio- 
nem-leçon,  factionem-/afon).  Je 
sais  donc  amené   à   Toir   dans 


pareçon  une  forme  allégée  de 
parçon,  analogae  à  paieron  p. 
patron. 

Parel,  pareil  ;  conforme  au  rang, 
à  la  position  sociale  ;  c^eetwt  uns 
groHs  mariages  et  hauts  et  bitH 
parauts  à  lui  VI,  320. 

I^areoieBi,  parade,  apparat  ;  ram- 
bre  de  parement  III,  384  ;  XI,  970. 

Parempiayer,  achever  d*employer; 
il  revinrent  de  grant  couraige, 
pour  paremployer  le  jour  et  leurs 
armeûrest  assaillir  Vennes  IV,  67. 

Pureatre,  forme  eitcnsive  de  en- 
tre  (cp.  par  avant,  par  devers, 
etc.)  ;  nota  verrions  volenOers  la 
paixparentre  nous  et  nostre  ad- 
versaire d^ Angleterre  XIV,  288. 

Parer  =  comparer,  payer, expier; 
vous  m'avés  par  tant  de  fois  cour- 
rouchié  que  cy  le  vous  fouit  parer 
et  amender  W,  0.  N*ayant  Jamais 
rencontré  parer  dans  le  sens  indi- 
qué, je  soupçonne  que  parer  est 
mal  lu  p.  paier, 

Pareilre*,  voy.  parures. 

Parfaire  (se),  se  perfectionner; 
aitisi  comme  le  gentil  chevalier 
qui  aime  tes  armes,  en  persévé- 
rant et  continuant,  U  sH  nourrist 
(forme,  fait)  et  parfait  XIV,  3. 

Parfait,  subst.,  reste  (ce  qui  reste 
ai  parfaire)  ;  t7  furetit  le  parfait 
doujour  et  toutte  la  nuii  ensm- 
want  en  grant  frichon  et  esmag 
V,  M  ;  Urespit  (la  trêve)  leur  fu 
accordé  le  parfait  dou  jour  el  le 
nuit  ensievant  jusques  à  soteU 
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lewmi^  ib.  330  ;  car  par  luy  ferofu 
nous  U  parfait  de  nostre  empritue 
XIII,  68. 

U^mrMu  (en  la  ou  à  la),  renforce- 
ment de  en  to  fin.  finalemenl  II. 
4S6  ,  322  ;  povres  gens  Vamon- 
tèrerU  premièrement  et  meschans 
gens  le  tuèrent  en  le  parfin  IV, 
317.  Od  disait  aussi  à  la  parclose, 

partant,  profond  ;  la  rivière  qui 
est  large^  longe  et  parfonde  IV, 
368  ;  locutions  :  prendre  le  par- 
font (II,  329  ;  XllI,  95),  et  se  bou- 
ler au  parfont  (IV,  141 ,  184), 
prendre  le  large. 

Parfamlr,  accomplir,  mener  à 
ûn;prendés  tatU  de  mon  trésor 
quHl  txms  samblera  que  assét  en 
ayés  pour  par fumir  tout  le  voy- 
aige  II,  199  ;  ib.  397  ;  III,  336, 
337  (pour  ceste  feste  par  fumir)  ; 
W,  371  (p.  la  bataille)  ;  achever, 
compléter:  que  il  me  voeiUe  aidier 
à  paffumir  ma  parole  VUi,  303. 

Parhaanlr,  renforcement  de  fion- 
nir  IX,  185. 

parlemaas,  conversation,  eutre- 

.  tienXi,  100(parte9iu»ue/devweff); 
le  plus  souvent  =»  délibération, 
assemblée  délibérante. 

IHurlenenier  à  qqn.Jui  faire  des 
propositions  II,  169  ;  sens  absolu, 
discuter,  délibérer,  ib.  320  ;  III, 
314. 

Parleras  parlementer;  H  journée 
vint  à  lequelle  H  teigtieur  durent 
parler  ^uamble  à  Vilvorte  III , 
214  ;  avoir  telle  teneur  :  ensi  que 


son  sauf  conduit  parloit  V,  103. 
—  Locution  :  trouver  à  qui  parler  ; 
bien  besongnoU  que  il  fuissent 
fort  et  remuant,  car  il  troumient 
bien  à  qui  parler  V,  263. 

parler,  subst.,  parole  ;  le  premier 
parler  que  Jehans  Maillars  H  disty 
ce  fu  que  il  li  demanda...  VI,  77. 

ParleUre, -are,  langage;  il  avoit 
grant  sens  et  bielle  parleûre  111, 
214  ;  en  parlure  franco ise  a  mots 
toubtils  et  couvers  et  sur  double 
entendement  XV,  114. 

Parmalntcailr ,  renforcement  de 
maintenir  II,  331,  418;  111,62. 

Parmeniler,  couturier,  tailleur 
XIII,  69  (p.  68,  cousturier)  ;  lilt. 
faiseur  de  parements. 

Par  mettre,  renforcement  de  met- 
tre; et  commanda  que  à  te%ide- 
main  on  parmesist  tout  à  fespée 
et  le  ditU  ville  en  feu  et  en  flamc 
IV,  412.  Peut-être  une  imitation 
du  lat.  permittere ,  abandonner, 
livrer. 

parmi ,  sens  étymologique  :  per 
médium;  1.  adverbe,  à  travers, 
dans  toute  retendue  (d*un  terri- 
toire) :  pour  passer,  dormir  et  re- 
poser parmy,  sans  avoir  grief  ne 
moteJte  VI,  276.  —  II.  préposition, 
I .  à  travers,  en  traversant  :  on  ne 
puet  chevaucieren  leur  diemin  fors 
qw  parmi  yaus  V,  411  ;  et  s'en 
retourfièretit  parmi  Courtray  à 
Gond  IX,  197.  —  t.  Au  moyen  de, 
moyennant  :  tant  fist  parmi  ses 
ayeuwes  111,  85;  li  rois  tint  que 
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parmi  ce  faU  Un  irièwc^  utoienl 
enfrainiei  etbrisies  IV,  209  ;  suivi 
d'un  gérondif  :  parmi  le  mariage 
faisant  iX,  114;  parmi  tant  que ^ 
à  la  condilion  que  :  il  donna  à 
Vaisnel  EngMerre  et  au  maisnel 
Eecoce,  parmi  lanl  quUl  le  devait 
tenir  en  fief  de  son  frère  II,  256  ; 
III,  173  ;  XI,  114  ;  aussi  =  de  telle 
façon  que  :  et  les  eneM  aooecq  se 
rautte,  pàrmy  tant  que  chil  de 
Vost  leur  revinrent  par  derrière 
III,  347.  —  3.  Dans  toBtes  les  par- 
ties de  :  U  commanda  que  à  fen- 
demain  au  plus  matin  il  fuissenl 
tout  (tons),  parmi  soti  kost,  appa- 
reilliet  V,  S.  —  4.  Durant  :  et  dura 
(le  siège)  parmy  cel  estet  tout  jus- 
ques  à  le  Saint-Remy  IV,  356.  — 
5.  Y  compris  :  et  avoienl  bien  deux 
cens  vassiaux  parmi  ceuls  des 
pourveances  III,  203  ;  car  li  rois 
d^EnghterrCy  parmi  tes  Flametis, 
avoit  plus  de  cetU  mUle  hommes, 
ib.313;  ib.  437;  IV,  6,  265;V, 
259  ;  et  fu  sceû  par  leur  e^cript 
qu'il  avaient  trouvet  [sur  le  champ 
de  bataille]  otize  chiés  de  prince, 
parmi  un  prélat,  mors  V,  74. 

Par«clie,  -«Iclie,  paroisse  IX,  195; 
X,  15. 

Parvciiir,  aciiever  (porter  le  der- 
nier coup)  X.  171. 

Parole  (iMedre  en),  faire  parler, 
interroger;  Gantiers  de  Mauni 
mist  en  parolle  le  chevalier  nor- 
mant  qu'il  tenoit  pour  son  prison- 
nier, et  U  demanda  V,  98  ;  et  les 


mist  en  parole  des  besoinjpess  dt 
Portingat  XI,  273.  —  Estre  en 
paroles,  être  Tobjet  d*undire, 
d*un  soupçon  :  et  en  demora  un 
lonc  temps  en  t^le  tache  et  parolet 
messires  Gaillars   Vighiers  IX,  3. 

Paroler,  parler,  discourir,  disea- 
ter,  s'entretenir  11,  34,  385. 

PiirpAyer,  payer  totalement,  payer 
le  solde  d'une  dette  ;  U  roys  en- 
glès  li  requérait  fortement  qu'U  h 
deliorasl  (se  dépécbât)  de  petr- 
payer  le  rédemption  dou  royson 
père  VII,  301.  Cp.  hors  payer. 

l^arpcrdre ,   perdre  entièrement 

II,  259;  III,  468;  VIII,  231. 
Parpilller,  renforcement  de /nMier 

X,  271. 
p»rp««lr,   pouvoir  vernir  à  boni 

III,  ?. 

p«rr«,  futur  de  paroir^  paraître. 

pars,  nom.  siug.  de  parck,  parc  V, 
31. 

ParMinver  («e),  augmentatif  de  se 
sauver  X,  39. 

Part ,  loc.  adv.  eele  part  ^  lai. 
istuc,  \k  :  sise  trairent  celé  pari 
II,  67  ;  phrase  iuterjective  Dieus 
i  ait  part  =>  à  la  grâce  de  Dieu, 
soit  !  II,  65,  69  ;  III,  18. 

Parti,  situation,  état:  de  quoyH 
Uainnuier  estoient  en  ung  dur 
parti  H,  172  ;  chascuns  à  ce  parti 
mift  remède  et  ayuje,  ib.  292  ;  nuis 
ne  le  vohit  laissier  ou  parti  oik 
elle  estait  IV,  7  ;  si  furent  dure- 
ment esmervilHet  comment  etle 
avait  oset  entreprendre  tel  fait  et 
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H  wultre  en  $i  grant  aventwre  et 
en  tel  parti  éT armes,  ib.  3i  ;  se 
mettre  en  parti  de  (suivi  d*aD  in- 
fio.),  s'exposer  kiilse  metloient  eti 
parti  de  tout  perdre  leur  honneur 
et  leur  pays  II,  S88  ;  et  convenroit 
que  U  Escot  se  combatissetU  par 
tel  parti  (dans  telles  conditions) 
à  Uur  grant  meschief  I  f ,  i40. 

RarSIe,  i.  parti  :  et  samble  à  au- 
cuns de  nostre  partie  que  il  Vait 
fait  en  mon  despit  IV,  )10  ;  loc. 
entreparties,  contradictoirement  : 
et  tantost  là  endroit  fu  clamet  et 
respondu  entre  parties,  et  juffiet 
droit  11,  476  ;  porter  partie,  pren- 
dre parti,  prendre  fait  et  canse 
(cp.  faire  fait)  :  sans  faire  fait  ne 
porter  partie  1T,  7;  et  portaient 
trop  fort  partie  à  V encontre  de  la 
roine  d'Engleterre,  ib.  46;  faire 
partiede,  suivre,  obéir  :  de  laquelle 
terre  il  povoit  bien  faire  partie  de 
sa  voutenté,  car  il  Ui  tenait  lige 
et  fronce  XIV,  74.  —  «.  Ce  qui 
concerne  qqn.  :  de  ma  partie,  en 
ce  qui  me  concerne,  pour  ma  part 
II,  326;  V,  Ai;  et  en  parlaient 
vilainement  sus  le  partie  le  conte 
Loeys  leur  seigneur  II  ,  410  ;  Zt 
envieux  en  parlaient  vilainement 
suslor  partie  (êw  leur  compte) 
VI,  156  ;  VII,  5. 

i»«rtlr,  I.  sens  actif,  partager  ;  de 
là  l'expression  estre  bien  parti, 
être  bien  partagé,  avoir  la  bonne 
part;  suivi  d*un  régime  avec  à, 
»  pouvoir  se  mesurer  avec,  avoir 


la  partie  égale  du  supérieure  :  t( 
n^estoient  mies  bieti  parti  as  Fran- 
çois IV,  365.  ~  il.  Sens  neutre, 
i .  avoir  part  :  li  roys  d'Engleterre 
n'a  nul  droit  de  calange  ne  de 
partir  à  mon  hiretaige  II,  367  ; 
messires  Jehans  dArondiel  par- 
toit  au  pronfit  iX,  96  ;  2.  «  «c 
partir  (litt.  se  séparer) ,  partir, 
s'en  aller  II,  29.  —  III.  Au  réflé- 
chi,  I.  se  diviser  :  jou  ai  visé  que 
notts  fwus  partirons  en  deus  pars 

IV,  105  ;  se  rompre,  crever  :  uns 
tempestes  si  oribles  qu'il  sambloit 
que  li  chiels  deuist  s'en  partir  et 
li  lierre  ouvrir  VI,  275  ;  2.  s'en 
aller  II,  25,  26  :  IV,  7  ;  3.  se  tirer 
d'une  affaire  :  de  belles  aventures 
et  périlleuses,  desquelles  U  se  par- 
taient à  grant  honneur  III,  236; 
en  priant  à  Dieu  que  il  le  laiast 
partir  {^  se  partir)  delebesoin- 
gne  à  honneur  V^  31  ;  4.  s'écou- 
ler :  quant  ce  vifit  au  soir  et  que 
li  journée  se  fu  partie  sans  6a- 
tailU  VI,  200. 

l^urtoer,  tuer  tout  il  fait,  achever 
XV,  20  ;  cp.  parochir, 

Parnreii,  1.  costuùie  de  parade, 
(ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui costume  de*  grande  tenue)  ; 
là  estait  li  rois  Jehans  de  France, 
armés  H  vintisme,  en  ses  parures 

V,  412  ;  et  portait  chacune  une 
meysme  devise  sus  son  senestre 
bras  dessus  ses  parures,  ib.  417  ; 
XIV,  229  ;  —  2.  armoiries  :  or- 
moier  de  leurs  pareilres  et  armeû- 
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m  XI,  387. 
Partiser ,  acheter  (sa  vie)  XVI , 

910. 
i^iirvMClr  (■•),  faire  sa  toilette  au 

complet  ;  mouit  iowxmt  lui  advint 

que  il  sH  fÊTveitoit  et  apparilloit 

detoutpoin*  IX,  7i. 

1.  P»ii,  rabst.,  1.  moutement  des 
pieds,  marche  :  quant  eei  hataiUes 
fitrent  toutet  mises  en  pas  et  en 
ordenanee  V,  38  ;  ib.  U  ;  loc. 
aler  fout  U  pas  (II,  70)  ou  le  bon 
pas  (II,  121),  aller  vite;  î.  place  où 
l'on  se  tient  :  (t  Englès  se  tinrent 
tout  quois  sans  yaus  mouvoir  de 
leur  pas,  ib.  Ad;  il  tinrent  leurs 
pas  souffisamment  IV,  SU. 

2.  Pa«,  sabst.  verbal  de  passer, 
passage,  abord  oo  issae  :  prendre 
le  pas  de  la  ville  IV,  23  ;  clore  les 
pas,  Ibid.  ;  vous  avés  oy  compter 
comment  li  roys  d^Efigleterre  avait 
clos  tous  les  peu  de  mer  et  ne  lais- 
soit  riens  venir  m  Flandres  II, 
409  ;  défilé  :  pour  les  malandrins 
don  pais  qui  les  atendoient  aus 
pas  et  les  ruoient  jus  X,  577  ;  fig. 
situation  périlleuse  :  à  celle  fois 
ichi,  li  Englès  nous  rueront  jtis 
oà  tutus  les  mêlerons  en  ce  pas 
11,261. 

3.  PM,  repas  (lat.  pastus)  ;  si  vint 
le  roi  che  jour  disner  en  Fabbeïe 
de  Saint-Téri,  car  chil  de  laiens 
ly  doivent  ce  pas  IX,  302. 

Pasen,  nourri  ;  qtii  voclt  avoir  leur 
service,  U  faut  que  U  soient  pascu 
X,  304  (la  leçon  pastn  est  une 


faute  de  lecture).  Le  verbe  pais- 
tre  a  deux  formes  de  participe 
passé:  f.  paa,peû  (d'oupii),! 
pascu.  Cette  dernière,  non  mea- 
tionnée  par  Burguy.  est  tirée  do 
thème  pasc  et  a  ses  aoalogoes 
dans  naseu  de  naistre,  iraseu  de 
iraistre, 

PaitleBlemeiit,  voy.  paisieule,  La 
forme  pasievelement,  qae  je  trouve 
m,  377 ,  me  semble  altérée. 

Paakèreu,  plur.  masc.,  temps  de 
Pâque  ;  etsourunspaskèresqueon 
compte  Van  mil  ecc,  XXXV11I  le 
XI  i  1*  jour  d'avril,  le  mardi  de  ctsU 
Pasques  assés  matin  II,  383  ;e( 
furent  là  en  Paskères  IV,  132.  — 
Je  suppose  que  Paskères  se 
rapporte  à  un  génitif  Pascua- 
rum,  comme  Pascour  h  un  génitif 
neutre  Pascuorum  ;  cp.  candelor 
et  cafideler, 

Pas^^nr  (tenpn),  temps  de  Pâqoe 
11.  197.  Voy.  l'art,  préc. 

pamaeler  (TalMlel),  vaisseau  de 
passage  II,  95,  103  ;  aussi  passa- 
gier  tout  court  VIII,  334  {il  entrè- 
rent en  un  passagier). 

ipmmme  «tiibc,  nom  d'un  engin  de 
siège  roulant  il  trois  éuges  XI, 
215. 

PMwer  ;  acceptions  dignes  de  note  : 
A.  verbe  actif:  1.  faire  passer 
(la  mer)  :  li  phu  de  ces  signeurs 
laissièrent  lors  cevaus  au  séjour 
en  Anviers,  et  li  aucun  passèrent 
les  lours  et  li  aultre  les  vendi- 
rent llj  390  ;  —  2.  surpasser  : 
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sieom  U»  neufpreui  qui  fvutèrmt 
route  {te  dislinguèreat  entre  tous) 
par  leur  proèce  II,  9  ;  —  outre- 
passer, transgresser  :  ce  comman- 
dément   fut  tenu,  car  nuit  m 
Ceuist  osé  enfraindre  ne  passer 
XVI,  186;—  3.  passer  la  main 
sur,  frotter:  et  venoietil  aucune 
fins  as  murs  et  as  crestiaus  et  les 
frotoient  et  pauoient   de   leurs 
caperons  par  despit  IV,  98  ;  — 
4.  accepter,  ratîBer,  sanctionner  : 
ce  qui  à  passer  et  tenir  feroit,  il 
senÀt  tenu,  et  ce  quiàcanceler 
feroit,  U  serait  caneelé  XV,  U4  ;  — - 
H  roys  ne  passait  ne  faisoit  nulle 
cose  sasu  le  congiet  de  ce  Wikam 
VU,  252  ;  XU,  317  ;  fwus  ne  ferons 
chose  que  vous  ne  veés  et  pcasés 
XVÏ,  158  ;  -  5.  désigner,  fixer  : 
toutes  gens  d^armes  qui  estaient 
escript,  ordonné  et  passé  et  mons' 
tré  pour  aler  ouUre  en  Escoce 
X,  317  ;  si  passèrent  chil  signeur 
journée  dou  retourner  deviers  le 
roi  II,  461  ;  —  6.    supporter, 
tolérer  :  mais  amender  ne  le  peu- 
rent  et  lor  convint  passer  III,  265  ; 
Ute portèrent  et  passèrent  cour- 
toisement  11,  258  ;  si  pcusèrent 
ensi  lor  anoy  III,  547.  —  B.  Sens 
absolu  :  en  sortir,  se  tirer  d'af- 
faire, se  faire  acquitter  :  et  ne 
seai  pas,  en  Vaïr  où  il  est,  se  vo9ts 
pores  passer  par  raençon,  quHl 
ne  voelle  avoir  vas  vies  V,  207  ; 
tous  vous  Jugent  à  pendre  ne  vous 
ne  povés  passer  pour  foute  vostro. 
FROISSART. 


chevance  XIV,  6S  ;  t7  foi  nomma 
ainsi  que  celuy  qui  avait  espérance 
de  avoir  délivrance  de  là  et  ider 
ent  quitte  et  passer  pour  (à  la 
place  de)  ceulx  qui  le  plus  couseU- 
lié  Vavoient  XVI,  195.  —  G.  Se 
passer,  1.  se  tirer  d'affaire  :  par 
autre  voye  ne  vous  povés   vous 
excuser  ne  passer  [XVI,  185  (il  se 
peut,  cependant,  que  passer  ne 
doive  pas  être  Ici  pris  au  réfléchi 
et  rentre  sous  B)  ;  —  2.  se  dispen- 
ser :  et  disaient  que  nullement  il 
ne  se  pooit  escuser  ne  passer  que 
il  n'alast  en  Franche  II,  590  ;  *- 
5.  se  contenter  :  leurs  usages  est 
tels  en  guerre  et  leur  sobriétés  quHt 
se  passent  bien  assés  longuement 
de  char  cuite  à  moitiet  II,  154  ; 
nostres  chevaus  se  passeront  bien 
meshui  de  ce  que  nostres  variés 
trouveront  IV,  88  ;  je  me  fuisse 
bieti  maintenant  passés  à  mains 
de  vos  proèces  III,  407  ;  pour  case 
que  li  dtu  de  Normandie  desist, 
il  ne  s'en  volait  passer  ne  souffrir 
V,  559  ;  je  m'en  passerai  de  euls 
briefment  à  parler,  ib.  222  ;  — 
4.  se  remettre  (d*nne  perte)  :  la 
perte  que  les  Gascons  prisetit  de- 
vant Auberace,  lor  fu  moult  grande 
et  ne  s* en  porent  passer  fie  retour- 
ner en  trop  grant  temps  IV,  271  ; 
—  5.  sens  moderne,  se  priver, 
s'abstenir  :  se  la  journée  est  nostre, 
nous  arons  chevauls  assés,  et  se 
elle  est  contre  twus,  nous  nos  pets- 
serons  de  cheval  IX,  120  ;  je  m* en 
43 
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fusse  bien  passé  que  de  ravoir 
tant  proUmgié  XIII,  28.  —  Sur 
rinfloeoce  que  le  ht.  passari^ 
firéqoenUtif  de  pati ,  souffrir  , 
paraît  avoir  exercée  sur  la  pro- 
doaioD  de  diverses  sigoifications 
ancienoes  et  modernes  du  verbe 
passer,  voy.  rnoo  Dict. 
WmmUk  X,304,Usez|kueii(v.c.m.). 
PMftiirer,  v.  a.,  patlre  :  e<  laissiez 
rent  leurs  chevaus  pasturer  Verbe 
IV,  261  ;  une  variante  portant  en 
Verbe  prouve  que  l'emploi  transitif 
de  ce  verbe  n'éuit  pas  d*an  usage 
général. 
Pmlcr^B,  patron  IV,  409.  Gp.  po- 

reçtm  p.  par^m, 
p«tr«B,  commandant  d*une  flotte, 
amiral  ;  et  fist  H  roys  patron  de 
se  navie  mon  seigneur  Godefroy 
de  Harcourt  IV,  377  ;  et  volut 
estre  anùraus  pour  ce  voiage,  et 
se  mist  tout  devant  comme  patrons 
et  gouvemères  de  toute  le  nanie 
IV,  382  ;  aussi  pateron  IV,  409. 
r«a,  forme  habituelle  de  certains 
mss.  pour  peu  :  à  pau  de  fait  IV, 
431  ;  pau  doubtoit  la  puissance 
des  Englès  II,  300.  Cest  aussi  U 
forme  usuelle  du  dialecte  parlé  à 
Valenciennes. 
raafto,  palissade  ;  et  brisaient  haies 
etpaufU  II,  117  (2.  réd.  119,  4* 
121).  D*autres  mss.  ont  postUs^ 
postis.  Le  mot  s'explique  facile- 
ment par  lat.  paXi  fixi.  Hécart  le 
cite  dans  son  dictionnaire  rouchi. 
Faamier  ,    tenir    ferme    par    la 


main  ;  dans abbes  opuignaleglaM 
audit  monsigneur  Henri^  et  tout 
paumiant  et  en  tirant  vers  lui,  U 
fist  tant  que  il  vint  jusques  eu 
brach  ledit  mgr.  Hefiri  qui  ne  to- 
loit  mies  son  gtave  laissier  akr 
pour  son  honneur  III,  25. 

W^mrmmm,  parlerons  ;  fai  rencontré 
cette  forme  plusieurs  fois  dsas 
le  ms.  d*Amiens  :  II,  316  (or  vous 
paurons  ung  peu  des  Escos)  et  III. 
A9{orpaurons  dou  royéVEngle- 
terré).  Elle  s'explique  par  les  la- 
termédiaires  palerons,  patrons 
(l  devenu  u),  ou  bien  par  parrons 
(forme  bien  connue),  parons ,  a 
atone  s'étant  changé  en  rni^conaie 
fréquemment. 

Pans;  IX,  329  :  U  consieuwi  Jdien 
de  Castiel  Morant  basons  es  qms- 
seus  et  U  percha  dou  glave  les  paus 
tout  oultre  et  les  quisseus.  Je  ne 
comprends  pas  ce  mot  ;  même  en 
lisant  patu,  le  sens  nedevienl 
pas  plus  clair. 

PAT  Ain,  aqj.  pavois^  bouclier  :  et 
rampaient  contremont,  targe^  pa- 
vais et  escus  sur  leurs  fesfet  III, 
100  ;  bidaus  à  dardes  et  à  pavait 
III,  213  ;  hommes  à  lances  et  as 
pavais  IV,  16.  —  Le  type  du  mot 
est  paviscus  (cp.  discus^  fr.  dais 
et  dois),  d*où  le  verbe  pavescier 
(V  c.  m.). 

PaveMler  (se),  se  couvrir  du  boa- 
clier  ;  et  nos  gens  comsnencièrent 
à  euls  pavescier  XI,  590.  Le  teste 
porte  pavesier^  forme    parlaiie- 
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iiieoi  admissible  aossi  bien  que 
le  pawnser  moderne,  mils  faisint 
disparate  avec  le  participe  paveê- 
eiéy  'ehie\  qui  est  généra lemeot 
employé  dans  les  textes  de  Frols- 
sart  :  III,  104, 237  ;  IV,  88  {paves- 
chiet  et  garitet), 

l^avier,  antre  forme  de  panais  (?)  : 
si  vU  ung  ehecaUir  normand  que 
mouit  bien  recongnut  à  ses  paviers 
III,  188  (la  sec.  réd.  a  par  ses  ar- 
fMires), 

PéeoBlel,  pécuniaire;  sur  trop 
graul  paine  de  mise  pécunieUe 
XIII,  183. 

m^ï,  pal,  pieu,  aussi  peu  ;  parés  de 
ses  armes,  d argent  àunpel  agui- 
sietdegeuies  VU,  196;  dargent 
à  un  peu  aguisiet  de  geules^  ib. 
199  ;  afout  haviaus  et  grans  pels 
de  fier  pour  effondrer  le  mur  IV, 
^1.  Voy.  aussi  |M«. 

p«l«sic,  balle  de  jeu  de  paume  XI, 
330. 

renaMce,  forme  contracte  depe- 
neanee,  pénitence,  peine,  qui  re- 
produit exactement  le  lat.  penU- 
taUia  ;  le  tierce  demande  si  fu 
que  se  robeurs  estaient  sur  chemins 
d^Alemmngne,  à  quelle  amende  et 
à  quelle  pename  il  dévoient  estre 
11,465. 

Prnans,  pénitent,  voy.  pensant. 

■•endUillle,  gens  pendables  IX,  371 
(celte  pendaille  et  ribaudaiUe  que 
on  nommait  les  bians  capprons). 

PemlaMt,  prép,^  a  souvent  encore 
son  c^iractère  propre  de  parti- 


cipe, ce  qui  ftit  qu'il  se  place 
après  son  régime  et  est  quelque- 
fois renforcé  par  la  prépos.  en  : 
fout  le  ferme  pendant,  ib.  37  ;  ce 
siège  pendant  III,  308  ;  en  ce  temps 
pendant  U,  423:  en  che  pendant 
que,.  III,  442. 

Pendre  à,  dépendre  de  (cpi  apen- 
dre)  ;  par  Vadvis  des  quatre  dues, 
ausquels  U  tenait  et  du  tout  pen- 
doit  la  fourme  de  la  paix  et  de 
la  guerre  Vi.MZ. 

Feneanl,  pénitent  ;  participe  prés, 
de  Tanc.  verl>e  penAr  ss  lat.  pœ- 
nitere  ;  en  fan  de  grasee  N.  S. 
1349  aUrent  U  peneant,,  et  furent 
gens  qui  faisoient  pénitences  pu- 
btikes..,  (il  s'agit  des  llagellanU) 
V,  274.  Le  ms.  de  Rome,  au 
même  endroit,  a  la  forme  con- 
tracte penoiU. 

Peaer  («e),  .se  mettre  en  peine, 
s'elTorcer  ;  et  priait  que  éhaeuns 
se  penast  de  bien  faire  et  de  gar- 
der se  honneur  II,  162  ;  et  moult 
se  peinnoU  (lisez  pettnoU)  de  le 
pretidre  (la  cité  de  Dnrbam)  III, 
442. 

Penlel  (plur.  peniaus,  pennmtx)^ 
panneau  (coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  l'arçon  d'une  selle)  II, 
134,  133,  178. 

Penne,  fourrure  ;  et  avaient  cargie 
lor  navie  de  si  grant  avoir  de 
draps,  de  pennes,  de  lainnes,  de 
filles  et  de  vassielle  que  merveiUes 
estait  a  penser  IV,  394  ;  X,  31  ; 
XII,  198.  C'est  la  forme  primitive 
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de  panne,  foomire,  drap  Teloatë, 
sar  rëtym.  duquel  iroy.  mon  Dic- 
tionnaire. Liltré  y  ^oit  une  forme 
féminine  de  pannui  ;  mais  un 
type  latin  panna  peut  convenir  ^ 
la  forme  moderne  panne,  mais 
nullement  au  ?fîr.  penne ,  pro?. 
penna ,  pena,  L*étymologie  de 
Diéz  (lat.  pcfina,  plume)  doit 
donc  remporter. 

l»eBBéil,  enseigne  ;  tanières  el  pen- 
notis  tous  desveloppéê  II,  IS6;il 
est  fait  une  distinction  entre  les 
deux  termes  V,  410  :  et  gouver- 
noit  la  première  bataille  li  dus 
(TOrliens  à  trente  sis  hofiières  et 
deux  tans  de  pennofu  ;  donc  éevoL 
pennons  par  bannière.  —  Une 
forme  accessoire  de  petinon  est  pi- 
^lum  III,  41  ;  elle  prouve  en  faveur 
de  Tëlym.  penna  (voy.  Mon  Dict.). 

PoB^ncIel,  petit  peunon  II,  180  ; 
aussi  pignonciel,  ib.  264  ;  V,  92. 

Pennée 9  souci;  sHls  estaient  eti 
grandes  pensées,  ce  n^est  mie  à 
doubler  II,  77  ;  cp.  être  pensif,  et 
Tart.  suiv. 

Pensement,  air  pensif,  humeur 
sombre  ;  la  dame  qui  au  pense- 
ment  dou  roy  ne  pensait  noient 
(ne  prit  pas  attention)  111,455; 
ses  gens  sesmervilloient  dont  tel 
pensement  li  pooient  venir,  ib. 
467. 

Pettser,  1.  sens  absolu,  être  pen- 
sif :  pourquoy  pensés  vous  si  fort  T 
III,  455  ;  —  2.  suivi  de  de,  pren- 
dre soin  :  ils  pensèrent  ce  jour  et 


le  soir  mouU  bien  d^euls  (ils  firent 
bonne  chère)  XIII,  62  ;  penser  des 
chevauls  ,  ibidem  :  s*inquiéter  : 
vous  devriés  les  autres  laissier 
penser  del  renumant  111, 495. 

PeBiiieup,  forme  du  sujet-sing.  de 
pensif,  pensiv,  peneieu,  soucieox 
III,  334  ;  IV,  48. 

WrcevàH».  intelligent,  avisé;  H 
sires  de  CoucHy  qtii  estait  sages 
et  percevans  chevaliers  duremeiU 
VII,  419;  XI,  107. 

É»creev*lr,  apercevoir;  si  treitos 
que  li  Escot  percIuirctU  les  Englès 
venir  11 ,  161  ;  «c  pertÂevoir, 
s'apercevoir  II,  22  ;  se  montrer 
reconnaissant  (?)  :  monseigneur, 
se  Dieu  plaist,  je  m'en  percevrag, 
et  vous  ferés  bien  et  aumosne  XV, 
71  ;  ib.  358. 

W^rér^,  I.  faire  inutilement:  il 
perdi  sa  voie  et  revifit  arrière  son* 
riens  faire  IV,  136  ;  —  2.  perdre  le 
royaume,  être  banni  :  etdeffendi, 
sus  à  (sous  peine  de)  perdre  le 
royaume,  que  tiulf...  Il,  35;  IV, 
131  ;  —  3.  V.  n.,  périr  :  la  vUU 
estoit  en  péril  de  perdre  V,  IW  ; 
Vï,  97. 

perfreii^B,  possession  complète; 
il  aideroit  messire  Caries  de  Bo- 
esme,  roi  d'Alemagne  à  la  per- 
fection de  Vempire  V,  162. 

Péril,  danger  ;  sus  son  péril,  i  ses 
risques  et  périls  IV ,  353.  L'équi- 
valence de  péril  et  dangier  dans 
Pacception  situation  ficbeuseoa 
critique,  a  fait  que  péril  a  été 
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revéto  aussi  do  sens  de  pouvoir, 
autorité,  propre  au  mot  dangier  ; 
je  crois  du  moins  découvrir  cette 
valeur   dans   ce   passage-ci  :    et 
dctnoyra  U  coitiaux  en  la  garde 
et  ou  péril  dc$  Englès  IX,  69. 
Pérllleiui,  en  qui  il  y  a  danger  de 
se  fier  ;  maisfay  utig  autre  oncle 
de  Gloceetre  trop  périlleiu  et  mer- 
veitleuM  (capricîeui)  XV,  272  ;  il 
fu  crueuU  et  haustere,  et  aussi  fu 
la  roïne  sa  femme  et  périlletue 
11,338. 
rérllller,  faire  naufrage,  se  noyer; 
flous  avons  esté  en  grant  dangier 
d'estre  tous  périlliés  eti  vetiant 
de  Bretaigne  c^  XII,  20  ;  par  celle 
desconfUure  en  y  ot  de  noyés  et 
de  périUiés  en  la  rivière  de  Meuse 
plus  de  douze  cens  Xfll  ,   176. 
Périmer  vient  d'un  lypepericu- 
lari  et  signifie  proprement  être 
en  danger  de  périr.  Le  prov.  a 
perilhar,  péricliter,  et  la  forme 
plus  savante  perigolar,  périr  (voy. 
Raynouard). 
Ipérir,  manquer,  ne  pas  se  faire  : 
ne  say  à  guoy  che  demora  ne  péri 
(à  quoi  en  attribuer  la  faute]  X, 
286  ;  il  ne  savoieni  pas  en  quoy 
il  périssait  (à  quoi  cela  tenait)  IX, 
483  ;  moy  et  mes  compaignons 
sçauriotu  voulentiers  à  quoy  il 
périst  XIV,  290.  —   Estre  péri, 
être  perdu,   périr  :  et  les  prist 
une  fortune  (lempéle)  si  f/randc 
que  il  quidièrent  estre  tout  péri 
IV,  8  ;  être  détruit  :  pluiseurs 


églises  furent  arses  et  péries  V, 
116. 
i^erle,  perle,  du  genre  masculin  : 
et  portait  un  capelet  de  fins  perles 
sus  son  chief  V,  247  ;  un  chapelet 
de  grans  gros  perles  XV,  40.  Un 
fait  analogue  se  présente  dans 
isle, 
peraeTéreir,  1.  v.  n.,  continuer  à 
se  tenir  on  à  se  conduire  dans 
une    circonstance   donnée  :   or 
parlerons  nous  ung  petit  du  roy 
englès  et  comment  il  persévéra  en 
avant  (quelle   fht   sa   conduite 
ultérieure)  III,  65;  V,  243:  11, 
317  ;  continuer  à  parler  :  mus 
persévérons  de  ces  parUmens  et 
de  ces  trettiés  VIII,  384  ;  —2.  v.  a., 
continuer,  poursuivre  :  si  parle- 
rons dou  siège  de  Toumay  et  com- 
ment il  fu  persévères  III,  245; 
IV,  92  ;  dotU  fu  persévères  H  tret- 
tiés (la  négociation)  VIII,  322  ; 
passer  (une  journée):  si  fut  ta 
journée  et  la  nuitiée  toute  persévé" 
rée en  grans  joyes  XII,  95  ;  accom- 
plir un  acte  de  telle  manière  du 
commencement  jusqu*k  la  fin  : 
tout  Vobsèque  fut  grandement  per- 
sévéré XIV,  339;  —  3.  réfi.,  se 
passer  :  ensi  se  persévéra  ccste 
vespréc  V,  57. 
I»crtraliilclr,  (aussi  pertruser  XIII, 
70j,  =pcrtuisier  (r  intercalaire 
comme  dans  perdrix  p.  perdix)  ; 
et  avaient  pertruisiet  h  mur  lU, 
275  ;  il  pertruisièrent  le  mur  de 
Vabbeye,  îb.  278  (la  forme  peHrui- 
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tirent  dans  le  ms.  d*AinieRf,  p. 
275,  est  sans  doute  une  faute  de 
copiste). 
PertHls,  trou,  brèche,  subst.  ver- 
bal de  pertmisier  ;  et  chil  en  ocM 
et  mehaigna,  à  ung  pertuis  où  il 
Me  ternit,  plus  de  dis  huit  III, 
275  ;  il  rompirent  le  miur  et  i  fi  sent 
un  grant  pertuis  IV,  55. 
Perialsler,   trouer,   percer,  faire 
uoe  brèche  :  et  avoient  pertuisiet 
le  mur  en  pluiseurs   lieux  III, 
275  ;  car  leur  nef  fu  tramée  et 
pertuisie  en  pluiseurs  lieus  V,  303  ; 
aussi  pertruisier  (y.  c.  m.).  Bas- 
lat.  pertusare,  forme  dërivative 
ée  pertufidere,  percer,  perforer. 
Pé«,  pluriel  de  pel,  pieu  ;  à  grant 
meschie/ recouvroient  U  garehon 
de  pis  et  de  verghes  pour  loyer  et 
attacher  les  chevaux  II,  164.  La 
forme  usuelle  est  peus  ;  cp.  tel 
(talis),  plur.  tés  et  teus. 
^ém  =f.  pais,  paix  (▼.  c.  m.). 
PcMil  «  pesant,  indisposé  ;  quoy- 
queil  ne  fuist  pas  bien  haitiés, 
mais  tous  pesaulx  et  holagreé  X, 
245.  Je  n*ai  pas  d*amre  exemple 
de  celte  forme. 
Pesant,  1.  âïtAciie  :  si  se  faindoit 
il  de  li  ttidier,  et  estoit  moult  pe- 
sons à  esmouvoir  II ,   469  ;  2. 
triste  :  pesant   et    méraneolicus 
\U\,  355  ;  3.  incommodé,  indis- 
posé: et  meismement  H  princes 
en  estoit  fous  pesons  et  maladieus 
VU,  241  ;  /t  (f M  rois  estoit  encores 
tous  pesons  de  sa  inaladie,  ib.  261 . 


Pfsn^,  mauvais,  désastreux  :  pet- 
mes  nouvelles  seront  au  père  fuoMt 
il  sara  ce  X,  385  ;  cesU  pesme  et 
doulenie  adoenture  XV,  90.  —  Du 
lat.  pessimus. 

Pea^alcr,  pécher;  pesquier  à  U 
verghe  as  pissons  X,  71. 

PeiMelli  Hisez  pesUlic) ,  presse, 
encombrement;  là  y  eult grant 
pestefic   et   grant  encombrement 

II,  405. ->  De /M»(<^(T,  piétiaer; 
la  finale  te  p.  û,  se  rencontre 
quelquefois;  le  type  latin  est mim. 

Pmilleiice ,  calamité,  désastre, 
déroute  (cp.  lat.  pestis)  ;  si  dura 
labataUleetlapestillensedereare 
de  prime  jusques  à  houle  nonne 

III,  202  ;  M  otxM^  twâ  le  desconfi- 
ture  et  le  grasU  pestilense  qui  y 
couroit  V,  U9  ;  ainn  d^drent  en 
pestilence  et  desconfiture  nos  enne- 
mis XI,  314.  On  trouve  aussi  le 
mot  au  pluriel  :  pestilences  et  ori- 
bletésl\,A\1. 

Pcmalrn  (II,  221var.)»|iietotUe, 
voy.  Tart.  guielier. 

Peicler,  fouler  aux  pieds  ;  et  U 
euissent  tout  defrmssié  etpételé 
aux  pies  de  le^s  cfievaulm  XV, 
10.  —  Dérivé  de  pie/,  comme 
petier  ;  le  mot  parait  s*ètre  pro- 
duis sous  rinfluence  de  pestekr, 
piler,  fouler  (diminutif  du  lai. 
pistore,  piler,  ou  dérivé  directe- 
ment de  pestel  ^  lat.  pistiUum). 

Peiler ,  se  promener  (dérivé  de 
piet,  pied)  ;  et  commença  à  petyer 
en  le  place  devant  la  porte  don 
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ehoêtid,.  Tant  aia  et  vint  en  pe- 
Hant  VI,  29  ;  t/  alèrent  petyer  le 
parvii  et  te  ttoetre  II,  259  (les 
subst.  sont  des  déterminations 
adverbiales  de  lien). 

petit,  I.  adj.,  paafre,  misérable  : 
je  conMère  mon  atat,  lequel  est 
en  petit  point  XVI,  198;  ad?., 
petitement,  misérablement  :  mon- 
seigneur,  ce  nous  va,  moy  et  mon 
file,  a$$é»  petitement  II,  29  (far. 
maûement)  ;  fftchenx,  contraire  : 
petit  tigne,  mauvais  signe  on  pré- 
sage IV,  390  ;  V,  «85  ;  »  bat,  an 
sens  de  pen  avancé  :  environ  pe- 
tite  nonne  III,  44  ;  à  petite  prime 
V,  8  ;  —  2.  adv.,  peu  :  petit  ami- 
mit  $e$  voisins  II,  306  ;  f/  avaient 
la  nuit  moult  petit  dormi  III, 
411  ;  «n  petit,  on  peu  :  un  oel  cou- 
vert dun  petit  de  blance  toile  II, 
376.  Cette  signification  a  persisté 
dans  petit-^-petit  et  dans  gagne- 
pHit. 

PetltcMe,  eut  de  misère  ;  la  nuit 
ensuiwantU  se  trouvait  en  celle 
petitesse  X,  38. 

l*«tr«iU  et  pctrttlsler,  formes  al- 
térées de  pertuis,  pertuisier  V, 
269. 

r««,  sobst.,  voy  pel, 

re«,  adv.  ;  locationil|Mti,  à  peine: 
à  peu  avoit  il  bonne  ville  oi^  il  se 
osast  tenir  XV,  34. 

Pett,  nourri,  part,  passé  de  pais- 
tre  ;  où  je  fus  plus  de  douze  sept- 
mainnes  et  mes  chevaus  bien  peûs 
XI,  85. 


PrBlt,  mauvaise  orthographe  p. 
peOt,  peu,  part,  passé  de  pouvoir  ; 
je  n*en  ay  peult  autre  cause  (chose) 
faire  IX,  518. 

Peut,  put  (de  pouvoir),  forme  ana- 
logue à  eut  (babuit),  seul  (sut), 
veut  (voulut)  ;  plur\^l  peuretit.  — 
La  forme  peut  (sou? ent  orthogra- 
phiée peult)  alterne  avec  pot, 

pèvenf ,  peuvent.  Cette  forme,  gé- 
néralement employée  par  Tédi- 
teur,  n'a  pas  mon  approbation  ; 
Je  pense  qu'il  faut  écrire  peuent, 
comme  l'éditeur  a  imprimé  lui- 
même  en  quelques  endroits  (p.  ex. 
11,411),  et  comme  le  démontre 
l'orthographe  variante  et  équiva- 
lenle  pueent  {ue  =3  eu)  de  quel- 
ques passages  (p.  ex.  111,  6). 

phiiB*B,  fanon  ;  vestis  par  dessus 
ses  draps  d'un  daumatique ,  eti 
ses  bras  phanons  et  estoUe  devant 
croisie  à  manière  de  prestre  II, 
464. 

Pliée,  fée  ;  les  phées  et  les  nymphes 
y  conversent  (habitent)  XVI,  53. 

Pleça,  voy.  pièce  ;  aussi  de  pieça 
(cp.  de  jadis  p.  jadis)  IV,  316. 

Pièce,  loc.  prendre  pièce  de  terre, 
se  camper,  prendre  son  gtte  : 
quant  chacune  eut  pris  pièce  de 
terre  11, 139  ;  ainchois  qu*ileuis- 
sent  pris  pièche  de  terre  pour  to- 
gier,  ib.  147  ;  V,  29.  —  Le  mot 
pièce,  en  sa  valeur  de  «  espace  de 
temps  »,  a  donné  lieu  aux  expres- 
sions adverbiales  une  pièce,  un 
certain  temps  ;  une  bonne  pièche 
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(IV,  304),  une  grantjnèeeÇV,  214). 
pendant  longtemps  ;  en  pièce,  de 
longtemps  :  elle  est  perdue,  vous 
ne  le  trouvères  en  pièche  IV,  23  ; 
enfin  an  mot  pieça,  qui  est  une 
combinaison  de  pièce  o  (il  y  a 
pièce  ,  il  y  a  du  lemps)  et  qni  si- 
gnifie «  depuis  longtemps  »,  XI, 
a9  ;  XII,  196  (voy.  le  gloss.  de 

Cachet). 

Flet,  pied  ;  sert  à  exprimer  un 
petit  espace  de  terre  :  plain  piet 
ne  fuiront  VU,  183;  figurément 
=  homme  :  onques  pies  n*en  es- 
capa  IV ,  306  ;  jamais  pies  n'en 
retournera  V,  46  ;  XI,  160.  —  Lo- 
cutions :  en  pies ,  debout,  dans 
les  expr.  se  lever  ou  saillir  en 
pies  II,  406  ;  prendre  piet  sus,  se 
fixer,  se  régler,  emboîter  le  pas  : 
et  tout  prendoient  piet  et  ttrdon- 
nance  sus  les  Gantois  IX,  440  ;  et 
pretidoient  piet  stts  le  due  de 
Brabant  II,  484  ;  sus  ou  sour  un 
piet,  à  rimprof  isle,  au  pied  levé  : 
si  les  prisent  si  sus  un  piet  que  il 
n*eurent  loisir  ne  espcusedeeuh 
armer  V,  175  ;  VI,  93  (97)  ;  VII, 
267  ;  X,  260. 

I^lélallle,  soldats  de  pied;  tués  la 
piétaille,  il  nous  ensonniefit  V,  52, 

Ptonmeal,  piment,  boisson  épicée 
(voy.  Littré)  XIV,  8.  —  La  résolu- 
tion du  g  de  pi^mentum  en  u 
(d*abord  plument,  puis  pieument) 
se  présente  encore  dans  riule, 
rieulc  de  régula,  reg'la,  et  quel- 
ques autres  cas. 


rievr,  cas-régime  de  pire  (le  fémi- 
nin pieure,  comme  meilleure, 
est  contraire  à  Tancienne  gram- 
maire) ;  et  le  eslisireni,  le  pieur 
des  pieurs  (il  s'agit  de  Jacques 
Bonhomme)  VI,  51  ;  U  n'y  ax)oit 
de  luy  pieure  tesU  XVI,  102  ;  lo- 
cution en  avoir  le  pieur,  avoir  le 
dessous,  succomber  :  mes  finabU- 
ment  H  Englès  en  eurent  le  pieur 
V,  291  (aussi  pieur  II,  123;  IV. 
359). 

PIfler,  fouler  aux  pieds  ;  ne  leur 
sambloit  U  pas  que  U  m*euisseHt 
fait  des  despis  aués,  quant  il  m'a- 
voient  occis  mon  baillieu  et  des- 
chiret  ma  banière  etpifflée  as  pies  ? 
IX,  188.  Hécart  cite  pifeler,  fou- 
ler aux  pieds,  comme  étant  antre- 
fois  en  usage  à  Valendennes  ;  H 
rappelle  aussi  ce  passage  de  Bran- 
tôme :  a  il  Ta  pifelé  jusqu'^  Ini 
crever  Testomac.»  —  Comme  il 
8*agit  d*un  mot  populaire  ,  ce 
n*est  pas  trop  s'aventurer  qoe 
d*en  chercher  Tétymologie  dans 
une  combinaison  de  pi  (forme 
vrallonne  de  pied)  et  fouter  (ou 
changé  en  e  en  syllabe  atone  est 
conforme  aux  règles). 

Plsne,  peigne  IX,  75. 

pisnier,  peigner  IX,  74. 

m^efn,  voy.  pennon  III,  41. 

Plsn^aelel,  voy.  pemonciH. 

PII,  pic  ;  et  hantoient  Flameneqde 
haces,  de  pils  et  d^ outras  instru- 
ments ordonnés  et  apresiés  pour 
rompre  III,  226;  si  le  repertui- 
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tièrent  à  force  de  pils  et  de  ha- 
viaulx  IV,  58  ;  ib.  278  (?ar.  pics)  ; 
V,  393.  Je  m'explique  ce  root,  sy- 
nonyme de  pic,  par  ud  type  pieu- 
lum,  cp.  péril  de  periculum,  pe- 
riclum, 
Pllleneat,  pillage  IV,  413. 
Plllerle,  pillage  XIII,  30. 
Pllèter   (an  fleuve) ,  y  enfoncer 
des  pi  lots  :  chu  de  dedcns  avoient 
fet  piloter  VEicauU  par  tel  ma- 
nière que  on  tie  les  pooit  aprochier 
parnavie  llly  264. 
Piné,  vin  de  pineau  :  et  vinrent  H 
Englès  en  une  ôoiine  grosse  viUe 
que  on  appelle  Limons  et  y  fait  on 
pitus  plus  et  milleurs  que  d^ autre 
part  V,  352.  Les  vins  de  l'Aude  et 
particulièrement  ceux  de  Llmoux 
sont  renommés. 
Pipe,  musette  ,  chalumeau  XIV  , 

157. 
Piper,  jouer  de  la  flûte  ;  et  commen» 
chièrent  H  ménestrel  à  corner  et  à 
jwpcrVII,  52. 
KHqneiuilre,  soldat  armé  d*une 
pique ,  piquier  ;  des  arbalestriers 
et  des  hollandais  piquenaires  III, 
283  ;  X,  341  :  XV,  285.  Imitation 
du  flamand  pijkenaar, 
l^lquer,  démolir  un  mur  avec  le 
pic;  et  chil  de  dehors  avoient  fait 
chas  et  instrumens  par  quoy  on 
pikoU  les  murs  tous  couver  s  III, 
401.  Plus  so^seni  piqueter. 
PlqneCer,  1.  =  piquer  (v.  c.  m.)  ; 
ou  tiers  estage  dou  chasticl  (engin 
d'assaut  sur  roues)  tout  bas  es- 
PROISSART. 


(oient  piquetour  pour  piqueter  au 
mur  et  tout  destruire  et  abatre  l  II, 
403;  IV,  278;  et  là  hauoietU  et 
piketoient  de  pics  et  de  hauiaulx 
IX,  454  ;  —  2.  butiner  :  il  #w  fai- 
saient tout  le  jour  que  heryer  et 
picqucter,  sans  trop  grant    fait 
d'armes  emprendre  VII,  345- 
Plqueleur,  soldat  chargé  de  pique- 
ter les  murs  IV,  278  ;  III,  403. 
Plfl,  plus  mal  ;  locution  par  force 
ou  pis  avoir,  forcément  ou  pour 
ne  pas  s'exposer  à  de  plus  grands 
dangers  :  il  convint ,  par  force 
ou  pys  avoir,  prendre  terre  et 
port  XIII  ,  274  (la  conslruclion 
logique  paraît  être  :  il  convint 
par  force  prendre  terre,  ou  pis 
avoir). 
plMen,  poisson  III,   142;  X,  71 
(pesquier  as  pissons),  forme  en- 
core en  usage  dans  les  patois. 
Pllsnee,  nourriture  ;  et  culs  meîs- 
mes  n^eurent  le  jour  ne  la  nuit 
auUre  pitance   que  le  seul  pain 
que  il  avoient  troussé  derrière  culs 
II,  150. 
plté,  pitié  ;  au  plur.,  choses  pitoya- 
bles, lamentables  :  grandes  nou- 
vellctés  de  pités  et  grans  rachines 
de  tous  maus  avinrent  ou  roiaulmo 
de  France  IV,  202  (les  mots  et  pi- 
tés  sont  omis  dans  le  texte  impri- 
mé de  notre  édilionj. 
Pltcu»,  1.  miséricordieux  :  nobles^ 
preux,  humbles,  piteux  et  débon- 
naires II,  400;  Dieu  luy  soit  piteux 
et  miséricors  XV,  327  ;  —  2.  in- 
44 
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spirint  pitié  :  et  furent  lettre$  es- 
cripteê  moult  ffiteuses  VU,  i02 
tdv.  piteusement^  à  ftire  pitié  : 
en.plourant  moult  piteusement 
11,48. 

l^laee  ,  i.  mettre  ai  place,  mettre 
en  ivant ,  livrer  à  It  discussion  : 
toutes  tels  choses  et  autres  assés 
estaient  moult  souoenl  mises  en 
place  et  resveillies  en  la  chambre 
du  roy  XIV,  353  ;  tassi  dans  le 
même  sens,  jeter  en  place ,  ib. 
3d5  ;  2.  venir  en  place,  ptraf  tre  en 
public  :  il  commanda  que  il  fuist 
mis  en  tel  lieu  que  jamais  il  ne 
venist  en  place  XIV,  77  ;  3.  pren- 
dre place  de  terre  ^s  prendre 
pièce  de  terre,  s'arrêter  en  route, 
se  camper  :  prendons  chi  place  de 
terre,  car  je  n'irai  plus  avant  si 
arons  veOs  nos  anemis  V,  35  ;  4. 
champ  de  bataille  :  Englès  et 
Gascons  s'i  portèrent  si  bien  que  H 
place  lor  demora  (ils  restèrent 
maîtres  du  terrain)  VI,  271  ;  tenir 
on  obtenir  ta  place,  être  tain- 
qaear  :  il  se  deffendirent  vassau-- 
ment,  mais  enfin  ilnepeurent  tenir 
place  IV,  72  ;  ne  oncque  ils  ne  po* 
rent  obtenir  place  ne  journée  de 
bataille  contre  les  nostres  XVI,  I  ; 
V,Ui. 

PlAldoler,  plaider  XV,  234. 

Plaidoirie,  procès;  en  poursieu- 
vont  les  procès  (les  phases,  le 
cours)  de  ceste  plaidoirie  XVI , 
109. 

Pi  nier,  frapper,  blesser  :  et  leplaya 


ensou  visage  tant  que  H  sans  U 
courait  tout  contreval  VI1«  202.  ^ 
Du  lat.  plagare,  frapper. 
I.puIm,  adj.,  lat.  planus,  clair, 
net  ;  par  plaine  sieute,  par  juge- 
ment net  II,  79  ;  adv.  plainemeni, 
nettement,  sans  ambages  :  U  bien» 
fais  dou  bon,  douquel  costet  qu*il 
soit,  i  estplainementramenieûs  U, 
2  ;  il  U  eréanta  ce  qu*il  requist  tout 
plainnement,\b,  332;  ouvertement, 
franchement  :  depuis  le  mort  dou 
seigneur  Courtissien,  U  dievalier 
d'Engleterre  n'osèrent  mies  si  ptot- 
nement  aller  ne  venir  par  le  pays 
de  Flandres  qu*U  faisaient  II, 
378.  On  peut  parfois  douter  si 
cet  adv.  se  rapporte  à  plain,  pla- 
nus, on  i  plain,  plenus,  ainsi 
III,  38f  :  ehil  seigneur  ten  enfour- 
mèrent  plus  plainnement  (claire- 
ment, ou  complètement?);  elle 
leur  fist  rendre  Vestimatiom  de 
leurs  chevaux  qu*il  vorent  laissier, 
si  plainement  (largement  7)  que 
chacnns  voloit  estimer  le  «ten,  à 
se  seule  parole  II,  90.  —  Ou  a 
aussi  la  locution  adverbiale  à 
plain  :  quant  il  seperchut  à  plain, 
quand  il  vit  clairement  II,  41.  ^ 
Notons  encore  la  loc.  fig.  laissier 
en  un  plain,  planter  là,  abandon- 
ner, qui  s'est  conservée  dans 
Texpr.  populaire  «  laisser  en 
plan  »  (omise  dans  Lîttré)  :  H 
monne  orent  si  grant  paour  que 
il  laissièrent  tout  en  un  pUdn  et 
s'en  alèrent  reponre  dotU    (M, 
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dont  là  II,  70.  Cp.  JeaD  de  Condé 
II,  56,  227  : 

QoiDton  cnide  en  fenne  joie  estre. 
En  an  plain  laisster  le  couTient. 

3.  PbilM,  lat.  plenus,  plein  ;  noos 
notons  les  tournures  suivantes, 
bien  qu'elles  soient  encore  en 
usage  :  en  plain  palaU  II,  96  ;  en 
plain  Pom,  ib.  396  ;  il  navrèrent 
tout  plain  de$  garchons  des  Hayn-- 
nmere  II,  116  ;  aprèe  tout  plain 
de  paroles, 

3.  PUiM,  subsL,  plaine,  pays  plat  ; 
et  h  plains  des  vallées  estaient 
maris  et  croUères  II,  144  {2«  réd. 
ou  plain)  ;  si  se  logièrent  U  Fran' 
çois  ens  uns  biaus  plains  (dans  de 
belles  plaines)  V,  370  ;  VII,  40  ; 
et  cevaueièrent  tous  les  plains  11^ 
50. 

MaiM^re  une  chose,  la  regretter  ; 
quelques  frais  qu*il  y  feist,  rien 
ne  les  pkUgni  il,  4  ;  U  fdaindoient 
lors  hiens  que  il  avaient  sus  le 
plat  peAs,  que  il  veoietU  perdus 
IV,  354. 

MalMl,  subst.,  plainte  ;  en  plains, 
en  cris  et  en  plours  V,  203. 

l^lalre  fait  an  passé  défini  UntOt 
plaisi  01,  229 ,  250,  253  ;  IV, 
105  ;  pi.  plaisirent  VII,  77),  Uotôt 
pleut  (IV,  103  ;  II,  353). 

plalMuiee  ,  forme  '  usuelle  pour 
notre  subst.  plaisir  ;  par  plai- 
sance II,  2  ;  d  ta  plaismwe  (selon 
son  bon  plaisir)  IV,  198.  La  forme 
plaisir,  toutefois,  se  rencontre 
également,  mais  atec  une  nuance 


de  signiflcation  :  par  le  plaisir 
de  Dieu  etdouventVf,  198. 

Plais,  procès  ;  le  sire  de  Corasse 
avait  un  plait  en  Avignon  devant 
le  pape  pour  les  dismes  de  relise, 
de  sa  ville  à  rencontre  dun  clerc 
de  Casteloigfie  XI.  191  ;  en  Vocqui- 
son  Sun  plait  qui  esmeû  estait 
devatU  le  roi,  dont  la  conté  S  Ar- 
tois estait  cause  II,  290  ;  procéder 
en  plait,  intenter  une  action  Judi- 
ciaire IV,  298. 

PlMif«M,  bâton,  pieu  ;  si  les  con- 
vint copper  plançons  de  bois  tous 
ptoyans  pour  les  chevaux  loger 
(lisez  loyer)  II,  151  ;  il  estaient 
recaciet  ens  de  leurs  ennemis  à 
plançons  et  à  goudendars  III , 
162  ;  ffi^  il  furent  de  priés  encau- 
chié  des  vilains  dou  pays  qui  les 
sieuwoient  as  planchons  et  as  6ofir- 
les,  ib.  251  ;  elià  cheï  sus  piques 
et  planchons  X,  45.  —  Dérivé  de 
plant. 

Planer,  eflTacer,  6ter  ;  flg.  chasser, 
déposséder  :  U  rois  ne  lairoit 
point  son  nepveuU  ensi  que  planer 
ne  bouter  hors  de  sonhiretaige 
III,  373  ;  IX,  379.  Le  sens  propre 
est  égaliser,  enlever  les  rugosités, 
raboter,  raser. 

Plan  ce,  forme  variée  de  plenfé  X, 
59. 

Planler  (ae),  se  jeter  ,*  et  s'en  vin- 
rent planter  en  Vost  de  Franche  de 
plains  estais  III,  145.  Cp.  le  terme 
populaire  se  ficher,  ainsi  que  se 
/Srîr,  pr.se  firapper. 
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piMehiet,  voy.  Tart.  sni?. 

Plasqaier,  mire  d*eau  croupis- 
sante ;  tu»  grant  plasquier  tout 
^  plain  d^aige,  et  grans  marescages 
IX,  36i  (une  var.  a  flachis).  On 
trouve  aussi  les  /ormes  plasquis 
et  plaschiet  comme  variantes  de 
flachict  X,  23.  Voy.  aussi  les  deux 
mots  qui  suivent.  —  D*un  thème 
plcK,  plasc,  analogue  à  /Zoc,  fia$c, 
et  exprimant  Tidée  de  jeter  à 
plat. 

piaMlei,  mare  (forme  variée  de 
pUuchiet,  voy.  plasquier)  ;  il  ne  les 
pooient  conforter  pour  un  grant 
plassiet  daige  et  de  mares  IX,  358. 

piAMis,  mare  (forme  variée  de 
plasquis,  voy.  plasquier)  ;  et  cfie- 
vauchièrent  parmy  mares  ,  cro- 
Hères  et  autres  plassis  II,  144. 

Plasirlel,  emplâtre  ;  liquelavoient 
casquns  un  oel  couvert  d'un  petit 
de  blance  toile  à  manière  d'un 
plastriel  par  quoi  il  n^en  peuist 
tyeoir  II,  376. 

i .  Plat,  subst. ,  dans  coiUicl  de  pUU  : 
H  chevaliers  s*avisa  d'un  cotUiel 
de  plat  quHl  avoit  à  son  costé  VII, 
202  ;  la  sec.  réd.  (p.  2il)  porte  : 
d*Ufi  coutiel  de  plates,  qu'il  portait 
à  son  chaint.  Il  s*agit  sans  doute 
du  couteau  appelé  coutcl  à  plates, 
et  ainsi  dé6ni  par  Littré  sous 
plate  :  a  ancien  nom  d*une  épée 

•  fine  et  tranchante,  un  peu  plus 

*  longue  que  la  dague  ordinaire.  » 
Je  ne  m'explique  pas  le  nom  ca- 
ractéristique donné  à  cette  arme  ; 


éuit-elle  plus  pfoteque  Vépée  on 
la  dague? 

2.  Plat,  lit  (de  rivière)  ;etiot  fait 
des  joustes  au  plat  de  rivière  V,  20 

Plate,  propr.  lame  de  métal,  puis 
appliqué,  soit  au  sing.  comme 
terme  collectif,  soit  sous  la  forme 
du  pluriel,  aux  pièces  méuUi- 
ques  plates  de  l'armure  d*nn  che- 
valier :  il  li  fendi  le  targe  et  rompi 
les  plcUtcs  et  perça  Vauqueton  111 
81  ;  t7  li  percha  tesqut  et  le  cote 
de  fier  et  la  plate  d'achier  qui 
estoit  desus,  ib.  84;  et  fistres- 
traindre  ses  plates  et  recengler 
son  coursier  VI,  229;  mais  il  o^ 
si  grant  quoitc  de  li  armer  que 
point  n'estoit  armes  de  plate  fors 
de  une  cote  de  fier  III,  f  48. 

Fiè«e,  piesffe ,  garantie  ,  gage, 
caution,  otage  ;  et  li  en  fu  bailUd 
en  crand  et  en  piège  le  viOe  et 
castetlerie  de  Condon  II,  396  ;  IX, 
H5:  III.  i78;lV,  H8;fCf/î/«cn 
estoit  garans  et  pièges  IV,  il3; 
dont  quatre  cités  et  tout  le  pays 
de  Camp  estoient  plesges  (ser- 
vaient de  gages)  XIII,  304.  Sur 
Torigine  de  ce  root,  voy.  mon 
Dictionnaire  sous  pleige, 

Pléscr,  plesscr,  V.  a.,  caution- 
ner ;  le  roy  de  Navarre  plesgea  le 
seigneur  d^Alcbrethy  que  le  conte 
de  Fois  (enoit  en  prison,  pour  la 
somme  de  cinquante  mille  frans 
XI,  89.  —  Dér.  de  pUgc. 

Plenicr,  complet,  entier  ;  par  l*es- 
pace  de  douze  jours  tout  plemers 
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11,905. 
ricBlé  ,  piaulé  ,  litt.  plénitude 
(lai.  ptenitatem) ,  puis  grande 
quantité,  abondance  ;  dont  envoya 
grani  plenlet  tfor  et  d'argent 
dévier 8  le  roy  II,  35;  chU  dou 
casticl  avoicnt  ossi  avoecq  eux 
pteniet  d  ouvriers  IV,  357.  Locu- 
tion adverbiale  à  pletité,  en  quuu- 
tité.  De  là  s'est  déga(;é  Tadv. 
plenté,  synonyme  de  beaucoup, 
longtemps  :  je  nai  que  faire  (je 
n*ai  besoin)  de  plenté  parler  Ui, 
378  ;  Bobers  d'Artois  depuis  ne 
vesqui  nient  plenlet,  aitis  Ircspassa 
de  che  siècle  IV,  160  ;  se  je  vous 
voloie  plenté  presser,  faroie  bien 
de  vous  deux  ou  trois  mille  florins 
V,  327  ;  qui  n'en  avoit  mies  plenté 
mains  (pas  beaucoup  moins)  II, 
â92  ;  VII,  3^9.  —  Le  mot  plenté 
s'est  conservé  dans  l*angl.  plefUy. 
PlenllTeus,  abondant  ;  de  là,  ap- 
pliqué à  des  personnes ,  bien 
fourni  :  les  plentiveus  de  vivi*c8 
adreschoient  ceux  qui  diseleus  en 
estoient  XIV,  236;  large,  prodi- 
gue :  li  rois  et  la  roi'ite,  en  lors 
temps,  furent  moult  large  en  dons 
et  courtois  et  plentiveus  dou  lor 
IV,  206.  Le  sens  a  riche,  abon- 
dant »  tourne  aussi  en  celui  de 
grand,  spacieux  :  t^  y  fisent  un 
grant  Irau  et  si  plentiveus  que  bieti 
y  pooient  entrer  dix  hommes  de 
fronch  IV,  278  ;  li  c/iasliaus  est 
durement  grans  et  plentiveus,  ib. 
411.  ~  Adverbe  plcntivciuement. 


en  abondance  :  et  Umr  venaient 
souvefit  pourveanches  de  Bour- 
diaus  assés  pletHiveusemcnt  II , 
403  ;  X,  265.  —  Plentiveus  dérive 
de  plenté,  abondance,  par  l'inter- 
médiaire de  réquivalent  plentetf. 
Il  existait  aussi  un  adj.  plenteus 
répondant  à  un  type  plenitosus 
(cp.  calamitosus  de  calamitas). 
Voy.  aussi  plentureus. 
Plentarens  ,  -uireus  ,  abondant, 
fertile  ;  li  pays  dentour  yaus 
estoit  si  plentuireus  II,  130  (M« 
Luce,  cependant,  lit  ici  plentiveus 
leçon  plus  probable)  ;  profitable, 
fructueux  :  clie  siège  durant  de- 
vant Natiles,  qui  plentureus  estoit 
pour  ciaux  de  dehors  III,  412.  — 
Mous  écrivons  aujourd'hui  plan- 
tureux, ce  qui  peut  faire  penser 
à  une  dérivation  de  planture; 
cependant  il  est  plus  rationnel 
de  tirer  notre  mot  de  plenté, 
planté,  abondance,  par  Tintermé- 
diaire  de  la  forme  dérivative  plen- 
tor  (prov.  plendor).  J'admets  l'exis- 
tence de  cette  forme  plcntor  sur 
Tautorité  de  Lillré  (art.  plantu- 
reux), sans  ravoir  constatée  moi- 
même  ;  elle  est,  à  la  vérité,  d'une 
facture  étrange  (c*esl  te  seul 
exemple  d'un  dérivé  en  or  on  eur, 
tiré  d'un  subst.  en  té,  car  paren- 
leur  vient  d'un  génitif  moy .-latin 
parentorum),  mais  elle  me  sem- 
ble bien  plus  admissible  qu*uD 
primitif  plenture  =  plenitura 
dont  Brachet  fait  venir  notre  ad- 
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jectif,  puisqu'elle  est  appuyée  par 
le  proY.  plendor  et  par  raucienne 
orthographe  planleureus. 

PleiNie,  voy.  piège, 

rieoTe,  pluie  II,  153  ;  IV,  141  ;  V, 
W;lplueve  II,  155  ;  pUsue  IX,  388. 

pieTir,  garautir,  promettre,  fian- 
cer :  Fainsné  fils  afxfit  plévie  et 
fanehie  pour  sa  moullier  ou  tempi 
advenir  la  fUle  seconde  du  roy  de 
France  XVI,  230.  Notre  texte  écrit 
pleméel  fianchié;  D*ayaiit  Jamais 
rencoutré  la  forme  plevier ,  et 
tenant  compte  des  règles  ancien- 
nes sur  raccord  du  participe,  je 
n'ai  pas  hésité  i  lire  fOevie  et 
fiafwhie.  —  Sur  Tétymologie , 
voy.  Fart,  pleige  de  mon  Dict. 

ploBMiée,  flèche  ou  massue  gar- 
nie de  plomb  ;  les  espringales  je- 
toient  grosses  plotnmées  111,  270  ; 
li  pluiseur  ienoierU  gratis  bar^ 
riaus  de  fier  et  plotnmées  de  plonch 
pour  tout  effondrer  VIII,  134.  — 
Dérivé  de  plomb  ;  plommée  est  la 
forme  allégée  de  plombée,  bas- 
lat.  plumbata  ;  cp.  l'adj.  p/om- 
mous ,  plombé  (Epinette  amou- 
reuse, ▼.  1654). 

PUrle  ,^pl««rle ,  pleurerie  III, 
249  ;  V,  213. 

PlouTAlsc,  pluie  ;  pour  le  kUt 
tamps  et  le  grant  plouvaige  qu'il 
faisoU  VI,  22i  ;  Ja  rivière  estoit 
grosse  pour  le  plouvaige  II,  157. 

PI««Tliieiis,  pluvieux  X,  253. 

Plneve ,  orthographe  variée  de 
pleuve. 


PlnlMcnr,  plusieurs  ;  li  pluiseur 
(sujet),  les  pitcûeurt  (régime),  la 
plupart  II  ,  35.  Se  rapporte  à 
plusieurs,  comme  fuison  k  fusùm. 

Pins,  1.  subst.,  liplus,  la  plupart 
11,69,  116;  V,  98;  U  plus  don 
temps,  la  plupart  du  temps,  le 
plus  souvent  II,  424  ;  XYI,  5  ; 
2.  adv.«  dou  plus^  =  le  plus: 
chascunsse  hastoit  dou  plus  qu"U 
pooit  II,  144  ;  surtout  :  ce  furent 
€lou  plus  Jehans  Candos  et  Bi^re- 
mieus  de  Brot^es  V,  50  ;  tout  ao 
plus  :  et  ceminoient  à  si  grant 
loisir  que  il  naloiefit  le  jour  qus 
deus  ou  trois  lieues  dou  plus  IV, 
997. 

Poësté,  juridiction,  autorilé  ;  eeuln 
de  Bruges  et  de  toutes  les  bonnes 
villes  de  Flandres  et  des  tenures, 
poestés  et  ressorts  de  Flandres 
XVI,  59.  —  Du  lat.  potestatem 
par  syncope  du  t  médial. 

p«lr,  enduit  de  poix  XV,  88.  Da 
latin  picatus  (de  pix,  poix). 

PoIncUmineiil ,  d*une  manière 
piquante,  dure  ;  de  ce  que  si  dure- 
mefU  et  poindamment  avoil  es- 
cript  X,  98. 

Point,  1 .  moment  :  droit  ad  ce 
point  II,  112;  tout  à  une  heure 
et  ung  point,  ib.  2it  ;  particuliè- 
rement le  moment  voulu,  le  bon 
moment,  de  là  :  venir  à  point  (k 
temps)  II,  102,  179.  Ailleurs  à 
point  signifie  ponctuellement , 
convenablement  :  dont  fisent  Ail 
leur  messaige  sagement  et  à  point 
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II,  108.  —  3.  Etat,  position  ;  en 
petit  point,  dans  an  pauvre  eut 
XIII,  t24  ;  ii  ne  se  trouvait  mies 
en  point  pour  yaux  combattlre 
IV,  91  ;  M  mettre  à  point  de,  se 
pourvoir  :  t7  se  misent  tout  à  poini 
tant  éCarmeOres  que  dauttres  coses 
IV,  270.  —  3.  Parti  à  prendre  : 
si  se  accordèrent  que  li  milleurs 
poins  estait  de  taissicr  leurs  corn- 
paignons  en  prison  que  de  tout 
perdre  IV,  83.  —  A,  Degré  :  un 
sien  cousin  germain,  demi  point 
mains  (à  un  degré  de  près)  X,  44. 

P«l«Ce  f  loc.  Msier  la  pointe  de 
son  mautalent  (l'adoucir)  XIII , 
338  ;  ailleurs  j'ai  trouvé  rompre 
la  pointe  de  son  olr. 

p«l«(ier,  piquer,  stimuler,  pous- 
ser ;  quant  il  se  veï  argués  et  poin- 
tiés  si  awint  IX,  336. 

r«lBMire,  peinture  XIV,  197.  De 
Tanc.  Terbe  poinébre  p.  peindre 
(cp.  wallon  pond). 

P«lae,  3*  pers.  sing.  de  Tind.  prés, 
de  peser  ;  dont  il  me'poise  V,  191  ; 
il  poise  la  matère  II,  356.  Ce 
changement  de  la  ?oyelle  radicale 
en  syllabe  tonique  constitue  une 
des  règles  les  plus  importantes 
de  Tancienne  grammaire.  C'est 
elle  qui  commande  les  formes 
trueve,  ceurt,  compère  de  trouver, 
courir,  comparer,  et  qui  a  laissé 
des  traces  dans  tient,  vient  de 
tenir, venir, ddins  meurt  de  mourir, 

P«lMMiMt,  -anee,  ?oy.  puissant, 
-ance. 


Pol,  pouce  (mesure):  usie  bombarde 
merveilleusement' grande,  laquelle 
avoit  cinquante  trois  pois  de  bec 
\,  60.  —  Du  nomin.  pollex,  tan- 
dis que  pouce,  prov.  polce,  répond 
au  cas-régime  pollicetn. 

i*olreB,  pourrez  II,  290;  la  lettre 
l,  comme  dans  peult,  repose  sur 
une  assimilation  fautive  des  for- 
mes du  verbe  povoir  à  celles  de 
voloir  ;  le  latin  pollcte  n'a.  Je 
pense,  rien  à  y  voir. 

Ponce,  i^flnée  ,  présomption  , 
outrecuidance,  bravade  ;  Chan- 
doSy  ChandoSy  ce  sont  bien  des 
posnées  de  vos  Englès  qui  ne  scè- 
vent  aviser  rien  de  nouvel  V,  418  ; 
que  cil  François  font  maintenant 
de  fumées  et  de  posnées  pour  im 
mont  de  vilains  qu'il  ont  ruetjus 
X,  204  ;  il  sont  plains  de  ponées 
et  doultrecuidances  XVI,  2.  — 
L*étymologie  de  cet  ancien  mot, 
très-fréquent  dans  les  poèmes, 
et  dont  les  langues  sœurs  n*ont 
pas  d'analogue,  est  encore  un 
problème.  Les  tentatives  faites 
pour  le  rattacher  soit  a  poine, 
peine  (Fallot),  soit  à  pugna  on 
pugnata  (Cachet),  n*oni  aucune 
valeur,d*autant  moins  que  la  forme 
normale  est  posnép  (dans  le  Livre 
des  Rois  podnée).  Diez,  dans  sa 
dernière  édition,  renonce  à  tout 
éclaircissement.  Le  champ  des 
conjectures  sérieuses  n*est  cepen- 
dant pas  encore  épuisé,  et  avec 
toute  la  modestie  qui  convient 


Digitized  by 


Google 


352 


POO 


POR 


en  ces  choses.  Je  in*y  aventurerai. 
Une  succession  de  formes  et 
d'idées ,  telle  que  la  suivante, 
serait-elle  réellement  inaccepta- 
ble ?  Potis,  puissant,  —  pofintu, 
qui  use  ou  abuse  de  sa  puissance, 
—  potifiart ,  se  prévaloir  de  ses 
avantages  ,  s'enorgueillir  ,  d*où 
subst.  potinata,  franc.  Tpodnée , 
poifiée,  acte  orgueilleux  (cp.  re- 
tina,  fr.  rednc,  retne). 

■"•ntlfleallté,  ornât  de  cérémonie  ; 
li  rois  estoii  astis  en  pontificalitê, 

.  en  draps  royaus  et  la  couronne 
en  chief,  tenant  un  sceptre  roial 
en  sa  main  II,  526  ;  cp.  Tadv. 
pofitificalement  :  là  t attendait  le 
pape  Clément,  séant  en  unechaière 
pontificalement  en  sa  papalité 
XI,  36. 

r««tr,  pov^lr,  pouvoir  (verbe); 
au  sens  absolu,  1.  a  avoir  puis- 
sance, valoir  »  :  ce  sotit  coses  qui 
moult  i  vallent  et  pueent  II,  ?  ; 
je  ne  suis  c^utu  seuls  Iwms  et  ne 
puis  c*un  homme  V,  467  ;  vous  ne 
poés  qu*un  homme  IX,  322;  2. 
pouvoir  entrer ,  trouver  place  : 
en  chascun  estage  pooient  vifigt 
arbaUstriers  XI,  213  ;  aticoires  y 
avoit  une  nef  où  6ten  povoient 
cent  hommes  alarmes  XIV,  i6. 

Po#lr,  p«¥Olr,  pouvoir  (subst.), 
puissance  ;  si  fie  savoient  en  quel 
endroit  d'Engletcrrc  il  estaient 
arivet ,  ou  en  pooir  d*amis  ou 
d^annemis  II,  67  ;  forces  militai- 
res :  quant  il  virent  le  pooir  to 


dame  si  grani  et  si  effardtmmt 
venir  et  mouteplyer  II,  76  ;  « 
eurent  conseil  entre  yaux  madame 
lo  r&Sne  et  li  baron,  chevalier  d 
escuycr,  qui  vçfiu  estaient  encon- 
tre li,  que  il  iroietU  droit  à  Bristo 
atout  leur  povoir  II,  72  ;  loc  ad- 
verbiale, à  pooir,  I  force,  vive- 
ment :  li  rois  ordonna  plut  de 
trente  clers  che  vefidredi  qui  es- 
cripsoient  lettres  à  pooir  IX,  406; 
X,  i 70  ;  XI,  i28  ;  avec  des  forces: 
quant  il  sentent  que  gens  viennent 
sus  culs  à  pooir  t  il  se  retraient 
II,  136. 

Popelliile ,  pmpUuie  ,  apoplexie 
XVI,  73;  XIV,  308. 

Porfllon,  voy.  portion. 

i.  Port  (prendre),  entrer  daos  no 
port  II,  113;  XIII,  271.  Encore 
en  usage. 

2.  PoM,  appui,  suppoh  ;  tant  eut- 
doit  il  bien  avoir  de  port  et  de 
grâce  eti  la  ville,  mais  non  ot  XI, 
363. 

Porter,  1.  supporter  :  porter  let 
sors  II,  236  ;  souvent  a.%socié  i 
pcuser  :  quant  il  veîrent  que  sou- 
frir  leur  convenait,  U  le  parièrent 
et  passèrent  courtoisement  II , 
258  ;  2.  proléger  :  je  les  ny  omet, 
portés  et  honnerés  plus  que  nuit 
de  mon  pays  IX,  217  ;  nous  m 
detnourrons point  en  paix  puisque 
le  duc  de  Berry  vcult  porter  et 
aydier  Aymerigot  Marcel  XIV, 
192  ;  3.  comporter  :  ainsi  que 
jeunesse  le  portait  XV,  87.  —  -^ 
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porter,  I.  le  gérer,  se  conduire  : 
powreeque  »i  vaiUammmU  s'a- 
toinU  têmU  et  portet  te  iiége 
dfirant  III,  317  ;  li  rois  et  chil  de 
ionvaiâiiel  $ei  portèrent  $i  bien 
que  cette  nef  fa  conquiêe  \,  â63  ; 
2.  en  parlant  de  choses,  d'événe- 
ments, prendre  tel  cours,  aller, 
se  passer  :  ensi  se  portèrent  les 
premières  oegitointances  entre  la 
roine  ^Engleterre  et  messire  Jehan 
de  Hainnmu  II,  53  ;  nous  vous 
compterons  comment  ti  parlemens 
se  porta  II,  413  ;  pour  veoir  com- 
ment les  coses  s*y  portaient  lU, 
70  ;  3.  en  parlant  de  conventions, 
d*amogenents,  être  flié  de  telle 
manière:  ensi  que  convenance  se 
porta  (selon  la  teneur  de  la  con- 
vention) II,  93  ;  ff  M  portèrent 
acompte  et  les  sommes  si  cour- 
toisement que  tout  s*en  contentè- 
rent, ib.  186  ;  A.  se  porter  de  qqch. 
«  se  sonf/Hr,  se  passer,  en  pren- 
dre son  parti  :  li  dus  de  Braibant 
se  dissimidoit  et  se  portoit  de  ces 
besoingnes  assés  froidement  II  t 
484  ;  si  s*eti  porta  il  assés  bette- 
ment  et  conforta  X,  186  ;  pour 
celle  cause  U  s'en  portèrent  et  pas- 
sèrent plus  bellement  WUj  132. 
P«rSl«ii,  p«r0lMi,  part  afférente  ; 
ft  fié  easquus  payés  et  satisfais 
selonch  sa  porsion  II,  187  ;  loc. 
adv.  à  portion,  ^  la  poKion  con- 
grue :  U  vous  manache  de  vous  et 
vostre  femme  enclorre  en  ung 
chastH  et  vous  là  tenir  en  euhjec- 
FROISSART. 


tion  et  nourrir  à  portion  XVI,  24. 

Planée,  voy.  ponée. 

PoMeMkABl,  subst.,  possesseur; 
bofiter  le  possessant  de  le  couronne 
de  Franche  hors  de  le  poesession 
du  royaume  II,  .520  ;  adj.  :  les  gens 
riches  et  possessans  de  grant  avoir, 
ib.  342. 

PMweMer,  posséder;  c'est  assa- 
voir que  li  roys  Edouwars  éCEn- 
gleterre  et  si  hoir  doient  avoir  et 
tenir  et  possessér  perpétuellement 
tous  les  pays  et  terres  qui  s*en- 
sieuwent  VI ,  274  ;  II ,  364  ;  IV  , 
274  ;  construit  avec  de  :etleslai- 
roit  joïr  et  possessér  de  tout  chou 
qu*il  avoienten  le  fortrècheyil^ 
68  ;  ib.  124. 

P««ter»e  ,  -lenie  ,  poterne  ÎII  , 
227  ;  IV,  21  {et  se  parti  par  une 
fausse  postieme  qui  ouvrait  sus 
le  mer). 

PMiis  ,  subst.  ,  poterne ,  fausse 
porte  ;  et  nU  avait  ouvert  tant  seu- 
lement que  les  postis  VIII,  264.  Du 
bas-lat.  posticum  ou  posticium. 

■^•(el,  petit  pot  (mesure  de  li- 
quide) ;  bons  vins  de  Gascongne, 
d^Ausai  et  de  Rin,  le  potel  pour 
trois  ester  lins  II,  131  ; 

PoteMeée  (croix),  XV,  180,  t.  de 
blason,  voy.  Liltré. 

poa  (à),  ï  peu  près,  presque  ;  ils 
sont  ici  à  pou  aussi  aises  comme 
iils  estaient  en  leurs  hostels  XI, 
131. 

P«ndrlère,  poussière  VIII ,  290  ; 
XI,  299  (pluriel). 

45 
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f^MilIleav,  sale,  vil  ;  iU  totU  ors 
et  pmnUeux  et  wumlt  envieulx  mr 
te  bien  Sautryy  XI,  i41. 

wmmv,  prépotUion  ;  les  enplois  les 
plas  remarquables  sont  :  I .  Pour 
iodiqaant  le  temps  dans  le  passé  : 
ptmr  cet  jours  estoit  prévos  de 
Valencieimes  uns  vailtans  hotns 
qui,,  Ilf,  S30;  uns  gentils  abbes 
qui  laiens  estoit  pour  le  temps, 
ib.  3tt  ;  pour  tors  =*  alors,  à  ce 
dont  II,  35.  De  là  la  loc.  coDJonc- 
Uonnelle  pour  ce  que,  »»  pendant 
que  :  pour  ce  que  Jacques  Darte- 
vHle  se  tenait  devant  Tournai  III, 
90f .  —  3.  Pour  =  malgré  :  onc- 
ques  li  rois  Robers  n*en  vot  faire 
hommage ,  pour  guerre  que  on 
Ven  fesUt  II,  i48;  de  là  la  loc. 
coqj.  pour  ce  que  «  quoique  : 
pour  ce  que  foi  veû^  en  mon 
temps  que  foi  aie  et  traveillé  par 
te  monde,  deux  cens  hauts  princes* 
mais  je  ne  veys  oncques  plus  hum- 
ble ne  phu  traitable  XIII,  f  8  (c*est 
ainsi  que  J'interprète  ce  passage, 
qui  est,  à  mon  afis,  mal  ponctué 
dans  notre  texte,  toy.  l'art,  mais), 

—  3.  Pour  s=3  dans  Viotention,  à 
Teffel  de,  est  souvent  précédé 
pléonastiquement  parla  formule 
(c  à  ce  que  »  :  et  ordonna  ses  beson- 
gnes  à  ce  que  pour  aler  en  En^ 
gleterre  11,  378;  et  les  fesissent 
obligier  à  ce  que  pour  tenir  tout 
ce  que  il  en  ordonneroit  XVI,  106. 

—  4.  Pour  exprimant  la  cause  a 
donné  naissance  à  la  formule  fré- 


quente pour  ce  que  =>  par  ce  que. 
—  5.  Pour  ou  pour  4  «  au  risque 
de  :  pour  morir^je  ne  relenqutrui 
Jà  mon  droit  seigneur  III,  319; 
de  bons  compaignons  englès  qui 
jamais  ne  se  fuissent  rendu  pour 
morir  VII,  338  ;  rar,  poicr  les 
membres  à  trencier,  il  n'eUst  con- 
senti nulle  lasqueté  à  faire,  ib. 
303  (cp.  Godefroid  de  Bouillon, 
3375  :  Jamais  ne  vous  faumy 
poor  les  membres  trenchier)  ;  et 
dist  que  nullement,  pour  à  perdre 
grant  partie  de  son  rogaulme,  il 
ne  se  altieroit  au  prince,  ib.  f  SO. 
Nous  avons  déjà  dit,  à  propos  des 
mots  amorir  et  aperdre,  que  ces 
verbes  sont  illusoires  et  n*ont  été 
admis  par  Téditcur  de  notre  texte 
(de  même  que  par  M.  Luce)  que 
parce  qu'il  n'a  pas  été  teni 
compte  de  la  formule  pour  à 
«=  au  risque  de.  Pour  suivi 
d'un  ininitif  est  très*firéquea- 
ment,  dans  l'ancienne  langue,  ac- 
compagné d'un  à  supplémentaire, 
quand  cet  ioBnitif  est  précédé 
d'un  régime  ou  d'un  adverbe  (p. 
ex.  IV,  iOf  :  pour  ensi  à  faire , 
les  vous  ai  je  donnés)  ;  mais  cet  à 
se  place  d'habitude  immédiate- 
ment devant  Tlninitif  ;  la  formule 
pour  à  est  donc,  à  la  vérité,  quel- 
que peu  étrange ,  mais  elle  a  son 
analogue  dans  sus  à,  sous  peine 
de.  La  négligence  à  Tégard  de  cet 
à  supplémentaire  (voy.  à  ce  sujet 
aussi  mon  article  de,  ainsi  que  ma 
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note  BaadoDio  de  Gondé,  p.  383)  a 
égaré  maint  éditeur  de  textes  an- 
ciens  et  créé  des  composés  imagi- 
naires ;  quelques  erreurs  de  cette 
nature  ont  été  relevées  dans  le 
cours  du  Glossaire  de  Cachet ,  et 
dans  les  Observations  sur  le  texte 
de  Cléomadès ,  par  M.  Bormans. 
Ce  dernier  s*est  attaché  à  expli- 
quer logiquement  le  tour  qui 
nous  occupe,  mais  son  explica- 
tion me  semble  se  heurter  contre 
les  cas  où  pour  n*est  pas  suivi 
d*on  substantif  ou  d*un  pronom, 
mais  d*nn  adverbe  (pour  mri  à 
faire),  ainsi  que  contre  les  cas 
de  pour  à  morir  et  sembl.,  que 
nous  avons  cités.  Je  penials  avec 
Cachet  4|ue  pour  à  et  les  faits 
analogues  {sans  à,  sus  à)  sont  un 
germanisme  et  reproduisent  le 
Mm  zu,  ohfic  zu  de  la  langue  alle- 
mande ;  mais  je  me  suis  ravisé, 
après  avoir  appris  par  une  note 
de  la  dernière  édition  de  la  gram- 
maire de  Diez  (III,  245),  que 
Crimm  (Grammaire  allemande  IV, 
104)  a  démontré  que  le  tour  alle- 
mand est  importé  du  roman,  et 
ne  se  rencontre  pas  dans  les  plus 
anciennes  sources  de  la  littéra- 

'  ture  germanique. 

Poareacb,  action  de  pourcachier, 
donc  poursuite  d*une  aflTaire,  dili- 
gence, démarches  actives,  insti- 
gation ;  et  y  cotivenoit  grant  sens, 
pourcach  et  adms  II,  ^iOiparle 
pourkach  et   enort  de  Jaquemon 


Dartevelle,  ib.  437.  Aussi  pour- 
cache,  pourcas  (voy.  ces  mots). 

Pourcache  ,  forme  féminine  de 
pourcach  (v.  c.  m.)  ;  par  quel  aye 
et  pourcache  il  avoit  estet  délivrés 
VI.  101. 

P«arc«rhler  (pourchasser),  négo- 
cier :  aucun  bon  seigneur  d'En- 
gleterre  et  d'Escoche  pourcacièrent 
tant  entre  le  roy  d^Engleterre  et 
le  roy  ttEscoche  que  ufies  trieuwes 
fu  aeordée  II,  198  ;  ib.  303  ;  et  se 
porta  leurs  parlemens  que  li  dis 
évesques  devoit  pourcachier  à  (avec) 
ses  compaignoni  que  le  viUe  de 
Hainbon  seroU  rendus  à  Loeys 
d*Espaingne  IV,  36  ;  pourcachier 
un  prisonnier,  négocier  an  sujet 
de  sa  rançon  :  qui  le  tenoit  etpour- 
kacha  Umgement  VI,  189  ;  machi- 
ner, préparer  sous  main  :  (t  dis 
niessires  Hues  leur  pourcachoit 
grant  destourbier  II,  i4.  ^  Aussi 
employé  an  réfléchi ,  avec  le  sens 
de  :  intriguer  ,  poursuivre  ses 
intérêts  :  stre,  vous  demourrës , 
et  Richard  de  Bourdeaulx  voist 
(aille)  autre  part  se  pourchasser 
XVI,  111 

I»o«rc«ehler ,  infinltif-fUbsUntif , 
poursuite  (d*une  aflEiire)  ;  pour 
remonstrer  que  la  besoingne  estoU 
sienne  et  faite  à  son  pourcachier 
II,  302  ;  machination,  instigation  : 
par  son  conseil  et  pourcachier,  ib. 
240. 

p««rc«« , -clMM ,  autre  forme  de 
pourcach  (v.  c.  m.)  ;  ^tfonf  U  rois 
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PKeHjppeê  vit  que  par  nulle  voie 
ne  pour  pourkas  qu^il  seuisl  mon- 
trer ne  faire,  Une  porroitretraire 
les  Flammeneq  de  leur  opinion 
111,  iid  ;  par  force  ou  par  pour  cas 
V,  2i4  ;  la  royne  Jehanne,  laquelle 
estoU  de  très  grant  pourchas 
(qui  déployait  une  grande  acti  - 
Yhé)  XI,  2S0  ;  et  sacinés  que  ce 
fut  une  dame  de  grant  fait  (de 
grande  énergie)  et  de  très  grant 
pourchas,  car  point  ne  dormoit 
en  poursieuvant  ses  besongnes 
XIV,  «7. 

Ponreliaii ,  poureliaMcr  ,  voy. 
pourcas  et  pourcachier. 

P««rreMdre  ,  déchirer  ;  et  le  prist 
par  le  kevech  de  sa  cote  et  le  tira 
si  roit  à  lui  quHl  [la]  lipourfendi 
jutques  en  la  poitrine  V,  355. 

^•■rjeler,  projeter  ;  par  une  em- 
busque que  il  pourjeta  sus  les 
camps  IV,  55. 

P^nraeiier  ,  pr^vflieaer  ,  i. 
continuer,  poursuiYrc:  tatit  fu 
chis  assaus  continues  et  pour- 
menés  sans  nul  ces,  que,.  IX, 
34  ;  2.  promener,  au  sens  figuré 
de  «  faire  aller  »  ;  abuser ,  lasser 
par  de  yainei  promesses  :  li  dus 
de  Braibant  le  maine  et  pour- 
maùte  III,  61  ;  li  dus  de  Braibant, 
li  dus  de  Guéries  et  les  Alemans 
Favoient  mené  et  proumené  jà 
par  deus  scnsons  III,  380. 

^•■rpArter,  T.  a. ,  traiter,  discuter, 
négocier  ;  la  trieuwe  qui  avoit 
estet   pàrlementée  et  pourparlée 


devant  Toumay  IV,  165;  sifu 
(Il  pait)  tant  pourparlée  et  déme' 
néequeellese  fIstWl,  79  ;  con- 
certer :  ht  veult  ondire  et  supposer 
que  c'estoit  tous  fais  ,  avisés  H 
pourparlés  de  aucuns  des  amis 
les  Despensiers  IIil9. 

Pouri^eBJier  (se) ,  s'aviser  ;  il  se 
pourpensa  qu'il  deffieroit  cejoteiu 
roff  II  ,  105  ;  e<  fe  pourpensa 
if  une  grant  soutHleté  IT,  351. 

P«ar#os,  pr^Hp^s,  1.  dessein: 
ne  plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourpos  je  vous  brise  ne  oste  11 , 
63  ;  d  M  entente  et  pourpos,\b.ti  ; 
et  n'eurent  mies  voUenté  ne  pnmpos 
de  yaux  tenir  IV,  375  ;  oimi^  en 
proupos  ,  se  proposer  VII ,  168; 
2.  sujet  (d*un  discovrs)  :  amçois 
que  jen  commtMe  à  parler  , 
je  voH  ung  petit  tenir  le  pourpos 
de  proèee  II,  8  ;  3.  locution  adver^ 
bille  mol  à  pourpos,  mal  à  pro- 
pos, inhabilement  IV,  f  76. 

p««rpreB4re,  occuper  (un  lien 
dans  toute  son  étendue)  ;  la  nome 
d'Engleterre  qui  avoit  pourpris 
tout  le  passage  de  la  mer  III,  SD6. 

iP*«rprl0,  enclos,  enceinte  II,  97. 

■^•■rprlse,  forme  fém.  de  jMmrprif, 
enclos,  enceinte  :  U  rois  flst  ma- 
dame sa  mère  envoyer  en  im  ooi- 
tiel  et  là  tenir  sans  poisU  issir  de 
la  pourprise  II,  347. 

p«iirre,  1.' poudre:  ft  trouea  on 
le  pourre  de  salpêtre  toute  mouUie 
IX,  433  ;  3.  poussière  XII,  306 
(quelques  lignes   plus   loin,  la 
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forme  pauldre  ao  méiae  seos).  — 
Fourre  se  rapporte  phooëliqae- 
ment  à  poudre,  comme  sorre  (soi- 
fere)  à  soydre;  concurremment 
avec  ces  formes  simples,  l'anc. 
Ungae  se  servait  des  formes  Uéri- 
tatives  poudrière^  pourriere  ;  sur 
la  production  de  la  forme  poue- 
eière,  foy.  Tarticle  pou»$e  2  dans 
Littré. 

p«anileH(e  (poursuite)  »  démar- 
clies ,  diligences  faites  en  vue 
d'une  entreprise,  d*nn  fait  d'ar- 
mes :  et  par  especial  trop  plus 
eomtèreni  les  mUeê  et  poursieutee 
à  meiire  $Ui  du  conte  d^Erby  que 
du  conte  Mareechai  XVI,  96  ;  cuti- 
sidérée  VeettU  d^ armée  et  dee  pour- 
iieuiee  (des  mesures  à  prendre, 
des  difficultés  à  surmonter)  à 
geiu  de  bieti  et  donnour ,  te 
il  eetoienl  aise  H,  153  ;  suite 
d*un  prince  :  te  conte  de  Nevcrs 
et  tous  lee  autres  seigneurs  de 
France  qui  en  la  court  et  pour- 
sieute  de  VAmourath  Bacquin  es- 
toienl  XVI,  43  (cp.  poursietNinO- 

P»HratoTMil,  personne  de  la  suite 
d*un  prince  ;  U  rois  soustenoit 
tous  les  jours  sous  ses  près  bien 
1600  armeûres  de  fier  et  biefi 
10,000  arciers,  sans  les  autres 
poursiewans  à  çou  apertenans  II, 
483. 

PevrsIeTir  ,  -lenwlr,  -alwlr , 
poursuivre  ;  1.  »  suivre  :  tous 
lee  camps  estaient  couvert  de  gens 
et  de  charoi  qui  poursievoient  le 


roi  V,  9  ;  3.  faire  rentrer,  exiger 
(une  somme  d'argent)  :  toutes  les 
rentes  et  revenues  estaient  pour- 
sieuvites  et  rccheHes  par  reclieveurs 
qui..  III,  117  ;  3.  obtempérer,  se 
prêter  à  :  t7  H  convenait  poursui- 
wir  tous  les  dangers  (caprices)  et 
les  volentés  del  duch  son  voisin 
II.  473.  —  A  côté  du  participe 
passé  pourkievit  (voy.  Texemple 
cité  ci-dessus),  on  trouve  aussi 
poursievoit  :  ceste  besongne  estait 
poursievoitc  moult  aigrement  \y 
330  ;  ft  ne  furent  noient  poursie- 
voit iX,  i49.  Cp.  aconsievoit. 
piNira«iiSiiler,  renforcement  de 
songnier,  entourer  de  soins  ;  ilfu 
si  mal  poursangniés  de  ses  plaies 
qu'a  morut  Vil,  Vi»;  si  fit  la 
ditte  ville  de  Biétune  si  bien  def- 
fendue  et  paursongnie  que  li  Fia- 
meneh  nH  eonquestirent  riens  V, 
U7.  . 
p«uniHlTiie,  subst.,  poursuite  ; 
li  enchauce  et  li  paursuivite  dura 
jusques  as  barrières  111,  347. 
r««rir«lr6,  v.  n.,  ressembler  (re- 
traire  avait  jadis  (paiement  cette 
signiBcation)  ;  et  si  pourtraioit 
très  grandement  m  tous  endrois 
au  père  XI,  91  ;  ung  clerc  qui 
avait  esté  en  la  chapelle  au  rpy 
Richart  et  qui  mouU  bien  luy 
pourtraioit  de  fourme  et  de  figure 
.     XVI,  333. 

p«HrYe«iiee,  I.  prévoyance,  action 
de  se  pourvoir,  de  prendre  ses 
mesures,  de  là  :  soins  pris  d*a* 
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▼aoc6  :  ttu^t  eulê  je  de  pourveance 
que  je  trouvai  dèa  ieigneurs  de 
France  qw..  XIV,  5  ;  loc.  adv.  de 
pourvea»ice,  par  avance,  par  me- 
sure   de   précaution  :    et   avoie 
de  pourveance  fait  escriprc  tout 
la  traitiéê  amoureux  que..    XV, 
lil  ;  2.  action  de  pourvoir  aux 
besoins  d'autrui,  soins  :  la  royne 
demara  à  Buignicourt  en  le  pour- 
veance (aux  soins)  de  mgr.  Nicole 
d Atérecicourt  II,  56.  —  Au  plu- 
riel le  mot  prend  un  sens  concret, 
qui  se  rencontre  avec  celui  du  mot 
moderne  et  analogue  provisiom, 
p«urTe«lr,  I.  neutre,  avoir  soin, 
dans  la  formule  y  pourveoir  de 
remède  (II,  30),  intervenir  dans 
une  affaire  pour  y  remédier  ;  9. 
actif,  se  procurer  une  chose  :  le 
concierge  avoU  quii,  pourveû  et 
acheté  toute  ceete  marchandise  XV, 
5  ;  le  roy  et  le  duc  de  Bourgoingne 
n'entendirent  à  autre  chose  fors 
que  de  pourveoir  les  présens  que 
ils  voulaient  envoier  devers  Amou- 
rath'Baequin  XV,  338  ;  le  roy  de 
France,  par  délibération  de  grant 
advis  et  co9iseil,  lequel  il  avoit 
tout  pourveû  de  Vtmiversité   de 
Paris  et  par  autres  clers,  s'estoit 
déterminé..  XVI,  i34  ;  i  côté  de  la 
tournure  encore  usuelle  pourvoir 
qqn.  de  qqch.  {je  vous  pourverai 
courtoisement  de  vostre  estât  pour 
vous  et  pour  vostre  fil  II,  33),  on 
trouve  aussi  celle  de  p.  qqch.  à 
qqn.,  où  le  mot  devient  synonyme 


POU 

de  procurer  :  U  conte  de  Fais  mnk 
ptmrveû  à  toutes  ses  garnisons  de 
botmes  gens  éCarmes  XI,  67  ;  on 
luy  pourvey  chevatU^  pour  hâ  et 
tes  gens  XVI,  89  ;  —  3.  «e  pour- 
veoir,WBê  absolu,  prendre  ses  dis- 
positions, Ciire  ses  préparatifi  : 
la  dame  se  pourvet  sagement  et  bel- 
lement II,  36  ;  suivi  de  de  ou  pour 
avec  rinfiuitif,  se  mettre  en  me- 
sure :  la  bonne  dame  se  pourvei 
d'acquérir  amis  parmi  le  royaume 
de  France  11,  iî;  et  se  pourvu- 
rent H  doy  roy  pour  guerryer 
plus  fort  que  en  devant  u'aivoieiU 
fait  III,  321.  De  là  le  parUcipe 
pourveû^  préparé,  prêt  :  pourveû 
desonfaU\m,iSi. 
P^arvett,  prêt  (voy.  Tart.  prée.)  ; 
adv.  pourveuement ,  résolument, 
promptemeni  :  H  rois  respondi 
tout  pourveuement  et  sans  delay 
IV,  390  ;  nettement  :  ils  sceureni 
bien  tout  clèremmit  et  pourveue- 
ment comment  il  en  esloU  XIV, 
273;  XVI,  913. 
rMirvIsUn,  prévision;  otxnrpoicr- 
vision  sur  qqch.,  y  être  préparé 
ou  être  en  étal  de  prendre  ses 
mesures  :   nous  jumUons  savoir 
toutes  les  armes  qui  en  France 
se  faisoient,  trois  ou  quatre  mois 
devant  la  main,  dont  nous  avions 
pourvisioft  et  advis  sur  ce  XII, 
U7. 
p«HMeti,  synonyme  de  boutds, 
action  de  pousser,  preste  :  là  eut 
fort  pousseis  III,  130  ;  V,  M. 
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^•vi«,  auUheareui  ;  powre  9$triHe, 
maoTaise  chance  (voj.  egtrûut), 

^•■▼rtMe  ,  pauvresse  ,  pianfre 
fèrame  X,  38;  Littré  n'a  ancun 
eiemple  andeu  de  ce  mot  ;  c*est 
poBrqvoi  Je  le  relève. 

p«TV«ié,  misère ,  particulièrement 
privation  de  nourriture  ;  et  li 
negnê/hii  ses  durfés  et  ses  povre' 
tés  VII,  103;  Ib.  470;  ei  estaient 
leur  cheval  effbndu  de  povreté  et 
de  faim  X,  380. 

r«ye,  appui  (d*nn  si^e):  si  féri 
la  mam  sus  la  poye  de  la  chayère 
sus  laquHle  U  séoit  II,  355.  —  Du 
lat.  podium  ,  qui  en  bas-latin 
signifiait  tout  ce  qui  sert  à  sou- 
tenir on  sur  quoi  on  s'appuie  ; 
podium  s'est  aussi  firaocisé  par 
puie,  d'oft  appuffer  (anc.  apoier), 

PnilM>ltt,  praierie  IV,  316;  VI, 
108. 

PrMi«ière,  heure  de  midi  (du  lat. 
prasuHaria,  s.  e.,  hora)  :  environ 
prangière  il  vinrent  en  ung  vil- 
Udge  c'on  cUUmme  Toregny  VI, 

PréMre,  mauvaise  orthographe  p. 
prestre  {forme  typique  presbtre)^ 
111,443. 

Prefeiuiy  pveeheHff,  forme  synco- 
pée de  pereçeus  ,  paresseux  ; 
proèee  n'a  cure  des  couwars  et 
despreçeus  II,  14  ;  ib.  284.  Dans 
le  passage  11  ,  14  notre  texte 
porte  preceurs,  qui  ne  peut  être 
qu'une  faute  de    copiste.    Voy. 


aussi  l'art,  preèce, 

Préeler,  forme  contracte  de  prée- 
cier  IV,  107. 

Prée,  forme  féminine  et  concur- 
rente de  pre  II ,  137 ,  403  ;  IV  , 
87;  XI,  105.  —  Du  plur.  lat. 
prata  (de  pratum), 

Préeehier,  prêcher  11  ,  420  ;  forme 
régulièrement  tir«5e  du  lat«  prae- 
dicare  ;  aussi  contractée  en  pre- 
cier  et  (avec  Vs  intercalaire)  prci- 
chier  (d'où  prêcher).  Ces  diver- 
ses formes  ou  phiises  rappellent 
celles  du  verbe  empêcher  :  empee- 
cier ,  empecier  empesther  empê- 
cher, du  lat.  impedieare  (origine 
plus  plausible  que  impac(are), 

Preeee,  preeMe,  II,  3i5  :  «e  to  (ie- 
matuie  et  calenge  demeure  en  sa 
preesse  et  gue  il  s'aherde  à  wiseu- 
ses  ;  et  quelques  lignes  plus  loin  : 
se  en  vous  preesse  ne  demeure.  Ces 
passages  sont  altérés  ;  un  mot 
préesse  n'existe  pas.  M.  Luce  lit 
prœce  et  proesse  ;  cette  leçon  satis- 
fait  au  sens  à  la  rigueur  :  d'un  côté 
«  si  la  poursuite  de  vos  droits  ne 
se  fait  pas  pour  cause  de  [man- 
que de]  prouesse  »;  de  l'autre  c<  si 
prouesse  ne  manque  pas  en 
vous  ».  Mais ,  selon  moi,  il  faut 
lire  perecc,  paresse,  qui  donne  un 
sens  parfaitement  net  ;  d'une  part 
'<  s!  c'est  par  nonchalance  que  In 
calenge  ne  se  fait  pas  (c'est  bien  là 
la  valeur  de  demeurer  en  ;  fn  indi- 
que la  chose  qui  fait  obstacle , 
qui    fait   demeurer   une    entre - 
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prise)  ;  d*aiitre  pan  «  si  la  paresse 
ne  persiste  pas  eo  vous.  »  Gepeo- 
daDt,  dans  le  second  cas,  où  II 
paraît  que  le  mot  preesft  on 
prowie  fait  déftiut  (M.  Loce  le 
met  entre  crochets).  Je  pense  qnc 
le  texte  original  ne  réclame 
ancnne  intercalation  ;  §ê  en  voh$ 
ne  demeure  ne  fait  ancnne  diffi- 
cnlté  et  signifie  :  «  si  Tons  n*7 
faites  obstacle.  »  Je  soupçonne 
que  les  copistes  se  sont  tus  en 
présence  d'une  forme  preee,  qui 
lenr  semblait  incorrecte  et  dont 
Tun  aura  fait  fn'eece  ,  l'autre 
proece.  Au  surplus.  Il  se  peut  bien 
que  Froissart  se  soit  servi  de  la 
ferme  syncopée  prore  (p.  pereee) , 
comme  il  s^est  senri  en  plusieurs 
endroits  de  TadJ.  preeeuê  (v.  c. 
m.)*  Une  syncope  du  même  genre 
se  présente  dans  prU  p.  péril 
,que  Je  me  souviens  d*avolr  ren- 
contré dans  Adam  de  la  Halle. 

Préflehler,  -leler,  fixer  d'avance 
(un  jour)  ;  car  il  avaient  ordonné 
et  prèfichié  le  jour  que  il  dévoient 
ettre  devant  Tournai  III ,  295  ; 
IX,  475  ;  XIV,  172. 

Prétotl^M,  1.  dignité  de  prélat, 
prélature  :  mi  asiiet  réwsque  de 
Lengre»  tout  au  plue  hault  bout 
pour  cause  de  prelation  XII,  232  ; 
2.  diocèse  :  It  prélat  en  leurs 
prélations  et  signourics  eomefi- 
chièrent  à  preschier  ce  voiage  par 
manière  de  croiserie  X,  207. — 
Peut-être  dans  le  premier  exem- 


ple, prélation  veut- il  dire,  < 

le  làt.  praelatio ,  prélérenee  (fd 

préséance). 

^r«Mler«,  adv.,  d*abord,  en  pre- 
mier lieu  ;  U  acoient  deeserri  à 
estre  justiehié  en  trois  mmmiirtt, 
c'est  assavoir  première  trûffnés, 
apriès  déeollés  et  puis  pendus  à 
ung  gibet  II,  79  ;  aussi  de  pre- 
miers II,  62,  81  ;  III,  149,  225  ; 
lldée  dès  rabord  est  encore  ren- 
due, par  rapport  à  un  fsH  défini, 
par  de  ce  premier  IX,  W  et  é  <» 
premier  IV,  U;  XV,  292.  NMei 
aussi  Texpression  de  première- 
ment: par  leequeU  deprernsère- 
ment  Comtes  [ces  fummes  esteisnt 
eemeutes  et  esiêvéee-  IX,  228.  -~* 
IVtfmMrt  équivaut  à  avant  dans 
la  formule  eo^iouctionnelle  pre- 
miers que:  infemrmés  vous  très 
bien  de  la  besaimgne  premiers  que 
vous  faites  à  vostre  fils  nul  mal 
XI,  05. 

pritMieraiM,  forme  extensife  de 
premier  ;  à  ce  premierain  assaut 

III,  340. 

VremémMvj  prenable  III,  90,  441  ; 

IV,  58. 

ifcr—<r<  )  ee  verbe  est  régulière- 
ment conjugué  au  prés,  et  à  Tim- 
parfait  ;  denc  prvfMlofu,  prendés, 
prendoit  ;  le  défini  dit  pris  ou 
prins,  presis,  prist,  presismes , 
'istes,  prisrent  ou  prisent  ou  prins- 
trent  ;  imparfait  du  subj.  presisse  ; 
part,  passé  prit  on  prine,  — 
SignifieaUons  dignes   de   note: 
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!•  sens  aciif  :  a)  décider,  con- 
clnre  :  il  avait  jeté  $a  w$ée  à  che 
qve  unt  mariages  serait  trop  bien 
firis  et    fais  de  sa  fiUe  et  dou  fil 
le  easUe  de  Flandre  IV,  531  ;  b) 
admettre,  aapposer,  daos  les  for- 
UMiles  impératiYea  ^rendes,  pren- 
dons  III,  3»0;  XII,  134;  c)  « 
reprendre  aa  sent  de  dire  :  il  prist 
paroles  au  roy,  dont  il  guida  tris 
bien  nphitier  XVI,  90.  —  2*  Sens 
impersonnel  :  a)  ?enir,  arri?er, 
sniYi  da  datif:  pour  ung  p^it  de 
douleur  qui  luy  tenait   ou  chief, 
laquelle  luy  estait  prinse  par  nuit 
estant  au  lit  XV,  44  ;  b)  prendre 
une   tovmare  :   comment    qu*il 
prende  (quelle  qae  soit  la  tonrniire 
que  les  choses  prendront)  VII, 
i34  ;  c)  avoir  telle  conséquence  : 
regardés  comment  il  leur  est  prins 
de  leurs  deffenses  (ce  qn'il  leur  a 
proûté  de  s'être  défendus)  XII, 
88.  —  Z^  Locution  particulière  : 
raooir  où  prendre  (a  a?oir  où 
le  prendre),  savoir  où  en  cher- 
cher la  cause,  savoir  pourquoi  : 
la  duchesse  de  Glocestre  et  Offrem 
son  fils  furent  moult  destourbés, 
et  bien  Pavaient  oà  prendre  (et  ce 
ne  ftat  pas  sans  cause),  qua»it  le 
duc  de  Glocestre  leur  sire  et  père 
M  ^  o«>M^  toif<  mort  XVI,  77. 
—  4»  5ef  prendre,  se  remettre  : 
se  prendre  à  santé,   reprendre 
santé  XY,  48  ;  —  se  prendre  priés, 
voy.  Tart.  priés.  —  3"  Prendre 
sus,  a)  arrêter,  empêcher  de 
FBOISSART. 


continuer: (à  la  seconde  [lance] 
Ven  (l'on)  les  prist  sus  et  ne  vou- 
lut consentir  le  roy  que  Us  en  fas- 
sent plus  avant  XIV,  44  ;  arrêter, 
faire  prisonnier  :  li  contes  de  Bain- 
nau  eukst  volentiers  veû  queon 
fcuist  pris  sus  et  retenu  eti  vie 
lU,  281  ;  b)  prendre  à  sa  charge, 
sous  sa  protection:  tant  que  à 
moy,  je  vous  ay  prins  sus  et  vous 
deffknderay  tant  que  jepourray 
XVI,  201  ;  V,  158  ;  c)  promettre  : 
tant  que  à  moy,  je  ne  le  ferayjà 
à  (au  risque  de)  marir,  car  je  tay 
pris  sus,  si  luy  tenray  son  con- 
venant XVI,  252. 

1.  Près,  adv.,  voy.  priés, 

2.  Près,  sqjet.  sing.  et  rég.  plur. 
de  prest  (?.  c.  m.). 

Preachler  (?oy.  preecier)  II,  413  ; 
VIII,  215  {mes  depuis  fut  il  tant 
preschié  qu'il  fut  de  Vaccorddes 
autres). 

I.  PréMBt,  I.  tûl,  mettre  présent, 
représenter  :  les  doutes  que  li  rois 
y  mettait  et  avait  mis  présent 
son  conseil  II ,  548  ;  —  2.  locu- 
tions adferbiales  :  de  présent, 
pour  le  moment,  en  attendant  : 
au  fart,  je  les  vous  presleray  pour 
de  présent  appaisier  le  conseil  XII, 
240  ;  aussi  pour  le  présent  :  nous 
sommes  pour  le  présent  sus  nos- 
très  déduis  IV,  H  ;  en  présent  a) 
aussitêt,  à  Tinsunt  :  et  en  présent 
respondy  ledit  poeupU  que..  XVI, 
204  ;  b)  à  présent  :  et  ce  qui  en 
présent  nous  muet  (meut,  pousse) 
46 
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de  Im  vouloir  aidier  VII,  i07  ;  -- 
3.  préposition  ;  en  présence  de  : 
là  eut  U  son  coneeil  oeeemblé,  pré- 
tetU  qui  H  mesêagier  dou  roy  Phe^ 
lippe  furent  oppeUé  U,  998  ;  pré- 
sent le$  baronê  et  les  chevaliers, 
îb.  374. 

2.  préacBt,  sobst.  ?erbs1  de  pré- 
senter ;  foc.  faire  présent  de  = 
présenter,  lifrer  (un  prisonnier]  : 
t7  les  prist  et  les  ramefM  en  Vost 
et  en  fist  présent  à  madame  la 
royne  XVII.  II. 

PréflenCeaieMC ,  à  Tinstint  (cp. 
angl.  presently)  ;  et  là  fu  présen- 
tement occis  IX,  180  ;  nous  sommes 
batu^  se  nous  ne  faisons  présente^ 
ment  leur  service^  ib.  388;  les 
fwuvelles  vinrent  présentement  à 
messire  Jehan  de  Hainau  que  son 
cousin  estoit  perdus  IV,  397. 

PrésI^Mit,  cbef,  sommité  ;  sus  les 
prélas  et  présidens  de  Sainte  Eglise 
VI,  989. 

PréfloaiptlMifly  présomptueux  IX, 
130  ;  da  lat.  praesumptiosus  (Si- 
doine Apollinaire). 

PreMc ,  foule  ;  rompre  ia  presse^ 
fendre  la  fonle  III,  903  ;  X  99. 

Pr«Mer,  sens  absolu,  s*empresser  : 
et  croy  bien  q%ie  pluiseur  hmUt  si- 
gneur  presseront  à  vous  avoir  à 
femme  pour  les  biaus  kiretages 
que  vous  tenrés  IX ,  130  ;  senè 
actif,  pressurer  (un  prisonnier), 
en  tirer  la  plus  forte  rançon  pos- 
sible (cp.  le  sens  figuré  attaché  ft 
noire  mot  rançonner  actuel)  :  se 


je  vous  voUrie  presser,  vous  paie- 
ries bien  trente  ou  quarante  mille 
eseus  IV,  910. 

I.  i^reai,  sobst.,  prestation,  paie- 
ment IX,  483  {il  n'ont  eu  prest  ne 
paiement  nul  de  par  vous). 

9.  iH«st,  adj.  (sujet-sing.  masc  et 
régime-pliir.,  près),  prêt,  Untôt 
suivi  de  de{fe  sui  tous  près  dou 
mouvoir  quant  il  vous  plaira  IV, 
7),  tantôt  de  à  (je  sui  tous  près  à 
faire  vostre  plaisir  IV,  143). 

l^realeaieBt  ^Me ,  aussitôt  que 
XVI,  904. 

PrésMiMr,  prévoir  :  se  il  euist 
bien  présumé  et  considéré  le  grant 
meschief  qui  en  descendis  il  ne 
Veuist  fait  pour  nul  avoir  XV,  87  ; 
prévoir  avec  inquiétude,  appré- 
hender :  car  il  présumèrent  le 
temps  à  venir  VI,  317  ;  et  tout  ce, 
par  espécial,  ymaginoient  part  et 
présumaient  les  oncles  du  rog  XIII, 
85. 

Prenéle,  dans  preudhmnme  (II,  44) 
et  preude  femme  Çau,  II),  sage, 
respectable. 

i^rler^  au  sens  de  «  faire  une  de- 
mande »,  est  un  verbe  neutre 
suivi  du  datif  :  U  baron  leur  priè- 
rent de  demorer  II ,  89  ;  il  est 
actif  et  suivi  d'un  régime  direct 
au  sens  d'appeler,  inviler,  enga- 
ger :  U  pria  et  eueiUa  environ 
quarante  lances  de  bons  compa- 
gnons et  se  parti  de  Braibant  II, 
488  ;  encores  pria  li  rois  moultde 
bonnes  gens  de  Cempire  III,  946: 
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si  pria  au  souper  les  hauxprinches 
ftft  estoieni  dans  AbbcviUe  V,  S7  ; 
il  les  prioient  de  disner  ei  souper, 
ib.  S76.  Cette  distioction,  toate- 
fois,  n'est  pis  strictement  obser- 
vée ;  Je  troote  p.  ex.  Il,  447  ei 
le  pryèrent  quê  ce  U  volsist  souf" 
(ire,  mais  ces  irrégnlarités  sont 
U  pinpart  da  temps,  je  pense,  des 
erreurs  de  copiste. 

Prière,  appel,  levée  (de  soldats)  ; 
H  fàisoU  se  semonse  ei  se  pryère 
des  Eaismuyers  à  esire  à  Hal  II, 
6î;sifisiHn  irès  grami  mande- 
mefii  par  iaui  son  royaume,  ei 
ossi  une  grani  pryère  eu  t Empire 
111,  349  ;  H  contes  fist  une  asam- 
blée  et  une  pryère  de  gentils  hom- 
mes assés  grande  pour  aUr  en 
Frise  IV,  3il6. 

Priés,  près,  adv.,  =  presque  : 
quant  chil  de  le  ville  vircfU  que 
priés  toute  Engleterre  estoit  de 
leur  acord  l|,  76  ;  et  fu  tel  fois 
queliEnglès  branlèrent  et  furent 
priés  desconfi  \,  S85  ;  priés  cha- 
cun jour,  ib.  375.  Le  mot  varie 
avec  priesque  {priesque  tous  les 
jours  II,  171).  —  Locations  :  priés 
mener,  serrer  de  près ,  mettre 
dans  la  gène  :  chil  dedetis  estoieni 
si  priés  menet  et  si  consiraini  quHl 
aooient  mengiet  par  uit  jours  tous 
leurs  chevaus  iV,  64  ;  —  ee  pren- 
dre priés,  s'om  presser,  s^fforoer  : 
toutes  manières  de  gens  sH  prisetU 
priés  qtte  de  trousser  vins  ei  vian-' 
des  et  cervoises  II,  154  ;  «t  se  pren- 


doient  U  Englés  priés  de  bien  faire 
la  besongne  et  desconfire  leurs 
ennemis  V,  Î6Î  :  si  se  prendoient 
moult  priés  de  bien  faire  VI,  165  ; 
si  se  estoieni  prés  prins  leurs  gens 
devmir  à  Venise  UNI,  56  (var. 
Si  estoietit  diligentes)  ;  et  s*en  es- 
toieni les  povres  gens  dupays  pris 
si  prés  du  payer  que  les  plusietirs 
en  avaient  vendu  leur  héritage 
XIV,  161. 

PrIeMs,  prieur  ;  le  grant  prieus 
de  France  V,  68  (prieur  est  nne 
fiute  d*impression),  ib.  71, 73  (ici 
aussi  lisez  prieus  p.  prieurs),  La 
iotme  prieus,  ainsi  que  le  fém* 
prieuse,  n'est  pas  rare. 

prlaie,  subst.,  première  heure  du 
Jour*  c.-à-d.  six  heures  du  matin  ; 
et  furent  lendemain  devant  prime 
ouhavène  de  Bouloigne  II,  24; 
etUre  prime  et  tierce  VII ,  405  ; 
H  assaus  dura  dou  matin  (de 
Taube  du  Jour)  jusques  à  prime 
V,  4  ;  aussi  prisme  IV,  357  ;  V,  2. 

Priâtes  (à) ,  alors  seulement  (pas 
avant)  ;  quant  H  rois  de  Fra$u:e 
scetU  que  U  rois  dEngleterre  s'en 
rctoumoit  vers  Calais,  à  primes 
se  dosloga  il  V,  3i9  ;  aussi  or  à 
pi'imes  (XI,  265)  ou  or  primes 
(XI,  255,  var.). 

PrlafAMCé,  piincipauté  VI,  396; 
Vil,  87  ;  on  trouve  aussi  princelc 
VII,  141,  230. 

Princelé,  voy.  Kart.  prëc. 

PrlMelpaaié  (cm),  principalement  ; 
t7  entetuhient  que  U  Englés  avaient 
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emprit  de  chevauehier  en  prinehi- 

pautéparmy  leurs  terres  III,  27. 
rriBse,  prise  II,  40i    (apriès  le 

priiue  de  Saint-Malquaire), 
Prlas«M,  forme  rar.  de  prison  ;  je 

vous  qttiiterai  de  vostre  prmson 

VI,  S5  notes. 
rriBi,  p.  prmst,  prit  ¥1,  33. 

1.  iFrîme,  s«bst.,  appréciation;  il 
avaient  bien  nutri  desservi  selonch 
la  prise  et  la  teneur  de  pluiseurs 
cribles  fais  que  U  avaient  là  oy 
reeorder  II,  80. 

2.  ^rtae,  captiTité  :  je  mêlerai  en 
souffrance  vostre  prise  \,  101. 

rrtaent,  prissent,  prirent;  puis 
prissent  congiet  au  conte  II,  353. 
iPrlMMe,  ?oy.  prime, 

1.  Prlfl«B,  snbst.  fém.,  propr.  cap- 
ture (da  lat.  prensionem,  action 
de  prendre),  puis  Tëtat  qai  en 
résulte,  captivité  :  quitter  à  qqn, 
sa  prison,  le  relâcher  II,  158.  Yoy. 
aussi  prinson. 

2.  Prlfl«B,  masc.,  prisonnier;  il  y 
ot  des  mors,  des  navrés  et  des  pri- 
sons  cTtifi  lés  et  d^auUre  II,  165; 
se  H  livrèrent  le  conte  de  Mont  fort 
pour  son  prison  III,  417.  —  C'est 
le  même  mot  que  le  précédent, 
passé  du  sens  abstrait  au  sens 
concret  (cp.  message,  message  et 
messager  ,  témoin  ,  pr.  témoi- 
gnage ,  et  beaucoup  d*autres). 
LMtal.  prigiofie  et  l*esp.  prisUm 
réunissent  également  les  deux 
sens  de  Tanc.  fr.  prison, 

PrtTé,  apprivoisé;  fig.  dompté. 


maté  lUfistlc  chevaHer  tout  privé 
X,  182;  famIUer  :  ei  furent mouU 
tost  oequoinHé  et  privet  Fung  de 
Vautre  II,  331  ;  adv.  privéemait, 
en  privé  II,  332, 338. 

Prtvrlléslé,  autorisé  ;  H  de  ce  est  U 
bien  privilégiés  fit,  117. 

Procéder  en  qqch.,  aller  en  avant, 
continuer,  persévérer;  seUreù 
dTEngleterre  voUnt  procéder  en  cet 
demandes  (poursuivre  ces  préten- 
tions) II,  334  ;  puisque  vous  volés 
procéder  en  le  guerre  III,  17; 
maê\  procéder  avani  en  qqck„tu 
poursuivre  Taccomplissement  :  U 
distque  volentiers  U  proeéderoit 
avant  ou  mariage  V,  159.  —  Se 
procéder,  avoir  son  court,  être 
poursuivi  :  ceste  cose  se  procéda 
et  aproça  sus  les  convenanees  que 
ItXs  avoU  eus  as  ambassadours 
V,  157. 

Fr««èa,  propr.  marche,  cours,  dé- 
veloppement, de  U  :  1.  enchaîne- 
nement  d'une  narration ,  con- 
texte, puis  »  sojet  traité  :  or  vueU 
je  y  sir  de  ce  prologe  ei  poursui- 
wir  mon  principaul proches  II,  5  ; 

'  toutes  ces  choses  sont  passées  et 
deûssent  estre  en  ce  record  mis 
etu  ou  procès  de  nostre  histoire  cy 
dessus  \\\l,  29;  XIV,  180; -2. 
discours  :  avant,  chevaliers  sei- 
gneurs !  dirent  les  souverains  pa- 
trons de  Gennes  en  la  conclusion  de 
leur  procès  XIV,  Î14  ;  —  3.  affaire 
ou  sujet  en  question  :  si  se  advi- 
sa  que  il  poursieuvràit  ce  procès 
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XIII,  114  ;  ne  oticqueê  ils  n'enta- 
mèreninuU  de  leurs  procès  sur 
lesquels  ils  estoienl  là  venus  W\l, 
196:  ei  si  froidement  metia  ses 
procès  X,  307  ;  en  poursieuvant 
les  procès  de  ceste  plaidoirie  XVI, 
100.  —  A  la  signification  première 
de  marche  se  rapporte  la  location 
en  procès  de,  en  voie  de  :  de  tout 
ce  que  H  contes  avoit  fait  et  de  sa 
foi  que  il  avoU  mentie  (à  tout  le 
maxnê  U  estait  en  procès  don  menr 
tir),  U  tenait  le  païs  de  Flandres 
powresquse'y^  161. 
rwdksdm^   adj.,   apparenté,  pro- 
che, intime  ;  car  il  ne  peut  avoir 
plus  proçaine  de  vous  qui  estes  se 
serour  11,47;  pour  tant  que  U 
estait  et  proçains  de  la  conteste 
de  Mont  fort  VI,  117;  pour  tant 
que  Us  estoient  tous  prochains  du 
conseil  du  roi  \yi,  6;  qui  inté- 
resse :  et  lêur  estait  U  voiages  de 
France  plus   prochaitis   (plus   à 
coeur)  que  cils  dEspagne  X,  208  ; 
les  besongnes  de  Flandres  U  estoient 
si  prochaines  que  bien  H  touquoient 
X,  332.  —  Le  mot,  comme  notre 
proche,  est  aussi  employé  comme 
substantif  :  Retire  amte  et  prochains 
II,  105  ;  les  enfans  du   roy  Louis 
avaient  grant  foison  de  botis  amis 
etdeprochaifis\l,iSO. 
Pr«cluilDelé,  parenté  ;  quel  droit 
et  procfuUnneté  (titre  de  parenté) 
H  rogs  Edouwars  avoU  à  PhirC" 
taige  de  France  II,  320. 
rr^claataCUB  paraît  avoir  la  va- 


leur de  réclamation,  réclamation 
fondée,  droit,  dans  le  passage 
suivant  :  nul  ne  nulle  par  dessus 
elle  n'y  avoit  proclamation  de 
caUenge  (n*avoit  le  droit  d*y  pré- 
tendre) XIII,  12. 

PrMsarer,  1.  v.  n.,  être  chargé 
d'intérêts,  diligenter  en  faveur  de 
qqn.  ou  de  qqcb.,  synonyme  de 
pourcachier  :  et  tant  procura  la 
bonne  dame  entre  ces  signeurs, 
que  tmejourfiée  de  traitement  fu 
accordée  à  VendemainlU,  300  ;/t 
dus  de  Braibant  fu  enfourmés 
commetit  lirais  d'Enjleterre  es- 
toit  à  VEscluse  et  procurait  que 
ses  filsfust  dus  de  Flandres  IV, 
321  ;  dofU  moult  en  annoyoit  aux 
deux  Anglais  qui  procuraient  pour 
Aymerigot  Marcel  XIV,  106  ;  2. 
V.  a.,  pourchasser,  rechercher; 
procurans  et  acquérons  seigneurs 
et  amis  à  tous  lés  II,  331  ;  pour- 
sui\Te,  faire  réussir  lit  entendait 
de  grant  désir  et  volenté  au  pro- 
curer ses  besognes  V,  234. 

pr«le  ;  ce  mot  exprimant  particu- 
lièrement le  butin  de  guerre  con- 
sisUnt  en  bétail,  il  est  devenu 
synonyme  de  bétail  :  jou  ai  veû, 
dist  U  espies,  le  proie  de  le  ville 
yssir  hors  et  y  a  bien  sis  ou  sept 
cens  grosses  bestes  IV,  341  ;  et 
acqueillirent  toute  la  proie  de  là 
environ  III,  120. 

pr^lflMr,  adJ.  et  subst.,  proche, 
parent  ;  il  ne  peut  estre  qu'il  n'y 
ait  grant  plenté  de  leurs  proismes 
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^dolmi en  nmi  II,  i%è;Udesi' 
roient  avoir  la  guerre  ae  Escos  et 
contrevengier  le  mort  de  leur 
proisme,  ib.  350  ;  riens  n*e$t  plus 
proiême  ne  pUu  prochain  que  père 
e/ mère  XIII,  967.  /Vowfne  est  la 
friDcisalion  régulière  du  Ulin 
proximm,  proce'muê  ;  le  groupe 
cm;  précédant  une  consoDoe  foU  oi 
(cp.  vfr.  oit  (huit)  de  octo)  ;  Il  faut 
donc  rejeter  rortbograpbe  prois- 
me, adoptée  généralement  dans 
notre  texte. 

rr^toaie,  prologue  ;or  ai  je  mis 
ou  premier  chef  de  mon  proisme 
que  je  vœl  parler  de  grans  mer- 
velles  II,  7.  Du  Ut.  prooemiuni 
on  plutôt  du  grec  itpùoi/itt,  pré- 
ambule («c,  prononcé  à  la  ma- 
nière romaîque,  sonne  »)  ;  r«  est 
adfentice  comme  dans  prisme. 

PMUiMeté,  parenté  ;  par  droit  et 
parproismetê,de  le  succession  mon- 
seigneur Carlon,  roi  de  France, 
vous  deveriés  tenir  Fhiretage  II, 
305  ;  ib.  332  Ipar  droite  succes- 
sion de  proisnute)  ;  VI,  359.  L*or- 
ihograpbe  proSfm«<e  est  fautive, 
foy.  proisme, 

Pr«l*se,  prologue  11,3;  le  type 
est  prologium  et  non  pas  prolo- 
gus. 

rr«l«i;iiler,  =»  praedicere,  dire 
précédemment  ;  car  cy-dessusfai 
prologuié  grans  fais  alarmes; 
encoiresen  trouvères  vous  grant 
foison,  desquels  je  feray  bofine 
et  juste  narration  XI,  4. 


WrmwÊMome  ;  je  crois  devoir  citer 
Texpr.  vostre  promesse  au  sens 
de  «  la  promesse  que  Je  vous  ai 
faite  »,  II,  5S  :  je  vous  tenroy 
vostre  promeue, 

Pr«aietlre,  annoncer,  prédire  (noe 
chose  mauvaise)  :  mais  lor  pro- 
mettait on  que  il  seraient  tout 
mort  II,  78. 

rr«M««ères,  forme  du  stget  siag. 
de  promoteur  II,  192. 

Pr«aMCUB,  conseil,  propositioo; 
le  jeune  roy  aux  paroles  et  pro- 
motions de  rarchevesque  de  Can- 
torbie  se  enelinoU  assés  XII,  291  ; 
à  la  promotion  du  duc  le  vallet 
fut  appeUé  XIV,  182  ;  —  instiga- 
tion :  ces  promotions  dou  roi 
d^Engleterre  à  la  calenge  de 
France  II,  375  ;  par  la  protsuÀk/H 
et  enort  ^un  bourgois  de  Gant, 
ib.  303;  résolution,  intention: 
quant  la  promotion  de  ceste  feste 
faire  vint  en  avis  au  roi  lY,  205. 

rr«aMTeaieBl,  instigation  (forme 
populaire  de  promotion)  ;  par  le 
promooement  de  madame  sa  mère 
VII,  320. 

rr«ni«T«lr,  pr.  faire  surgir,  de 
là  ;  I.  proposer  :  nous  voUms  fnen 
à  signeur,  puisque  il  est  à  ce  pro- 
fneûs,  le  prinche  de  Galles  IV, 
320  ;  mettre  sur  le  tapis,  en  dé- 
libération: le  duc  de  Lancasfre 
ala  au  conseil  et,  quant  il  veg 
que  point  et  heure  fut,  il  promeut 
la  besongne  du  oallet  XIV,  182  ; 
—  2.  avancer,  émettre  (une  pa- 


Digitized  by 


Google 


PRO 


PRO 


367 


rôle)  :  ià  promeut  DarteveUe  le$ 
paroUeê  suêditeê  IV,  319  ;  —  3. 
susciter  :  Olhier  de  CUehmi  luy 
avoit  tout  promeû  et  brassé  ce 
contraire  W,  1. 

Pr«B«Bekler,  proclamer  ;  t7  se  fist 
consacrer  et  couronner  de  ce  pape 
ei  prononehier  à  estre  emperères 
II,  346. 

rr«pliMe,  apte,  capable;  prélas 
y  daines  et  propisses  à  ce  faire  VII , 
42)  ;  à  «avoir  se  eUe  est  propise  et 
/ourmée  à  porter  enfant  X,   343. 

rr»psrl— é,  réglé,  en  ordre  ; 
se  les  puissans  et  les  mauvais  n*es- 
ttnent  pugnis,  les  choses  ne  se- 
raient  pas  proportionnées  juste^ 
ment  XV,  63  ;  en  mesare,  à  même 
de  :  eduy  comte  Guy  de  Blois  et 
Marie  de  Namur  n*£stoient  pas 
taUliés  ne  proportionnes  à  engen- 
drer jamais  enfans  XIV,  368. 

Wr%p9mmr,  exposer,  traiter;  la 
quelle  (matière)  traite  et  propose 
les  fais  et  advenues  des  guerres  de 
France  et  éT Angleterre  XIV,  I  ;  ib. 
87  ;  an  sens  neutre,  suWi  de  sur, 
avoir  trait  à  :  toutes  leurs  paroles 
touchaient  et  proposoietU  sur  la 
fourme  du  mariage  pour  quoi  Us 
estaient  là  envoies  XIII,  8. 

Pr«p«iiear,  narrateur;  je,  Jehan 
Froissart,  acteur  et  proposeur  de 
teste  histoire  XV,  4. 

Propre,  même  ;  maugré  le  propre 
roi  II,  84;  che  propre  soir,  ib. 
123  ;  eti  celle  propre  année  Y,  252. 
Le  mot  est  parfois  renforcé  par 


Tadv.  mesmes  :  H  propres  rois 
mesmes  II,  2. 

propreaieBi,  adv.,  I.  même  :  et 
proprement  H  abbes  s*ala  bouter 
dedens  un  eelier  II,  70  ;  et  propre- 
ment madame  la  royne  sa  femme 
y  vint  V,  258  ;  2.  convenable- 
ment :  et  chevauçoient  si  serré 
que  on  ne  peuist  jetter  un  estuef 
entre  euls  que  il  ne  cheïst  sus 
pointe  de  glaves,  tant  les  portaient 
il  proprement  roides  et  Contre- 
mont. 

^r««e  (Mettre  mm),  mettre  par 
écrit  :  afin  que  H  gramt  fait 
alarmes  qui,,  sont  avenu,  soient 
mis  en  mémore  perpétuel,  je  me 
voeil  ensonnier  de  les  mettre  eii 
prose  II,  i, 

Prevflt,  batin  ;  quant  les  gens  à 
messire  Loïs  d^Espaigne  orent  car" 
giet  chars  et  charètes  de  tous 
metibles  et  proufis  que  il  rame- 
naient à  lor  navie  IV,  78. 

ProanseBer,  voy.  pourmener. 

Wrmupmm,  voy.  pourpos. 

PreavenJe,  provende  (voy.  mon 
Dict.)  :  quarante  converses  à  demie 
prouvende  IV,  407  ;  sis  vins  dames 
à  plainne  prouvetide,  ib.  400. 

Prouvée,  forme  var.  de  prévos,  pré- 
vôt III,  317  ;  VI,  73  ;  aussi  provos 
111,93,  et  pr(fD05 111,  311  ;  dérivé 
provosté,  prévôté  III,  93.  Voy. 
mon  Dict.  sous  prévôt. 

Prevrenlr  ,  se  produire  ,  surgir  ; 
nous  sommes  chi  etivoyet  à  savoir 
quevmu  dires  de  utie  nonvelleté 
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çift  ni  provenue  m  Vosiel  d^En- 
gleterre  II,  355  ;  iU  eurent  comeil 
que  iU  envaieroieni  m  France  de- 
ven  le  roy,  quoyement  et  couver^ 
iement,  de  providence,  non  mie 
par  pompée  ne  par  orgueil,  ung 
Frère  Mineur  XV,  03.  ~ 
Pr«vl«teMfe  («e),  iTec  préciation, 
prudemment  XV,  93  (voy.  Tari. 

préc.). 

^wwîÊêeur,  poorroyeur ,  foarais- 
senr  ;  et  vous  di  que  provieeun  y 
eurent  trop  bien  leur  tempe  XI, 
367. 

iH^vtoiMi,  bénéfice  (ta  sens  ecc)é* 
siisUqae);  ne  je  n*ay  fait  chose 
par  quoy^  je  doive  perdre  ma 
divine  provision  XVI,  iS5. 

rr«TMi,  prmwmiéy   ?oy.  prouvas. 

^rméwkce,  science,  part,  jarispm- 
dence;  les  greigneurs  clers  eti 
prudetice  qui  fuissent  en  Vwtiver- 
sitédeParUXy,îi9. 

Vruémmimuàemt  ;  celle  forage  ad- 
verbiale est  contraire  à  Tancienne 
grammaire,  mais  elle  e;^t  devenue 
régulière  une  fois  que  les  anciens 
adjectifs  à  genre  commun  avaient 
pris  la  flexion  féminine  ;  pruden- 
tement  est  aussi  correct  que  gran- 
dement (anc.  grammenf)  ;  cp*  ex- 
cellentement. 

RMABlsM,  psaume  ;  du  genre  Té- 
minin  :  et  là  chantaient  une 
pseaulme  du  psaultier  Xlj  106. 

raMe,  public;  murmuroietit  Vwi 
à  Vautre  et  disoient  en  puble  (pu- 
bliquement) VIII,  300.  Du  latin 


pubticus,  par  apocope  de  la  ter 
minaison,  cp.  ruste,  hérite. 
iNibii^ae,  forme  usuelle  p.  puUk 
(d  ailleurs  notre  mùi  puhtie  fait 
disparate  avec  antique,  metiqutj 
etc.}  ;  en  privé,  non  en  publique 
XI,  253  ;  XVI,  75.  —  PMique 
est  une  forme  savinta  relative- 
ment à  puble  (v.  c  m.). 
pa«kelle,  jeune  fille,  demoisene 
(sans  ridée  accessoire  de  virgi- 
nité que  nous  y  mettons  aujour- 
d'hui) ;  tout  chevalier  dotent  aidier 
à  leur  loffoul  pooir  toutes  dames 
etpuehelles  desettehies  et  descotf 
fortées  II,  6i. 
Pv^ttcU,  voy.  puigneîs. 
■NiSBir,  forme  usuelle  pour  punir 

II,  75;  III,  457. 
PttlffMeli,  combat  II,  316  ;  III,  83, 
fSS{etUeuU  là  moult  bon  put- 
gneSs)  ;  aussi  pugneXs  IV,  176 , 
3i3  ;  dérivé  de  puigmer  »  lat. 
pugnare. 
Pal^Mle,  poignée;    il   n^estcknt 

qu'une  puignie  de  gens  II,  199. 

Pttl««a,  poison  V,  139  ;  cp.  fuieon 

et  foison.  —  Par  son  origine  de 

potionem,  le  mol  était  à  bon  droit 

du  genre  féminin. 

Pi^fl,   I.  adv. ,  depuis,  dans  li 

suite  :  li  jones  Edouumrs  qui  fu 

puis  rois  d'Engleterre  H,  54  ;  1 

prép.,  depuis  :  puis  son  eouron- 

nemeta  II,  995  ;  puisée  fait  III, 5. 

PBtodl,  depuis  lors,  litu   depuis 

jour,  II,  49  ;  plus  souvent  puis- 

sedi  (p.  puis  ce  di,  litt.  depuis  ce 
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Piil0«ii«,  ma  fois  que.  dét  que  ; 
el  entrèrent  en$  i$  baie  êan$  d»- 
mmge  comme  eka  qui  n'mHnent 
garde  puiêque  là  eitoient,  car  U 
eamient  toue  lee  chemine  II,  965. 
P«lMMMMeat,  p^lMAMMeaC , 
somptaenseiiient ,  ivec  iiiagiil6- 
eence  ;  an  ne  ffoue  parait  miee 
dmnier  com  tHtittement  et  puis- 
comment  ityfu  reehupê  VI,  322 ; 
eifuHraie  embmuemée  et  eouehiés 
eue  un  m  memU  rMnmment  H 
rVlll,389. 

^^mmmmm  ^   force; 
ptfticoUèreiaeDt  li  force  mili- 
Iftire;   Ukane  de   Baymau,   à 
paieeoÊtee  de  gène  d armée  ,  (et 
devait  ramener  en  Engteterre  II, 
«;  Ib.  74;  loc.  •àf.àpaieeanee, 
•tee  dee  troepes  :  ii  rai$  eetaU 
^''f'^àpoieeaneetagieràrentrée 
deeanptaeU,f(m;M'eHraaèrent 
par   deviere   Mretaigne  à  grmt 
pmetaneepour  aidiar  moneeigneur 
Charian  de  BMe  IV,  S  ;  —  quan- 
Ulé  :  fi  01  /M  nieiter  lapaieemuse 
de  mwree  qui  eetaieni  enlaviile 
V,  88  ;  ékandae  de  territoire  sou- 
mise à  ne  seigneur:  tiengne  la 
neutnUe   en  ea  pukeanee  {qu'il 
observe  ia   aeiumlité  dans  ses 
états)  XVI,  «55;  -aupiar.,  ri- 
dwsses,  trëson  :  il  leur  remane- 
trerait  une  partie  de  em  puiseancee 
et  eetae  XVI,  43  ;  loc.  ad? .  de 
pamanee,  de  force: si  depuie- 
eatrnU  en  baukfharedeean  droit 

FROISSART. 


PUR 


30» 


le  conte  de  Biais  XIII,  85. 
PaiMMt,  ^îmmmê,  Joint  à  son 
sens  ordinaire  ceu  de  riche  {lee 
Landriene  qui  eaut  riehee  et  puit- 
9an$  et  qui  vivent  le  plue  dee  mar- 
ehandieee  qui  courent  par  mer  et 
par  terre  XVI,  158),  et  de  roagni- 
fiqoe  (Mue  très  puissant  feste  de 
jouetee  et  d'esbatemetis  XIII,  318)  ; 
▼oy.  aossi  puissamment.  —  Estre 
puieeant  de,  a?oir  le  poa?oir  de, 
être  aotorisé  à  :  ses  gens  n'estaient 
pas  puissans  de  faire  composition 
aans  lui  VIII,  270. 
p«lflM4li ,  propr.  depuis  ce  di  (ce 

jour),  Toy.  puisdi. 
iPMaUle,  -Mto,  puanteur  III, 

«75,  318  ;  IV,  21  ;X,  «77. 
J^mr ,  au  sens  indiqué  par  Littré 
sous  le  n*  14,  et  correspondant 
au    latin    merus  {merœ  nugae, 
pures  bsgatelles),  allemand  loiiler 
(lauter  Franxosen,  rien  que  des 
Francis)  ;  el  pourveïrent  ce  vais- 
eiel  de  purs  areiers  (rien  qne  d'ar- 
chers) III,  20!  ;  ce  eetoit  H  inten- 
sion dou  roi  que  elle  (la  ville  de 
Calais)  serait  rédefie  et  raemplie 
depursEngUs  V,22l  ;  et  n'avaient 
que   vestir  fors  leurs  pourpains 
puasu  et  pures  braies  pouries  et 
mal  lavées  II,  «80  ;  de  pures  au- 
mosnes  (rien  que  d'aumônes)  il  y 
ot  plain  un  tonnel  d'or  et  d^argen$ 
X,  207.  De  là  la  tournure  etipure 
lackemise,  n'ayant  sur  le  corps 
que  la  chemise  (?oy.  Cachet  v* 
Pmt).  Dans  cette  tournure,  pur 
47 
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6sl  UDtôt  invariable,  untAt  mis 
en  iceord  avec  lesnbtuotif:  «< 
me  meierai  voleniien  en  pur  ma 
chemiee  en  le  merci  dou  roy  dEn- 
gUUrre  Y,  202  ;  ef  ctmmnt  UnUet 
le$  dameê  a  fuir  à  Hiaux  en  fmr 
leure  eostet  (coUes),  en$i  que  eUe$ 
pooieni  VI,  40  ;  U  e'enfui  en  pure 
§es  Unge$  drape  VII,  4d3.  Cet 
adj.  pur,  eiprimant  excIntioD 
de  toat  mëlaDge  ou  de  tout  aeoea- 
soire  ,  glisse  Batorellement  aa 
sens  de  nu  :  ainsi  en  purs  U»  cMét 
(na-téte)  V,  21.  Celte  relatioB 
intime  enlre  nu  et  le  terme  pur 
dont  nous  parlons,  se  voit  aussi 
dans  le  latin  nudus  et  l*atl.  6<os», 
qui  de  la  signification  nu  passent 
à  celle  de  pur  (p.  ex.  nudie  verbie, 
arec  de  pure»  paroles,  ail.  mit 
bloeeen  Worten). 

PvmlB,  forme  extensive  depur^ 
équivalente  à  «  composé  unique- 
ment de  »  :  une  bataiUe  toute  pu- 
raiM  d^archer»  III,  104  ;  Vautre 
bataille  estait  toute  puraine  de 
Gascons  VI,  432.  Avec  pur,  on 
aurait  dit  une  bataille  de  purs 
(trchcrs, 

PvremeaS,  en  somme  ronde  ;  et 
bien  ot  puremetit  25  cens  lances, 
cfuivaliers  et  escuiers,  et  ît  hotn- 
mesdepietW,  308. 

Ptite,  patain  ;  tu  es  fils  de  pute 
VII,  200  ;  on  sait  que  putain  est 
proprement   Faccusatir  de  pute 
(pr.  fille,  lat.  puta), 
I IV,  270,  lises  qoues. 


••■e,  qvene,  etirémtlé  ;  et  tour- 
nffèrenlt  le  boie^  domi  ii  mm  des 
qoues  d»u  bais  est  et  eetoii  à  demi 
lieue  près  SAuberoee  IV,  270; 
cp.  keuwe. 

9«affe ,  coifé  ;  le  quafe  d^aekier 
en  le  tieeie  tanf  eeuletment  VIII, 
255. 

^van^BM,  autant  que  II,  180  ;  IX, 
99  ;  X,  42  ;  aussi  quant  fut  11,351 , 
et  tout  quant  (sans  ^tie)  .*  je  wms 
commande  sur  tout  quetnt  tmu 
tenés  de  moi  III,  885. 

^wuifl,  adJ.  plur.,  fém.  gantes, 
combien,  lat.  quot  ;  at  se  tmrent 
depuis,  ne  soi  quans  jours,  à 
Vàteneiennes  III,  91  ;  me  sçojf 
quans  ans  après,  celle  dame  mou- 
rut, qui  avait  este'  femme  au  conte 
JehandeBloi$\n\,ÎA;etlenous 
feroit  avoir  toutes  fais  quantes 
fois  que  (lat.  toties  quelles)  il 
vodroit  II,  440. 

#•■■>,  conj.,  joint  à  sa  slgnlica- 
lion  de  quand,  lorsque,  celle  de 
puisque  ;  si  furent  Umt^  esmervil- 
liet  par  otw  il  estoient  entré  en 
Engleterre,  quant  les  pore  et  les 
havenes  estoient  pstrUmt  si  bien 
gardé  II,  74  ;  et  reyratia  et  laa 
Dieu  U  rois  dEngleterre,  quant 
si  grant  grâce  H  avait  fmt  que 
trouver  passage  bon  et  seOr  V,  23. 

^naniei»!*  %u€ ,  aussi  souvent 
que  XV,  78  ;  p.  quamtes  fois  (voy. 
quans), 

9«Ar»Bilel,  mardi  gras;  snotroii 
le  quaremiel  VIH,  885  (variante 
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etwiron  karume  prtHtuUi.  Voy. 
sw  les  djssi Jeacet  et  U  confta- 
siOB  qui  règneBt  parmi  les  saviats 
sur  U  valeiir  exacte  des  termes 
qnaresmel,  carême  prenant  (ou 
entrant),  grand  et  petit  carême, 
etc.,  Gacliet,  Recherches  sur  les 
noms  des  mois  et  les  grandes 
fêtes  chrétiennes  (travail  ina- 
chevé), Bnu.  1865,  pp.  113  et 
sniv.  Cachet  lai-même  laisse 
encore  planer  des  doutes  sur  le 
point  de  savoir  si  lequaremiel 
désigne  le  mardi  gras  ou  le  mer- 
credi des  cendres  ;  il  incline, 
toatefois,  pour  le  mercredi  des 
cendres. 

fanrgieMB  preMsat,  la  veille  du 
carême  XV,  5. 

9«arf*r,  carrefour  X,  14. 

^Murtol ,  plor.  quariaus  ,  trait , 
fièche,  projectile  ;  canom  et  bom-  ' 
bardei  qwi  jettoient  gram  qua- 
riam  III,  153;  arbalestrien  qui 
traioieni  quariaui  de  fors  ar6a- 
leHree  Y ,  S6i.  —  Du  bas-Ut. 
quadrelluê,  propr.  trait  dont  le 
fer  a  quatre  pans,  itaU  quadrello, 
esp.  quadriUo,  prov.  cntrf^  La 
forme  actuelle  du  mot  est  carreau. 
Nous  trouvons  à  qvariel  aussi  la 
valeur  de  pavé  :  au  cheoir  qu*il 
fut,  Bofdface  reverea  cotUre  les 
quarreanUt  de  la  chaussie  et  eut 
la  te$U  UmU  eepautrée  XVI,  114. 

^•Mirrlère,  rue  ;  et  vinrent  en  la 
rue  et  quarrière  XI,  379  ;  litt. 
chemin  des  voitures  (care);  on 


disait  aussi  charrière. 

Qmmrrmre,  forme  carrée  ou  cubi- 
que :  ung  chattelet  ouvré  e  t  char- 
penté en  quarrure  de  40  piéi  de 
hauU  el  de  30  piéê  de  long  et  de 
^  pies  de  large  UlY,  15. 

9a«rf«,  mesure  de  vin,  valant  un 
demi-gallon  ;  un  gallon  de  vin 
de  Gaicogne  pour  sis  estrelins,  de 
qttoy  H  gallons  fait  les  deux  quar^ 
tesdepoUU,  i'i». 

Quartier,  1.  quatrième  partie  :  «( 
fui  en  la  compagnie  dou  roi  un 
quartier  d'un  on  II,  138  ;  V,  331  ; 
quart  d'une  aune  :  trois  ourlets 
demenuvair  assis  sur  Vespaute 
senestre  d'un  quartier  de  long  ou 
environ  XVI,  306;  3.  extrémité 
d*un  carré  :  et  avoit  quatre  tours 
sur  les  quatre  quartiers  (du  chas- 
telel)  XIV,  15;  3.  quart  (terme 
de  marine)  :  vetit  de  quartier  II, 
300  ;  et  misent  les  voiles  ensi  qu'à 
demy  quartier  IV,  141  ;  «t  single* 
rent  il  de  vent  de  quartier  et  de 
towvenspour  leur  voiageavan- 
cier  VIII,  306  (le  texte  a  fautive- 
ment une  virgule  devant  de  quar- 
tier ;  une  var.  a  de  cotier). 

^viiMMr,  meurtrir;  il  ne  cessa 
point  etc.  à  plouvoir,par  quoy 
lors  selles  furent  tous  pouri  et 
tout  H  cheval  quassés  sur  le  dos 
II,  153.  Du  lat.  quassare  (fré- 
quent, de  quatere),  frapper  forte- 
ment, endommager  ;  Tall.  quel- 
schen  est  de  la  même  famille. 

tMiUr  (m),  se  blottir,  se  cacher  ; 
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$%  ie  qwUirmt  et  eêcanêèrmt 
âeuouê  quêtnes  tt  gram  arbr§$ 
tant  que  U  joun  fiât  venu$  IX, 
38;IM21,  158,  965.-  Dérivé 
de  prov.  quaii,  iul.  quatto,  Upi, 
pressé;  cet  adJecUf  représente 
lit.  coactus,  qui  est  inssl,  conme 
on  sait,  m  fond  du  verbe  cacher, 
Avi,  caiir  a  prison  senstoat 
spécial. 

•«e  ;  emploi  pléonastique  de  cette 
conjonction  :  U  Flammencsowemi 
aêêoiUoieni  à  le  ckUê  et  ee  met- 
toieni  en  paine  que  dou  (de  le) 
prendre  111,496;  U  rois  David 
eut  volentéque  de  retourner  enêon 
pays,  ib.  459  ;  lievesqueg  fit  priés 
que  dépasser  la  mer  U,  418;  sus  la 
peine  que  de  (sons  peine  de)  per^ 
dre  corps  et  axmr,  ib.  74  ;  c*estoit 
leur  entente  que  d^yaus  tous  met- 
tre à  tespée  II,  118  (cp.  III,  450  : 
é'estoit  son  entention  que  parar- 
doir  toute  Escoce)  ;  et  n'avoient 
mies  espérance  que  jammès  à  re- 
tourner U,  194;  la  came  a  esté 
que  pour  embellir  sa  lame  et  sa 
sépuUure\{>f,tii. 

#«e,  pronom  relatif,  devant  an  in- 
finitif, après  avoir  :  U  n*ont  riens 
que  mangier  X,  50  (ellipse  p. 
«  que  ils  paissent  manger  »). 

fa»,  devant  an  adjectifa«qae1qae  : 
que  grant  qu'il  fust  II,  499. 

^«e  »  oa,  Toy.  Tart.  saiv. 

%«•...  «ve,  tant.,  qae  ;  et  en  ieut 
bien  mors,  que  sus  la  place  que  as 
camps,  trois  cens.  II,  119;  que  mars 


que  fuwrés,  Ib.  968.  Latia 
ciifii(ftfm).  L'omission  da  premier 
terme  est  fréqaente,  ce  qai  corn- 
maniqoe  an  second  la  valeur  de 
tt  on  »iet  séjourna  en  le  pHU  de 
Saint'Salveur  que  là  environ  ^f  il, 
960  ;  et  en  oceistque  mehagna  plus 
de  dis  huit  nu  979;  H  Almnanl 
et  U  Hainnuier  emmemèreni  que 
fianeièreni  bien  quatre  vins  pri- 
sonniers, ib.  996;«l  fumes,  de- 
dens  le  chasHel  que  etu  as  esba- 
temens  là  emeiron,  trois  Jours 
11,86. 

^«•«•■^ae,  quelconque  ;par  que- 
conque  cauUUe  q[ue  ce  fust  III, 
555. 

^aellllcr ,  -«Ile  -«Cie ,  voy. 
cueillir,  etc. 

9Del,aa  sens  do  lat.  cujns  ou  quo- 
rum, voy.  lequel  ;àWL  eiemples 
donnés  sous  ce  mol,  )*4oBte 
encore  les  suivants  làquelprgere^ 
à  la  prière  de  qui  III,  908  ;  dalés 
le  conte,  par  quM  conseil  U 
ouvroient  le  plus  II,  585  ;  s*accor- 
dant  en  genre  avec  le  subsl.  qui 
suit  :  U  rois  lors  sires,  en  qudle 
isfa$ice  (à  Tintention  de  qui)  il 
esloient  làvcfiu  II,  596. 

^aelller,  -tr,  -«Ito,  voy.  cueUUr, 
etc. 

#aereile,  1.  litige,  cause  en  litige: 
on  respondoit  en  eoulourant  et  en 
faisant  la  querelle  dou  roy  de 
France  plus  beUe  IX,  460  ;  9. 
cause,  motif  :  et  disait  que  ilavoit 
bonne  querellede  tout  che  faire  X, 
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Itt;  tl  OMk  cmuê  et  qmr§lle 
dPemprmêre  lagyem  XI,  115. 

#«er%aier,  charger,  confier:  et 
qm$t  mesMogierê  wuffsane ,  si 
lewr  pierqua  phtUeurê  leUre»  et 
joiùux  II,  36.  Forme  variée  de 
ehatger, 

9«erre,  ^varlr,  chercher,  recher- 
cher, ponrMiivre  ;  qmrre  le$  armes 
etiee  aventurée  II,  12,  MO;  III, 
W  ;  présenc  ^merl,  querone  ;  Im- 
parfiili  quÊtùU  II  ,  300  ;  défiol 
çiMff,  quistrent,  quiêent  ;  inparf. 
da  snbj.  queêiiêi*,  qtteïise  (excep- 
tionnellement pœrwse,  ?.  c.  m.)  ; 
participe  passé  9«tf,  et  (avec 
maintien  da  t  étymologique) 
quiit  (111,  S76  :  emehauekiet  et 
qviêt  deruêen  rue). 

ferwe,  fdrme  anomale  de  Tim- 
parffait  du  snbj.  de  pterir^  qne  Je 
trouve  exceptionnellement  4ans 
la  version  dn  ms.  de  Breslan  XII, 
913  (conMen  fut  U$  chêminauemt 
et  quéruêêemt  nouvel  etir).  kïWeun 
le  même  ms.  emploie  la  bonne 
fymtqueeUêe  (p.  ex.  XIV,  331 
quesiit). 

fiieaf ,  pr.  recherche,  pvis  mission 
(poursuite  d*une  afaire)  :  pmeque 
taniiU mvoient eiijourné et  frayé 
eur  celle  queste  XIV,  350  ;  selon 
le  éroii  et  la  puissance  queleroy 
nous  m  donnée  en  ceste  questeet 
quereUe,  ib.  36i. 

^«••Ctoa  (teirc)  d'une  chose,  la 
mettre  en  question  ;  gmisque  vous 
en  velhfimre  ftiatltsn  III,  343. 


de  vin,  tonneau  XIII,  76. 

Voy.  aussi  kswve. 
9«e«rt,  forme  normale  de  la  5* 

pers.  Ind.  prés,  de  courre,  courir 

(11,325). 
^aenviile  »>  queviUê  ,  cheville  ; 

en  le  bourbe  jusques  as  quouvUks 

II,  155. 
#aeale  poOito»  courte-pointe  X, 

155.  Voy.  ceute. 

1.  #■!  •»  lat.  cnjns,  quorum  ;  de 
qui  linage  et  eonsseil  vous  estes  V, 
07  ;  tin  escuier  aloséet  usé  d^armes 
oîiquel  il  se  rallioient  et  par  qui 
conseil  il  usoUnt  (ils  agissaient) 
IX,  88;  <e  rot  de  France  qui  fiUeil 
a  XVI,  222;  àcheuxparqmsetlHé 
laditel^dame  estoit  râpasses  lit 
72  ;  as  seigneurs  par  qui  conseil  il 
estaient  là  venu,  ib.  180.  Dans  les 
anciens  textes  ce^çuj (régime  indi- 
rect) s'orthographiait  le  plui  sou- 
vent cui. 

2.  Quî  sa  si  on  ;  ce  serait  noble  cose 
et  digne  qui  outrerait  le  saint  vày- 
aigedoutremer  et  qui  iroit  souries 
ennemisdcDieuyi.^lO  ;etencoires 
en  euissent  plus  œis  en  F  heure , 
qui  les  cuist  layet  convenir  (si  on 
les  avait  laissé  faire)  II,  118  ;  cor 
les  Englois  tenroient  les  camps 
qui  ne  lor  iroit  au  devant  IV,  272. 
Cet  idiotisme  de  rancienne  langue 
et  du  provençal  a  laissé  sa  trace 
dans  la  formule  comme  qui  dirait 
(comme  si  on  disait),  Ital.  came  ehi 
dirébbe.  Compares  en  latin  :  qui 

teH,  dens  laae  vlndec  erit 
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(Cie.  de  leg.  2, 8).  Voy.  MiUiier , 
Syntax  der  neafranz.  Spraebe 
(BerliD,  1843)  II,  i48,  et  Dies, 
GnmmaUk  der  romiD.  Sprtchea 
III,  384  (3*  éd.). 

0«Mler,  Toy.  ewàAer, 

%m\9mt\\ ,  eonlil  ;  nappei,  toUu , 
^eutii  X,  149.  Dérivé  de  ceuie. 

#■!■,  coin  (d'une  monnaie)  III, 
4l5.  Une  maafaise  orthographe 
da  mot  est  quind  VI,  2  {et  «oui- 
rent  la  quinds)  ;  ailleurs  qmmn 
II,  »6. 

^DlalAler,  voy.  coiniier  ;  pour  eulx 
hienjolyer  et  quintoier  IX,  S65. 

9«lr  a»  cuir. 

%«lflMif«a,  ?oy.  euiiançon. 

^vUieal,  ^vIsCreBl,  ?oy.  quérir, 

%mhiÊÊmmJ par quaiU  rendenstetU 
bon  compte  de  ce  que  on  avoit  (0- 
vet  par  lor  quisiion  en$  ou  paye 
VI,  3*  La  seconde  rédaction  porte 
par  lor  eoneetl.  Ce  mot  inconnu 
parait  représenter  le  latin  quoee- 
tionem  demande ,  requête  ;  la 
lettre  s*y  accorde  aussi  bien  que 
le  sens. 

^vluiace,  action  de  quitter  ou  li- 
bérer d*une  dette  (XI  ,  18)  ou 
d'une  obligation  quelconque  :  le 
roi  ne  leur  avoit  fait  eneoiree 
nuUe  quittance  (ne  les  a?oit  pas 
encore  d^agés  de  leur  foi)  XV, 
149. 

«alto,  libre,  dégagé,  quitte;  U  le$ 
delioreroient  quitee  et  délivres  et 
let  lairoient  aler,.  IV,  15;  chilt 
raie  les  awnt  abeols  et  elammée 


quitee  dune  yrande  somme  ée 
(forint  m,  116  ;  déllfré ,  d^iar- 
rassé  :  et  eetoit  aoie aupeupUqm 
il  eeloient  quitte  <f  tm  eneombrier 
et  délivre  cTim  peeant  faix  11,  91  ; 
abandonné,  sans  garde  :  et  laie- 
soient  leurs  maisons  toutes  quiUes 
et  leur  avoir  VI,  45.  Nous  avons 
ci-dessus  un  exemple  de  Texpres- 
sion  damer  cuite  (déclarer  quille), 
jointe  à  un  régime  direct  de  U 
personne  affranchie,  mais  elle 
s'emploie  aussi  avec  uu  régime 
direct  de  la  chose  dans  le  sens  de 
renoncer  à,  abandonner  :  pour 
tant  n*en  ont  point  ceuls  dTArmei- 
gnach  leur  droit  que  il  dient  à 
avoir,  damé quUte  XI,  84.  —Ad- 
verbe fuîtfemMit,  librement:  et 
convenait  que  lui  fuissent  paréem' 
nés  tous  ses  meffais  H  peuùt  quit- 
tentent  chevaulehier  et  aler  par- 
tout XV,  235. 
QMlicr,  1.  déclarer  quitte,  déga- 
ger :  faites  les  partir,  je  les  quitU 
V,  218;i<  ledubtquiterdefoffet 
(ie prison  III,  40;  pour  requerre 
auroiqueille  volsist  quitter  don- 
cunsconvens  que  U  avaient  ensam- 
bleWl,  319;  délier,  séparer  par 
divorce  :  je  vous  feray  quitter  de 
vostre  mari  avant  que  je  vouses- 
peuse  XI,  274  ;  2.  quiter  qqch.,  y 
renoncer  :  U  Escoçois  sont  bien  fol, 
qui  quident  par  une  femme  qui  est 
serourdenostreroiquenousdoiens 
cest  que  (ce  qui)  estkùretayes  à  la 
couronne  SEngleterre  quiter  II , 
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iaO';f«limf  «ofott  quitmr  tom- 
mage  el  le  ealenge,  H  ne  le  qmie- 
raient  pae  ses  gens  ib.  S81  ;  S. 
quiter  gqeh,  à  qqn,,  lai  en  Aiire 
ribandoB  :  Une  four  feraient  mies 
eeste  grasse  somme  de  florins^  car 
U  rais  de  Franche  et  d^Engleterre 
[la]  leur  quitterait  III,  63  ;  ti  rais 
leur  atfoit  quittet  le  somme  et  Va- 
hUgatian,  ib.  116  ;  t(  li  quitta  sa 
prison  Y,  246;  pardonner  :  tant 
fu  procure',  que  tout  lui  fut  qwit- 
lié  et  pardonné  Vi,  335. 

0««l,  «•!,  fém.  quoie,  tranquille. 
Immobile  ;  m  arestant  tous  quais 
saur  le  rue  H,  123 ,  163  ;  Caries 
de  Biais  estait  tous  quois  demourés 
en  le  cité  de  Nantes  IV,  2  ;  el  che- 
minèrent par  mer,  laquelle  estait 
pour  culs  assés  quoye  (calme) ef  de 
raison  XVF,  33. 

Q««lte,  hâte  ;  mais  il  ot  si  grani 
quoite  de  li  armer  que  point  il 
n'estait  armés  de  plate  fors  de  une 
cote  de  fier  III,  148  ;  si  chevau- 
dirent  tout  devant  en  grant  quoite, 
ib.  426  ;  le  mot  sigoile  propre- 
ment presse,  d*où  Texpresslonià 
^iioiVe  d^esperon  (on  d'esperons)^ 
à  presse,  à  coups  d*éperons  111,  ' 
169,  406.  —  Sabst.  verbal  de 
quoitier  (▼.  c.  m.). 

0««l«lcr,  presser,  aigolllonner  : 
quoitier  son  cheval  V,  160  ;  har- 
celer, serrer  de  près  :  et  teurent 
ossi  priés  sauspris  et  site  quoitiè- 
rentll,  220 ;  III,  250 ;  IV,  263 ; 
obséder  de  paroles  VI I,  289*.  — 


Prof.coftar,  v.  esp.  eockmr;  la 
seule  étymologie  sontenable  est 
celle  de  DIez,  satolr  le  lat.  fictif 
coctare^  fréquentatif  de  caquere 
cuire,  flg.  mettre  dans  Tangoisse  ; 
Tesp.  cachar  réunit  en  effet  les 
deux  significations  cuire  et  pres- 
ser, angoisser;  les  efldrts  de  Ca- 
chet en  fifeur  du  lat  quatereùa 
quassare  sont  en  pure  perte. 

Qa*lt«a«,  pressant,  d*où  adv.  quoi- 
tousemmt,  en  toute  hâte  :  li  roys 
se  parti  de  Paris  coitausement  V, 
^9;ilfist  tant  que  moult  quoi- 
tousement  il  ffint  à  Valenchiennes 
III,  228. 

Sa...,  préfixe,  se  produit  de  deux 
manières  :  I.  le  plus  souvent  c*est 
le  préfixe  ilératifr«  placé  devant 
un  mot  (fbmposé  avec  a  (ainsi  ra- 
billier  =  re  -f-  abillier)  ;  2.  dans 
plusieurs  cas,  comme  dans  rabar* 
batif,  racacier  cl  autres,  c'est  le 
préfixe  re  transformé  abusive- 
ment en  ra. 

Mmhttrhmtît,  repoussant  ;  véez  les , 
ils  sont  plus  rabarbatifs  que  singes 
ne  ours  qui  mengent  poires  par 
grant  fain  XI,  379. 

mabllller  (se),  se  remettre  en  bon 
eut  II,  264. 

m«ft«ittlr,  radoucir  ;  ces  paroles  et 
axUtres  raboinirent  et  adoucirent 
grandement  le  corage  et  le  mau- 
talent  don  roy  IV,  318. 

mabrarMé,  voy.  rebracié, 

mabralMcnlé,  étonné,  ou  décon- 
tenancé, ou  irrilé;  le  chevalier 
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fêi  le  rabrmngmié  XII,  S70  (la 
?âr.  êfUéfêêtrûngur),  Je  B*il  pas 
d*aaiffe  eieaple  do  ca  mat,  et  Je 
B*aB  aooDaia  l'étymalogie  pas 
plos  que  le  sens  eiact.  Il  est  dlf- 
icile  d*y  voir  une  ferme  ?ariée 
de  embrotêMé,  qai  a  la  tète  bais- 
sée, triste,  soflibre. 
BaeAeler,  rechasser,  chasser  en 

arrière  IV,  51. 
lUeM,  rachats  y,  228  ;  ploriel  de 

raaU  (IV,  428). 
■iMelatIcr  («c) ,  se  familiariser 
de  nottveao ,  reprendre  ses  habi- 
tudes ;  euii  petit  àpetii  se  roroût- 
ta  H  sires  de  Couci  en  France  VIII, 
389. 
BMMii^Ce,  récit  XI,  74. 
KAMaalevIr  {-suivir,  -suir,  -ttctr), 
ralteindre  II,  82,  138.  138;  IV, 
22;  V,  57.  On  trouve  aussi  ra- 
taindre  III,  426. 
Haeaser,  dénoncer  ;  de  leurs  gens 
meismes  il  furent  racuset  IX,  417  ; 
XVn,  101.  Dans  le  rouchi,  raeuser 
se  dit  pour  «  faire  le  rapporteur,  h 
iU4e,  rapide*  Ig.  vif,  ardent  ;  une 
rivière  forte  et  rade  II,  182;  6ofi« 
chevaliers,  rades,  freux,  hardis^ 
sages  et  bacheUreux,  ib.  4i^  ;  XV, 
283;  adT.  radement^  vivement, 
avec  ardeur  :  il  se  combattirent 
vaillamment  et  radement  IV,  46. 
Du  lat.  rapidus^  comme  sade  de 
sapidus,  Voy.  aur  ce  mot,  Tînlë- 
ressant  article  de  Cachet,  dont 
cependant  on  ne  peut  approuver 
rexplication    ét7moIo8i<|ue    par 


80th.  miAf ,  telle,  ptompt,  Mfer. 
—  Buchon  interprète  radement 
par  en  rasant  ! 

msiâemr^  rapidité  ;  «Mf  ey  vemr  le 
due  de  Guéries  de  grant  rôdeur 
XIII,  175. 

■■iregMer,  v.  n.,  se  diriger  de 
nouveau  :  U  fu  tatUost  t&rt , 
se  ne  savaient  Uplmseur  radre- 
ckier  à  leur  bcmniire  ne  à  leur 
mestre  V,  57  ;  v.  a.,  radreder  à 
la  raison,  remettre  h  ta  raison  : 
li  intention  de  H  et  de  son  consel 
estoif  tdtt  que  il  les  radreeeroil, 
vosissent  ou  non,  à  la  rrison  III, 
342. 

«MBfett ,  ran^n  II,  173  ;  III, 
48  ;  prendre  à  raençon,  rançonner 

111,  165,  de  même  mettre  à  raen- 
çoH,  ib.  240  ;  aussi  la  forme  con- 
tracte rançon  III,  51. 

Wkstireme»,  reftréner,  retenir,  empê- 
cher ;  «I  se  rafréna  de  son  mon- 
UdetU  y,  318  ;  ces  paroles  rafit- 
nàrent  grandement  les  Bruggens 
de  non  traiter  devers  le  rog  de 
France  X^  151. 

iUrfreseklr ,  -^Hilr  ,  renforcer  : 
et  eeuix  nous  ragresehirent  de 
soixattte  lances  de  bonnes  gens 
qtse  nous  amenèrent  XII ,  221  ; 
rafreschir  qqn.  de  qqch. ,  Ten 
filre  souvenir  :  le  rog  d Angle- 
terre  emoit  envoie  et  resveillié  le 
rog  de  France  et  rafreschg  de  ces 
meiAières  XV ,  232.  -  An  réfl., 
se  remonter  du   néoessaire  II, 

112,  298;  se  remettre  en  bon 
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eut  pu  le  repos  et  la  nourriture 
II,  304. 

mace,  douleur  Tioleote  ;  rage  de 
dénis  IX,  284  ;  rage  de  f amitié  II, 
153. 

KAKlsier  (des  ais),  les  remettre 
sur  les  gistes  (solives)  ;  «t  les  remi- 
sent et  ragistèrent  sus  Us  gistes 
dou  pont  et  sus  les  esfaques  X, 
137. 

Kacravei*,  v.  a.,  rendre  plus  souf- 
frant, empirer;  ses  plaies  s^es- 
murevU  tellement  et  si  le  ragra- 
vèrent,  que  il  ne  vesqui  point  de- 
puis  Umgement  IV,  t02.  Puisque 
OD  dit  agrever  (▼.  c.  m.),  Il  fau- 
draU  aussi  ra^ever. 

Sasifraer  («e),  se  chagriner  ;  li 
François  se  ragrigtioient  moult 
de  ce  que  tant  duroient  li  Englès 

VII,  404.  Gp.  engrigner. 
maberdre,  ressaisir;  et  puis  amours 

le  raherdoit  et  li  enortoit  que 
oestre  énamouré  de  Vamour  d'une 
si  noble  et  si  bette  dame  III,  467. 
Voy.  aherdre. 

Kal,  rayon  ;  li  rai  dou  solel  ett  es- 
taient tout  encombré  111,  136.  Du 
ht.  radius. 

Kmia,  raz  (terme  de  marine,  voy. 
Llttr^  ;  tant  singlèrefit  que  ils 
passèrent  les  rays  Saint-Mahieu 
sans  péril  XII,  69  (var.  ras). 

msKîmmn,  lo  parole  :  et  remonsfra 
as  chewUiers  toutes  les  paroles  et 
raisons   dont  on   Vavoit  aresné 

VIII,  407  ;  de  là  les  termes  met- 
tre à  raison,  araisnier  (aborder) 

FROISSART. 


eidesraisnier  (discuter)  ;  — â»  su- 
jet d*un  discours,  d*un  entretien  : 
et  moult  longuement  parlementè- 
rent ensambh  dune  raison  et  Vau- 
tres IV,  36(Tar.(f  iiYifx  coseset  et  au- 
tres) ;  —  3»  droit  :  et  si  smit  tenu 
de  vostre  honneur  et  vostre  rai- 
son garderll,  323  ;  de  là  la  locu- 
tion avoir  sa  raison  de  qqn„  en 
avoir  satisfaction  III,  463.  —  4<> 
Estre  de  raison,  être  raisonnable, 
ftivorable  :  ils  cheminèrent  par 
mer,  laquelle  estoit,  et  lousjowrs 
fu,  pour  culs  assis  quoye  et  de 
raison  XVI,  33.  —  3»  Par  raison^ 
raisonnablement ,  suffisamment, 
convenablement,  selon  les  circon- 
stances :  il  ne  leur  convenait  faire 
nulles  pourvéanches  fors  que  de 
cars,  si  en  trouvaient  par  raison 
IV,  402  (sec.  réd.  assés  par  rai- 
son) ;  et  avaient  assés  par  raison 
de  quoy  vivre  VII,  330  ;  si  estoit 
telle  fois  que  on  en  avait  grant 
faute,  et  autre  heure  assés  par 
raison  X,  243  ;  naturellement  : 
la  memore  des  bons  et  li  recors 
des  preus  atisent  par  raison  les 
coers  des  joncs  bacelers  II,  8  ;  de 
droit  :  le  royaume  de  France, 
qui  par  droite  succession  de  prois- 
meté  devait  estre  siens  par  raison 
II,  322;  aussi  parmy  raison  XIII, 
128.  —  6®  Raison  pour  quoy  = 
et  voici  pourquoi  X,  336  ;  for- 
mule écourtëe  de  la  phrase  :  la 
raison  pour  quoy,  vous  Tarés  (Ib. 
343). 
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Saler,  ou  «*cii  raler^  s'en  reloar- 
ner  ;  se  conjugue  à  toas  les 
temps  ;  on  trouve  tnssi  bien  s'en 
raloimt  Jl,  239),  ralla  (II,  198), 
râlèrent  (ib.  353),  rfroiV  (ib.  451), 
revoist  (prés,  suhj.),  qae  rêva, 
revaiU,  dont  nous  faisons  encore 
usage. 

malescMer,  réjouir  ;  ce  le»  confor* 
toit  et  raletehoit,  que».  fX,  57. 
La  rorme  normale  est  resleechier 
ou  raleecMer  (remettre  en  leoche, 
liesse)  ;  Vs  intercalaire  est  ana- 
logue à  celui  àepreêchicr  p.  prée- 
cier, 

wukîiunee,  ralolaaee,  ralliement 
IV,  181  ;  XV,  315. 

Kalencler,  prolonger  (une  trêve) 
III,  322. 

mMBeoibraaee,  souvenir;  il  me 
vint  en  ramenbranee  XI,  253  ;  du 
verbe  ramembrer  (plus  souvent 
remembrer),  remettre  ou  revenir 
à  la  mémoire.  L'angl.  dit  encore 
to  remember  et  remembrance, 

manencevolr,  rappeler  au  souve- 
nir, mentionner,  citer  ;  H  bieti 
faii  dou  bon  y  est  plainnement 
ramenteOê  et  congneût  II,  2  ;  e/ 
plitiieurs  autreequi  se  rameitle[v]- 
nmi  (seront  cités)  dedem  ce  livre, 
ib.  16  ;  et  sachent  pour  quoy  j*en 
paroUe  et  ramenloy  mainfefiant 
ceste  amour  IV,  273  ;  à  celle  fin 
que  il  s'en  advisent,  on  leur  ntmen- 
levra  [le  ban]  quant  ils  entreront 
en  vostre  terre  XII,  110.  Sur  Torl- 
gine  du  mot,  voy.  mon  Dict.  ~ 


On  dit  encore  en  rouchi  il  lai 
ramen*vu,  il  le  lui  a  rappelé. 
Kamper,  grimper,  monter  ;  en  ram- 
pant comme  un  cas  (chat)  VI, 
111  ;  et  si  avaient  là  Escot  leurs 
deux  pretnières  batailles  cstoMies 
sur  deux  croupes  de  roches  là  où 
on  ne  pooit  bonnement  monter  ne 
ramper  II,  162;  ib.  408.  Cette 
valeur  du  mot  nous  est  restée 
dans  le  terme  héraldique  «  lion 
rampant  »  et  analogues. 

Kampaaaer,  et  avec  un  r  adven- 
tice, ramprotmer,  railler  :  adont 
eommencha  messires  Jehans  Ccm- 
dos  tout  à  cheval  à  les  rampron- 
ner  et  diH  Wl,  ii^  l  buer  :  et 
furent  ramponnet  jusques  as  por- 
tes  et  as  murs  III,  19;  foorman- 
der  :  et  fu  H  contes  mêult  fort 
rampronnes  de  ce  qtie  U  estait 
partis  de  Paris  sans  efmgki  III, 
421.  Sur  rorîgioe  du  moi,  voy 
mon  Dictionnaire. 

Kami^raaae,  raillerie  VII,  485. 
Voy.  Kart.  préc.  En  roucbi  «  don* 
ner  une  ramponne  »  ,  c*est  don-' 
ner  une  volée  de  coups  de  bâton. 

Kaaeear,  rancune  XIII,  32  (on 
trouve  rafuwine,  ib.  300). Du  lat. 
rancor,  randdité,  au  fig.  rancune 
(St.  Jérôme). 

Kaaçaaaer  (se),  obtenir  sa  liberté 
moyennant  finance  IV,  10.  Je 
remarque  que  remploi  réfléchi 
de  ce  verbe  n'est  plus  d'usage. 

Kaadaa,  vitesse  ,  Impétuosité  ; 
employé  dans  les  locations  adver- 
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billes  :  de  roifiion  IV,  45  (cotirtf- 
r«fil  de  ran4Qn)  ;  XV,  107  (iU 
mnoient  de  rpndon  le$  hlé$)  ;  tout 
ifim  ronchon  m,  146;  de  gratit 
nmdon  111,  S04,  251  ;  à  grant 
randon  V,  |6S  (U  yawe  entra  à 
grant  randon  dedetu),  Sar  Téty- 
mologie,  yoy.  mon  Dict. 

KAM«Mi««r ,  aller  de  randon 
(▼•  c.  m.)f  courir  ;  à  randonnanty 
ta  pu  de  course  VII,  458  (le 
texte  porte  arandonnant)  ;  evou$ 
venue  149  EngUe  lancée  abaùeiee 
et  feront  chevaux  dee  eeporom  , 
guanquee  U  pooient  randonner 
IX,  99.  Ce  verbe  nous  a  laissé  le 
terme  de  chasse  randonnée, 

ttapaluler  à,réconcilier  avec  VII,3. 

ttaparelller,  -llller,  remettre  en 
eut  ;  uo  mur  U,ÀÙ9;toutfu  rem- 
point  et  raparilliet  ce  qui  désem- 
parete$toity,m. 

m«par«lr,  composé  de  aparoùr 
IV,  288  (M.  Luce  a  réparaient  p. 
raparoknt  ;  sa  leçonr  parait  fau- 
tive). 

«APMMcr,  repasser  (la  mer,  une 
rivière)  II,  72,  139.  Cp.  apateer, 

Ma|ilè«ler,  cautionner;  U  estait 
tout  feârs  que  U  te  raplégeroit 

•  bien  de  $a  rançon  ni,  51.  Aussi 
replesgier, 

Éapoyer,  remettre  sur  pied  (un 
blessé)  en  Tappuyant:  qui  dont 
veÏMt  les  navrés  rapporter  ou  rap- 
payer  III,  446. 

■•FPei  ,  -plel ,  recours  ;  dau 
ressort  et  dou  rappel  de  Franche 


est  U  iioienf  VII,  254  ;  loc.  adverb. 
sans  rappel,  irrévocablement , 
définitivement ,  sans  recours  : 
banit  à  tousjours  et  sansrapiel 
IX,  229;  sans  nul  rappel  X,  U  ; 
si  en  furent  levées  lettres  et  abH- 
gâtions  primes  satis  nul  retour 
(moyen)  de  rappel  tie  de  repentie 
(sans  pouvoir  revenir  sur  les 
engagemenu  pris  par  résiliation 
ou  par  changement  de  résolution; 
XIII,  276. 

Rappeler,  révoquer,  annuler  :  il 
rappelle  toutes  les  grâces  faites 
XVI,  a. 

napperter  (ae),  en  parlant  d'inté- 
réu  on  de  politique,  être  dirigé, 
conduit  ;  et  toutes  manières  de 
cases  se  devaient  raparter  par  ces 
trois  estas  VI,  5  (var.  déporter)  ; 
quoiqu'il  fust  le  plus  grant  éTÀn- 
gleterreetpar  lequel  les  besaingnes 
du  rayaultne  se  deuissent  conseU- 
lier  et  rapporter,  il  n*fn  tenait 
compte  XVI,  5. 

maprechler,  v.  a.,  se  rapprocher 
de  ;  en  raprachant  le  chité  de 
Baurdiaus  IV,  303. 

ma^aerre,  reconquérir,  reprendre 
II,  256;  111,235. 

ma^aisier,  reconquérir,  regagner; 
mais  ançais  racquitta  messires 
Bertrans  de  Claiekin  le  chastiel  de 
Roleboise  Vil,  6  ;  qua$U  il  eut 
priesque  tout  Paito  raquitté  VIII , 
239;<era9ut7er,  se  remettre  en 
possession  :  vous  en  yrés  par 
delà  puisque  on  vous  mande  et 
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t^mi  raquiterés  d$  vo  pays  IX , 
210. 

>»  raz,  variante  de  rais  (v.  c. 
m.). 

BAMMkler,  retirer  ;  qnant  U  avoit 
lanchiet  et  UpooU  fichier  le  havet 
ens  et  armures  de  cd%ii  à  qui  il 
Umchoit,  U  rasachoU  ettiroU  à  lui 
nu  965. 

KMieBcr  =3  assener 9  aa  sens  d*âa- 
slgiier,  indiquer  :  et  ne  furent 
retenus  que  trois  ancyens  hommes, 
lesquels  savoient  les  usages  et  les 
eoustumes  de  la  vUle,  pour  rasener 
le  maniement  des  héritages^  ensi 
comme  il  seportoient  V,  221  (la 
2*  réd.  porte  rensaign^r), 

ipaailel,  herse  de  porte  ;  et  ressa- 
chièrent  sur  U9i  petit  ks  rastiaus 
IJI,  341.  C'est  la  forme  incienne 
4e  râteau.  Aussi  restiel  (f .  c.  m.). 

m^^mmifp  (90),  se  retenir  V  ,  125. 
De  re-^-  astenir, 

IMMrMMre,  resserrer,  raifennir; 
et  rastr€nndirent  leurs  armeûres 
qui  desrouttes  estoient  V,  291 . 

ipuCe,  part  inconbam  à  chacao  ; 
sergans  à  piet,  envoies  par  les 
bowies  villes  à  leurs  gages  « 
caseune  bonne  ville  pour  se  rate 
lU  i40  ;  loc.  ad?,  à  rate  de  temps, 
pour  an  temps  déiemiiné  :  qui 
aroient  plainpooir  de  faire  pais  et 
aeort  ou  de  donner  trièwes  à  rate 
de  temps  VIII,  374.  —  Du  latin 
ratus.  Axé,  déterminé,  qui  se 
trouve  aussi  dans  la  formule  mo- 
denie  au  prorata  (pro  raU  por- 


tione). 

m^Umére^  atendre Ylll,^^ 

••iralaer,  rapporter  en  traînant; 
.  qui  dont  vOst  lesmors  ratraSner 
etrassanMerlll.ÂAe. 

mnurakîr^y  attirer  de  pouveM; 
ratraire  qqn.  à  amour,  se  récon- 
cilier avec  lui  :  si  manda  au 
conte  de  Flandre  que  il  raJtreMd 
tenist  à  amow  ses  gens  U,  429. 

Kaa«9ta«,  imparf.  du  sobj-  de 
ratraire  11,429. 

navAirr,  faire  descendre,  jeter  à 
terre  ;  il  fît  ravaUé  cfime  pierre 
par  tel  manière  que  on  te  reversa 
au  es  fossés  VUl,  80  ;  aplanir 
(les  terres)  :  ravaler  et  omngerle 
rivage  pour  passer  ounieuunt  leur 
caroy  IX,  290;  flg.  humilier, 
iyiUn  ce  propre  jour  que  le  duc 
de  Bourgoingnê  avait  ainsi  ravalé 
de  paroles  le  connestable  de  France 
XV,  59. 

m«venilr  O^e),  fig.  se  ranimer; 
dont  il  avint  sur  le  printeu^ 
que  U  couraige  des  preux  bacelert 
par  nature  se  raverdissent  et 
refraissent ,  adont  se  fist  ungs 
assaus  des  Englès  à  chiaux  de 
dedens  11»  295. 

IMiv^««lr  ,  .  investir  (d*an  fief) 
VII,  4. 

mavlitr,  rapidité,  impétuosité^  te 
nef  du  roi  et  la  nef  espagnole 
s*encontrèrent  de  telle  ravine  que 
ce  sambla  uns  tempestes  V,  261  ; 
H  arcier  traioient  de  tel  ravine 
que  grans  hideurs  estait  à  regar- 
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(ierV,  197.  —  ProT.  rMna.  Du 
mène  ibème  lat.  rap,  qui  a  donné 
au  l^trapere,  pr.emporter,  et  ra- 
pidus,  au  fr.  ravir,  ravin. 

Savlaer,  reconnatlre  ;  il  ala  de- 
vier$  sa  femme  la  conUiêê,  qui 
point  de  premiers  ne  le  reccngnis- 
soit  en  eel  estât,  et  quant  elle  fol 
raviséy  si  pensa..  III,  392;  nul 
mal  n*y  pensait,  quant  il  dévala 
(abaissa)  la  torse  pour  ra/viser  les 
desguisés  XV,  90. 

wutwir^  Ciire  retenir  ;  ses  gens  s*es' 
pardirent  si  en  tous  lieux  pour 
le  convoitise  de  gaegnier  que  on  ne 
les  pooit  ravoir  IV,  407  ;  se  ravoir 
de  qqch.,  en  sortir:  les  terres 
estoient  si  molles  que  ceval  ne  s*en 
pooient  ravoir  \,U}i;  se  remel- 
îiezcarilenfu  (de  ces  lettres) 
durement  esmervilU^  et  ne  s'en 
pooit  ravoir  (n'en  poa?alt  rêve- 
■âr),  tant  fort  estait  il  courouehiés 
Vil,  144  ;  ib.  438  ;  se  rallier  :  là 
furent  telement  espars  li  Englès 
qu'il  ne  sê  peurent  ravoir  ne  dé- 
fendre VIII,  170  ;  se  relever  :  il 
gisait  là  et  ne  sê  pooit  ravoir  V, 
6i.  Voy.  aussi  réavoir. 

métkvmir  {mm)  =  se  ravoir  ;  encoircs 
estait  il  si  effraéetne  se  povoit 
réavoir  éle  Vymagination,  quant 
il  pensait  au  grant  péril  oià  il 
avoUestéX\,9i, 

Btfiielcr,  V.  n.,  se  rebeller  ;  l'or- 
guet  des  Fia/mens  liquel  estoient 
rebeléà  rencontre  dou  conte  II, 
SI7.  Àmsi  rsvfkr  (v.  c,  i».)* 


Keb^Mtfelcr,  rebander;  e<  /bur- 
tirent  leurs  plaies  et  rebendeUrent 
V,  S91. 

aebombc  ,  conlre-coup  ,  sobst. 
masc.  ;  et  dou  retombe  qu'il  fisent 
(il  s'agit  de  deux  lalsseanx  qui 
se  sont  encontrés)  li  chastiaus 
de  la  nef  dou  roi  dU'Engleterre 
consievi  lechastiel  de  la  nef  espa- 
gnole par  tel  manière  que,,  V,  S6I . 

Keli««r«,  adj.,  contraire,  bostile  : 
tous  ceux  que' f ai  nommés  leur 
estaient  trop  durs  et  rebours  XIl, 
149. 

Keft«a0,  rel>ours  ;  toutes  les  coses 
nous  viennent  à  rebous  VIII,  163. 
La  syncope  de  IV  est  analogne  à 
celle  qui  a  donné  le  psof.  ves 
(versos),  le  fkranç.  sus  (snrsan), 
etc.  En  roocbi  Tadj.  reftova;  signi- 
fie rétif. 

m^hmeèUr,  repousser;  il  furent 
eaehiet  et  reboutet  II,  S7I  ;  III, 
328. 

nebra^rlilé,  -«I*,  i,  retroussé,  re- 
plié :  or  vint  li  rois  Robers  dEs- 
cocOf  uns  grans  bains  homs  à  usu 
rouges  yods  rebrachiés  {il  sam- 
bloient  de  chefuial}  X,  377;  3. 
prêt,  résolu  :  cascuns  estait  appa- 
rilUés  et  rehraciés  de  faire  tout  ce 
que  bon  estait  II,  343  ;  IX,  317  ; 
aussi  rabrachiet  :  on  ne  Imsr  véoit 
(refusait)  riens,  mais  estait  an  tout 
rabrae/net  de  leur  faire  bonne 
dùère  IX,  400  ;  c*esl>  une  néu- 
phore  tirée  de  Tactioa  de  se  re- 
trousser leâ  ntMbes  avuut  de 
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faire  qqeh. 

Kebvter,  VII ,  84  :  ce  rot  dan 
Piem  dEspaingne  quU  rebu- 
toieni  pour  bougre  et  mauvaù 
ercttyen,  le  tiens  re6ti/oienr  pour 
ane  fiote  de  scribe  p.  repuioient  ; 
il  part  que  du  temps  de  Froissart 
on  disait  rebouier  et  non  pas  re- 
buter, le  sens  ne  tM>nvient  pas,  et 
en  outre,  la  seconde  rédaction, 
p.  87,  dit  du  même  roi  qu'il  fat, 
en  plein  consistoire,  excommunié 
ei  réputée  pour  bougre  et  incré- 
dule. 

Keearcicr,  confier,  recommander; 
maii  avisés  une  place  et  un  chas^ 
tiel,  et  un  chevalier^  et  le  recar* 
giés  à  eeU  II,  85  ;  qu'il  fuissent 
songnêus  d^mtendre  (de  s'atta- 
cher) d  cAe  çiit  leur  estoit  recar- 
giei  III,  1  li  ;  je  vous  pri  que  vous 
songniés  d'Antoine,  num  fil,  car 
je  vous  le  recarge  V,  300;  VII, 
U9. 

m«ce»0ler^  reasangler  (un  cheval) 

II,  S64  ;  formes  variées  :  recingler 

III,  136  ;  rechangler  IV,  934  ;  re- 
chengler  II,  487  ;  ressengler  II, 
i60. 

Reeepie,  revenu  ;  pour  sa  recepte 
recevoir  XI,  86  ;  recette  médicale 
(moy.  lat.  recepta  ,  médicament, 
adbibendi  formula)  :  et  avoitpar 
recepte  toute  sa  maladie  VII,  296  ; 
IX,  184;  ici  cependant  recepte 
parait  signiaer  plutôt  a  Tindica- 
tion  détaillée  d*uoe  maladie.  » 

Becepter,  donner  retraite  (recel)  à 


qqn.;  ne  yceuls  enemis  sûcrètemeiU 
ne  reccpterons  ne  recevrons  VI,  305 
(note). 

KeeliaBKl«r,  -ebeiisler,  ressaa- 
gler  IV,  «U;  11,487. 

iieeiie«lr,  se  jeter  (en  pari,  d'aoe 
rivière);  la  rivière  dou  Bombre 
qui  rechiet  en  la  tner  II,  i87; 
XII,  282. 

meehrrcelé,  bouclé,  en  parlant  de 
cheveux  XIV,  74.  Prov.  recerte- 
lar,  friser,  recoquiller  :  las  ma- 
mellas  petitas  et  tpel  recercelal 
(et  le  poil  frisé)  Fierabras,  4830. 
Du  subst.  cercH  =>■  lat.  arceUm^ 
petit  cercle. 

Krehiet,  3*  pers.  sing.  de  l'inU. 
prés,  de  recheoir. 

meelilneler,  relaver,  rincer  ;  il  te 
jeta  en  ung  atvier  tout  plam  demt 
oà  on  rechinçoit  tasses  et  hanaps 

,  XV,  88.  Ce  mot  se  rencontre  en* 
core  sous  la  forme  reeAtnter  dans 
les  dictionnaires  modernes  avec  le 
sens  de  «  laver  la  laine  dans  Tean 
claire.  »  Littré  le  tire  du  bas-lat. 
recincerare^  laver,  nettoyer,  aussi 
resincerare,  donc  faire  de  nou- 
veau pur  {sineenu).  Cette  étyno- 
logle  ne  satisfait  pas  à  la  lettre  ; 
il  faudrait  rechincerer,  mais  on 
peut  au  besoin  admettre  l'alléra- 
tioii ,  puisqu'il  s'agit  d'an  mot 
employé  par  les  ouvriers.  Toute- 
fois il  y  a  moyen  de  se  tirer  d'af- 
faire sans  trop  froisser  la  phoné- 
tique. Le  latin  roomu,  oeuf,  firais, 
conviendra,  comme  idéefonda- 


Digitized  by 


Google 


REC 


BEC 


meoule  de  reUfer,  tout  aoisi 
bien,  et  peot-étre  mieux  encore, 
que  nneenu  ;  or  un  dérivé  bM- 
laiin  recentiare,  rénorer ,    net- 
toyer, répondra  correctement  à 
reeineier.  A  la  vérité.  Je  n*ai  pas 
d'exemple   de  reeetitinre ,  bien 
qu*il  n*jr  ait  nulle  hardiesse  à  le 
supposer  (soit  comme  dérivé  de 
reeens,  soit  comme  tiré  du  bas- 
lat.  receniia,  nouveauté)  ;  j'invo- 
querai donc  une  dernière  res- 
source. C'est  le  mot  bas-latin  re- 
censire  et  recenserez  lavare,  pur- 
gare  (voy.  Dieffenbacb,  Glossa- 
rium),  dont   la  seconde  forme 
peut  très-bien  servir  de  type  k 
rechimer,  mais  dont  J'ignore  To- 
rigine.  —  Littré  n'a  pas  d*exem- 
ple  ni  ancien  ,  ni  moderne  du 
verbe  rechlnser  ;  pour  ma  part. 
Je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  seule  fols 
dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
et  une  fois  dans    ses   Poésies 
(Buisson  de  Jeunesse,  1343)  :  pour 
reeineier  le  doulce  atr,  où  le  sens 
est  :  rafraîchir,  renouveler. 
meetaiCl^r*  voy.  reeengler, 
meclawer,  rappeler  (un  fiucon)  ; 
$es  gem  le  trowohent  en  la  rotière 
où  il  reclanunent  un  faucon  que 
il  avoienl  perdu  III,  263  ;  je  per- 
derai  mon  faucon,  ne  je  n'ot  loire 
ne  ordenance  dont  je  le  puitse  re- 
ekuncr  X,  09. 
mec«ell,  aecueil  ;  mon  dit  seigneur 
les  remercia  et   leur  fist  grant 
reeoeil  X,  U9. 


réputation , 
estime  ;  chevalier  de  grant  recom- 
mandation Vn,  i09  ;  2t  plus  rices 
bourgois  de  la  ville  de  Calais  et 
de  plus  grande  recommendation 
V,  ÎH. 

mee^BiHieiider,  louer,  priser  ;t7 
en  doietU  bicfi  estre  loi  et  recom- 
mandé entre  les  bons  II,  3  ;  ib. 
f  91  ;  lY,  109  ;  VII,  )13  {honnerer 
et  recommender), 

meeom penser  qqn.  d*une  chose, 
la  lui  donner  en  compensation  ; 
mais  que  il  reeompensast  la  ditte 
dame  daucune  cose  pour  tenir 
son  estât  VII,  77  ;  recompenser  à 
qqch.,  donner  un  dédommage- 
ment ;j90iir  y  récompenser  (pour 
vous  en  dédommager),  nous  vous 
donnons,  etc.  XIV,  37i. 

meceMflre,  remettre  à  point  :  se 
H  reconfirent,  bendeUrent  et  rap- 
parillièrent  ses  plaies  VI,  176. 

meceafort,  appui,  assistance  II, 
60  ;  X,  3. 

m— ■gnineaaee,  -eleiNiaee,  ap- 
parence, indice  :  ils  vek'ent  que 
il  tCy  avoit  pour  les  Anglais  nule 
recongnoissancederecouvrierXïll, 
93  ;  au  pluriel  :  témoignages 
d'amitié,  que  Ton  se  fait  mutuel- 
lement à  l'occasion  d'une  entrevue 
(cp.  aprochemens)  :  si  furent  les 
recongnissanees  grandes,  car  il 
ne  s*estoient  veû  de  grant  temps 
Vir,  140  ;  si  se  fisent  grans  reco- 
gnissances  VIII,  240. 

meceaCBtat ,   reconnut   II,  293  ; 
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mol  Ml  l«  ;  liMC  neouffmU. 
mw^Mnn,   reeoiM|«érlr   III, 

sa. 

ife— li^wè»  ,  -^nest,  reprise  ; 
apfiè8  le  reeonquest  dou  eastiel 
de  IkUpieit  III,  SU  ;  IV,  idS  ; 
V,  953. 

r,  rtcoDier  II,  119. 
r,  rencontrer  XI,  108; 
âv  flg.  maltraiter  :  il  avaient  prie 
en  groHl  virgongne  ehe  que  H 
Haynuier  avaient  esté  enei  recan- 
ffeelll,  389. 

Reevpcr  les  cloches,  faire  toDoer  : 
eemauvéi  le»  hommes  de  Prasne 
et  fiâtes  reeoper  les  eloces,  par 
quoi  tout  s'esmuevent  ,  femmes 
et  hommes  de  la  ville  III,  254. 
G*est  le  li^eois  réeôper,  sooDer 
le  tocsin,  dont  l*étyiliiologie  m'est 
inconmie  et  dont  la  parenté  aTee 
edperne,  cloelie  da  conrre^^fen, 
n*est  paa  certaine. 

ll«c«rd,  -c«rt,  rédt  ;  la  memore  ' 
des  bons  et  U  recors  des  prtus 
atisent  et  enflament  par  raison 
les  eœrs  des  jonen  hacelers  II,  8°; 
IX,  371  ;  rapport,  jogement  :  et 
eut  le  pris  pour  le  mieulxjous- 
tant,  par  le  record  des  dames  et 
dès  héraalx,  messire  GuiUaume 
de  Flandre  XY,  7. 

m%e»i'#Bf,  raconter  ;  1 1  comme  vans 
ares  recorder  en  ceste  histoire  II, 
3  ;  compter,  imputer  :  si  dist  la 
contesse  as  chevaliers  que  ce  seroil 
grant  honneur  de  lever  ehe  siège 
et  leur  serait  reeordé  À  '  gmnt 


pToèeeff,96. 

Hecefiivniaee  ,  pr.  action  de  te 
mettre  on  remettre  en  boo  état, 
de  là  dilKreBtes  acceptions  :  1. 
délifrance,  salât  :  vechg  nostre 
recouoranehe,  se  eûr  et  fortune 
est  venue,  pour  toufours  II,  196  ; 
cp.  Kexpr.  Notre-Dame  de  Heeou* 
vranee  ;  3.  ressource  :  la  grignour 
partie  de  ces  povres  gens  se  retrat" 
sent  à  Saint'Omer  et  orent  là 
bittucop  de  recouvrances  V,  ÎI9  ; 
ceste  ville  iey  desoy  marnes  est 
degrant  reeouvratice  pour  U  fait 
(à  caase)  de  la  marchandise  dont 
ceulx  de  ceste  ville  ^ensonment 
par  mer  et  par  terre  XIV,  41  ;  S. 
reprise,  recon?rement  :  moult  y 
fSsent  de  belles  apertises  dormes 
et  grandes  recouvrastces  V  ,  65 
(peut-être  le  sens  est-il  :  atuqves, 
charges  ,  cp.  recouvrer  an  sens 
neutre). 

Itc«««vrer  (au  présent  de  rindic, 
en  syltable  tonique,  recuevre),  1. 
sens  actif,  remettre  en  bon  état  : 
que  il  atoumast  tel  le  pays  que 
jamais  fie  fuistrecouvretlU,  115; 
pour  le  recouvrer  en  êhavan^ 
(pour  le  remettre  dans  un  étit 
d*aisanoe)  IX,  162  ;  par  lug  seront 
nous  recouvrés  et  mis  en  estât 
deû  et  raisonnable  XVÎ,  174;  ré- 
parer :  je  servie  le  premier  à 
renouveler  les  guerres  et  à  rtceu- 
vrer  les  tors  fais,  lesquels  on  notu 
a  fais  XVI,  5  ;  —  9.  sens'  neutre, 
recouvrer  de  qqch.,  obCMir,  se 


Digitized  by 


Google 


REC 


RFX: 


388 


procvrer  :  on  rteuevre emioupayê 
à  grani  dur  de  pierre  V,  345  ;  It 
royi  ne  se$  contmdx  ne  penSet 
titoit  recouvrer  eue  haeie  de  iant 
dt argent  que  HehewU  numtoient 
II,  I8S  ;  X,  48  ;  rteouoref  à,  reve- 
nir mr  an  sujet  :  m  m'm  panerai 
tant  fu*à  orée  aseée  hriefiment , 
^^  i^  y  P^f^^  ^*M  à  recouvrer 
V«  84  ;  reprendre  «ne  entreprise  : 
touejouTM  y  povoit  il  recouvrer  (il 
pottTait  toiijoors  se  remettre  à 
Caire  le  sfëge  qu'il  ?enâit  de  lerer) 
XIII,  175  ;  faire  une  nouvelle 
âttaqve,  une  nouvelle  cbarge  : 
puie  vinrent  outrée  gène  qui  recou- 
vrèrent eour  lui  deepéee  et  de»- 
poie  VI,  8;  il  le  révérée  en  dem 
sur  le  col  de  son  cheval,  et  puie 
reeuevre  et  le  fiert  au  viMmê  Vlil, 
85  ;  —  3.  sens  absolu,  réparer 
une  défidte  :  $e  voum  avée  perdu 
à  cette  foie,  voue  recouverée  une 
autre\,esi. 

■ieeoTrler ,  infinitif-substantif , 
récupération,  réparation  V,  818 
(voj.  reetorter), 

aew<lr,  devenir  recrémit  (v.  c 
m.)  ;  ee  une  chevmue  dee  leurs  se 
reerandesiet ,  U  ne  Vattendoient 
pas  VIII,  f  60.  Ce  mot  est  encore 
employé  en  rouchi  au  sens  actif 
de  fatiguer. 

meerénat»  épuisé  de  fatigue;  et 
sentirent  gront  fuison  de  leurs 
chevausnumU  lassés  et  recréons 
Vly  136  ;  childou  castiel  ne  fièrent 
oneques  si  recréant,  comment  que 
FROI88A8T. 


t7  fttiuent  travilliet  oultre  mesure, 
qu'il  ne  se  habandonnaissent  au 
de/fendre  IV,  388.  Ce  mot  vient 
du  verbe  se  recroire^  qui  se  disait 
d*un  homme  qui  renonce  ii  la  lutte 
et  se  recroit,  se  remet  (se  confie} 
à  la  discrétion  de  son  adversaire, 
parce  qa*il  n*en  peut  pins.  Re- 
créant  ne  signifie  donc  fatigué, 
et  très-souvent  aussi  chez  les 
trouvères,  lâche,  que  parce  que 
la  fatigue  et  la  lâcheté  sont  cause 
de  Tabandon  de  la  lutte  ;  on  disait 
de  même  recreû  (v.  c.  m.).  —  Le 
rouchi  à  fait  de  recréant  par  con- 
traction, recrant,  d'où  recrandir 
(v.  c.  m.).  —  L'expression  rendu^ 
las,  outré,  repose  sur  le  même 
trope. 

meeréatffta,  agrément  ;  aucuns 
bons'joiaufx  de  recréation  XV, 
345. 

mecrHl  ,  réduit  à  l'extrémité , 
outré,  disposé  à  se  recroire,  se 
rendre  (voy.  recréant)  ;  de  se  prise 
(de  la  priée  du  comte  de  Mont- 
fort)  fu  alors  durement  recreû» 
messire  Hervis  de  Lion  III,  413. 

mecr^lre,  mettre  en  liberté  (sur 
parole)  ;  il  furent  recreû  stu  lors 
fois  III,  131  ;  il  les  recrut  sus  lors 
fois,  ib.  148  ;  ne  oncques  ne  furent 
mis  en  prison  serrée,  mais  recreû 
sus  lors  foie  courtoisement  V, 
851  ;  je  vous  recréray  sus  vostre 
foy ,  ib.  98. 

meer^totre,  revenir,  reprendre, 
défini  recroissi  :  ft\  leur  vint  et 
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rtcroim  fmrc6,  éUùne  et  eoraget 
trop  groêtment  Y,  440. 

KoMiellllr  j  w%mwit%lmw  ,  Toy. 
tteueillir, 

KMaelUIr,  Hmelllr,  -€«ell- 
ller,  -«■elller,  1.  rassembler  : 
doHtseroqueUièreHtli  Hainnuier 
mtnUtêmgmMnt  III,  141  ;  —  i.  re- 
cueillir, receToir  :  venu  reqtteil' 
Uer  la  belle  provieion  qui  vous 
went  de Miremont  \l^  404;  —S. 
faire  sccaeil  :  et  le  requeilH  et 
feetia  grandement  II,  303;  U 
page  de  Flandree  seroit  appareil^ 
liéepowrreqtêeilUr  le  rog  d^En^ 
gleterre  et  tune  lee  eient^  ib.  413  ; 
li  banrgoie  tnnrent  contre  Uti  et 
le  requeillièrent  moult  liement  II, 

'  20  ;  ~  4.  sltaquerCcp.  aefieUUr; 
le  mot  ex^me  plutOt  rattitude 
défensife  qn^agresslve)  :  et  tV 
dreça  U  rois  dessus  monsigneur  Vs- 
tasse  qui  estoit  moult  ^s  cheva- 
liers et  qui  recueilli  le  rog  moult 
chevalereusement  Y,  )43  ;  il  se 
tinretit  tout  quoiemefà  sus  les 
champs  tant  que  loutee^  lors  gens 
fuissent  armés  et  pour  requeilHer 
les  Escos  s'il  fuissent  venu  i  1, 307  ; 
ft  fault  qu*U  soient  reeueilliet  au 
rapasser  V,  257  ;  —  3.  requeUir  de 
paroles ,  adresser  U  parole  V, 
188  ;—  0.  mettre  en  réquisition  : 
etavoievU  les  Englois  requelliet 
tout  le  pais  autour  de  euls^  et 
fait  venir  le  bestail  de  tous  lés  l\, 
346.  ~  Participe  passé  de  re- 
eueilUr  :  nemeiUi  %lreeueiUoit  ;  J( 


n*ai  d'exemple  en  dernier  q«*aa 
féminin  :  elle  /W  Jonemement 
requeUMte  II«  49  ;  la  paroUdou 
senesehidfisoieetreqmoUmte  Ili, 
140. 

ikec«elll»lte,  réception,  aceaell  ; 
et  partout  K  fist  on  révéresiee  et 
reeueiUoite  de  roi  VII,  M  ;  II, 
63  ;  f  t  fe  fisent  grmnt  feste  et 
grant  reeueiUoite  Mil,  183;lefée 
de  troupes  XIII,  336.  Dans  le  ms. 
de  Breslau,  recueilloU  XRf,  137, 
338.  —  Voy.  d*autres  exemples 
sous  requelloUe. 

meevler,  -^«Irr ,  t.  n,.  reculer 
cTim  pourpos ,  retenir  sur  on 
projet  ir,  Itfl  ;  f .  a.,  reetder-  le 
chemin  qu*on  a  fait,  rebrousser 
chemin  II,  1 1  ;  fbire  reculer  :  si 
les  r  Cloutèrent  et  reculèrent  jus- 
quesas  balles  111,  61  ;  retarder  : 
si  ne  vous  fauU  point  douHer  fsu 
rostres  voiages  soit  reqmtés  li»  53w 

médewi^iiatlen,  rançoQ  :  it  fsf 
Jehan  de  Franee^  quant  U  fut 
gssu  hors  de  France  et  reasis  à 
trente  cens  mille  francs  derédemp- 
nation  XY,  357.  Parait  être  une 
faute  de  copiste  p.  rédemption 

mMempU««,  forme  savaMe  de 
rasiçon,  V,  353. 

medi«iider,  abonder  ;  et  par  eepo- 
cial  eeulx  de  Flandres  oè  U 
redonde  et  habomde  moult  de 
finances  pour  le  faii  de  la  mor- 
ehandise  XVI,  56. 

méfaeHe«,  remise  en  état  ;  pour 
entendre  à  le  réfection  de  l    viUe 
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eiéfmehoêMlW,  504. 
m«rérlr,  V.  D.y  eD  parUni  d'une 
rivière,  se  jeier  :  et  passèrent  là 
mn»  rivière  gui  y  heurt ^  qui  se 
refiert  en  FEscaut  et  vient  cTo- 
mmt  devers  Alues  en  PaUleul  II, 
481  ;  ailleurs,  p.  403»  qui  rentre 
en  VEscauU,  —  Reférir  sus  un 
mmxhie\  faire  ane  sureocbère  II, 
375;c*est  étymologlquement  on 
terme  analogae  à  rtAattre,  mais 
le  senê  y  est  toot  opposé  ;  cp. 
•11.  mufschlayen ,  enchérir,  opp. 
à  absehlagen^  rabattre. 

IMOerit  3*  ps.  sing.  du  prés,  indic 
de  reférir  (v.  c.  m.). 

Hefenrblr,  réparer;  si  le  fist  (la 
fille  de  Blaves)<ie  reehiefpcurvèSr 
de  tout  ee  quHl  y  besongnoit  et 
refaurbir  les  fossés  et  drechier  les 
murs  11,  408.  Gp./bur6tr,aa  sens 
déloumé  de  mettre  en  état. 

mmtrmUsfmt  11, 293  :  ««r  le  ffrin- 
tetnps,  que  les  aighes  se  commen- 
thent  à  retraire  et  que  li  courtUge 
des  preux  baeelers^  par  nature^  se 
raveréUssent  et  refraiuent.  Ce 
mol  est  initttellifible  et  doit 
être  ficieai.  L*on  ne  peat  pas 
admettre  une  forme  se  refraissier 
*mse  refraisehir^  et  par  consé* 
qacnt  lire  refraissent  ;  il  fant 
donc  plutôt  croire  que  le  copiste 
du  ms.  d*Amiens,  qui  a  traTaillé 
pour  réd.  Lace,  a  mieux  lu,  car 
il  donne  resjoissent^  qui  convient 
parfiitement. 

mefnUMlr*,  briser,  flécliir,   flg. 


réfréner,  retenir  ;  pfmr  pryer  à 
Nostre-'Signeur  qu*il  volsisl  re- 
fraindresofi  ire  V,  27 1  ;  ces  paroles 
et  autres  reffretindoient  le  duc  de 
Derry  à  non  accorder  sa  fille  XV, 
96.  —  Réfléchi  :  se  retenir,  s*abs- 
tenir  :  tnais  pour  ce  ne  se 
refraindirent  il  mies  à  assuUir  V, 
i89;  se  refuser  :  je  voy  que  ils  se 
reffraingnent  et  se  dissimulent 
XI,  130;  se  calmer:  quatU  le 
conte  de  Fois  ouy  son  peuple  qui 
prioit  pour  son  fils ^U  se  refraigny 
ung  petit  XI,  97. 
mefreaitler,   réfréner,   modérer 

IY,99. 
mefr^ldler,  1.  rafraîchir  (au  pro- 
pre) :  pour  li  un  petit  refrodier  et 
esventer  V,  447  ;  S.  lo  refroidier , 
se  refroidir  (au  sens  propre):  qu^ 
eose  faisons  nous  chy,  estons  sus 
nos  pies  et  nous  re/roidans  X, 
164  ;  au  figuré,  se  relâcher  ou 
décourager  dans  Taccomplisse- 
ment  d'un  projet  :  si  ne  vous 
devés  pas  refroidier  de  demander 
vostre  droit  et  de  eaiengier  II , 
333;  si  se  refroida  grandsmont 
de  celle  crois  (croisade),  ib.  361  ; 
m,  348  ;  IV,  131  ;  part,  passé 
refroidie,  relâché,  découragé: 
quant  li  seigneur  de  Franche 
vèSrtfU  leurs  gens  retraire  et  ensi 
que  refroidies  IV ,  17  ;  ralenti, 
interrompu  :  de  quoi  la  marcean- 
dise  (le  commerce)  de  la  draperie 
fu  toute  refroidie  et  perdue  en 
FlandreungrmU  tempe  II,  4S4 ; 
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le  ms.  de  Breslan  ewploie  la  forme 
eo  tr  :  fe  due  ne  $e  refroidi  poUU 
de  $a  parole  XIII,  91  ;  mtêêi  Itê 
armesêçni  mùuU  regMdiM^  êic 
queê  il  Us  esmowera  et  meUera 
«tffXVI,  107. 

KefaHc,  lien  propre  ii  %'^  réfugier  ; 
il  êonoit  iautes  (ot  adretca  (che- 
mlBs)  et  refuitee  dou  p&ys  III, 
i43;  VII,M9;désirdese  soof- 
traire  oo  de  t'exomer,  sabler- 
foge  :  toui  payèrent  eomrtaieement 
et  sani  reffuite  XII,  III. 

Keffaocr,  sens  tbsola,  reftuer  le 
comhui  iGauttieri  de  Maum  ne 
volt  mtet  refoêcr,  mes  $e  feri 
tantoit  en  cet  François  IV,  305  ; 
sens  neatre,  se  refuser  à  :  lequel 
y  refûsoU  et  désobéissoit  XI,  155. 

mecaMer,  T.  t.,  1.  examiner: 
ft  furent  envoyet  aucun  dievaHer 
et  ouwier  pour  regarder  le  pas- 
sage III,  SSO  ;  i.  discuter,  délibé- 
rer f  et  regardèrent  là  H  signeur 
ensamble  que  on  renvoieroit  les 
Londryens  l\,  80  ;  dont  fu  là  re- 
garde'et  misé  qui  yroU  en  Eseoee, 
ib.9S7;3.  considérer,  se  persua- 
der :  qua$U  il  eurent  tout  considéré 
et  avisé,  il  regardèrent  qu*il  per- 
daient le  temps  III,  350  ;  —  sens 
absolu,  or  regardés^  locution  fré- 
quente =-.  faites  bien  attention, 
tenez  note  ou  tigures-vous  X , 
IM,  f  30  ;  ~  sens  neutre  :  regar- 
der  d,  prendre  inspection  :  dont 
regardèrent  il  as  portes,  as  murs, 
etc.  et  amendèrent  le  deffauUe 


III,  fl8;elr99iirde  «ii  easHdst 
à  le  forterèce de  le  viUe^  ib.  km; 
rélécbir  sur  :  Ii  reie  et  ses  «on* 
sauU  regardèrent  à  ce  III,  134; 
regarder,  en  pari,  d'une  fenêtre, 
avoir  ym  :  lui  appuyant  sus  une 
fenestre  qui  regardait  enmy  sa 
court  XIII,  Itt.  —  An  réf.,  se 
regarder  à  qqn,^  fixer  seê  regards 
sur  lui,  Ig.  se  régler  diaprés  toi  : 
il  estait  H  plus  grans  et  U  phu 
prochains  dou  royà  qui  tout  H 
autre  se  atendaietU  et  regardaient 
11,453. 

mes^H  ,  guéri  ;  qui  estait  tous 
regaris  de  ses  plaies  et  en  bon 
point  m,  189. 

mrsarc,  1.  fue,  attention  :  nfont 
regard  (jetons  nos  vues)  et  aêeis 
en  nostre  royautme  sur  hammes 
sages  qui  puissent  faire  ce  mes* 
sage  XI,  S66;  <-  I.  sunreillanee, 
garde  :  et  nH  aeoit  mes  sur  lui  si 
grant  regert  comme  en  devant  V, 
il5è;etleslaissièrent  ater  eteo- 
nir  sans  vilain  (bumiliant)  regart 
ne  eanstrainte  VIII,  50  ;  ses  gens 
le  saupefonnoient  et  mutaient 
grant  regart  sur  lui,  ih.HS;  sans 
nulle  garde  ne  regard  XI,  98  ;  — 
3.  examen,  Jugement  :  il  dévoient 
estrejustidés  et  corigies  par  le  re- 
gart et  jugement  des  pers  de  France 
VI,  62  ;  —  4.  administration, 
gouTemement  :  pourtant  qu*U 
avait  le  souverain  regart  de  floii- 
dres  III,  iS9;  —  5.  (seas  concret) 
gouTomeur  :  ekapitaina  et  regart 
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de  Umi  lepslf  III,  S8;  btmUet 
regan  m  Haymm,  ib.  113  ;  eapi- 
tamêê  et  regars  de  $a  ehewtierie 
V,  176;  VI,  368;  de  U  le  flamand 
rewaeri;  —  6.  aspea,  appârcDce  : 
et  diioietU  toutes  gens  que  il 
aeeit  bien  fourme  et  regart  de 
vaUtani  homme  II ,  91.  —  Lo- 
eition  prépositiooBelle  ou  (oa  ens 
ou)  regart  de,  1.  comparative- 
neat  kiearli  pays  de  Haynnau 
est  ungs  petu  pays  ou  regard  del 
royaumme  de  Fnmehe  il,  549  ; 
chiaus  de  Trit  qui  n"estoie$U  é'uH 
petit  de  geks  ens  ou  regard  dyaus 
m,  153;V,  401  ;  VIM39  ;  f .  en 
ce  qni  concerne,  quant  à  :  te  duc 
de  Guéries  n*y  sçavoit  remédier 
au  regard  de  lever  le  siège  ne  de 
combattre  les  Brabanckons  XIII, 
161  ;  au  regard  de  moy,  quant  à 
Bol,  pour  au  part  XVI,  S. 

RéslBir,  goofernement  ;  par  Vee- 
passe  de  neuf  ans  et  plus  qu*il 
avait  eu  le  régime  et  gouverne' 
ment  de  Flandres  IV,  315  ;  Luoe 
met  ici  regimen,  forme  très-sua- 
peete  ;  la  langue  ancienne  ne 
connaît  que  les  formes  régime 
(lat.  regimen)  et  régiment  (lat. 
regintentum). 

megUilrer  des  faits,  rapporter, 
relater  II,  1. 

mècle,  du  genre  mascttUn  :  se  ils 
euissetU  au  roy  donné  en  son  en- 
fimee  et  jeunesse  ung  règle  rai- 
sonftable,  eeste  incidence  de  ma- 
ladie ne  luy  feust  point  adoenue 


XV, 51.  —  tHeule  (▼.  e.  m),  la 
forme  populaire  de  règle,  est  éga- 
lement masculin. 

Wkegmrm^r,  faire  refluer  ;  en  venant 
il  [li  fluns  de  la  mer]  regorge  la 
rivière  si  eontremont  que  nuls  n*jf 
poroit  passer  \,  11. 

mec#l,  baie,  crique  :  Loti  d^Espa- 
gtuf  et  chil  qui  eeeapèrent  de  la 
bataille,  trouvèrent  en  un  regot 
de  mer  une  grosse  barge  de  Corn- 
perlé,  que  li  maronnier  avaient 
là  boutée  et  repus  IV,  79.  —  Ce 
mot  est-il  mal  lu  pour  regort,  qui 
est  b  ferme  usuelle,  ou  eiiate-t-il 
réellement  une  forme  regot,  avec 
syncope  de  IV  comme  dans  rebous 
p.  rebours  f  Quant  à  regort,  il  est 
pour  regore  et  représente  le 
subst.  vertMl  de  regorger^  refluer. 
Gp.  gord ,  prov.  gorc ,  du  lat. 
gurges, 

megratler,  remercier  II,  36, 59  ; 
V,  33  ;  «0  révolter  de  qqcb.,  en 
exprimer  sa  reconnaissance  XII, 
130. 

melicaaIaMr  («r) ,  remettre  le 
heaume  XIV,  109. 

mekerkier  qqn.  d'une  choae,  Ten 
charger  :  et  en  fu  reketkiés  U 
contes  de  Hostidonne  iV,  408.  An- 
tre forme  de  recargier  et  requiers 


mekendre,  recoudre  (une  pbie) 
V,  447  ;  VI,  167  [et  restraindirmt 
et  recousirent  ses  plaies), 

melAekler,  lacer  de  nouveau  ;  lors 
relâchèrent  il  leur  plates  et  recin- 
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glèteiU  Uur  tkmmux  111,  136. 
méUi  (i««i  «*■■) ,  to«t  d*aBe 
tnite  :  H  «*efi  vinrent  tout  d* ufi 
rday  et  dune  empaintetui  le  dit 
ehefmHer  VI,  13.  C'est  le  •abst. 
verbal  de  relaier  w  reiaiseier  , 
pris  dans  nie  aeoefUon  asalogne 
à  eeUttuier  (roy.  eslais)  ;  cp.  ausil 


■elater  (se),  pr.  se  relâeher,  puis 
se  dëslsler  de,  resoncer  ï  :  U 
gentils  ehevaHen  ne  $*en  veuU  ane^ 
que$  relayer  II,  61  ;  il  iiMUidfi  sa 
sereur  que  elle  demonut  quoie  et 
$e  relaimêt  de  ce  qne  elle  aveit  em* 
prie,  ib.  37  ;  quelques  lignes  plus 
loin,  constrait  Sfec à:  et  ne  ee 
relaiapointpaureeà  oppareillier. 

«elalce,  relevée  (de  couches)  ;  sa 
femme  %  fit  aeouehie  et  relniee  de 
une  belle  fille  \,  321  ;  je  suppose 
ce  mot  mal  lu  pour  relevée  ;  s'il  ne 
Test  pas  ,  J*aurai  recours,  pour 
Teipliquer,  è  un  type  relmxus  » 
relaxatus,  délifré. 

■elaler,  rapporter  \ear  Uli  reta- 
tèrenitùutensi,  ne  plus  ne  mains, 
•  que  il  en  estaient  eargiet  des 
FrofifOMVI,  !86;IV,i88. 

■•■•il«B,  récit,  rapport;  U  fist 
relaOmi  de  son  messmge  IV,  131. 

Helaior,  !.  une  peine,  diminuer  : 
vous  lui  relaxerét  sa  peine  (eiil 
de  dix  ans)  quatre  ans  XVI,  f  05  ; 
S.  différer  :  si  fu  teste  journée 
relaxée  jusques  à  une  auUre  fois 
que  on  aroU  plus  grant  loisir  V, 
113. 


m«l«xl«B  ,  eonditioB  ftûte  è  -  on 
prisonnier  pour  sa  délivrance  ; 
sus  une  r^awion  que  je  vous  ferai 
qui  sera  telle  V,  fOI.  —  BéUuàon 
est  une  licence  pour  relaaBatàon, 

melea^alr  ,  abandonna  ;  mms 
depuis  le  relenquirent  et  bositèrent 
hors  de  Flandres  U,  ^6;  se  il 
voloit  relenquir  les  Englois  et 
devenir  français  V,  iig  ;  Vll«  90  : 
et  disait  (tien  que  jà  ne  retenqui' 
roit  sa  droite  dame  III,  316.  — 
Lat.  relinquere, 

Releadiler  XVII,  430  »  raleeekier 
(f .  c.  m.). 

■élevée,  !.  aprèSHnldl  :  Fendemain 
à  heure  de  relevée  11,  265;jif#- 
ques  à  relevée  III,  106,  366  ;  -  1 
relevailles  (de  couches)  :  et  estait 
la  feete  ordonnée  à  larehaéede 
la  roine  PheUppe  dEnglototre 
dunfilqueelle  avoU  Mi  IV,  IS4. 

melerer,  I .  v.  a.,  répéter  (on  mot)  : 
H  roys  retpondi  felkment  que  il 
n'en  feroit  riens  ;  U  contes,  dqmis, 
n*osa  relever  le  mot  X,  167  (far. 
renouveller)  ;  relever  un  fief,  en 
payer  les  droits  de  relief  :  je  suyt 
Henri  de  Lancastre  qui  vieng  rsie- 
ver  au  ray  mon  héritage  de  la  dn- 
chié  de  Lancastre  XVI,  163  ;  Ib. 
231  ;  le  ray  dCEngleterre,  de  qui 
ses  sires  li  contes  de  Mont  fort  avait 
releoel  la  duché  de  Bretmhignê  IV, 
6  ;  —  3  V.  B.,  relever  de  eouebes  : 
la  royne  sa  fetnme,  qui  nouvalk- 
ment  estait  r^evée  d'enfasU  d^un 
Mon  fil  II,  ai;  lli.lOti-S. 
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f .  véfl.,  réikter  :  «/ n't  a  ^oiTM  ii« 
eetfolierê  qui  te  doimt  ne  puieeent 
réUner  œnire  la  poisionee  d'En- 
ghterre  II,  S86;  relever  donne 
nn  t9è«-bon  sens  (cp.  Tall.  «teA 
erhebem)  el  il  n>  a  pu  limi  de 
soupçonner  un  bpsns  p.  rètieier 
(foire  réiiellioa). 

ReMef,  droit  payé  par  nn  fassal 
poar  relever  an  ief  ;  luqueUe  ierre 
h  relief  en  appartient  au  eanle 
de  Blnyt  XIII,  35  ;  laquelle  terre 
est  un  génitif. 

Acll»,  ploie  Ane  ;  pour  ce  que  il 
faûoii  grant  réUn,  leê  terre$  m* 
toient  $i  moUee  que  ceval  ne  ê*en 
pooient  ravoir  V  ,  245.  Hécart 
donne  relin  et  relain  avee  les 
denx  sens  de  dégel  eide^  petite 
pluie  qui  annonce  le  dégel.  — 
Dérif  é  de  reeler  (▼.  c.  m.). 

■eBMMMMTMi  (Im)  ,  les  psrties 
résumes  XVII,  Uf. 

■eHMU»a»t,  snbst.,  restant  II,  54  ; 
ckaseierau  remenant  (obasser  à 
l'aventure?)  XVII,  il4. 

m»— <er,  reeommander,  conûer; 
ft  vous  renumde  et  reearge  Ckarle 
mon  fil  IX,  3g4. 

«eaiMi^lr,  défini  remeet ,  part. 
passé  remii  ;  rester  (litt.  demeu- 
rer en  arrière),  survivre  :  de  mgr, 
Gautier  de  Mauny  reme$t  une  fille 
appellée  dame  Anne  VIII,  114 
(noire  teile  porte  erronément 
remet)  ;  manquer  :  noue  combate- 
rom,  ce  ne  poet  remanoir  VII, 
189  ;  et  retkaifuiront  plue  de  vœ 


emdtiere  à  accomplir  que  He  na 
i*en  achèveront  XIII,  54;  ne  pan 
s'accomplir  :  dé  te  que  fol  penu, 
aeeée  remaint  XIV,  S85. 

ncauivkic»,  second  mariage  11, 
18.  312;  XIII,  9. 

BeoiMe,  soin  porté  ï  remédier  à 
un  mal  ;  mettre  remède  k  qqçh., 
y  pourvoir  ;  et  ei  meterotte  remède 
et  comeil  à  vos  besongnee  11,  ^2  ; 
ib.  129,  292  ;  aussi  y  pourvOr  de 
remède  II,  25  ;  protection,  pitié  : 
car  il  ne  pooient  trouver,  par 
nul  moyen ,  merci  ne  remède 
ou  (en  le,  auprès  du)  duch  de 
Normendie  VI,  76  ;  il  dévoient 
tout  mettre  à  Vetpée  sane  remède 
et  sane  merehi,  ib.  80  ;  et  CeuUt 
là  oceU  Miw  remède  VII,  272  ;  11 , 
117.  —  1^  mot  est  tant/^t  mascu- 
lin (11^  202 fMa  remède),  tantôt 
féminin  (II,  25  s»  y  pourvu  tan- 
toêt  de  remède  moult  fellenesse), 

memé^icr,  v,  a.,  protéger,  défen- 
dre :  pour  ieheux  conforter  et  re- 
médier contre  la  poiuance  de$ 
Englès  IX,  80  ;  v.  n.,  faire  résis- 
tance, faire  la  contrepartie  :  chU 
dou  choitiel  fisont  deecUckier 
quatre  martinéi  pour  remédyer 
contre  Ue  quatre  kae  deeêue  die 
IV,  567. 

Reaiérlr.  v.  a.,  une  chose  à  qqn. 
»  l'en  récompenser  :  Dieu  vous 
puist  remérir  la  courtoisie  que 
vous  me  faites  V,  248. 

RMueratos  XIV,  281  >  mauvaise 
forme  p.  remérist,  de  remérir. 


Digitized  by 


Google 


REM 


REM 


,  pan.  paaté  de 
S*  pert.  siig.  da  passé 
délaf  de  rmumotr. 

ReHMttre ,  reftiser  ,  repooiser  : 
quant  le§  ehevaHen  de  Prattcê  9e 
vdreni  ahui  remU  du  emUe  de  U 
LuneXW,  138;  remeUre  avant p 
représenter,  eiposer,  reprocher  : 
t7  di$oit  que  à  testé  il  feroU  remet- 
tre avani  as  Englii  foui  ehe  que  il 
piUoient  et  prenâ/oienî  sus  le  pays 
VIII,  319. 

R«Hiirer,regarder  atec  aUenUoo  ; 
H  ne  se  pociU  on  cesser  de  lui  re- 
garder  et  de  remirer  le  frisée  H 
geniU  arrùi  de  la  dame  III,  454. 

MeHMiiiitre,  férificatlon,  refiie: 
et  remonstre  par  paroUes  et  par 
preuees  fié  faite  des  [eheeaus] 
r  II,  184. 

montrer,  exposer; 
orvoeilje  remonstrer  par  queUe 
manière  et  condition  les  guerres 
s^esmurent  entre.,  U^Z'^sisage* 
ment  remonstrèrent  leur  messai- 
ges,  fb.  438  ;  —  montrer,  donner 
preuve  iseily  cstoit,  il  le  remons- 
treroit  XVI,  5  ;  --  exhiber,  faire 
YOir  :  et  leur  remonstreroit  et 
ferait  remonstrer  une  partie  de 
ses  puissances  H  de  ses  estas  XVI, 
43.  — -  iSfe  remonstrer,  se  faire 
renarqner  :  ou  grant  vassiel  de 
Cristofte  qui  se  remonstroit  dessus 
tous  les  auUres  III,  f04  ;  IV,  138. 

■tMMOMtée  ea  rcmontièrc  ;  U  estoit 
hautte  remontée  et  le  souleU  s'en 
atoit  tout  jus  X,.80. 


Bllère,  aprèsHMidi  ;  quant 
ce mnt  eus  ta  remosUière  UU  M: 
sus  Veure  de  remoatiire  IV,  t8i  ; 
fret  (dès)  remontière  VI,  88  ;  el 
fu  plus  de  remontière  assçeie  que 
U  se  mesissent  eiuamHe  pour 
combattre  VI,  435  ;  il  ehmmscka 
ceste  remontière  fuequee  au  soir 
III,  481.  —  Le  mot  Yieal  de  re- 


remontent  h  roovrage  après  le 
repos  de  midi  (Littré).  Cp.  rete- 

«M. 

■fiow,qnereile,dlspwte:iwiyritf 
renums  et  ftUe  ^entrepriet  entre 
tes  gens  die  Jehan  d/e  Hainauette 
commun  de  Tournai  XVII,  311. 
Pour  rfffRotffff,  nomlo.  sing.  de 
removr,  bruit,  Upage,  fbnne  po- 
pulaire de  mmMr  ;  cp.  fouféous 
p.  fourbours, 

Wkompeurer,  remettre  ei  bon  étal  ; 
et  avaient  fait  remparer  et  forte- 
fier  la  ffUtsUl,  51  ;  Ib.  t78  ; 
remonter  en  provisions  oo  muni- 
tions :  fft  le  remparèrent  (le  chas- 
tiel  de  Chastonaealt)  et  rafres- 
quirent  de  toutes  cote»,  ib.  484  ; 
pour  remparer  le  fritte  de  tout  es 
qu'il  besongnoit  IV,  88.  De  re  -f 
emparer.  Le  mot  ne  dit  pas  plus 
que  réparer,  que  Je  trouve  III, 
183. 

meMptole^ ,  replier  (une  lettre 
lue}  XI,  f89. 

■temaor,  propr.  changer  (lat.  iv- 
mutare,  prov.  remudar)  ;  de  Ik  : 
éloigner  une  chose  (oa  une  per- 
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iouie;  |KNir«iineUre nue  atire 
à  Si  place  ;  Mrêmma  t9U$  offekrê 
et  y  mi$t  gens  à  mr  •rdotmamche 
VII,  «e  ;  «<  lut  fireiU  finance  pour 
ieueent  remuer  et  ehamgier  eke- 
«otite  XV»  3S0  ;  reiRiMr  lee  mer$ 
(d'oa  cinnp  de  bataille),  les  em- 
porter V,  80.  —  5e  remuer,  pas- 
ser d*!»  lie»  dans  «s  a«tre  :  U 
fiieni  eemmander  çtie  sertmtiotf- 
Éeni  (t  réd.  ie  detloganent)  H 
uktistent  tegier  phu  priée  de  le 
cité  X,  341  ;  d'ao  bateau  en  an 
antre  :  et  entra  te  due  en  ung 
hatHet  fiet  entrer  mentre  M- 
fHera»eelmy,etde  là  Ueee  remué' 
rent  en  une  plue  greue  nef  gé- 
sun^draiiereXV,  SIS. 

Hea— 1er  (me),  renaître,  se  re- 
dire, reprendre  des  farces;  ee 
bonnee  gène  ee  volaient  eneonnyer 
de  tretier  unee  trieuves,  gue  li 
patitepeuiêt  un  petit  renaseier  et 
repoHTvar  tV,  fil.  C*est  le  terbe 
renaietre^renaequirrtrèiu  de  la 
forme  coningative  en  er  ;  cp. 
deepaietre  et  deepaùeier  (?.  c. 
m.),  eemondre  et  iemonner. 

Wt^m^kmmmm;  rechute  XV,  315. 


•Ir ,  retomber  (dans  une 
maladie)  :  la  eeeotède  maladie  où 
le  roy  eetoit  reneheû  XV,  137  ; 
ib.  SB3. 
■•^«•Bire,  cboc  de  deux  corps 
d'armée,  combat  ImprëTU  ;  ce  mot 
est  généralement  mascnlln  :  durs 
reneontret  11,  3;  cite  rencontrée 
III,  154  ;  il  parlaient  dou  reneon- 
PROISSÀRT. 


tre,  ib.  395  (la  retieontre  IV,  573 
est  une  flrate  de  copiste  p.  ciie  ren- 
cmtrei);  Je  troute  cependant 
aussi  MM  moult  foH  rencontre  V, 
».  —  Trouver  de  rencontre,  lee- 
contrer  :  deeeure  êoint  Yaaet  il 
trouva  de  rencontre  vint  et  dnq 
eoureurê  firançoU  III,  155. 

mmkemmtwr,  atteindre;  Ufitrent 
tout  dot  et  fort  rencontret  dedeux 
pierres  jetéci  d'amont  \U,  374. 

nemfrmu^^r,  f.  a.,  rendre  cou- 
rage IV,  30. 

tteBcrnlMler,  pr.  rengraisser,  ig. 
remonter,  renforcer;  ei  coneeilla 
auprinehequece  serait  bongueung 
fouagee  fust  élevée^  à  durer  une 
quantité  d^ane,  tant  gue  eee  hoetels 
eeroit  rencraiseiés  en  or  et  en 
argent  Yl\,m. 

tt^tfiUMe,  productif;  U  estoU  sires 
cTufi  grantpags  et  rendabte  III, 
535  ;  la  meneur  province  (de 
France)  est  p^  rendiéU  gue  U 
corps  d*Bngleterre  VII,  376  ;  XIII, 
387.  Pour  le  sens  actif  du  suflUe 
able,  ep.aidable. 

HeBtfsce,  reddition  (d*ane  place); 
il  navoitpastrop  grantfianceou 
chasteUain  gui  le  rendage  cnavoU 
fait  IV,  384. 

Reaére  ;  locutions  rendre  peine  k 
qqcb.,  tâcber,  s'efforcer  111,05; 
aussi  rendre  seing  II,  305:  — 
rendre  Vhommage,  le  renoncer, 
renvoyer  :  il  ne  pooU  nuUemeni 
eétregue  il  ne  rendesist  son  hom- 
mage au  rog  de  France  et  le  def- 
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fioêtâ^Ud  et  di  tim  «et  aidani 
II,  418:  aiUenrt  III,  OS,  renvoyer 
tOD  bonmage. 

■•■ff^reliler,  f .  n.»  defenir  plat 
fort,  s'aggrtf er  (eo  parlanl  d;nne 
gverre)  IV,  83,  détenir  plas  bril- 
Uni  (en  parlant  d'une  fftte),  ib. 
120  ;  —  Y.  a.,  renforcer  (one 
armée)  IV,  64  ;  conBrmer,  donner 
mite  (à  an  mandeoient)  II,  Î63« 

Reareraier  (••) ,  se  rétablir  ,  se 
remettre  :  et  vous  renformerée 
comme  devant  en  paix  et  amour 
envert  eeulx  où  votu  îe  devée  ettre 
XIII,  113. 

«ABcr^lMler  {mm)j  se  fortiller  ; 
et  i*en  rengrokea  grandement  li 
eoraiget  de$  royaux  VII,  287  ;  de 
tantfu  renforehie  et  rengroiuie 
H  ehevauehie  de  mgr,  Robert  Ca- 
notU  VII,  360.  U  dipbtbongae  oî 
eti  étrange,  cependant  il  yak 
comparer  eneoùre  p.  encore  ;  n'y 
aarait-n  pas  une  fante  de  lectore 
p.  refigraiêiier  (cp.  rencraUtier)  ? 

«•■IvMiBer ,  illastrer  ;  e(  fUt 
depuit  mentire  Gautiere  tant  de 
betlei  apertieee  d^anneê  çtie  U 
livres  e$t  moult  rentumwéi  de 
«et  proècet  11,  318;  la  grande  et 
noble  histoire  de  Brelaingne  qui 
grandement  renlumine  ce  livre 
111,321. 

m«B«er  (l*a«),  le  nouTel  an;  à  fen- 
demain  de  Van  renoef  IX  ,  315  ; 
ailleurs  Van  renotive^^e  XIII  ,301. 
— Cp.  pour  la  forme  le  renouveau. 

ReaoMiaier  ,  nommer  ,   appeler  : 


quant  on  n'oeU  mtnë  me  eryer , 
nejupper,  ne  rtnomtnor  nulle  <n- 
sengne  ne  nul  signeur  V  ,  66  ; 
looer  ,  vanter  :  à  iafinfHeilen 
fuist  renommé  devers  le  roy  et  U 
due  de  Bourgoingne  XVI ,  32.  — 
Se  renommer  de,  se  réclamer  : 
H  avaient  esté  partout  libienvenu 
pour  la  cause  don  dit  roy  de  fui 
il  se  renommaient  VI,  200. 

meBoaeliler,  annoncer  ;  et  s'enalla 
renoncMer  au  dit  monseigneur 
Servi  la  besongne  IV,  38;  au 
sens  ordinaire,  ib.  43, 180. 

■•■••▼•1er ,  ?.  n.,  se  renouveler, 
recommencer  :  et  rendait  grant 
paimu  à  ee  que  U  guerre  reneu- 
vMut  entre  le  roy  son  frèreet 
yaux  Vil ,  279  ;  —  #•  renouveler 
d'ane  cbote ,  s'en  pourvoir  de 
nouveau  :  si  se  renottveUrent  celle 
nuit  de  toutes  eosee,  qui  (ce  qui) 
bien  leur  besongnoit  II,  180;  cban- 
ger  de  :  quant  il  Se  furent  apareil- 
lés  et  de  draps  renouvelés  H,  347. 

■••«•lérir ,  V.  n.  ,  renchérir  ; 
oneques  vivres  nen  renquiéry  II , 
129. 

mesticr,  fermier  de  rentes  sei- 
gneuriales :  il  envoia  devers  le 
duc  notables  hommes  tels  que  le 
sire  de  Vùreton..,,  Gieuffroy  de  la 
Tour ,  grant  rentier  de  Brabant 
et  autres  XIII,  19. 

«••trée ,  entrée  d*une  ville  ;  H 
François  avaient  clos  les  pas  et 
les  rentrées  en  Hainbon  IV ,  28. 

Restrer,  avec  ou  sans  se,  avoir  son 
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emboQchare  (eo  parlant  &VLne 
rivière)  ;  là  (i  Bristo)  se  rentre 
la  rivière  de  la  Saveme  II,  74  ;  au 
Umc  de  la  rivière  de  Taie  qui  ren- 
tre en  le  mer  deeout  Bervich  ,  ib. 
383  ;  iuê  le  rivière  de  Iton  qui  te 
rentre  en  la  mer  IV ,  415.  —  Cp. 
reeheair. 

BMiv^rfl)  adj.,  retoaroé  :  Uleférit 
d*une  main  renveree  {du  revert  de 
sa  maiD)  VI ,  178  var. 

«ripairtor ,  ?.  n.,  !.  reloamer  chei 
soi:  [quant]  lee  teigneure  de  France 
[furent]  repairiet  pour  le  cause  de 
ryvicr  VI,  1  ;  --  J.  demeorery  sé- 
journer :  pluiseurê  chevalière  qui 
repairoient  enlour  le  ray  II,  73  ; 
foi  moult  repairiet  et  eonverêé  en 
Engleterre  IV ,  S73  ;  comme  Sun 
loutre  qui  repaire  en  ung  eetang 
XII,  335.  —  An  réfléchi ,  8*en  re- 
toorner  :  il  prisent  congiet  au  roy 
et  $e  partirent  de  lui  et  i*en  re- 
pairièrent  en  Haynnau  II ,  368  ; 
IV,  357.  ^  Bgpairier  est  le  latin 
repatriare,  in  patriam  redire  ;  de 
là  le  subst.  repaire,  llea  de  re- 
traite, lieu  de  séjour  habituel 
(aujourd'hui  pris  dans  un  sens 
spécial)  ;  c'est  ce  substantif  qui 
a  engendré  un  second  verbe  re- 
ptiirier,  au  sens  de  «  avoir  son 
repaire  »,  son  séjour  habituel, 
demeurer. 

«•pMl»lrr,  rapaiser,  calmer  III, 
6i. 

Mei^Bilflc,  repentance,  dédit  :  ef 
jurèrent  lee  purtiee  à  procéder 


avant  et  eue  grans  mises  de  repen 
lises  (sommes  de  dédit)  V,  158. 

Mcip2eiit|ier,  cautionner  ;  il  estoU 
reereû  et  reptesgié  XV,  345  ;  aussi 
raptegier  (v.  c.  m.). 

Re|p:i4iitor,  I.  répliquer  :  il  ne 
sceurent  que  dire  ne  repUguier  IL 
280  ;  3.  répéter,  reproduire  :  là 
repliquièrent  H  eigneur  en  la 
présence  dou  roy  toutes  les  paroles 
et  requestes  des  Escoçois  II,  378  ; 
là  lui  fist  on  recorder  ses  reques- 
tes et  prières,.,  ;  tantost  il  les  re» 
pliequa  toutes  doucement  et  sage- 
ment XII,  17. 

Ilep«a4re,  mène  mot  que  niponre , 
cacher  X,  39. 

Rr|p«Bre,  cacher  (du  lat.  repotwre, 
mettre  de  côté);  maintenant  il 
me  faut  (tu  dois  me)  reponre  et 
mussier  X,  37.  —  50  reponre, 
se  cacher  :  ti  monne  oreiU  si  grant 
paour  que  il  laissièrent  tout  en 
tni  plain  et  s'en  allèrent  repottre 
dont  chà,  dont  là  11,  70.  —  Déllui 
r^tisf  :  SI  se  repust  et  mueha  au 
mieux  qu'il  pot  IV,  74  ;  part, 
passé  repus  (voy.  ce  mot).  — 
L'ancienne  langue  avait  pour  ce 
mot  une  forme  plus  douce  :  re- 
bondre,  qui  s'employait  partidu- 
lièrcment  p.  enterrer  un  mort. 

m«p««,  lit,  berceau  ;  ung  autre 
petit  enfant  qui  gisoit  en  ung 
repos  X,  37  ;  el  trouvèrent  le 
repos  oà  li  contes  avoit  esté  mis 
d'enfance,  \b.  eî. 

■•p«ai  (ob),  eu  cachette  ;  en  apert 
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Ml  m  repoêi  VI,  305,  lote.  — 
Lai.  m  repoito  (■«  npoiiio)  ^ 
propr.  en  lle«  éetitë.  En  repoêt 
eit  006  foraie  safiMOe  de  à  ftjnu 
(part,  passé  de  rtponre,  cacher). 

«•iM^adr»,  déclarer,  dire,  rap- 
porter :  ^e  us /W  WMt  d  sofi  tre$' 
poM,  mii  on  me  rq^riêt  qu^Ufintr- 
jfnii  s€  mofiif  oîtetiiMMiil  VI, 
177  ;  cp.  l'éqalfaleBlreirvww  ;  — 
dissuader,  détovraer:  ibenneurt 
ei  loyoMlÀ.ls  rtpnndaii  de  meitrê 
êon  eoer  en  tels  fmnêeié  III»  461. 

nepHee  ,  I.  reeenfreneal  de 
finance  on  de  ressources  péen- 
niaires  :  U  eonsMi/ Tsaorfsrml  qm 
il  muiêi  aueune  gmbelle  sus  tesel, 
oà  il  ir<moeroU  grtmt  repnêip<mr 
payer  em  uKuàoyen  V,  356;  3. 
blâme  :  il  pooimU  kien  faire  ce 
eemimêmm  péril  ne  repriee,  car 
eneoree  fi*«oeîl  entre  France  et 
RngleienêmU  mautaleni  II,  35i  ; 
pent-étre  ranieor  atalHI  éeril 
eam  perU  de  repriee. 

■«pMce,  iosoite  raHlense  :  ei  leur 
diêoient  H  eaMdayer  par  wmnière 
de  reproee:  atée  boire  voeêregou- 
dote,  oldr  III,  S77. 

■eprediler  qqn.,  le  blâmer  i  je 
le  vouê  remontire  pour  tant  fue 
hoff  fne  (on)  demain  on  ne  me 
puiit  reproehier  dé  men  honneur 
(de  •*  quant  k  ;  nons  dirions 
a  pour  qu'on  ne  paisse  porter 
atteinte  k  amni  honneur  »)  III, 
114.  —  Cp.  aproehier,  et  Fall. 


ne|pr«aver,  reprocher  ;  el  leur 
repromooient  souvent  le  fUreha- 
taUU  qu*U  leur  mooient  fet  à 
Ewruick  II,  !7t  ;  et  nom  serotl 
reprouoet  à  touefoure  mèe  IV,  M. 

meipr««¥ler,  snbst.,  I.  reproche, 
blâme  :  de  eene  panait  aeoir  nul 
reprouvier  IV,  129  ;  3.  proferhe  : 
et  pour  eeeetitditen  reprouvier. . 
X,  46  ;  XV,  75.  Le  proterhe  est 
une  sorte  de  reproche,  ce  mot 
éunt  pris  dans  son  sens  étymo- 
logique de  représeautlon  (cp. 
reaumtranee).  Le  prov.  aussi  em- 
ploie reproehier  pour  proverbe. 
On  peut  ramener  réprouver,  faire 
des  reproches  ,  au  tjpe  latla 
repropiare,  le  même  qui  a  féuni 
reproehier  ;  la  lettre  ne  s>  oppose 
pu,  mais  il  est  difllclle  et  Inutile 
d*admettre  une  double  formation 
du  mésM  mot,  puisque  le  lat.  re- 
probare  satisfhlt  pleinement,  au 
double  point  de  ?ue  de  la  lettre  et 
du  sens,  pour  expliquer  et  le 
verbe  reprouoer,  et  le  subst.  re- 


m^pvfl,  caché  ;  part,  passé  de  re- 
ponre  (v.  g.  m.)  ;  U  s  eeeuea  de  ce 
que  Ht  et  si  monne  eetoient  enti 
demuchié  et  repue  II,  71  ;  loul 
(tout  le  monde)  s'en  estoU  enfiii 
et  repus  pour  la  doubfamee  d*eult, 
ib.  159  ;  metstre  Waufars  qui 
s'estait  boutés  et  repm  entre  mares 
et  rosiaus  IH,  959  ;  et  se  sont  re- 
pus et  muehiés  mauUdegensen 
cambreep  en  sottars,  en  tours  et 
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9B  €9lkr§  IV,  41S;  W,  166.  - 
S«r  l'origlM  de  cette  forme  par- 
ticipiale repuê  {(ém,  repu$e),  voy. 
mon  GkMS.  det  Poésies. 

t,  défiai  de  reponre{f,  c.  m.). 
»r,  1.  estimer,  tenir  poor: 
et  Ut  d&U  on  tenir  et  reputer 
powrpmu  IV,  9i  ;  ib.  370  ;  —  5. 
réjmter  à,  accuser  de  :  tout  chil 
de  ce  ianeh  le$  reputoient  à  grant 
ygnoranehe  et  à  grmU  faintUe 
IV,  iZf.  — t  Lat.  reputare,  comp- 
ter, estimer  ;  reputer  est  la  forme 
savante  de  reter ,  prov.  reptar, 
incriminer. 

Re^oell^lle,  antre  forme  dere- 
meiUoite,  i.  accoeil  :  on  ne  H  fut 
pas  $i  bonne  ne  «î  belle  requeltoUe 
III,  35  ;  ef  let  remerchia  de  le 
bonne  ehmre  et  belle  rocoeitUnte 
que  H  avaient  fet  II,  63  ;  —  2. 
lien  de  rassemblement  :  par  le 
paf^i  de  Bretagne  qui  li  eetoit  une 
belle  entrée  et  requelloite  pour 
ehfWKmMeren  France  Hl,  380; 
--  3.  retraite ,  abri  :  mettonenout 
à  requelloite  et  à  eauveie'  ou  chae- 
tiel  d€  Plamy  IX,  260. 

me^nierre,  ▼.  a.,  i.  requérir,  de- 
mander :  il  envoierrit  devcrt  le 
roy  enffièe  un  eveeque  et  un  abbé 
pour  rtquerre  aucunes  triewes 
m,  431  ;  qqn.  de  qqcb.  ;  ce  serait 
à  son  trop  grant  blamme  seil 
requérait  les  Escos  de  trieuwe  IV, 
liO  ;  —  2.  atUquer  :  et  atendoieni 
ft  Frtmfois  que  les  Engtois  les 
vemssent  requerrsi  Ul,  90;  et  de 


grant  vollenté  requéroil  ses  < 

mis  et  se  eombattoit  as  Englès  IV, 

140  ;  V,  243.  —  An  réfléchi,  sat- 

taquer  :  et  se  requisent  sans  yaus 

* 
espargnier  de  gratd  eouraige  II, 

202  ;  car  vaussaument  et  hardie- 

meni  s'estaient  requis  et  combatu, 

ibidem. 

Re%«ielllr,  -1er,  voy.  recueillir, 

me^nlef  (tfe),  de  recbef  ;  forme 
picarde  p.  de  recief  (V,  260)  ;  et 
entrèrent  de  requiefen  Baynnau 
III,  iiO. 

mc^vler^vler,  antre  forme  de 
recargier  ,  confier  ,  remettre  : 
lors  furent  trait  dune  part  et 
requierquiet  as  compagnons  sur 
les  tieetes  que  bien  les  gardassent 
IX,  37  ;  voj.  aussi  rektriner, 

me^vel  (esi),  secrètement,  en  par- 
ticulier ;  et  dis&ient  U  aucun  en 
requoi  IV,  158  ;  VII,  122  ;  estre  à 
son  requoi^  être  seul,  sans  être 
gêné  par  la  présence  de  qqn.  Il, 
355  ;  III,  46^  ;  litre  en  son  requoi, 
se  dire  à  soi-même  IX»  321.  — 
Clomposé  de  cet,  lai.  quietus,  tran- 
quille. —  Voy.  Gloss.  Poés. 

Mère,  raser;  lors  fist  il  venir  son 
barbier  et  se  fist  rire  tout  jus  sa 
chevelure  XI,  100  ;  part,  passé 
rés  :  les  moisnes  asfoient  eourom- 
nés  rèees  (étaient  tensurés)  XI, 
29.  —  Du  lat.  radere,  part,  rasus. 

■m,  rasé,  voy.  Tari.  préc.  —  Loe. 
prépositionnelle  rés  à  rés  de , 
k  ras,  1^  niveau  àe  -.  rés  à  rés  de 
«erre  II,  296;  III,  2U;  IV,  260; 


Digitized  by 


Google 


^oO 


RES 


RES 


(t  f6ê$9t  furent  tout  empli debagel 
de  vdùurdei  réê  à  réi  de  terre 
V  ,  375  ;  mètre  ane  forteresse  , 
réê  à  réê  de  la  terre  ,  la  raser 
VII,  4d5.  Le  mot  nous  est  resté 
dans  reZ'de-<haMêêée. 

Besbandir  ,  ranimer  le  courage  ; 
il  ametièrent  lejovine  roy  à  che- 
val par  devant  totOeê  leê  bataiUeê 
pourleêgenêd^armcêpluêreêbau' 
dir  II,  ItfS.  —  De  haut  (v.  c.  m.). 

■MMaler  (m)  ,  8*ébottler  de  nou- 
veau :  et  diêoient  U  aucun  que  ce 
-ttoit  une  paie  à  deuê  viêogeê  ei 
qui  êê  reêbouleroit  tempremeni 
IX,  i07. 

ReMaper, réchapper;  et  euiêêent 
voleniierêveû  qu'il  fmt  reêcapéê 
de  ce  péril  \\{,^. 

m«M«Mff«rier ,  mauvaise  forme 
pour  réconforter,  propre  an  ms. 
qui  a  fourni  le  tome  XVII  (ib.  7  , 
16)  ;  elle  s*est  sans  doute  produite 
sous  l'influence  de  deêconfarter. 

meM«urre,  reprendre  à  Tennemi , 
délivrer,  imparf.  reêcauoii,  défin. 
rcêcoui  (IV  ,  34)  et  reêcouêt ,  part, 
passé  reêcouê  (fém.  reêcouêêé)  :  et 
êc  partiretU  pour  reêcourre  aê 
Cambréêietiê  leur  proie  III,  168  ; 
de  force  il  fu  reêcouê  III ,  96  ;  et 
li  proie  fu  rescouêêe  et  ramenée 

.111,  Î99;quitamaintcompaignon 
dcê  êienê  rcêcouoit  de  mort  et  de 
priêon ,  Ib.  337  ;  et  rcêcouoient 
ce  qu'il  pooient  de  leur  perte  IV  , 
75;  et  reêcoui  jusqueê  à  quinze 
marehêonê,  \b.  Z*  ;  et  roêcouiêêcnt 


lêi  marcheanê,  Ib.  35;  êigneur, 
reêcouéê  mcêêire  Jehan  le  tocfei- 
lier,  ib.  87.  La  confusion  de 
courre  dans  reêcourre  (qui  est 
«  re-excutere)  avec  courre  ■■ 
courir  a  donné  lieu  à  un  onnvais 
verbe  rcêcourir  <»  reêcourre,  an- 
quel  se  rapporte  la  forme  d*impar- 
fait  du  subj.  reêcouruêêont  III , 
349  (afin  quechUdeU  viUe  ne  le 
reêcouruêêcftt). 

RMcanafeBt,  3»  pers.  pinr.  du  parf. 
défini  de  reêcourre  IV,  365. 

mcMAMMe  ,  reprise  ,  délivrance, 
(mot  encore  en  usage)  ;  mai$Ue 
aventureuêc  priée  et  mainU  belle 
reêcouêêê  II  ,  970  :  venir  à  la 
rcêquouêêe  Ili  ,  171.  —  Subst. 
participial  fém.  de  rtêcourre  ;  cp. 
êocouue  de  êecourre  a  êueeulere, 

mmmwihemt  «  lat.  reecribendum^ 
chose  ï  réécrire ,  à  copier  ou  cor- 
riger :  quaiU  tout  fut  reêcript  et 
groêêéet  que  rienê  it*y  ot  de  rmerh- 
bent,  le  conte  de  Guerlcê  êéella 
XIII,  10. 

Resrrlre,  I.  répoudre  II,  35, 111  ; 
—  3.  écrire ,  narrer  :  en  retcrip- 
êant  de  ceê  diffërenê ,  il  ma  aia 
êouvenir  et  reoint  en  ramMibranee 
...XI,  253;  — 3.  écrire  au  n6t« 
copier  :  quant  tout  fut  reêcript  et 
groêêé  XÏ{1,\0. 

ReNeuellllr  (i«e)  ==  ê'eeemillir  (v.  c. 
m.)  de  nouveau  VI,  145t 

«è«r,  expédition  guerrière  ;  quant 
ilê  eurent  faict  ceête  mauditte  rèêe 
M,  19  notée  ;UavoU  levé  bamirt 
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à  une  tiCttrmuee  ei  grande  rè$e 
qwi  fit  faite  nu  le$  ennemis  de 
iHeu  VII ,  480  ;  et  eurent  adont  H 
ereetyen  rèie  IX,  967  ;  pour  Dieu, 
délivrone  nous  (dépêchons- nous) 
de  faire  noitre  rè$e  X  ,  337  ;  XI , 
355  ;  XV,  276 .  —  C'est  le  fferma- 
niqfiereite,  voytgo,  dont  11  racine 
inplique  Tidée  de  se  lever  (cp. 
■ngl.  to  rim  et  (o  raise), 

■rserratloii,  réserve  ;  iont  nultes 
exeeptitme  ne  réeerwUion»  III,  333; 
X,  145. 

■énervé,  excepté  II ,  94  ;  il  $era 
ensi  te  vastre  poiaance  ne  ten 
lièee ,  tani  y  a  U  réeervé  (sons 
cette  réserve  ,  ce  cas  est  réservé) 
X,  66.  ^ 

»e««MiMlr  (m)  ,  pr.  devenir  plos 
âpre,  plas  violent  ;  adant  se  res- 
grami  H  assauê  et  ren/brcha  IX  , 
M.  —  De  Ttdj.  gram ,  grain , 
nché  ,  irrité  ,  lequel  vient  du 
vieux  htul-all.  gram,  m.  §.,  verbe 
gramjan,  irriter. 

mé«l«iier,  faire  abandon  :  tout  eU 
qui  le  teur  etitirement  réeignoient 
et  donnaient  à  ces  pardons  ,  es- 
taient asols  (absous)  X,  207. 

Itenjolr  =  embellir  (v.  cm.)  :  c*est 
fme  chose  qui  grandement  embel^ 
tist  et  resjtast  vostre  querelle  XI, 
306. 

ttMkeMeBi,  avec  âpreté  (voy.  mon 
Dict.  sous  rèche)  ;  si  le  commen- 
cièrent  à  assallir  durement  et  res- 
kement  Vil,  402  (var.  radement  ; 
un  autre  scribe,  qui  ne  compre- 


nait pas,  a  mis  richement), 

nemlmimmi^r  (se),  aller  au  galop,  de 
re  +  eslaissier  (v.  c.  m.)  ;  il  ne 
lisent  tout  le  chemin  que  [se]  res- 
laissier  tant  que  leur  coursier  ei- 
toient  tout  mouiliiet  de  sueur  VIII, 
357. 

Re«le«blé,  réjoui  VII,  287.  La 
forme  normale  est  resléerhié  ;  voy. 
esféechier. 

Renier,  pleuviner  :  (t  pies  H  fliça, 
car  il  avait  reslet  dou  matin  Vil , 
447.  Hécart  donne  reler  avec  le 
sens  de  geler  légèrement ,  d'au- 
tre part  reltfi  (v.  c.  m.)  avec  celui 
de  petite  pluie  qui  annonce  le 
dégel  ;  Je  pense  que  le  sens  véri- 
table et  étymologique  est  pleu- 
viner et  que  rester  est  le  même 
mot  que  Tall.  rteielfi,  pleuvoir 
par  petites  gouttes.  A  Liège  on  a 

.  le  dérivé  riligni  (dans  le  Bori- 
nage  erligner)  avec  le  sens  de 
dégeler. 

Re«olasaea«,  craintif  ;  adv.  resifi- 
gneusement,  avec  précaution  XIH, 
244. 

■e«easaler,  redouter  II,  452; 
III,  74, 226  ;  IX,  158  ;  suivi  deHn- 
finitifavecdlV,  260. 

■••pli,  répit  ;  suspeusion  d'armes, 
trêve  III,  305  ;  IV,  230  ;  mettre  en 
respit,  suspendre ,  interrompre  : 
nous  mènerons  ches  besongnes  un 
petit  en  respit  et  parlerons,,,  IX  , 
300.  —  De  respeetus ,  considéra- 
tion ,  égard  y  d'où  découlent  les 
acceptions   indulgence  (relâche- 
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menl  de  stérile} ,  relâche ,  sur- 
séance,  trèTe. 

Ileaiplter  qqn.  de  qqch.  ,  lai  en 
foire  grice,  l'en  prëserrer,  gi^n- 
tir  ;  si  guida  que  pour  Vamour  de 
H  $on  père  deuist  respiter  de  non 
ardoir  la  tyiUe  de  Guise  11! ,  34  ; 
car  se  festoie  pris  tous  H  avoirs 
de  Bruges  fie  me  respiieroit  point 
que  je  ne  fuisse  mors  à  honte  ,  ib. 
iî4  ;  ti  rois  jura  que  ne  jà  pour 
ung  ne  pour  autre  ne  Ven  respi- 
ieroit V  ,  304  ;  pour  tretier  à  reS" 
piter  de  non  ardoir  le  pays  de 
Bourgogne  VI,  259  ;  et  le  pria  que 
il  le  wisist  respiter  X,  187  ;  parmy 
tant  que  son  pays  fut  respité 
ttestre  couru  et  exillié  XIII ,  263. 
—  Voy.  respit. 

memp%mér9^  répondre;  loomare 
actire  et  passive  :  quant  U  contes 
les  oy,  il  ne  les  respondi  mies  si 
trestost  ;...  chil  Escoçois  demourè^ 
rent  plus  d^un  mois  à  Londres  et 
ne  pooient  estre  respondu  II,  239  ; 
et  adotit  vous  serés  respondu  II , 
336.  —  Sens  neutre,  respondre  à, 
f.  foire  foce:  tant  de  grosses 
besomgnes  U  apparoienl  A  Vestet 
prochain  que  il  ne  pourroit  mies 
bonnement  à  touttes  respondre 
IV,  129  ;  —2.  correspondre,  com- 
imroiqaer ,  être  attenant  :  aucuns 
esbas  (promenades)  qui  estaient 
devant  la  porte  dou  castiel  et  qui 
respondoient  à  le  maison  II,  246  ; 
et  vindrent  à  ung  rivage  qui  res- 
pomdoit   à    ung    courant    d'eau 


domlee  laquêUe  mUroitenla  mer 
XV,  213. 
«eMaehier,  retirer;  ressaebier  sus, 
remonter:  H  ressaçhièrent  sus 
un  petit  les  rasHaus  III,  341.  — 
RoQchi  ressaquer. 

lieM«l«ir  ,  remettre  «■  potses* 
sion  ;  et  U  fist  reqnerre  que  U  vol- 
sist  oster  se  nmin  de  le  bonste  cité 
de  Berwich ,  et  lui  ressassir  ,  car 
e'estoit  ses  bons  hiretmges  II  , 
248. 

■eiMiettl,  prés.  ind.  de  ressiemr 
(T.  c.  mj. 

■eMilevir,  poursoivre  Uadieiaire- 
ment)  ;  type  latin  re  -{-  exsequi  ;  U 
ne  sou/j/ist  pas  au  roy^  se  oft totct  a 
bouté  hors  de  ce  pays,  quant  on 
vous  ressieut  et  charge  encoires  de 
traMsott  XVI,  130. 

mefliMrp,  source,  origine;  et  ten- 
dent à  tourte  perfection  d*onneur, 
de  quoi  prpèce  est  li  prindpams 
chiés  (commencenienl)  et  li  cet' 
tains  ressors  II,  8.  —  Forme  raas- 
colinede  ressource. 

■tcMort,  subst.  verbal  de  ressortir 
d,  I.  Joridiction  sopérieiire;  dé- 
pendance obligeant  le  proprié- 
taire on  occupant  d'nne  terre 
envers  un  suzerain  :  possesser 
une  terre  sans  nul  ressort  VI, 
274  ;  et  s'esmervitloieni  trop  deu 
ressort  dont  li  rois  de  France  les 
quiltoit  ,  ib.  323;  afin  qme  t| 
fuissent  tenu  dou  domaine  de 
France,  pour  avoir  ressort  (appel) 
à  Paris  X,  190  ;  —  2.  Juge  è  qil 
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tm  appelle  :  U  «'en  dafoU  traire 
on  rey  SEngletfrre  en  cm  mam 
ee$  emvenancee  ettoieni  ditfeset 
juréei,  qui  comme  resore  le»  devait 
«VNmier  III,  2i6;  —3.  recours, 
refage  :  qu*U  euUt  eom  retçur  et 
fOM  reeeart  en  France  VU,  230  ; 
eteetoU  leur  iowveraifie  garnison 
flC  reeori  H  fors  cattiauas  de  Dum- 
brelan  II,  528  ;  —  i.  lide,  appui  : 
parmy  tant  que  H  rois  englès  li 
jurast  à  lousjours  mes  retort  et 
camfortde  lui  et  des  siens  III, 
971  ;  <b.  37S. 

miest^rêir,  m  rëfîigier,  se  retirer 
(•foir  ressort,  ?.  c.  m.  n*  5): 
md^nt  jellèreni  il  leurs  ars  jus  et 
prisent  à  resorlir  vers  leurs  com- 
pagnons VI,  1 1 ._  Dans  le  passage 
aaiwH  :  si  tretost  quUl  veirent 
JMsrt  de  Namnr  venu  et  se  ba- 
nière,  il  ressortirent  et  hrisièrent 
leur  conroy  Vil ,  451,  le  ferbe 
reeâorHr  doit  signifier  sortir  (o« 
tstfV)  des  rangs. 

mmsimiêmêér^ ,  décider  ,  conclure  ; 
p&ur  quelque  mariage  quil  jmist 
ressouldre  après  %IU,  7. 

■■mimUr,  rome  varié»  de  resta- 
blir  IV,  119  (l'éditeur  a  imprimé 
resiaifriks), 

SMitoi,  forme  var.  de  rastiel  (v.  c. 
m.)  ;  et  laissièrfnt  mlier  aval  le 
grant  restiel  et  eneUArmit  le  bon 
£keeaiier  III,  337  ;  «/  fstUre^- 
Hêlamlêr,  ih.àOl. 

Restoper  («a  urou),  fe|ieiio|ier 
IV,  53. 

FROISSAIT. 


R4Mi«r,  voy.  restori^. 

HMlffler ,  stttist. ,  m»  reçtntunrier , 
récupération,  dédommagemei^  ; 
si^cheï  messires  Grimoutons  ffe 
Camft/f  ffi  le  part  de  mgr.  Gautier 
de  Mauny  ,  pqrmy  (moyennant) 
un  restfirier  (compen«aUon)  quHl 
fist  as  compaignons,  et  demoura 
m  prisonniers  Y ,  9^;  si  n'en 
orentoncques  restorier  nerecou- 
vrier  dou  roi  de  France,  pour  qui 
il  avaient  tout  perdu  V .  »J  : 
amendement  (réparation)  et  resta- 
rier  VIII,  85;  au  sens  concret, 
vengeur  :  veschi  mon  petit  enfmt, 
ton  fil,  qui  sera,  s*il  plaist  à  Dieu, 
tes  restoriers  III.  422  (PAbrégé 
emploie  à  cet  endroit  le  mot 
restqr,  subst.  verbal  dtrestorer). 

I^eetraivtfrr,  resserrer,  r^ufter; 
là  descaidirent  il  et  reslrtUndirent 
leurs  armures  et  recetiglirent  leurs 
chevaux  II,  264  ;  ib.  4«7  ;  IV, 
254  ;  reatrgimlre,  diminuer  :  si 
restraindirent  leur  e»UU  ef  com* 
mencèrent  à  espargnier  XV,  355. 

meffv^iVrr,  i^f  vutuc^r,  1.  exciter, 
animer,  enconrager  :  euls  estons  à 
Montpellier  entre  les  damée  et 
damoiselles.  Us  furent  resveiUiée 
défaire  armes  sur  Veste  qui  re- 
tournait XJV,  43  ;  2.  ranimer  :  «î 
en  fut  tout  le  pays  resveiUié  et 
resjouy  XiV,  172;  3.  «Urmer« 
donner  l*alarme  (syn^Q.  de  estor- 
mir)  :  là  où  U  bçn  cà^valier  et 
esçuier  dEscoche  se  tssiwnt  q^i 
sauvent  resveUloimH  les  angles 
61 
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11,295;  III,  196;  daos  ee  sent» 
le  tabst.  re$mUêur  II ,  S7I  {H 
Bteot  qui  iont  trop  bkl  re$tfUleur 
de  gens)  ;  A.  mettre  sar  le  ttpis, 
mettre  em  discussion  :  tautee  îèU 
eho$e$  eetoient  moult  iouvent  mi$e$ 
en  place  et  retveUliei  en  la  cfiam' 
bre  du  roy  XIV,  355.  —  Se  ret - 
veillier,  se  noimer,  prendre  an 
noQfel  élan  :  je  Jehan  Froissari 
me  $ui$  de  nouvel  resveillié  et 
entré  dedem  ma  forge  pour  ou- 
trer en  la  haulte  et  noble  matière, . 
XIV,  I  ;  s'empresser  :  et  me  iui$ 
eneonnyé  et  reeveilUé  pour  ee  foire 
XIII,  S.  ^  Voy.  aussi  Gloss.  Poës. 

■aeavisarer,  ▼.  a.,  rendre  force 
et  courage  :  eil  géniteur  les  rebou- 
toient  avant  et  les  resviguroient 
VII,  )f  4  ;  se  resvigurer,  reprendre 
force  VII,  13). 

Aearlllear,  toy.  resveillier, 

Retalliler,  retrancher,  amoindrir  ; 
retailHer  les  gaiges  des  povres 
chevaliers  X\,  U, 

Retarder,  empêcher  ;  ces  paroles 
reteardèrent  les  hommes  d^Aube- 
roce  à  faire  lor  emprise  IV,  367  ; 
se  retarder  de,  s'abstenir  XVI, 
153. 

Hetealr ,  f .  affirmer  :  si  entendi 
que  H  roys  ses  pères  agrevoit 
durement  de  se  maladie  et  que  li 
sage  fiuisyen  ne  retenoient  point 
de  retour  VI,  405  ;  et  retenait  que 
c* estait  sus  son  droit  qu'il  se  com^ 
bâtaient  VII,  55  ;  —  3.  retenir  de 
son  hostel,  donner  l'hospitalttë, 


loger  ebei  soi  II,  331  ;  XI,  88  ; 
retenir  qqn.  de  ses  draps,  f .  en- 
tretenir à  ses  frais,  pourroir  à 
tons  ses  besoins:  «t  le  (le  roi 
d'Ecosse)  retint  li  roys  de  France 
de  ses  draps,  et  son  compagmem 
et  ses  chevaliers  de  son  hoslel  II, 
331. 

Rrteative,  moyen  de  se  souvenir  : 
il  n*est  si  juste  retentive  que  de 
mettre  par  escript  XI,  74. 

Rvl««ac,  I,  action  de  se  rappeler 
ï  la  mémoire  ;  mettre  en  retenue, 
noter  (pour  en  fixer  le  sourenir)  : 
fou/0  tordonance  je  regwrday  é 
moti  pouvoir  et  mis  en  retenue 
XI,  88  ;  S.  eut  de  celui  qui  est 
(retenu)  au  senrlce  d*an  seigoesr  : 
ne  n^  fte  demandait  gages  fors 
la  retenue  de  luy  XIV,  168  ;  vît- 
conif ,  exploités  vous  et  assamblés 
gens  de  vostre  retenue  (serrlee, 
suite]  XIV,  171. 

mefer,  incriminer,  accuser  :  H  des- 
sus  dit  en  furent  retet  IV,  996 
(d*après  une  Yariante  présentée 
par  nu  grand  nombre  de  bms.  et 
suifle  par  M.  Lace  ($  351),  au 
lieu  de  areslet  que  porte  notre 
texte).  Voy.  reputer. 

«etolllr,  n^prendre  XI,  358  («I  fi^ 
commencièrent  à  retolHr  et  à  oster 
son  plumaige)  ;  condit.  prés,  re- 
torroil  V,  563. 

«et«r0,  part,  passé  de  refonrfre; 
fém.  retorse  ;  ung  jaques  en^ply 
de  soie  retorse  XI,  891. 

■•«•nr,  i.  guérison  :  car  onn*y 
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(k  It  aaUdie  don  roy)  véoit  poùu 
dirtUmrmdc  remède  IX,  282; 

—  3.  Ueu  de  séjour  habitael, 
rëtideoce,  retraite  (cp.  repaire 
de  repairùr)  ;  là  {ï  Calais)  e$ioit 

»  lor$  foti'jtfrainf  rtioun  l\l,  75  ; 
eilefUi  (le  fort  d'Agaiiloo)  ^or- 
iitr  ei  bien  que  pour  avoir  toti 
garde-corps  et  tofi  retour  1 V,  283  ; 
et  aooit  eon  retour  en  le  ehité  chiée 
u»  bourgoiê  qui,.  VI,  26  ;  ib.  lU  ; 
VII,  80  ;  vous  savés  que  pour  ce 
temps  Pierre  de  Craon  avoit  en  la 
ville  de  Paris  ung  mouU  bel  hos- 
tel,  ainti  que  pluiseurs  gratis  sei- 
gneurs de  France  g  ont,  pour  à 
leur  aise  là  avoir  leur  retour  XV, 
5  ;  —  3.  recours,  refuge  :  lui 
suppliant  que  il  ne  volsist  con- 
sentir que  li  bastars  d'Espagne 
euîst  son  retour  et  son  ressort  en 
France  Vil,  230  ;  et  n*avoit  à  nul- 
lui  conseil  ne  retour  II,  43  ;  —  4. 
subterfuge  :  siprendaient  là  leur 
escusanche  H  leur  retour  VI,  138  ; 

—  3.  lieu  où  afflue  le  inonde  ijus- 
qtiesàlagrantruedeCepoùtout 
le  retour  de  Londres  est  (où  tout 
Londres  se  rassemble)  XVI,  333  ; 
6.  fréquentation  :  le  sire  de  Coucy 
(noii  le  plus  grant  retour  (était 
le  plus  fréquenté)  des  gentUs 
kommes  de  plusieurs  nations  et 
moult  sfovoit  doucement  estre 
entre  eux  XIV,  237  ;  il  veoit  que  U 
sire  de  Coucy  avoit  tout  Vamour, 
U  retour  et  la  compaignie  des 
ckevaliers  de  France  et  des  estran- 


giers  XV,  268  ;  si  avoit  [le  conte 
de  Nevers]  tout  le  retour  des  mî- 
gneurs  et  la  plus  grant  charge  (le 
plusdefraU)XVI,37. 
Ret«uraer,  I.  sens  neutre,  1.  se* 
Journer,  demeurer,  fréquenter  : 
la  ville  d^Aindebourch ,  où  elle 
reiourmit  à  le  fois  V,  336  ;  car 
là  sont  et  retournent  vo%ilentiers 
tous  chevaliers  estrangiers  XI,  3  ; 

—  2.  tfoir  recours,  trouver  de 
l*appni  :  si  ne  soeotl  sur  qui  ne 
à  qui  retourner  fors  seulement 
sur  son  cousin,  messire  Robert 
d Artois  II,  43  ;  —  3.  retourner 
liqqcb.,  reooufrer:  et  retourna 
bieti  la  dame  à  quatre  miUe 
marcs  de  revenue  par  an  II, 
106  ;  le  roi  de  Navarre  qui  bien 
cuidoU  recouvrer  et  retourner 
à   son   héritage  de  Normendie 

XVI,  38  ;  —  4.  retenir  à  U  mé- 
moire :  car  vous  saivés  que  toute 
la  Longnoissanee  dece  monde  re- 
tourne par  Tescripture  XII,  223; 

—  3.  revenir  de  droit  i  elle  dit  et 
porta  oultre  que  la  Uuchié  de 
GuerUs  luy  retoumoit  et  apporte- 
têoU  XIII,  12.  -  II.  Sens  actif, 
!.  faire  rebrousser  ebemin:  ile 
le  retoumirent  XIII,  204  ;  n  (m 
retournèrent  IV,  432;  0g.  faire 
revenir  d'une  opinion  :  il  furent 
tout  retourne  et  le  roi  tellement 
informés  contre  sa   seur   ^us.. 

XVII ,  7  ;  —  2.  échanger  (des 
paroles)  :  là  ot  moult  de  puretés 
retournées  et  mises  en  termes  II, 


Digitized  by 


Google 


«64 


ftfet 


RfeU 


SI6(phri§è  d*tio  fréqoêBt  tttour); 
5.  ftvdfr  il6  retotir ,  recootrer  : 
ttH$  êeignewri  et  tmtUi  dame$  qui 
Uwn  ieiffmuttf  maUtret  et  amie 
mfoieni  reiowmA  âe  la  Tmffuie  en 
fenUe  XVI,  57.— III.  Réfléchi,  se 
remètlre  (d'une  perte)  :  la  perte 
d^Awberaee  ier  f^  mouU  grande  ei 
fkèê'mpottlUpaeÊerneret&itmer 
entrbpgrmUiempêiyf.tlU 

1kM9iàfmm,  p,  reêourreni,  retonr- 
iiHODllI,  194;  lit,  S45;r0lMrotX 
mimraeftit  IV,  lit. 

a»fMr#è»  ^  retnmeser,  rembal- 
ler, recharger  :  puie  ret^mnèreni 
pbe ,  haniU  ti  pomrt>itmeei  eu» 
Bnirl  cfcwii  V,  54» 

lÉelHiii^,  Y.  i>,  tvttrer  ;  raoceptlon 
ineteiHie  «  «Hre,  rtmntèr  »  «e  se 
It^Hite  pbi  dans  «m  «oies  ;  mais 
M  les  ^rMIqwa  «ela  produiseot 
pas ,  elle  se  rencontr»  daas  les 
pbéiles  (tey.  «loss.)  ;  —  ?.  n., 
retotmer  :  er  verni  retraire  à  la 
dretêe nuetère eommemeie  II,  SI; 
ffiM.  te  tetraùre  vere  qqn.  ,  se 
rattge^  de  son  parti  lit ,  161  ;  te 
ivfroifv  h  m  héritage,  en  pren- 
dre posseiBsien  (on  dH  ai^our- 
d*h«4  le  retrake  ou  retirer)  : 
Mon  4e  Bntaisim  tî  ie  fU$  au 
'Viecmkte  de  Rehetn  qui  eant  tee 
Mfirê  de  iemtee  »ee  terrée,  ee  feue- 
eent  retrait  4  Vêrteage  tomme  au 
fetir  mil ,  4tt.  -  Le  terbe  fait 
«n  cassé  déflni  tantôt  retraitt 
(411 ,  84%  lanlèt  tvfroy  ^  rttrak 


réai  (fil,  S4I)  ;  on  réttcMtf^  I 
THra^reiU  OH  .  »î  ;  IV  •  ISI), 
ce  qui  suppose  mi  Infioitif 
retrayer.  Les  deux  formes  retreùd 
et  retray  se  trouvent  côte  k 
côte  VI,  100:  M  ter^tredel ,  H 
retray  tee  gent  ttui  beUemeul. 

1.  Rvtriàlé,  son  del!iHtte(enrouchl 
reire\  trtni)  ;  futui  «MHS  h  eeiUe, 
h  rethdt  et  la  paOtt  IX,  SIS. 

S.  Éi^trati,  -«t,  logis,  démeute  :  «c 
aneei  aiotnenî  U  9û  pat  jeur  1er 
rttteî  II,  99  ;  el  pute  eaeqnm  «te 
m  Ion  retret  et  pattèremt  le  nuit, 
V,»!. 

m^iMiiiër  (ne),  prendi«  son  logis 
(reffmt)  :  la  eonteeee  de  MantfoH 
»*tn  eeteil  partie  un  petU  deeant 
et  retraité  (retraUief)  en  flteMon 
IV,  188. 

mèfiies^  Toy.  retnutm 

hiofrèwe,  retrait;  dont stvvetol- 
lièrent  U  Ikfomroie  etcH  de  leur 
eœte  et  eetuterent  la  retrewe  VI , 
103  ;  ce  mot  inconnu  parait  être 
TeAst  d*ttne  erreur  de  copiste 
p.r«frm'l9,  comme  porte  la  fe- 
rlante. 

I,  roc  ;  ef  fSeent  tatUquSlrapae- 
eèrent  tet  reue  Seûnt'Makieu  et 
là  ee  mieentHà  terre  IV,  44«.  Je 
ne  sais  si  rm  p.  roc  (très-adnis- 
slMe  d'ailleurs  au  point  de  me 
des  règles  ée  la  phenétiqne)  se 
rencontre  ailleurs  ;  es  tout  eus.  Il 
f  a  lieu  de  suspecrer  la  leçon 
rem.  H,  d*f  Yoir  une  errent  de 
^m«(»o^cm.J. 
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iWr<lV,388  ;  V«  4),  et  re«li««r 
{▼I,  117),  formes  TWiées  de  rofter, 


Keiml^lr  (r*lre)    OM  chose  ,   la 
compenser,  pijer  ;  et  remanda 
au  roy  de  Cyppre  qu'il  la  [U  nef 
doMi  le  roi  lui  avsil  fait  présent) 
lui  feroii  revaloir  au  double  en 
amour  et  en  courtoisie  XVI,  31. 
aevel,  *lel,  -ell ,  plaisir,  réjouis- 
saoee ,  divertissement  (angl.  re- 
Mi)  ;  ft  aaynnuyer  euieeent  là 
e»tet  en  trop  grant  reoel  $e  eeete 
éombtance  nefuetll^  137  ;  et  ee 
continuèrent  cet  feetee   en  lÀen^ 
m  joie  et  en  reviel  III  ,  320  ; 
eipoêêireni  edle  nwU  li  ei§tieur 
et  iee  dama  en  grmnt  reveU  en 
parlofvt  d^armm  ei  ë^amom'e  V, 
S6S  ;  ei  oréonneroil  pim  de  joui- 
tee,  plue  de  9>ehoure,  de  feetee  et 
de  reviaux  tiu*il  u*avoit  fait  m 
deoani  III,  467.  —  Uc  ad?,    en 
reoiel,  pour  s'anmser»  par  plai- 
santerie :  ^  y  eut  grant   eetrif 
tout  m  reviH  III ,  459  ;  e<  ditoit 
entre  eee  gem  une  hemre  en  revd , 
Vautre  par  tcfit  (sérieisement), 
qm  foetelde  ung  eeigneur  ne  vault 
riem  eane  dame  XIII,  116;  eti 
grant  remet,  très-gaiement  llf ,  5. 
—  Snbst.  verbal  de  rejeter  (? .  c. 
m.).  La  forme  rooeUeêl  mauvaise. 
Ilevrfraeiil,  rébellion  IX,  417. 
1 .  B»v«l«r,  s'amuser  ;  et  fuant  U 
il  eurent  aetés  reveté  H  joué  Vli , 
#t.  tar  l'étymologie  de  oé  mot , 
Tof .  moi  Met,  mm*  i^se.  Oeià  le 


sobst.  reeel  (v.  c.  «.)• 

S.  Keveicr,  avec  o«  tans  eo^  se 
rebeller  (lat.  rtUtettare)  ;  ee  U  fu 
recordet  comment  li  Eecot  avoient 
reveht  en  Eecoche  et  reconfuts 
auquee  priée  tout  le  paye  eour 
yaux  conquie  III,  415  ;  li  Iroie 
ettoient  durement  reoelé  contre 
lui  IV,  i15  :  Vif,  361  ;  li  commu- 
nauté de  te  ville  ee  reeeUrenl  eue 
tee  riehee  hommee  V,  S56. 

nrreieini  ,  Insolent ,  fanfaron  :  ' 
chil  de  Saint-Amani  eonî  trop 
reveleuè,  il  lee  noue  fault  aler 
veotrltl  ,369.  Tient  plutôt,  je 
pense,  à  révéler,  fiiire  des  folies  , 
qu'à  révéler,  se  réfoller.  En 
roucbi,  reveleux  appliqua  à  un 
cheval,  vent  dire  vif,  fringant.  — 
Adv.  reveleueement  ,  galment  : 
Hement  et  reveleueement  U,  54. 

atcvenant,  qui  donne  un  revenu  ; 
synonyme  de  rendoMe  ;  oèfTe  evee- 
quiel  cet  la  plue  noble  et  la  mieux 
revenant  eft  grant  prouffit  d^ar- 
géra  de  Umte  Angleterre  XV,  339. 

K«vriilr  ;  je  note  ici  la  phrase  à 
reetetqmi  revenait  ■»  l'été  pro- 
chain, suivant  KVII,  164. 

ilft^rtMiue,  1. retour  :  là  où  lareyne 
eeloit  et  aiendoit  te  rsMiitM  de 
eon  fil  11,  183  ;  ~  t.  revenu^  rente 
(aogl.  revenue)  :  ee  U  douma  li  roie 
EdouuHire  quatre  cène  mare  d'ee- 
trelifie  de  revenue  par  an  II,  103  ; 
et  H  aoeena  grant  terre  tt  grant 
tevtmem,  ib.  344  ;  et  deependoit 
ea  revenue  qu*U  anok^nSrenbant 
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1  Vt  SI  t  ;  on  trouve  U  forme  i 
CuliDe  revenu  II,  17  (de  lors  rentee 
et  revenue)  ;  —  3.  terres  doonant 
ua  reveDo  :  pour  le  cote  de  ce  que 
sa  revenue  giioU  toute  ou  en  partie 
asiés  priée  de  Evruee  VI,  28. 

R«vérABimc«t,reipectaeu8emeDt« 
dignement  ;  là  H  fist  on  eon  o6- 
ièque  réveramment  ensi  comme 
à  lui  appertenoit  II,  301  ;  IV,  163; 
apriis  chou  que  chil  eetrange  eei- 
gneur  eurent  saluei  révérammeni 
Uprincheyi,%iî. 

■éTéremce ,  salot  respeaoenx  ; 
et  aueei  tout  Venelinèrent  et  li 
fisent  la  révérente  11,  354;  III, 
365  ;  elle  meysmee  vint  contre 
yaux  à  grant  révérence  IV,  38  ; 
soleoDité  :  pour  la  révérence  et 
solempnité  doujour  Nottre-Dame 

IV,  354  ;  ailleurs  apparat,  pompe  : 
en  grant  révérence  de  trompes  et 
trompettes  III... 

««▼eraer,  ▼.  a.,  I.  renverser;  illi 
emhara  le  fier  en  le  cervelle  et  le 
reversa  à  terre  II,  Ml  ;  III,  91, 
367  ;  —  S.  appliquer  (de  Targent  è 
une  dépense)  :  trop  d'or  et  dar- 
gent  reversaient  là  IV,  151  ;  — 

V.  n.,  être  renversé  (de  cheval)  : 
au  eheoùr  que  le  cheval  fist.  Boni- 
face  reversa  de  Vun  costé  contre 
les  quarreauls  de  la  chauseie 
XVI,  114. 

meiicl»  voy.  revêt. 

■•vls«rer ,  remettre  en  force  ; 

ce  rafresd  et  revigora  grandement 

lee  Englès  IV,  364. 


KIteadallto ,  troupe  de  rUmm 
(enfanu  perdus  de  Tarmée)  : 
quant  U  Eseot  vodefU  entrer  en 
Engleterre,  il  sont  tout  achevai, 
forsnUs  la  rilMudaUle  qui  les  eii- 
vent  à  piet  II,  135;  ib.  362;  111, 
133  ;  voy.,  pour  la  définition  du 
mot,  le  dernier  passage  cité  sons 
hfigans  ;  défioitlon  répétée,  à 
l»ropos  de  notre  mot  Vil,  36. 

mikMidlei,  machine  de  guerre  sor 
roues  :  U  se  mieeutenordomutnee 
de  ItataiUs  et  se  quaOrent  entre 
leurs  ribauéUaux  (ces  ribaudiaux 
sont  brouettes  haultes  bendées  de 
fera  longs  picos  de  fer  devant 
en  la  pointe,  que  font  par  usage 
mener  et  brouetter  avec  eulx),  et 
puis  les  arroutèrent  devant  leurs 
batailles  et  là  dedans  s^eneloreitt 
X,  38.  La  variante  porte  ribaude- 
quin  (en  vieui  flamand  rabaude- 
ken,  baiistae  sive  tormenti  bellici 
genus  quod  jacula  et  lapides 
valde  emittit  atque  ejaculatur; 
sclopett  sive  bombardae  genus 
rôtis  snfl^ltum,  Kil.). 

Klkaaa  (le  rey  «le»),  bourrean; 
U  rois  fist  venir  le  roi  des  ribaus 
et  diit  :  DeUvre  nous  de  tels  et  de 
teU  V,  360.  Voy.  Littré  v*  Hbaud, 

mibaat,  sorte  de  fantassin,  syno- 
nyme de  brigant  (v.  c.  m.).  Je 
trouve  dans  les  dictionnaires 
flamands  le  même  mot  altéré  en 
rabauwtf  coquin. 

miche  ,  précieui  :  veehi  riches 
nouvelles  VIII,  183;  XV,  13.  1^ 
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fois  le  mot  revêt  le  sens  de  fort, 
▼igooreui  :  ehil  u  tinrent  franee- 
ment  ei  rkhemmt  IV,  307. 

»!«•!•«,  richesse  II,  16,  324  ;  IV, 
70.  Cp.  dueoiie,  dachesse. 

■l«lcr,  iMircoorir,  traverser  rapi- 
demeDt  ;  et  $*en  venait  ridant  le 
paye  vere  ung  village..  XI,  127 
(var.  rodant);  et  puis  $'en  vint 
ridant  et  tinglant  par  la  mer, 
ib.  292.  —  Le  wallon  de  Liège  a 
rider,  glisser  (d'où  ridan,  tiroir)  ; 
Je  pense  qoe  c'est  le  même  mot. 
Voy.  aassi  Gloss.  Poés.  Je  ne 
préjuge  pas  la  question  de  savoir 
si  notre  mot  est  identique  avec 
les  mots  germaniques  flam.  rij- 
den,  angl.  dan.  ride,  ail.  reiten, 
aller  en  voiture  ou  è  cheval,  dont 
la  racine  rid  ou  rit  pourrait 
avoir  tout  simplement  exprimé 
une  locomotion  rapide.  —  Le 
sens  glisser  du  wallon  rider  me 
suggère  la  pensée  que  ce  mot 
fonmirait  une  toute  aussi  bonne 
étymologie  à  rideau  que  rider  = 
froncer.  1^  rideau  est  un  objet 
qui  «  glisse  »  pour  pouvoir  le 
tirer  et  retirer  -  à  volonté  ;  la 
rûfette,  forme  féminine  âe  rideau, 
serait  aussi,  dans  mon  hypothèse, 
proprement  un  cêté  de  charrette 
qoe  Ton  fait  glisser  sur  une  cou- 
lisse et  que  Ton  met  ou  enlève  k 
volonté. 

mtoa.  1.  SBbst.,  chose  ;  la  rien 
del  monde  qui  plue  le  réconfor- 
tait, c'eetoil..  V,  182  ;  —  2.  adv. 


riene,  nullement  :  U  contée  dé 
Mont/ort  giit  riene  n'eetoii  ieeue 
de  Bretagne  III,  333  ;  de  riene, 
en  aucune  manière:  onnepeult 
perchevoir  que  il  $e  meuwieeent 
de  riene  II,  163  ;  or  notit  ne  tenone 
que  li  royaumes  dEeeoehe  eoit 
de  riene  eoubgée  au  roy  d'Engle- 
terre,  ib.  249. 

Biéii,  friche  (état  de  non  culture)  ; 
lee  terres  demoroient  en  riée  et 
lee  vignee  à  labourer  VI,  272.  Le 
mot  se  dit  encore  en  ronchl  ;  je 
n*en  connais  pas  Torigine,  mais 
Je  suppose  qu*il  tient  à  Tall.  reu- 
ton  (anc.  riutan),  défricher. 

Rien,  ruisseau  II,  4,  69, 137  ;  jet 
(d  une  fontaine)  :  et  donnoit  eeete 
fontaine  par  eee  conduite  daret 
et  pieument  très  bon  et  par  gran» 
rieuœ  XIV,  8.  —  Du  latin  rivue, 
comme  baillieu  de  ballivue,  eai- 
tieu  de  eaptivus. 

mienle,  règle,  ligne  de  conduite 
(forme  populaire  de  règle  ;  angl. 
mie)  ;  touejoure  il  tenaient  lor 
rieufe  eus  la  forme  que  dit  voue  ai 
11,  304  ;  hors  rieiUe,  Irrégnlier 
XIII,  83  ;  —  rang,  rangée  :  et  de 
ce  rieule  eéoient  lee  hommes  des 
eMnq  pars  d*Engleterre  II,  326.  — 
Le  mot  est  toujours  masculin  : 
rieules  accoustumées  IV,  324,  est 
une  faute  de  copiste,  p.  accous- 
tumée,  comme  le  prouve  le  pro- 
nom il  qui  suit. 

mievlé,  réglé;  adv.  rieuléement, 
en  bon  ordre  IV,  176. 
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dSngUterre  it  $ê$  ê^miauU  qui  u 
voloiêtU  rieuUr  di  tout  pmus  par 
êen  ordmnnee  II,  439  ;  Vlll,  59. 

■!«•!•,  pillage,  ravage  (peut-être, 
eepeiulaot  »  Caot-U  rattacher  le 
mot  au  aeis  propre  de  rifUr, 
qvi  est  éeoreber)  ;  là  wâ  gratU 
ri/UUettouellUn.ZiA. 

mMer,  éeoreber  ;  fig.  piller,  rava- 
ger :  loTi  païs  tout  premièrement 
entera tou$rilUê\\,Wi\  X,  198; 
sent  neotre,  raser,  passer  rapide- 
BMOt:  it  vûeonlef  de  Miaut  et 
bien  iii  mnt  lancei  vinrent  escar- 
muehier  VoH  de$  En§lèt  à  Vun 
deêléioùH  gais  avait  esté,  enei 
en  riflant  outre  $ans  arrester 
VII!,  394. 

Mc^ler,  T.  a.,  plalsaMer,  rallier  ; 
du  due  de  Lancattre  qui  oêfét  le 
rigola  dm  (au  sujet  des)  perdrix 
VI,  25  notes.  —  Le  sens  actif 
découle  lin  sens  neutre  danser, 
s'amuser. 

■Ili«ie,  qverelle,  dispute  ;  omit 
qui  qui  ont  eemeû  la  rihote  II, 
196  ;  e/  emportèrent  tout  ehe 
qui  leur  eetoit  sans  rihote,  Ib, 
iB7  ;  toutdiê  reeomtnençoit  leur 
nhoU  V,  455.  Vey.  mon  Dict. 
sons  riotte, 

rniheter  {me),  se  qvereller;  et  ne 
voue  rihotée  plue  ensamhle  de  ma 
|imeV,  455. 

Blme,  rame  II  ,  83  (m  force  de 
rimee)  ;  et  navyèrent  À  rimes  pow^ 
venir  oultre  la  Tamiu  IX ,  398  ; 


et  eœploiiièrent  (atU  em  uemi  et 
au^  rymes  XVI,  50-  U  est  dificlle 
de  faire  correspondre  U  forme 
rime  ,  omise  dans  les  glos- 
saires ,  et  familière  à  Froissart , 
ainsi  qu*à  d'autres  poètes  du  Nord, 
au  Uit.  remus,  qui  appelle  rsiii  ou 
rème  (forme  roucbi). 

I .  RlBier,  ramer  ;  et  rimèrent  tant 
U  notonnier  VIII,  169.  Voy.  rtme. 

).  RlBirr,  mettre  en  vers  ;  ce  non 
obstant,  si  emprisje  assez  hardie- 
snent,  moi  issu  de  VéeoU,  à  rimer 
et  à  dicter  les  guerres  desus  dites 

II,  5. 

■Imcor,  rameur  VIII,  125. 

mirolt,  voj.  roltr. 

miii,  subst.,  rire  ;  cm  aootr  grant 
ris,  s*en  égayer  beaucoup  III,  124. 

mivcr  X,  124  :  et  tantos  fureet 
lanchiet,par  la  corde  que  il  ri» 
voient,  à  rive  ;  le  seas  impose  de 
corriger  rivoiemt  par  eiooient. 

Rivière,  rivage,  c/Vte,  prov.  rtôctra 
(dér.  du  lat.  ripa)  :  <om/«s  teseos- 
tières  de  mer  de  le  rivière  de  Gc 
nève  (Gènes)  U,  340;  IX,  46; 
chasse  aux  oiseaux  de  rivière  : 
il  cUloit  chascun  four  ou  en  cache 
ou  en  rivière  VI ,  257  ;  cor  un 
Jour  il  estoit  aies  voler  en  rktièrt 
V,  158. 

miveyer,  chasser  en  rivière  (v.  c. 
m.)  ;  il  avint  que  un  jour  il  estoit 
aies  rivoyer  V,  160. 

Reker,  pilier  (une  ville)  II ,  293; 

III ,  86  (•<  to  roeirciil  et  pUliè- 
rsni);  aussi  rcu^U, 470  {foute 
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arse  ei  reubée). 

R«lMrle,  Tol,  brigandage  XIII,  20. 

K«lie«r,  votear,  brigand  XIII ,  18. 

B«ekei,  aorte  d*arme  (lance  coor- 
toise)  :  tou$  les  trente  Jours  noue 
délwrtrone  toutes  manières  de 
chewUiere  et  d^escuiers ,  chascun 
de  cinq  pointes  de  glaive  ou  de 
cinq  de  rocket,  lequel  que  mieux 
leur  plaira  XIV ,  56  ;  jouster  de 
Umces  à  rockets  courtoisement , 
ib.  354.  «  Rocket  est  appelé  le  fer 
de  lance  à  Jouster  par  esbatement 
aux  lices  et  tournois ,  qui  est  le 
contraire  de  fer  de  guerre  », 
Nicot,  Trésor.  Ailleurs  dans  le 
même  Dictionnaire  :  Courtois  ro- 
quets, lances  courtoises ,  lances 
dont  les  pointes  sont  rabbatues, 
mousses  et  non  esmolues.  »  Voy. 
aussi  le  passage  de  La  Colombière, 
cité  par  LIttré  sous  rocket  2. 

■•ck  ,  la  tour  (pièce  du  Jeu  d'é- 
checs) ;  quant  li  rois  veoit  que  elle 
s'estoit  four  faite  Sun  rock ,  d'un 
cketalier  ou  de  quay  que  fuist  III, 
4S8.  Du  persan  rockk ,  chameau 
monté  d'arbalétriers. 

m«ui,  subst.,  a  lettre  royale  :  les 
tretiés  jadis  fais  ,  desquels  il 
avoient  les  copies,  c*cst  à  entendre 
li  royal  IX,  27i  (?ar.  vidimus), 

■•le,  propr.  ligne  ;  dans  les  pas- 
sages suivants ,  le  sens  du  root 
m*est  resté  douteux  ;  J*hésite 
entre  ces  trois  traductions  : 
«  règle  ou  formalité  de  procé* 
dure  »,  «  délai  »  et  a  chef  d'accu- 
FROISSART. 


sation  »  ;  on  ordonna  à  messire 
Olivier  de  Ckichon ,  par  ordon' 
nonce  de  parlement ,  toutes  ses 
roies  et  ses  adfours  XVI ,  75  ;  I0 
duc  de  Bretaigne  entendait  bien 
de  costé  que  on  donroit  au  sei- 
gneur de  Clickon  toutes  ses  royes 
et  serait  si  avant  mené  que  on  luy 
ferait  perdre  son  office  de  la  con- 
nestablie  de  France,  Ih.  75  (la 
var.  porte  voies)  ;  advise'  fut  entre 
euls  que  il  convenait  à  ce  roy 
Rickart  donner  toutes  ses , roy  es, 
se  bien  et  dêuement  il  en  vouloit 
user  XVI,  102  (le  texte  de  fiucbon 
porte  toutes  ses  joyes  ;  il  s*agit 
bien  de  Joie  !). 

m«lelle  du  genou,  rotule  :  il  eult 
ung  €oup  parmi  le  roiellq  du 
genoul,  dont  il  en  fu  afolli  tant 
911*11  f)«<9in  X Vil,  336.  D*un  type 
lat.  rotella  (petite  roue)  p.  rotula, 

■•iBiic  ,  ronce  ;  fossés  malai- 
siés  au  monter  pour  les  roinses 
et  les  espines  qui  les  occupent  XI  , 
378.  Rouchi  roincke,  rftincke. 

■•IiMb,  raisin  XII,  510. 

m^liice,  autre  forme  de  roit  ou  roide 
(a?ec  un  s  intercalaire)  ;  si  estait 
la  kurée  (le  revers  du  fossé)  trop 
roiste  pour  sallir  son  coursier  V  , 
299. 

I.  ■•»,  adj. ,  fém.  roite  et  roidè , 
roide,  escarpé;  fig.  rapide,  tif, 
fort  ;  et  estoU  celle  montaigne  d'un 
lés  si  roite  que..  Il,  9SS;  III,  237; 
AiiMt  ffft  France  a  esté  trouvée  bontie 
cketHilerie  ,  roide  ,  forte  ,  apperte 
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II,  6;  ad  V.  roil  :  et  fUeht  traire  leurs 
arehien  tnouU  fort  et  roU  II  , 
431  ;  ti  cf leva  ucièr eut  fart  et  roU 

III,  184  :  roidement  II,  158  {for- 
tement et  roidement  achevaHchant), 
ib.  391  (et  s'asenèrent  de  leurs 
glaives  si  roidement),  Voy.  aussi 
roiste, 

S.  ■•!!,  sabst.  rém. ,  Alet  ;  H  doy 
seigneur  d'Enylclerre  escheïrent 
en  mains  de  leurs  ennemis  et  furent 
mieux  pris  qu'à  le  roit  (var.  que 
poisson  à  le  roit)  III,  134.  Du  lai. 
rete'. 

^•Illel,  petit  roi  ;  par  où  quide  dis 
roUiaux  entrer  en  Flandre  ?  X , 
105.  Dérive  de  roi  par  Tintiir- 

.  niédiaire  d'un  dimiDUlif  primaire 
roiet. 

«•kalllefl,  terrain  rocailleux  ;  par 
bruières ,  par  montagnes,  par  val- 
lées et  par  rokailles  malaisies  II , 
145.  —  fiucbon  porte  ici  hocaiUes, 
que,  daos  son  glossaire,  il  traduit 
par  petit  bois  ;  c*est  une  fausse 
leçon. 

B«ler,  frotter ,  nettoyer  ;  à  four- 
bir leurs  baehinés  et  si  commen- 
eièrent  à  roler  leurs  cotes  de  fier 
et  à  esclarehir  leurs  espées  ou 
armeOres  VIII,  183.  Est-ce  le  terbe 
rouler  au  sens  de  plier  en  rou- 
leau ?  Gela  n*est  guère  probable, 
puisqu'il  s'agit  d*apprét8  pour 
une  re?ne  et  que  d'ailleurs  les 
cottes  de  fer  ne  se  roulent  pas. 
N'est-ce  pas  plutôt  frotter  avec 
un  linge ,  et  daps  ce  cas ,  le  mot 


ne  tient-il  pu  au  subst.  rolM  qui 
se  dit  dans  divers  patois  du  Nord, 
pour  une  toile  très-tëgère  eldont 
J'ignore  l'origine  ?  Si  rolet  peet 
être  admis  avec  l'aceepiloo  de 
torchon,  on  pourrait  le  ramener 
à  rutUer,  comme  torchon  à  tordre  ; 
roler,  frotter  serait  alors  oue 
dérivation  secondaire,  tirée  de 
rôle,  ts  rolet,  torchon. 

m^lei ,  petit  rôle ,  feuillet  de  pa- 
pier ;  on  lisoit  pubUquemeni  par 
un  rolet  les  fais  dou  dit  messire 
Hue  en  la  présense  de  U  il,  87. 

«•mpre,  I.  fléchir:  ef  Tvy  dist 
bien  que  c^  due  de  Bretaigne  Von 
ne  povoit  rompre,  mais  demouroit 
tousjours  en  son  arrogance  Xlll  , 
91  ;  sûre,  il  vous  faudra  rompre 
et  vaincre  vostre courage,  ib.  1 19  ; 
2.  empêcher  :  ils  ne  savoieni  nul 
seigneur  qui  leur  deûst  rompre 
leur  «jnprtnieXIil,  149  ;  3.  renon- 
cer (^  un  projet)  :  mais  U  mourut, 
dont  je  rompis  mon  chemin 
(voyage)  Xlll,  314.  Cp.  brisier. 

■•■ehlB  ,  cheval  de  route  ou  de 
service ,  souvent  opposé  an  cour- 
sier, cheval  de  bataille  ;  sur  bons 
gros  roncins  II  ^  134;  moniés'de 
bons  coursiers,  de  doubles  remcins 
et  de  gros  palefrois  V  ,  325  ;  et 
espoir,  aloient  ils  paravasU  en 
leur  pays  totU  à  pi^  ou  sur  ung 
petit  ronchin  XI,  355. 

■•■4eler,  v.  n.  rouler  ;  car  les 
flesches  sur  ces  targes  tout  oultre 
ronddoient  XIV,  334  ;  une  pomme 
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toui  envenimée  fut  jetée  tout  en 
rondelmU  $w  le  pavetnenl  XV, 
260. 

■•■ëeaieal ,  simplement  ;  si  ee 
mitreni  au  chemin  non  pas  en 
mmUt  grant  ettat,  mais  ronde- 
ment Xlll,  133. 

«•imU,  temio  coQTert  de  rooces  ; 
entre  bruières  et  grans  ronsis  V, 
401. 

RAsclely  roseaa  :  et  avisa  un  /las- 
cier  oà  dedetis  avoit  grant  fuison 
de  rosciaux  III  »  262.  D'un  type 
rosceUus,  On  sait  qne  le  thème 
ros  est  le  goth.  rata,  canne,  ro- 
seaa. Le  ms.  (i^Amiens  a  rosiaux 
(p.  256). 

a««lère»  lieu  planté  de  roseaux  ; 
if  sires  de  Saint'  Venant  et  ses  gens 
le  trouvèrent  eti  la  rosière  où  il 
réclamaient  un  faucon  que  il 
avaient  perdu  ill,  263. 

M««i  (cm),  à  l'eut  rôti  ;  des  besles 
avaient  il  assés,  si  en  pooient  il 
mengier  en  sève  et  en  rosi  il,  107. 

BoMter,  ôter  (sans  sens  itératif); 
quant  il  en  avoietU  rosté  un  ais, 
il  le  couvraient  de  ficns  X,  108  ; 
oslés  vous  de  toutes  souspccfions, 
avait  dit  un  conseiller  du  duc 
Àubert,  il  quoi  celui-ci  répond  : 
le  cuer  m'en  siet  mal  et  ne  m*en 
puis  rosier  XYI,  260  ;  se  Us  por- 
taient or  ou  argent,  on  [le]  leur 
rostoit  de  dedcns  leurs  bourses 
XVI,  137. 

■••llr  (m),  se  chauffer  ;  et  trou- 
vèrent ces  grans  barons  de  Bre- 


tagne, les  aucune  qyi  estoieni 
couehiéSf  les  autres  qui  se  ros- 
toient  devant  les  feus  en  lors  h- 
gèïs  tous  désarmés  V,  175.  Le 
verbe  éuit  employé  jadis  en  de- 
hors de  la  forme  inchoativc , 
comme  notre  verbe  courir. 

■(•uilllc,  ouvrage  fait  de  fascines, 
fascinage  ;  et  s'estoicul  assés  bien 
fortefiés  en  tant  que  de  rouillies 
et  de  bois  111,22,  28;  car  il  y 
avoit  gi-andes  rouillies  et  fort  bos 
etitrHauc,  ib.  228;  etscordoti- 
nèrent  au  devant  deuneroullie 
bien  et  faiticement  VI,  120.  Ce 
mot»  comme  le  prouve  Téquiva- 
lent  rottidkf,  se  ralUche  ii  rouil- 
1er  y  forme  accessoire  de  rou- 
ter. Cette  forme  rouiUcr  est  par- 
faitement conforme  aux  règles 
phonologiques  :  le  type  rotulare 
s*e8t  transformé  par  deux  voies  ; 
d*aoe  part,  par  la  syncope  du  t 
médial,  en  rooUr,  roeler  ^  d'où 
rouler  (cp.  rotundiare  —  rooin- 
gner,  rogner)  ;  d'antre  part,  par 
la  chute  de  ïo  et  l'assimilation  de 
Il  en  U  mouillé,  en  rouUler  (cp. 
sUula  —  seUle,  vetula  —  vieiUe). 
Rouiller  les  yeux,  c'est  bien,  rou- 
ler les  yeux  ;  l'existence    d'un 

f  verbe  re-oeiUerg  rooiUery  regar- 
der ,  qu'allègue  1^.  Littré  «ontre 
cette  manière  de  voir,  n'j  lait 
nullement  obstacle. 

R^aleta  ,  fascinage  ;  el  vinrent  H 
areier  jusques  à  un  gratU  raul^ 
Ufs  qui  estait  devant  les  palis  IV, 
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S99  ;  à  BaneHnghehem  avaii  graiu 
fo$$é$  et  gratis  rouleSi  amçoU  que 
on  pevUi  venir  juiguee  a$  mnre 
Vil,  409. 

■•«le ,  compignie  ,  foite  ;  et  le 
hgièreni  en  Vabbéle  et  toute  §e 
rouie  11  ,  9S  ;  quant  je  fui  r«- 
tourne'  en  Auvergne  et  en  Ftanee 
en  le  compaigme  et  route  du  gen^ 
Hl  ieigneur  de  la  Rivière  XIV,  3  ; 
loc.  pauer  rotUe,  di^passer  tous 
les  autres,  se  distinguer  :  iicom  les 
fteufpreu  qui  paestrent  route  par 
leur  proèce,  —  Ital.  rotta,  esp. 
prov.  port,  rola^  ill.  rotte^  tous 
tirés  da  bas-lat.  mpfa,  propr. 
fraction,  détachement.  Cp.  ital. 
êchieray  prov.  e$queira^^nc.,  fkranc. 
cichiere^  eschiele^  rclaliTement  à 
rail,  icheren,  cooper. 

■•nier,  r6â^T  ;  evous  ce$  routiers 
de  Gànd  quiroutoient  X,  37  (var. 
lesquels  rodoyent  par  ta  ville); 
Françoys  Aeremen  fut  envoyés  de 
par  Phelippe  d^Artecelle  pour 
chercMer  et  router  en  la  ville  de 
Bruges,  Ib.  il.  —  G*est  une  forme 
plus  latine  qne  rôder,  snr  Tétymo- 
logle  dnqnel  voy*  mon  Dict.  On 
pourrait  aussi  tirer  le  mot  de  route, 
chemin  (courir  les  cheminsi),  mais 
la  première  eiplicatlon  est  ploa 
plausible,  parée  qu'elle  implique, 
comme  eherchier  (de  ctrea)  lldée 
de  circulation,  de  touraoiement  ; 
cp.  eap.  rodar  mundo, 

f.m«BilM>,  soldat  indiscipliné VI, 
35  notes.  Du  bas-lat.  ruptarius, 


praedo  ;  reste  k  sarolr  al  ce  der- 
nier ?ient  de  rupta,  bande,  troupe 
ou  route  (cp.  le  mot  troupier),  ou 
de  rupta,  route  ,  grand  chemin 
(cp.  estradeur). 

f .  ■•«lier,  consécutif;  trou  Jours 
routiers  jeusné  avoient  XI,  îlî. 
«  Pour  tenir  le  baille  et  durer  le 
terme  de  neuf  ans  routtiers  », 
phrase  tirée  par  Hécart  des  Baux 
de  Taumône  générale  de  Valen- 
clenncs.  Je  ne  m'explique  pas 
nettement  Torlgioe  de  ce  terme, 
mais  Je  ne  doute  pas  qu'il  vienne 
de  rotare,  tourner  ;  trois  jours 
routiers,  c'est  comme  qui  dirait 
trois  jours  «  révolus  «  ou  «  un 
cycle  (cercle,  routlon,  tour)  de 
trois  Jours,  rt—k^y.routièrement, 
sans  cesser  :  sy  pleut  chejour  rom- 
tièrement  jusques  à  heure  de  nonne 
XVII,  90.  -  Ced  était  imprimé 
qnand  mon  attention  a  été  portée 
sur  le  mot  liégeois  rote,  rang, 
ligue,  Ole,  et  les  loc.  adv.«fe  rote, 
èrote  ou  enn-de-rote,  de  suite,  suc- 
cessivement. Nous  avons  là  évi- 
demment le  primitif  de  notre  adj. 
routier.  Reste  è  examiner  al  rots, 
suite,  rangée,  est  identique  avec 
le  wallon  rote  (aussi  orofe,  voy. 
Grandgagnage) ,  trace  ,  piste  ; 
je  suis  porté  à  le  croire  et  par 
conséquent,  è  révoquer  mon  éty- 
mologie  rotare, 

■•«ver,  demander,  requérir  (pr^. 
rtfeœ)  ;  et  la  rouva  mu  eeqmiers 
de  là  environ  ;  oh  U  donna  (ou  la 
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lui  accorda)  V,  974  ;;>  iie  vont  at 
rienê  nmoei  ne  don  demaïuUt  V, 
2(ft5.  —  Du  lat.  rogare  (d'abord 
roV,  pnif  par  épenlbèse  do  o, 
rwtr^  rùuver).  De  U  le  terme 
Uturgiqiie  rfmvaiioni  «»  les  Ao- 

^OltOflf. 

m«cr,  Jeler  ;  rufr  jim  11,  261,  424  ; 
m,  |46;rttei/»ar  terre  VII,  177. 

muta»,  nalliié  :  je  vueil  gue  les 
cowoeHonceê  ioient  si  fertnemetit 
promises,  escriptes  et  grossées , 
qw  jamais  en  myne  ne  m  débat 
de  toutes  parties  elles  ne  puissent 
encourir  XIII,  8. 

■Mire,  (aire  du  tumulte  ;  et  oSrent 
ees  arciers  mire  IV,  410  (var. 
bruire).  —  Du  lat.  rugire, 

K«ai«r«««,  bnqfant ,  tapageur  ; 
encoru  avons  nous  amnchiet 
nostrepaiefnentparestre  un  petit 
rwmorous  IX,  484.  Du  lat.  mmor, 
bruit  ;  cp.  Texpr.  ail.  mmor  tiia- 
cAen,  faire  du  Upage»  eL  Tadj. 
rumorisch  «=  fr.  rumorous, 

■■■M«r,  querelle  ,  dispute  ;  mu 

rumours  et  uns  débas  111,  312. 

s 

Propr.  bruit,  voy.  Tart.  préc. 
K«0e,  se  présente  avec  le  sens  de 
«  habitude,  genre  de  vie  »  dans 
les  passages  suivants  :  quant 
il  ot  assés  menet  celle  ruse  et  il  fu 
Urnes  deguerrtferet  denuil  faire, 
il  en  porta  ta  finance  de  soissante 
mUle  vies  esqus  V,  228;  ^uani 
Mhans  estoU  hors  de  le  prisonde 
Varcevesque,  il  rentrait  en  sa  ruse 
(llreprltses  habitudes)  comme  en 


devant  IX,  389.  Il  s'agit,  les  deux 
fols,  d*nne  manière  de  faire  ou 
de  vivre  peu  honorable,  ayant 
pour  objet  de  se  créer  des  ri- 
chesses aux  dépens  do  prochain. 
On  pourrait  donc  traduire  par 
«  métier  d'escroc  »  ou  quelque 
chose  d*analogue. 

k«ser,  plaisanter;  ^tfonl  il  en 
avait  rusé  et  parlé  à  yaiM.(nne 
variante  porte  bourde)  VII,  106  ; 
il  avait  usage  de  ruser  et  solacier 
après  son  disner  XI,  140.  Je  ne 
rencontre  nulle  part  une  mention 
de  cette  curieuse  acception  du 
verbe  ruser.  Les  patois  du  Nord 
présentent  ruse  avec  le  sens  de 
querelle,  débat  ou  de  brouille, 
embarras,  peine,  mais  non  pas 
avec  celui  de  plaisanterie,  bourde. 
Dans  la  Cour  de  Mai  (37, 1234)  Je 
trouve  ruser  les  femmes  p.  les 
tromper,  et  Eust.  Desch^ups  em- 
ploie le  mot  comme  sjnoajme 
d'efeAamir,  railler. 

■«fltr,  vaillant,  preux  ;  et  pluiseur 
autre  chevalier  de  dessus  le  Rhin 
et  fort  ruste  vinrent  à  VaUn- 
chiennes  parler  à  euls  H,  385; 
et  pluiseur  chevalier,  et  tout  ruste ^ 
dAlemagne^  ib.  484;  chUs  rois 
Phelippes^  en  son  jone  tetnps , 
avait  esté  uns  rustes  et  poursie- 
voit  joustes  et  tournois  11 ,  330. 
—  Le  baron  Kervyn  de  Letten- 
hove,dans  son  édition  spéciale 
du  ms.  de  Rome,  interprète  ainsi 
notre  mot  :   «  rustes ,   homme 
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eBtrepreaaBty  hardi.  On  a  donaë 
le  nom  de  rtuiei  ii   certaines 
iroapes  d'aveaturiers.  »  Diantre 
partjelroofe  dans  Roquefort  ce 
q«i  soit  :  «  Ru$U  (Janiil)  :  Jeone 
homoie  fort  et  tigovreux,  se  di- 
solt  également  des  nobles  et  des 
roturiers   ».    Est-il   permis   de 
ratUclMr  ce  nisle-cl,  an  rutte^ 
mde,  grossier,  qui  a  donné  rusire 
et  qui  Tient  de  ruslictw?  N'y  a-t- 
il  pas  plutôt   lien  d*y  Toir  nn 
homonyme,  de  sonrce  germa- 
nique? En    allemand,   liUti^ , 
propr.  prêt ,  résolu  ,  dégage  tous 
les  sens  attachés  à  Vêél.  vieuz-ftr. 
mpert  (v.  c.  m.) ,  et  dans  Kiliaen 
on  trouve  à   côté   du   rustigh, 
qnietus,  placidus,  un  tout  autre 
rusiigh,  interprété  par  «  paratos, 
promptos,  orna  tus,  scitns,  bcllus, 
▼enustos,  i»  et  en  outre  par  a  II- 
beralis,  ingenuus.  »  Malgré  toute 
la  convenancedn  riUlt^  allemand, 
Je  laisserai  Tétymologie  de  notre 
ruste,  qui   est  évidemment  une 
qualifleation  honorable,  et  non 
pas  injurieuse    comme  le  rusie 
ordinaire,  sans  solution  défini- 
tive, 
ma,  pronom  possessif  féminin ,  au 
cas-régloM  plutôt  «0.^  Devant  une 
voyelle  ou  une  A  non  aspirée,  on 
trouve,  au  sujet  comme  au  régi- 
me, soit  M  ou  la  forme  maso.  son. 
D*une  part  on  Ht  u  honn^milU 
IdS),  $€  intêfUion  III,  3,  m  entre- 
jtnntrû  lU,  38,  a  i«  otse  IV,  37, 


en  êe  obéiêstmce  III ,  349,  foitfe  m 
hoêt  m  r  483  ;  d'autre  part  se» 
eniention  III ,  436,  soi  emprùe 

II,  89 ,  $en  kannew  III ,  493, 

III,  3,  fi$t  $en  o/flrandê  et  soi 
ariêon  II,  37,  de  par  madame 
»en  ante  III,  43f .  Je  n'ai  pas  re- 
marqué que  ta  (ht  placé  devant 
une  voyelle  ;  ta  opùtion  IV,  15  est 
fautif,  car  M.  Luce  Ht  ici  ton  opi- 
nion (II,  p.  336).  On  voit  que  Té- 
iision  de  l'a  (s  amie,  t'eepée),  telle 
qu'elle  était  de  règle  dans  Tan- 
denne  grammaire ,  est  étrangère 
il  la  pratique  de  notre  chroni- 
queuf. 

••bel*«  ,  sablon  ,  gravier,  pois 
plage,  grève  II,  67,  388  ;  V,  341  ; 
aussl^  sa6/oii  II,  67,  et  taoéUm 
II,  431.  —  Du  lat.  tabmio,  -otm. 

mmhîtkuîm,  lieu  sablonneux  ;  wr 
ungt  trèt  beawix  plamt  et  grans 
tablonnyt  XV,  38* 

flaeblée  4  saebée  (contenu  d'un 
sac)  ;  let  taekiéet  de  pain  fartai 
donnéet  et  départiet  .par  oonetta- 
MÎM  X,38. 

•iielUery  tirer  ;  il  Ceûtt  tathietem, 
te  let  baiUet  fmttent  ouoerUt 
attét  m,  35;  U  taMèront  let 
etpéet  toHtet  nuet  V,  385;  et 
taehièrent  let  tinglet  aaumt 
II,  67.  Sur  rétymologie  du  mot, 
voy.  mon  Dieu  v«  tae. 

marnât  propr.  qui  sait,  puis  expert, 
expérimenté  :  tage  de  guerre  II, 
%l(^\tagedemer  III,  300,  si^< 
guerrogèret^  Ib.  367  ;  —  fitire 
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§a§e^  infomer  :  et  fi$t  $e$  gens 
ioges  de  am  département  II,  46  ; 
eitre  ioge ,  être  iDrormé  :  et  en 
furent  le$  troi»  pars  de  la  vifle 
tout  sage  U,A\Z;par  quoyilsne 
se  puissent  pas  excuser  que  Us  n'en 

.    soient  sages  XII,  liO. 

Saleler,  a^lrr,  sceller  II,  63, 67  ; 
VI  ,  183.  Da  latin  sigiUare. 

Salelet,  scel,  sceaa  (diminutif  de 
saisi  ^  Ut.  sigUlum)  ;  li  Flamencq 
s'estoient  aloyet  et  conjoint  par 

:  saiêUt  avoecq  h  roy  d'Engleterre 
111,115. 

Aatoir,  flèche  (lat.  sagitta)  11,  H7. 
L*onhograplie  sf^ette  (lllf  3i8)  est 
à  mon  iTis  fantîTe  :  pour  être 
conséquent ,  il  faudrait  aussi  ad- 
mettre /l4^el  au  lieu  de  flaiel  = 
lat.  flagelhim) ,  sqjel  au  lieu  de 
saiel, 

Miailler,  forme  Tariée  et  mouillée 
de  saieler,  sceller  ;  les  lettres 
eseriptes  et  sailUées,  li  me$sagiers 
par<ilV,93;XVII,304. 

Saillir  ,  «alllr  ,  sortir  ;  quant  il 
vékrent  ce  que  nuls  ne  saudroit,  il 
s'en  départirent  III,  155  ;  et  estoit 
le  palais  de  si  prés  gardé  que  nuls 
n^  entroit  ne  n*en  sailloit  XM , 
130.  Cette  signiOcatioo  du  ?erbe 
saiUir  fient  à  Tappui  de  Vétymo- 
logie  que  j*ai  adoptée  à  regard  de 
s(rtiir  (voy.  mon  DIct  ).  —  Sens 
actif,  faire  sauter;  si  estoit  la 
hurée  trop  roiste  pour  sallir  son 
coursier  Y,  399. 

I/Mte  XiV  ,  308  :  tant  en  but  et  à 


-  tel  imtrage  qn0  le  sain  du  corps 
luy  refroida.  Dans  la  citation  de 
ce  passage  sous  le  mot  ausser , 
J*ai  interprété  sain  pw  sang  , 
mais  ce  pourrait  bien  être  une 
erreur.  Je  n*ai  pas  rencontré  d'au- 
tre exemple  de  sain  «  sanc  (forme 
usuelle,  cf.  Y,  275) ,  de  sorte  que 
Je  pense  qu'il  s'agit  ici  de  sain  ou 
saioj  graisse  (conservé  dans 
sain  doux). 

3.  AalM,  cloche  ;  sonnm"  les  sains 
lY,  231.  Du  latin  signum,  signe, 
signal,  au  moyen-âge  »«  cloche 
(consenré  dansto^tie-im^,  tocsin). 

SalMIr,  devenir  saint  ;  en  ce  temps 
furent  les  nouvelles  espandues  de 
saint  Pierre  de  Luxembourg^  le 
cardinal,  que  son  corps  estoit 
sainty,  et  lequH  en  ce  tonips  fai- 
sott  et  fist  merveilles  de  miracles 
XIII,  40. 

mskînî  ;  loc.  plaidier  saisie  plaider 
quand  on  est  déjii  en  possession 
de  la  chose  qu'on  réclame  :  vous 
Vavés  pryet  Vespée  en  la  main  et 
plaidiet  saisi  IX,  326. 

•aliilMe,  possession  ,  et  se  veurent 
mettre  en  le  possession  et  saisine 
dou  dit  castiel  11,  396  ;  e(  fuplns 
liés  de  le  prise  et  saisine  de  Haim- 
bon  que,.  l\\,  359  ;  prendre  le  sai- 
sine et  le  possession  do  qqch. 
Il,  275  ;  IV,  16  ;  V,  218,  240. 

•auir,  1.  qqn.,  mettre  en  posses- 
sion :  li  rois  David  estoit  saisis  de 
la  bonne  chiié  de  Bervich  II,  248  ; 
chascuns  devait  tenir  paisiulement 
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eedtmt  il  eitaUsams  III,  908; 
S.  qqch. ,  prendre  en  m  posses- 
sion :  chii  qui  estoimi  ali  devant 
pour  $ai$ir  lechaêttelY,  i4f . 
««!■•■,  temps  ;  en  celle  rnùon,  en 
cetenps-là;  en  imm  $awm ,  en 
même  temps  :  ei  nrrivèrent  en 
traie  pore  ,  «mquee  en  une  emeon^ 
ceetrois   ho$y,Z\e;  une  eaiian, 
pendant  quelque  temps   :  U  s'y 
logièrent  ii  faitieement  que  dont 
qu*il  y   voUisient  eejoumer  une 
eaiêon  (pendant  nn  oeilain  temps) 
IV,  515. 
•aille,  sortie  (atUque  des  assiégés 
contre    les  assiégeants)  ;   à  une 
saUteque  ehil  de  te  Cfiorité  fitenl 
hon  VII,  93  ;'  dba  foUoit  mainte 
envaye  et     tamamte   aaUie   $um 
ehiaui  de  Cmnbray  III,  83. 
ilAlllr,  voy.  eailHr. 
••IvastoB ,  saint .  délimnceXVI, 

197. 
nmlw9,  adj.,  sanr,  lat.  ialmu  ;  sans 
accord  de  nombre  9vec  le  subst. 
plorlel  qui  le  sait ,  dans  la  for- 
mule ealve  leurs  corps  et  leurs 
biens  V,  375  ;  IV,  981  (M.  Luce 
met  ici  salves).  Voy.  ii  ce  sufet 
Tarticle  sauf, 
«•■il^laBf,  adj. ,  pareil  ;  si  eut  en 
pensée  défaire  le  samblant  fait 
del  corps  mgr.  Hervi  de  Lion  IV, 
907  ;  en  sanMant  cas  V,  900. 
SABiMaBi,  subst.,  f.  mine  :  et 
n*osèrent  monstrernul  samblant 
datera  rencontre  don  roy  II,  994; 
—  9.  comme  son  synonyme  chière. 


le  mot  toome  au  sens  d*accoeil  : 
^  M  figent  yrantsambUmt  quant  a 
se  trouvèrent  VIII,  986;  —  5.  a?ls. 
opinion  lU  duede  BraSbant  q^ 
trop  froidement  par  leur  mtmHmU 
(à  leur  aris)  s*appareiUoit  U,  453; 
et   ne   veJârent  ,     par    tawMmt 
(comme  il   leur   semblait),   ne 
oirent  homme  ne  femme  V,  941. 
••mfcve,  housse  (de  ckeTal)  :  sus 
ehevaulx  couvers,  d(qnt  les  sam- 
bues  et  U  houcement  aloient  jus- 
qu*en  tière  IX,  565  ;  Je  trouTe  aussi 
la  forme  masc.  sambuc  :  montés 
sus  un  blanc  coursier,  paré  et 
vesti  de  sambuc  jusques  ens  es  fol- 
Ions  des  pies  II,  100.  —  On  définit 
parfois  sambue  (moy.  latin  sam- 
buca),  par  selle  de  dames  ;  nos 
passages  démontrent  qaé   cette 
définition  est  incomplète.  Aussi 
le  Glossarinm  Trevirense,  utilisé 
par  Hoffmann   von    Fallersiefoen 
pour  son   Glossarium    Belgicun 
(Horae  belgicae  VII) ,  porte-t-il 
ridelaken  (Htt.  couTerture  d'équi- 
talion)  comme  traduction  de  tnui- 
buca. 
••■cirr  (ne),  se  rassasier ,  s'assou- 
vir; sire,  vous  n'avés  que  faire 
d'employer  vos  gens  contre  ces 
foursenés  ;  laissiés  les  aleretyams 
saneier  (et  assouvir    leur   rage} 
VIII,  54.  —  Voy.  sur  Tétymologie 
de  ce  mot,  le  Gloss.  des  Poésies. 
Dans    Cbastellain   IV,    106  on 
trouve  :  lequel  cuidant  (tvoir  sou- 
cky  son  courroux;  Je  pense  qu*il 
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fMi  lire  Manekff  et  le  n^perter  k 
ni^  verbe  ianehir^  forme  coMor* 
reste  de  eotre  êtmehiet» 

■•■tiieufomaé ,  trooblé  »  ému  , 
peioé  ;  qumU  U  roU  dEngUUrre 
ênUndi  911e  cil  dt  Candavoient 
oœiê  Jakemon  d^AriêveUe,  $i  m 
fu  ii  êonemeuçonnéi  ot  ûimeûi  que 
mÊrveUUi  serait  à  dire  IV,  317-  ; 
«t  fu  trcp  durement  eetnervilliéi 
et  eanewmtchonnù  et  aSréê  VU  , 
t88.  DtM  les  denx  eiemples , 
réditenr  a  mis  par  erre«r  eang- 
mençonné.  Notre  ?ert>e  dérive 
d*»fi  ittbst.  êomemeuçan  «"  sa*- 
gttlnis  iBOtioDem,  moaveroeet  da 
sang,  agiUtlon.Gp.  $a$ufmeué.  Les 
tar.  oat  taurbtés^  oaummchiég. 

M— er  ^  guérir  ;  meaires  Robere 
é^Arteiê  onqwê  ne  pot  estre  hien 
$mé$  de  une  pUde  qtêe  U  oê  ou 
ehief  IV ,  19).  -^  Lat.  eane^re , 
prof.  eânar, 

memmmmnfv  ((10),  s*agiter,  se  net- 
ire  en  peine;  eonne$table,penté$ 
de  «sus ,  et  ne  vous  samgmellés 
point  en  riens  XV,  13  ;  son  eeperit 
$e  frémy  et  se  sangmeUa  tput 
XV,  37- 

■•■tiewé»  troublé,  effrajé  :  nuits 
le  jouveneel  fu  sangmeué  et 
efroié  de  ta  venue  de  son  père 
XI,  90.  —  Terme  analogue  à  sang- 
métier  et  sancmeuçonner.  Vêlé- 
mani  mener  répond  à  un  type 
motore  (flréqueniatir  de  mevere) , 
moB  paf  k  ptuktre, 

#iiiy0PPl»,  eo^leur  de  ê9^;viaire 
FROISSART. 


M,  sofi^rtHH  ef  riofir  XI,  86. 

fMA««Hie,  étof(^  de  eouleur  de 
saqg  ;  et  se  vestoit  de  sauguines  et 
d'escarlatee  X,  34. 

feuler,  saigner  ;  et  se  fuisoient  ti 
ttuqun  entre  deus  etpaules  sainier 
moult  vilainnement  V ,  )75.  La 
forme  sunier  est  insolite  et  Irré- 
gulière ;  aussi  Je  peoae  ^'ii  faut 
life  saigner  eu  sonner  (v.  c.  m.). 

maniiAble,  semblable  ;  en  ea$  san- 
nable  II,  249  ;  lit,  313  ;  IV,  1Û9, 
499  ;  e<  portoient  chit  capperons 
tous  sannabks ,  affn  que  mieux 
se  reconneuissefU  VI,  $7  ;  ib.  4D3  ; 
VII^  279  ;  uutre  courtoisiç  ne 
scèoent  U  Espagnol  faire,  U  §ont 
sannables  as  Àlemans  Vlfl,  144. 
Herivé  de  smmer,  sembler,  mot 
fort  lépandu  dans  les  p^\ql^  du 
Mord.  Il  n'esi  pas  possible  d'ex- 
pli^er  eette  forme  wmm  Mne 
muMIatiop  de  wnler  ,•  ^^  ^pe 
simun^ire  (p.  sinmlare)  sivC^arc 
serait  égalemei^t  pu  peu  b?rdi  ; 
cependant  on  ^Am^  ^^  <^^®- 
culte  jB9^«nia  4e  fWM'K^  (j?|>?«e- 
rula). 

«•■■er,  saigner  IX,  ^i  ;  forme 
enoere  u^Uée  jan  r<mcihk 

i^tmm  •#  %mf,  s^ns  que  II,  8^  ;  III, 
148  ;  —  «MM  point  4e  «==  ^ns 
aucun:  sampoi^^depUiin  fPU* 
II,  145  \  sans  point  d:arTest  V,  p6  ; 
^s^nsplus,  sH^oMOt,  rl^R  fue  r 
que  cuscm*  pfesist  sam  plus  un 
pain  II,  143. 

IMel^r,  Miealrr,  ai^-  foiflçr,  V-  ),, 
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contenter,  ntlsfaire  ;  de  le  rti- 
poRêOÊ  dou  royfurtni  Ml  qui  dal- 
U$  lui  eêloietU  lout  taoUH  IV,  386; 
tantpownaoulerUmy  ci  eomUmp- 
ter,qweU dMcdrOrléans  XV,  100 ; 

V.  D.  on  réll.,  en  avoir  son  toûl  : 
et  le  laiêêièrent  [se]  lateer  et 
êtwder  (te  laissèrent  filtre  Jusqu'à 
ce  q«*U  fut  lassé  et  en  eût  asses) 
XV,  4f .  Anssi  eoeUr  el  eoUer 
(V.  ce.  mm.). 

«laremi,  cercueil  ;  le  conte  Gaet<m 
de  Foix  fu  mii  en  nng  earcui 
XIV,  354  ;  XVI,  40  ;  aussi  sorcu, 
sarqu  m,  83  ;  IV,  994  :  V,  207  ; 

VI,  409.  Je  n*al  pas  rencontré 
les  formes  chereus,  earcueui,  ear- 
eueil,  consignées  dans  le  glos- 
saire de  Bncbon»  mais  elles  sont 
admissibles.  L*étymologie  du  mot 
est,  on  ne  saurail  en  douter, 
rail,  earg  (anc.  tore),  mais  la 
terminaison  en  tit ,  ti  ne  s'explique 
pas  si  facilement:  elle  est  dis- 
tincte de  celle  en  uel(iarqnel, 
prononcé  Mirgnil,  a  donné  nais- 
sance ii  «ofTueitti  et  ceretietf). 

••H,  terre  en  friche  ;  ou  eart  de 
ChinuU  III,  77. 

••■cb«i,  forme  masculine  de  Mut- 
«010,  saussaie  :  entre  scMdkott  et 
mofét  XVII,  fOI. 

ila«ere,  forme  variée  de  êocre 
(oiseau  de  proie)  ;  H  conte»  de 
Tanquarville  aloit  voter  de»  fau- 
con» et  de»  êoucre»  au  dehor»  de 
tondre»  V,  951. 

MMidiéMi,  solde,  gages  ;  terni  et- 


toieni  retenu  a»  taudée»  gent  qui 
lor  venoient  V,  SOS  ;  ef  leur  page- 
rent  trè»  bien  leur»  wauldêe»  XV, 
396.  Derifé  de  »auder  —  bas-lat 
9aUdare  p.  eolidare,  stipendier, 
solder.  La  transformation  de  aoU- 
dare  en  ealidare  (d*où  aussi  rital. 
eaido)  est  nn  fait  biaarre. 

memémyr,  snbst.,  soldat  neree- 
naire  11,  530, 557  ;  V,  9S9;anssi 
9odoier  II,  565.  Gp.  angl.  aoldacr. 

fia«4r«l,  mmmûwie^  (àturel  condi- 
tionnel de  tmUir  IV,  546  ;  III, 
195. 

••««are,  soudure  (en  maçonne- 
rie) IV,  290  (voy.  le;tezte  du 
passage  T«  cil^vii^). 

•Mif,  prépos.,  »  sans  pr^ndice 
de,  se  présente  sous  les  fonaes 
«ofoe  (V.  c.  m.)  et  eauue  (9au»e 
leur»  me»  II,  76).  GeU  tient  à  ce 
qu'anciennement  Tadliectif  «aMW 
éuit  des  deux  genres  (cp.  roide, 
masc. ,  concurremment,  afec^mf, 
et  surtout  ehauoe  de  OÊUmuf); 
Froissart  en  fournit  lui-même  un 
exemple  :  par  quoi  il  dmnonueent 
à  pai»  et  que  H  leur»  fu»t  »a»ne» 
IV,  242  (à  la  Térité,  dans  ce  der- 
nier passage,  on  pourrait  aussi 
lire  »auoé»).  —  Le  mot  euuf 
combiné  avec  alant  ou  venant 
peut  être  considéré  coaune  un 
adverbe  aussi  bien  que  conune 
un  adjectif:  et  donswii  à  tau» 
chevalier»  »aufaUmt  et  revenant 
IV,  124  ;  et  aront  »auf  aluni  et 
»auf  venani  de  quinse  jour»,  ib. 
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910  ;  quoique  il  me  donne  tauf 
altuU  et  retourfiant  XV,  105.  — 
Ad?,  eauvement,  sans  être  in- 
quiété, sans  dommage  :  tretUée  se 
porta  que  ilt  et  H  iien  $e  départi- 
raient  emtvement  IV,  302  ;  passer 
la  rimère  suavement  V,  3. 
t.  iiABi,  plnr.  saus,  sauts,  saulx, 
forme  masc.  de  solde;  et  tietU 
grasU  plentet  de  gens  d'armes  as 
saue etasgaiges  III, 38i  ;  V, 376; 
ib.  453.  —  Subst.  verbal  de  sol- 
der (foy.  saud^). 
t.  «««t,  saat  ;  loc.  de  saut,  tout 
d*aa  trait  :  et  entrèrent  ens  (dans  la 
fille)  de  saut ,  car  elle  estoil  sans 
garde  IV,  345;  VIII,  3i5.  -  Je 
oe  comprends  pas  Teipression 
fiii  saut  d^une  glaive  dans  le  pas- 
sage saivant  :  là  fu  Jehatis  Candos 
ei  sejetta  entre  les  barrières  et  le 
porte  au  saut  éFune  glaive  III,  8  ; 
la  sec.  réd.»  p.  Il,  porte  :  au  Umch 
tTune  lance  ;  cette  variante  fait 
penser  qa*au  saut  d'une  glaive 
veut  dire  la  même  cbose,  c*est-à- 
dire  à  une  portée  de  lance. 

••■vAseï  extraordinaire,  étrange  ; 
au  pardarrain  il  y  avint  une 
aventure  assés  sauvage  III ,  400  ; 
or  amnt  à  toutte  leur  ost  une 
mermlleuse  aventure;  on  n*oy 
oneques  à  parler  de  si  sauvaige^ 
Ib.  S96. 

«•«veMeni,  adv.,  voy.  sauf. 

••■▼filé,  eut  de  sûreté  ;  ifie^rc  à 
sauvetéf  sauver ,  réfugier  11 ,  81  ; 
III,38;ib.330;V,906. 


••▼el«B,  voy.  sabelon, 
itav^lr,  faire  savoir ,  signifier  :  les 
paroles  et  responses  furent  fantos 
sceOes  à  mgr,  Gautier  de  Mauni 
par  espies  IV ,  104  ;  et  fu  sceû  et 
marcandéau  roy  de  Navarre  pour 
quelle  somme  de  florins  il  ouvrerait 
le  passage  parmy  son  pays  VII, 
1 13.  —  Loc.  en  savoir  à  parler , 
en  avoir  connaissance  :  or  avint 
que  le  conte  de  Flandres  en  sot  à 
parler  II,  422  ;  les  Englès  de  ce 
seurent  à  parler,  dont  il  leur  des- 
plut  motdt,  Ib.  423.  Les  deux  pas- 
sages où  J*ai  rencontré  cette  lo- 
cution appartiennent  au  ms.  de 
Valenciennes. 

••«•«rer  une  chose  ,  flg.  l'appré* 
cier,  j  uger;  entre  vous,  jeunes  gens, 
qui  point  ne  cognoissés  le  monde 
et  qui  point  ne  pesés  ne  savourés 
les  choses  ^  vous  exaulchiés  mais 
tantost  (?)  11110  folie  plus  tost  que 
ung  bien  XIV,  246.  Voy.  aussi  le 
gloss.  des  Poésies,  où  Je  consigne 
aussi  la  signification  «  éprouver  » 
de  notre  verbe. 

•eam^alloer,  ébruiter  (faire  esclan- 
dre); pour  ce  que  les  nouvelles 
feussent  scandalisées  partout  XIII, 
1 27. — Se  rattache  il  scandalum^s* 
tt,  esclandre. 

•eell ,  su  ;  locution  :  satu  le  soeû 
de,  ï  rinsn  II,  238  ;  sam  son  sceû 
VIII ,  279  ;  «ofu  nostre  sceû  II , 
376. 

•cettr,  mauvaise  orthographe  pour 
wOrlII,  244;  IV,  202;  IX,  H4. 
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Cette  sabfttlltttfbii  de  m  ^  «  se 
IrencoDtre  ëgilement  dans  sçawnr, 
sceut  (sut) ,  sciet^  tcUuation,  etc. 
ElHs  â*e«t  perpétuée  dans  nos 
mots  modernes  icel  ,  sceau  ,  où 
elle  sert  à  distinguer  des  homo- 
nymes. 

Éceilreté,  sûreté  IX,  i14. 

•elei  =  siet  (de  seoir),  U,  i08. 

Serallaer,  voy.  esrrutener, 

t$cmU,  petit  bateau  ;  abillUs  de 
9iaves,  de  vaissiaus,  de  busses,  de 
scutes,  de  hokebos  II,  130.  —  C*est 
te  néerlandais  schuyte, 

1.  Se,  pronom  réfléchi,  ne  s'appli- 
que pas  devant  rinfluitif,  ou  bien 
il  y  est  remplacé  par  le  pronom 
lui,  li,  piur.  yaux  ou  elles  (voy. 
lui).  Quelques  exemples  de  To- 
mission  suffiront  pour  mettre  ce 
fait  en  lumière.  Par  force  U  les 
convint  rendre  (il  leur  Tallut  se 
rendre)  as  Escos  IIÎ,  AfQ;  et  ap- 
pella  on  la  dite  riviè\re  Orbe  et  va 
fMr  (p.  se  férir,  se  Jeter)  desotibs 
Dondieu  en  le  mer ,  Ib.  426  ;  voi- 
remetit  esloit  U  tenus  à  souffrir 
(p.  se  souffrir)  de  lui  pour  le  cause 
de  sa  àereur  que  U  avoit  espousée, 
d  (usés  tegièrement  s'en  fust  U 
souffers,  mais...  fî,  2S0. 

2.  se  ,  pronom  possessif ,  fortne 
.    t>rcardè  p.  àa  ;  voy.  sa.  Ce  qui 

m*a  frappé,  c*èst  l'emploi  asses 
fréqueht  dé  ke  deyaUt  des  sub- 
stantifo  masculins  :  III ,  39  (et 
prisl  se  mors  as  dens)  ;  VI ,  96 
(telôbéh  se  àisemeni)  ;  ib.iS9  {se  fia- 


dnet). 

S.  0«,  conjonction ,  «  lai.  ai ,  grec 
si  y  franc,  si,  iul.  se.  La  forme  se 
a  été  précédée  et  suivie  de  ât , 
mais  elle  a  dominé  pendant  tout 
le  conrs  du  tnoyett  âge ,  et  Frols- 
sart  né  é*est  servi  que  d'elle. 
Quand,  dans  notre  texte,  J*ai  ren- 
contré si  p.  se.  Je  n*y  ai  jamais  vn 
autre  chose  qu*un  lapsnft  du  co- 
piste moderne  ou  du  typographe. 

4.  Mm  est  fréquemment,  même  dans 
les  anciens  manuscrits ,  employé 
pour  si  conjonction  copulative  == 
lat.  sic  ;  p.  ex.  Il,  317  {se  avait 
t7);ib.  331  {se  le  retint) . 

Sèaaec  ,  convenance  ;  à  noslre 
séance  et  volenté  II,  9i  ;  li  Romain 
seront  maistres  de  tous  les  cardi- 
nauts  et  feront  pape  de  force  à 
leur  séance  IX,  48  ;  et  se  remette» 
raient  les  cardifiaulx  en  condave 
et  en  csliroient  ung  à  la  séance 
et  ptaisance  du  roy  XV,  130. 

See,  ■eek,sec4,  comptant  (argent); 
et  fout  furent  payet  en  argent  tout 
sfck  II,  90  ;  car  é^est  bien  chou 
qu*il  aimetit  :  large  et  secq  paie- 
ment VI,  403;  adv.,  payer  secq 
II,  152.  Voy.  sur  cette  expression 
le  gloss.  de  Cachet  p.  131,  col,  I; 
Tautcur  ,  ou  plutôt  son  continua- 
teur ,  M.  Liebrecht,  compare 
très-heureusement  le  terme  art- 
dum  argcntum  de  Plaute  (de  ^i^ 
gent  sonnant). 
Aeëeurre ,  secourir  II,  )  19  ;  forme 
variant  avec  secofàrir,   ib.  121, 
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souiœurre,  ib.  IÎ5,  355.  ei  wtt«- 
courir  III ,  m  ;  XVI,  127.  - 
Imparf.  du  subjonctif  :  sotu- 
courût  m,  449  (Md.  SoUblse,  p. 

451,«ecotinM0- 

Secré,  fém.  secrée  (aussi  secret, 
secrète,  forme  savinle)  ;  I.  caché, 
adv.  secre'emcrU  11 ,  28  ;  î.  en 
npport  intime 'avec  qqn.,  suivi 
tantôt  de  à  {il  fa  secret  à  Jehan 
de  Haymuï  11, 4) ,  tantOt  de  de 
{à  pluiseurs  prélat  tes  plus  secrés 
et  prochains  du  pape  II ,  40  ; 
moult  secret  dou  roi  V,  415).  — 
Locutions  :  tenir  en  sccré  li , 
30  ;  dire  m  son  secret  (dans  son 
for  intérieur)  Il ,  452  ;  to  roy 
noloU  bien  toutes  ces  paroles  en 
son  retrait  et  grant  secret  {syno- 
Djme  de  en  son  requoi)  XVI  ,  26  • 

Seeiirt,  subst.,  1.  sens  ordinaire  : 
entre  lesquels  il  y  en  avoit  cinq  ou 
sÙ  dàrU  il  fesoit  se  homle  et  qui 
savoient  ses  secrés  II,  421;  2.  con- 
seil intime  :  U  envoya  plenté  dor 
et  d'argent  par  devers  le  pape  et 
aux  plus  grans  da  secret  du  pape 
11,41. 

iieerétolre,  ad].,  k  qui  l'on  confie 
ses  secrett.  Intime  :  gens  secré- 
taires dou  roy  IX,  286. 

Méltol>,  sceller  II,  39  ;  voy.  saieler, 

fl^lle,  selle  de  cheval  XI,  588. 
Cette  formé  étrange  suppose  un 
type  hit.  sedeUa.  J*ai  cru  d'abord 
Ji|ira  c'était  une  faute  de  seribe 
pour  seUe  (t.c.  m.),  mais  l'emploi 
fét»élé  da  ^erb^  enseeUer  p.  envo- 


ler (p.  ex.  Xî,  8W)  donne  Hea 

.  de  croire  qu'elle  éUit  réellemem 
en  usage.  Muratori  présente  un 
b^s-lat.  seddla,  sedeUns  avec  le 
sert»  de  plat,  assiette. 

scellé,  garanti  par  un  acte  en  due 
forme  ;etdeèe  eonventfen  seray 
bien  fors  et  seettéde  luy  Xlll,  7. 

«éent,  3*  pers.  plur.  du  prés.  ind. 
de  seoir  Vf,  385. 

jftec«eftaàiee  ,  information  ;  les- 
quelles nouvelles  et  segnefiances 
fitrent  à  ce  roi  Robert  moult  plai- 
sons U,  544.  —  Voy.  aussi  nfui- 
flanee, 

feieciieÉeÉ*,  1.  IHIi^  savoir  (avec 
Ticc.  de  la  chose  et  le  datif  de  la 
personne)  :  U  segrufièrent  kr 
venue  au  conte  Henri  de  Lanças- 
tre  11,  It;  sile  segne/ièreni  au 
roi  de  Franche  y,  286  ;  —  2.  Infor- 
mer, avenir  :  etjà  estoit  la  roine 
dEngleterresegne/iée  delor  venue 
11,57;  «e  besoings  vous  croistne 
touce  et  nous  en  soions  segnefieti 
ib.  95;  —  S.  défier  :  et  envoya 
signifier  soufllsamment  le  due  de 
JuUiers  al  foiri  eeulx  qu%  de  son 
alUance  estaient  XIII,  20. 

Sefftfer  ,  forme  antérieure  à  seûr  , 
sûr  (ht.  securus)  ;  un  chevatier  de 
bon  consel  et  segur  homme  III, 
424;  IV,35;  se  fenoient  à  (=  pour) 
scgur  et  Û  conforté  V  ,  253  ;  loc. 
adv.  à  segur ,  aussi  en  Qn  mot 
asegut  ou  assegur  (v.  c.  m.),  en 
sûreté  ;  aussi  en  segur  :  là  seroietU 
il  en  plus  graht  segttr  Tlli ,  252. 
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Se««relé,  sûreté  II,  04. 

•et^nevr  {e$ire)  de  qqch. ,  s'en 
rendre  maître  :  il  enfxarmt  de  $i 
grmU  eouraige  ces  arehien  que  il 
conquiterU  U  me  et  en  furent  iei- 
gneur  M,  117.* 

«elsB««He,-««rto  ,  I.  droit  8011- 
feraia  :  to  demame  (snzerii- 
neté)  de  ta  cauratuM  d Angleterre 
[poorrait  par  là]  perdre  $a  set- 
gneurie  XV,  leS  ;  il  te  peut  que  le 
motsoit  à  prendre  an  sent  de  notre 
n«  3  (gloire ,  lostre)  ;  —  %.  pri- 
vilège :  parmy  tant  lee  JemuwÀs 
ont  moult  de  $eignourie$  et  fran- 
ehùee  eu  rtAouime  du  Chyppre 
XVI  ,  35  ;  —  5.  magnificence  , 
gloire,  poif  par  métonymie,  objet 
qui  constitue  la  gloire,  célébrité  : 
comment  voufée  vous  déporter 
(prifer)  Véglise  de  céans  de  sa 
seignourie  (il  s*agit  de  TenlèYO- 
ment  de  la  châsse  de  Saint- 
Thomas  à  Ganterbnrj)  XII,  9. 

AelffMevrlr,  •!«■.,  T.  a.  gOQTer- 
ner  :  qui  estait  là  ordonnés  et 
estaublis  au  go^wemer  et  seigneu- 
rit  la  duché  d^Aequitainne  SIM, 
104;  maîtriser:  tant  laissièrent 
ces  foUes  gens  convenir  que  il 
furent  signeurit  et  menet  par 
ffoulx  IX,  )S3  ;  tenir  en  respect  : 
pour  mieuljs  aisiéement  à  toute 
heure  chastoier  et  seigneuririeeutas 
Pwrisiens  XV,  14. 

0ej««r,  arrêt  de  TaetiTité,  inac- 
tion, repos  :  le  séjour  alarmes  ne 
leur  vauU  riens  XVI,  3  ;  cheval  de 


m^our,  cbetal  séjourné  XI,  355  ; 
demeure,  reurd,  dans  la  loe. 
«  sans  scitonr  »,  sans  tarder  :  si 
le  ferons  ensi  et  sans  s^our  II. 


mmiamwmmr,  se  reposer,  rester  dans 
rinaction;  messires  Gautiers  de 
Mauny  qui  mouU  envis  s^oumoit, 
tant  que  Use  ami&l  où  employer 

'  lY,  55  ;  tarder  :  car,  nous  revenu 
en  Engleterre ,  il  ne  vora  point 
plentet  s^oumer  que  il  ne  guérie 
II,  368;  H  rois  de  Kavare  estait 
durement  eourouchiés  de  ce  que  H 
Englès  sejoumoient  tantàvenèr 
IX,  104. 

•elle,  siège  :  ainsi  vous  vous  retrow 
veriés  dentre  deum  selles  le  cul  à 
terre  XI,  388;  selle  (de  cheval) 
II,  178. 

mellerle  ,  harnachement  ;  2a  se 
rafresqmrent  de  tout  ce  qui  leur 
besongnoit  de  duvaus^  da  setlerie, 
(fannefiref  II,  119. 

••Ub,  ■•i«iie«,  1.  le  long  de: 
«eloH  celle  rivière  de  Thin  II,  147  ; 
seUmeq  la  marine  lY ,  64  ;  XIV, 
336  ;  —  i.  conformément  à ,  en 
égard  à ,  en  considération  de  : 
dont  se  il  avoient  grantjage  entre 
yaux ,  seloncq  che  (dans  la  même 
mesure,  an  mémo  degré)  pavaient 
avoir  grant  deuil  H  rais  et  mes» 
sires  Hues  li  Espensiers  II,  76; 
ât  m'en  aidiés  à  canseiUier,  selanq 
ce  que  je  sui  dechà  la  mer  en  es- 
traingtu  pays  apassée ,  ib.  456  ; 
vecy  petit  feu  selon  le  frait  (pour 
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le  froid  qu'il  Mt)  XI,  64. 

UewÊmw,  au  sent  Bg.  de  répaodre  ; 
teU  parolei  et  tretiéê  de  pait  fUt 
li  roii  adont  jeter  et  semer  em  èe 
terrée  deettu  dite»  VIII,  59  ;  or 
e^eepardirent  et  eemèrent  lee  nmh 
«etfet,  ib.lll 

SenUlle,  etprice,  biurrerie  ;  %mge 
rote  crueux  et  haueters  et  plaine 
de  merviUeueee  eemUtes  VII ,  97. 
Le  sens  de  ce  mot  n*ett  pM  tou- 
jours  facile  à  flier ,  voy.  GIom. 
Poés.  Celui  que  Je  lai  prêle  ici 
t*accorde  assez  bien  avec  celui 
de  nos  dérivés  actuels  eémitter  et 
eémillant,  que  Dlex  rapporte  an 
cjmrique  ttm,  remuant. 

MeaMBcer,  yoj,eemondre, 

mewiÊmmére ,  «eaMBre ,  convier  , 
faire  appel  II,  75.  Du  lat.  nr6mo- 
fi«f«.  —  Passé  déf.  eemonet,  ib. 
il8,  484,  et  eetnanitt  (forme  sus- 
pecte, en  tout  cas  irrégulière)  III, 
172  {lidfte  deNormendiederequief 
eemoniet  eee  as  et  assembla  toutes 
wiamèree  de  gens)  ;  part,  passé 
semons  II,  390;  XIII,  S70  ;  de  ce 
dernier  vient  le  subst.  semonse^ 
appel,  mandement  (anj.  semonce) 
II,  61  ;  V,  i33 ,  et  le  verbe  setnan- 
eer  (  ^  semondre)  III  ,  177  {et 
semonce  tous  ses  atoiés). 

•eM«B«er ,  appeler  en  Justice  ; 
quant  soisevéS  semonnés  et  ajour^ 
nés  ou  nom  de  ses  sujets  en  es- 
tnUnge  court  VII ,  S88.  C'est  le 
verbe  semotidre  transféré  à  la 
in  conjugaison  ;  angl.  summon. 


meuàmmm,  «•■§•■••,  voy.  semondre. 

aie»  *m  son,  pronom  possessif,  cas- 
régime  masculin  singulier  (le 
SHiet  est  ses)  :  sen  frère  II,  25  ; 
dtff  chevaliers  de  sen  pays,  ib. 
365.  -*  Pour  son  emploi  devant 
des  noms  féminins ,  voj.  sa. 
Précédé  d'un  article  défini  :  li 
voisin  au  sen  voisin  IV,  3. 

•eaeMAiiMe,  sénéchaussée  IV, 
359  ;  IX,  405.  Forme  Urée  de 
senucaidus  p.  senescollus.  Cp. 
mareschaldÀe. 

••■ciNre,  gauche  ;  à  destre  et  à 
senestre  II,  73  ;  à  to  senestre  main 

XIII,  149;  fig.  contraire,  défavo- 
rable :  informaiion  senestre  II, 
451  (458)  ;  tretHé  senestre  IV,  41  ; 

XIV,  304  ;  conseil  senestre  XVI, 
98 ;  •—  loc.  adv.  ousenestre  »  de 
costé,  indirectement  :  et  me  dist 
qu'il  a  ouy  nouvelles  au  senestre 
quipasneluy  ptaisent  XIV,  95. 

•eacto,  simple;  il  n'estoil  veetis 
que  d'une  sengle  cote  de  fier  VIII, 
394  ;  tout  desboutonnés  en  une 
sengle  cote  et  sa  chemise  IX,  75. 
Angl.  single  :  du  latin  singulus, 
unique,  seul.  —  Voy.  auMi  «on- 
gfe, 

«•■s,  1.  manière,  moyen:  trouver 
voie  ou  sens  pour  arriver  à  une 
fin  II,  34  ;  «t  quisent  setu  et  advie 
par  quoy  li  rois  Caries  fust  retna- 
ries,  ib.  %ït  ;  S.  pensée  sérieuse, 
loc.  par  sene,  sérieusement  XIII, 
113  (opposé  à  rfireoe(,  par  plai- 
santerie) ;   3.  raison  ;  iseir  dou 
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MM,  pcrtlre  U  raison  :  U  fiêrmi 
êifimnméqueUMfMmi  qvê  U 
demêêefU  iuir  dou  sens, 

•e«t  (slibsUBi.  verbal  deM»ltr)> 
MMeur.  odear  ;  on  ckmmiça  tous 
rmgiéê  ofuriài  les  Eseos  à  la  sent 
des  lumières,  jusques  as  basses 
wesprss  II.  141  ;  le  ms.«deRonie, 
p.  441,  porte  ëgalMeni  àlaseni 
des  fiêmières.  —  Le  mol  ««ni  etl 
Mspect  vv  SOQ  geore  fémlBin; 
M.  Loce  lit  à  l'assent  ;  n  cette 
leçon  est  bien  conférne  an  na- 
noscrit ,  nous  aurions  le  mot 
assent  ao  sens  de  dIreakM,  que  je 
ii*«i  pas  encore  reneootrHilleQrs, 
car  Je  rapporte  les  plnrlels  asens, 
qui  se  tfonvent  soBYent,  non  pas 
à  nn  iMmo  a««ii/>  mais  à  un 
tbème  a««fi«  (?.  c.  m.).  Je  ne  con- 
nais assent  qn'w  sens  d^assen- 
tHnent  (toy.  asemt).  A  tout  pren- 
dre, il  est  possible  que  assent 
■U  réeUemefet  été  emplogré  pour 
direolion,  par  suite  d'uu  rapport 
supposé  avec  Oisener,  se  diriger. 

Heatmit,  plein  de  sentiment;  U 
enffoyèrent  en  Engleisrre  leUres 
mouU  doulces  et  mouU  sentans 
sus  testât  dou  pays  VHI,  205. 

Metttemeat,  connaissance  ;  je  le 
scay  par  sentemsnt  XIII,  tH 
(var.  tout  se&remmU  ;  sentement 
exprime  Id  «ne  connaissance 
puisée  à  la  source  mèmet  sans 
intermédiaire)  ;  aussi  de  sei^te- 
ment,  ib.  itiiiele  sfay  de  sen- 
tement et  Pay  esprouoé  de  euls 


fneCtmfsXV,  171. 

«çfilopcr,  loc.  sous  sentence,  sous 
peine  :  sotu  painne  et  sentence 
descumeniement  11,  40  : 

mcBif  Molcr ,  arrêter ,  décider  ; 
mn«i  aooit  il  esté  sentencié  et  ar- 
resté  en  la  eliambre  de  parlement 
à  Paris  XII,  29  ;  ib.  37  ;  omit 
que  dit  et  sentence  estait  du  roy 
XVI,  109. 

•eailr,  conn^tlre,  savoir;  quant 
Mans  de  Hainnau  tentique  touta 
les  pouroéancos  estaient  faites  II, 
e&  ;  la  bonsu  dame  qui  vit  son  fl 
moult  aXrH  et  qui  le  sentoit  has- 
tieu  et  de  yras^  emprise  III,  97  : 
si  en  poés  déterminer  entre  tout, 
qui  oï  les  fais  avés  et  qui  les  sen- 
ties, Ib.  318  ;  il  sentoit  pour  ce 
temps  un  capitains  en  Calais 
qui..  V,  230  ;  — donner  d«en- 
tir,  faire  connaître ,  infbmer  : 
car  ou  leur  fsvoit  donnet  à  sentir 
que  li  franchois  avoient  asségitt 
leurs  eompaingnons  dedens  Mon- 
talban  Vil,  132. 

«Mir,  I.  être  situé  :  im«  boime 
diité  qui  sciet  ou  nort  sus  les 
marc/ies  de  Northombrelant  II , 
108;  im«  6onn«  mile  séant  sus 
ung  bqti  port  de  mer,  ib.  72  ;  — 
2.  faire  le  siège  (d*une  ville)  : 
ensiseoit  U  roys  devant  le  fort 
casteldeRosebourch  II,  290  ;  onfOM 
y  sist  li  rois  de  France  plus  de 
Sept  semaines  dewmt  qu^U  '« 
peuist  avoir  V*  974  ;  quelquefois 
le  verbe  eu  précisé  par  U  Uc.  à 
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âiég$  :  lirof^  Danid  téoU  à  tiége- 
devant  la  ehiié  de  Durem  Itl,  412  ; 
r-^5.  être  en  Yole  de  t'aeconpUr  : 
la  feêtû  Durant  eteéant  IV,  913. 
r-  Se  seoir^  8e  meure  :  au  tierch 
jour  qH"U  99  furent  sis  sus  wur 
IV,  381. 

••qiailMi,  fome  troDqnée  de  essé» 
fu/ioii,  eiécation  (cp.  nul.  mcii- 
skme)  :  et  n*i  demora  ville  ne  Ao- 
miel  qui  ne  fust  tout  ors  et  mis  à 
séqutiim  III,  167. 

■erei— ♦,  serment;  avoir  qqeh, 
de  serement,  y  être  teno  par  ser- 
nent,  XIII,  270  {tout  ce  ay  Je  de 
serement  envers  luy).  Cp.  avoir  de 
veu  (tobb). 

■er—eÉifr,  relAeber  (un  prison- 
Bier)  sur  perole  :  si  furent  sere- 
mentes  comme  prisonniers  YII , 
182;  XIII,  288;  «iissi  siermen- 
ter  à  prison  IV  •  150. 

•erMir,-««r,  sœur  ;  il  grim- 
niiire  aiicieBee  distingutit  la 
forme  sqjet-siiig.  «uer  (lat.  sdr- 
or)  de  la  forme-régime-  soror , 
seror,  ««reiir  (lat.  son^rvam)/ Dans 
Froiasart  ceue  distinction  s'ef- 
tàùe  ;  on  trouve  aussi  bien  serour 
an  sqjet  011,  432)  que  seur  au 
régime  (II,  40).  La  confasion, 
d*aiUears,  se  Yoit  aussi  dans  les 
écrivains  du  XIII*  siècle. 

•#rff,  fém.  serve ^  serviteur,  ser- 
vante (nom.  sing.  masc  sers)  : 
je  devenroie  vostre  serve  et  mes 
fils  vostres  sers  à  tousjours  11,  52  ; 
—  adj.,  servile,  méprisable  V,  366 
rnoissAiiT. 


(voy.  meschant). 

mmrê,  fliéH,  calme,  doux,  serehi  ; 
la  mer  estoit  moult  belle,  quoye 
et  série  XV,  287  ;  li  jours  estoit 
apparoM  d^estre  biaux  et  elers  et 
«ii^Kf  VI,  414  ;  li  mois  de  may  pie 
les  aiges  sont  en  leur  douceur  et 
s*est  H  airs  siéris  et  guois  X,  333. 
VOy.  Gloss.  Poés. 

•erMi«Bner,  encourager  par  pa- 
roles ;  et  les  sermonnoit  et  récon- 
forta III,  422. 

ffer«»rse  «-evce,  bean-frèire  II , 
26 ,  248  ;  III ,  377.  Ck>rfeetement 
formé  sur  le  bas-lau  sororius  ,  le 
marifl^lasceur. 

•errer ,  verrouiller  ,  fermer  (du 
lat.  sera ,  verrou ,  loquet)  ;  pour- 
iguoi  serrés  vous  le  guichet  f  V , 
240  ;  0M  prîfoft  «errÀ,  ib.  251. 

nmm,  nom.  sing.  mase.  de  son  ;  li 
due  de  Braibant  qui  est  ses  cou- 
sins germains  II,  353. 

meaffre,  forme  régulière  du  prés, 
indic.  de  souffrir,  dans  les  per- 
sonnes oli  Taccent  repose  sur  le 
radical ,  Xill ,  20.  Aussi  ortho- 
graphié «ite^o. 

Ae«l,  peu  nombreux  ;  quant  lirais 
Phelippes  fu  partis  de  la  Broie  à 
moult  seule  gent  V,  79. 

memu  ,  mauvaise  orthographe  p. 
seut  —  sut  (de  savoir)  ;  cp.  psult, 
euU  ;  II,  48. 

fteAr ,  sûr  ;  locutions  :  faire  seSr , 

assurer  :  f7  Ven  feeist  seûr  contre 

le  rog  de  France  III,  374  ;je  vous 

ferai  tout  seeUr  de  ce  que  je  vous 
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reeorde  IV,  SOS  ;— 4  «eflr,  em  tû- 
relé,  voy.  aMâr  ;  -r  e*<rf  il  mil 
S€Ûr,  00  pat  se  rastorer  111,  S96. 
Yoy.  ittisi  M$nir. 

••«r«.  a<lv,,  ««  Ms  ;  courir  imere 
IV»  3»t.  Du  UL  «aipro. 

•eUréé  ,  atsurance ,  gvtBU«;  à 
thtnx  pmr  ^i  (fm  ««  quoroni) 
êeûrté  et  mandement  la  éiiiê  dame 
eetmt  rmpanée  II,  72. 

•MiMldc.  snbfide  ;  en  disimee,  en 
matetottet ,  en  seuieidêê  et  en  for- 
ge» de  mmMoie  VI,  4.  Aasti  #oif- 

.  eide  (y.  e.  m.). 

■•At,  SOS  X ,  99  («nu  seûi  ne  con- 
tent de  nouê),  Voy.  iossf^Mâ. 

Sent»,  ?oy.  netUe. 

•evwe,  forme  variée  de  Ww  (Y.  c. 

Sève,  jos,  ssttoe  :  de»  he»U»  avoimt 
aa»»é»  ,»ienpooient  U  mengkr 
en  »èoe  H  en  ro»t  (le  ms.  d'Amiens 
i  eeuwe)  II,  187.  —  Gp.  dies  la 
Ghenson  d'ÀBlioehe  (V  ,16)  : 
uEten  tiaveetenroet  ont  la  ehur 
euieiné,  »  Le  mol  est  synonyme 
de  hroet  (Ghrélten  de  Trolee,  Erec 
et  Enide  :  char  en  broet ,  oi»eaap 
en  ro»i), 

méwomt^  8*  pers.  pHnr.  de  llnd. 

prés,  de  sevotr  X,  SS6. JiS  eonfer- 

>  sion  de  a  en  e  en  syllabe  ionique 

est  un  ftiil  réfttlier  de  Taneienne 

conjugaison  ;  ep.  apert  de  aparoh 

•  eomperent  oo  comparer* 

Sever,  Yoy.  »ewer. 

Sevrer,  séparer  ;  /e  ne  earoie  te» 
«fif  »eorer  de»  autre»  VII,  148.  » 


Seorer  est  b  ferme  mlmenl  fran- 
çaise du  lai.  e^MTore  ;  Il  a  snr- 
véen  dnns  une  aoeepUon  parti- 
cnlièie.  L*angl.  la  »eoer  a  con- 
servé le  sens  i ériuMe  du  mot« 
•r  (Cnive),  laisser  glisser  (une 
épée  à  travers  le  corps>;  meMirci 
Henoid»  U  encornet  ee  roit  eeptM 
en»  ou  co»ti  par  tel  matùère  pu 
U  H  perça  toui  ouUre  le»  ptate» 
et  H  fut  »ewer  ouHre  à  Vauêre  lé» 
Yl,  S30  ;  t/  ti  houia  [respée]  ou 
eorp»  «t  par  font  qu'il  K  fet  eewer 
à  Vautre  le»  et  Cabati  mort  Yfll, 
Il  (sec.  réd.  Utt  fiei  »eoer  pku 
d^unpiel  à  Vautre  lée,p,  15).  Le 
sens  qui  s'impose  est  oovier  (cp. 
notre  anieur  IX,  8S9:  ii  for»  de 
glaoe  coula  eulire  à  Vauire  lé»  ; 
Adenés  le  Roi,  Serlbe  an  grans 
plée ,  str.  i  :  L*espié  Jnsqn'à  la 
crois  li  Iak  el  cor  couler  ;  EnlM- 
ces  Ogier ,  ▼.  406S  :  Dosqnes  es 
dens  II  est  li  brans  cdmIm).  Je  ne 
Iroore  «eioir  dans  aucun  gtoosnife; 
mais  il  dell  être  identique  aiec 
le- wallon  MMo^ ,  égouller ,  faire 
des  rigolet,  drainer  (eussi  uriner), 
et  se  retrouve  dnns  les  dérivés 
»aiweu  ,  évier ,  9eumire ,  rigole  , 
»he  (Hécart),  conduit  pour  Téoeo- 
lemenl  des  eau  ;  un  document 
latin  de  ISM  a  »eware,  nqunnL^ad 
irrigallonem  deducere.— Le  mol, 
selon  mol,  est  une  forme  apliéié- 
sée  p.  iseetvtr,  qui  répondtall  à 
un  type  exaquare ,  làaber  Teau  ; 
ep.  »aimer  p.  e»iaimer,  »aier  p. 
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r.  Le  tcribe  4a  ns.  de  Bres- 
Ima  altéré  Mi0itr  en  foier  (v,  c. 

«0. 

••y««m,  plQr.  de  <0y«^  sceau  VI, 
183.  Autre  forme  de  saiel^  seel. 

•eyate,  secte  ;  U  êeyste  dei  JuU  V, 
i77.  Le  mène  mot  que  sexle, 
aoeste,  nette  (v.  c.  m.)* 

«•Mte,  secte  (aussi  s«icto  IX,  179)  ; 
DarUvéUe  eeWva  une  sexiio  de 
compagrume  en  Gond  gueon  fiwn^ 
moU  les  Blani  Capertm»  11,424 
,  (le  même  ma.  de  Rome,  p.  439, 
présente  la  forme  eoeete),  Voy. 
neete. 

t.  M,  pronom  possessif,  nomin. 
BMSC  pluriel  de  aoM;  ^Mt  eetoient 
$i  pku  ieeret  contUleur  II ,  33S  ; 
iietif  eommee  si  sid^t  V,  907. 

3.  •!  ,  coojeactioii ,  lat.  «l'c.  Lès 
emplois  variés  de  cette  particule 
copulative  constitueut  un  des 
s^jeu  les  plus  iotéressaoïs  de 
l*aiicieiine  sjptaxe.  Ils  n'ont  Ja- 
mais été,  que  je  sacbe>  exposés 
d*uae  manière  méthodique  et 
complète.  Cependant  on  en  trouve 
les  principaux  sommairement 
traités  soit  dans  Borguj ,  soit,  et 
principalement,  dans  le  3*  vol.  de 
la  Grammaire  de  Diez.  Au  point 
de  vue  du  simple  glossateur,  qui 
ne  peut  entrer  dans  les  deuils 
relatili  à  la  forme  de  Texpression, 
Je  pourrai  me  borner  à  mention- 
ner les  applicationa  suivantes  de 
la  conjonction  si,  —  !•  Elle  sert 
ï  lier  entr'elies  des  propositions 


principales  «  en  communiquant 
à  renoncé  de  celle  qu'elle  intro- 
duit, si  pu  toujours  un  caractère 
de  conséquence  ,  du  uMios  un 
cacbet  de  suite  immédiate  ;  elle 
accouple  un  fait  au  récit  précé- 
dent soit  avec  la  valeur  de  donc, 
soit  avec  celle  à*alors.  Exemples  : 
doni  U  aviiU  que  qua»U  H  Englès 
se  furent  parti  deu  siège  de  Tour' 
lury,  U  rois  Edouwars  fu  plmne- 
ment  enfourmés  des  Kscos,  corn- 
ment  U   atoient  chevauciet,,,  et 
seoient  encores  devant  Struvelin, 
Si  eut  U  rois  englès  conseik...  111, 
428;^  row  se  parti  de  là  et 
dotma  toutes  ses  gens  œngiet,  si 
s*eti  râla  cescuns  en  son  Ueu  III, 
431.  —  2*  ^t  Inouïe  au  contenu 
d*une  proposition  ou  de  toute  une 
période,  une  simple  particularité 
accessoire  :  H  rois  partit  etprist 
le  chemin  deniers  Escocke  et  le 
voie  droit  viers  Urcoel  ;  si  est 
bonne  ville  et  biaux  castiaux*,. 
III,  425.  —  3*  Si,  comme  Tall.  «o, 
sert  à  rattacher  une  proposition 
principale   à    sa  subordonnée  , 
quand    celle-ci    la   précède   et 
exprime   une    circonstance    de 
temps,  une  cause,  une  concession 
ou  une  condition  :  quant  H  roys 
vit  entamet  si  grandement  les 
coers   de   tels    trois  grans  sei- 
gneurs,,,, SI  en  fu  plus  liés  II, 
357  ;  quant  il  virent  qu*il  n*en 
aroient  autre  cose,  u  prisent  con- 
giêt  aurog  11^  Z^  ;  et  se  U  n§  le 


Digitized  by 


Google 


49B 


SI 


SI 


ttoloU  tefUr,  ti  nioit  U  trieuwe 
Utnte  entre  !ê$  denx  pays  j%uqu€i 
au  premier  jour  de  may  U\,  430; 
or  fotl  qtte  eUe  ne  me  dainyne 
amer ,  f  i  voeU  je  y  penser  et  U 
parfaitement  amer  III,  468  ;  quoi- 
que U  dus  de  Braibant  li  euist 
ensi  dmmé  eonyiet ,  si  (»  tt)  ne 
peuiil  venir  à  paix  au  roi  de  France 
II ,  31i.  —  A*  St,  en  proposi- 
liOM  principale,  est  souvent  tppli- 
qvë  pour  renouer  un  verbe  à  ion 
sQjet,  quand  eelnl-cf  en  est  séparé 
par  une  ou  plusieurs  incidentes, 
conme   dans   le   cas   suivant  : 
quant  ce  vint  environ  le  mienuii, 
li  sires  de  Luzi,  ung  très  bofts 
chevaliers  et  qui  cappitaines  pour 
le  temps  estoit  de  la  ville,  et  qui  à 
ce  dont  mies    ne  dormoit,  mes 
songneusement  etitendoil  as  def- 
fensees    et   as  gharitfes  de    le 
ville ,  SI    entendi  à  celle  heure 
par  ses  èspies  que.,,  III  ,  438.  — 
3*  «t\  après  une  proposition  né- 
gative, sr  jusqu'à  ce  que  :  to  ditle 
rotne  ne  la  dame  qui  ens  ou  char 
cstoimt,  n*en  issirent  point,   si 
furent  venu  en  la  Saie  à  Valen- 
chiennes  II,  58  ;  jamais  m  rentre- 
rons en  Paris,  se  (=  si)  vous 
avons  mis  en  possession  de  le 
contet  de  Flandres,  Ib.  217  ;  non 
obstant  ce,  H  siree  de  Biaumont 
ne  s*en  voU  otiques  délayer,  si  eut 
fait  se  entrepresure  III,  28;  il 
broça  cheval  des  esporons  et  rompi 
la  presse  et  ne  cessa,  si  vint  au 


signeur  de  Montmorenei  III,  2(3; 
jamais  ifenienderoit  à  tnttre  cose, 
si  aroit  vengiet  le  mort  de  lui  IV, 
163  ;  el  ont  juret  que  jamais  il 
ne  rentreroient  en'  lors  terres,  si 
àront  destruit  toute  VEngleterre 
VI,  29.  —  Dans  ces  exemples, 
dont  Je  pourrais  décupler  le  nom- 
bre, la  conjonction  si  remplit  la 
même  fonction  que  la  formule 
jusqu'ndont  que  dans  le  suivant  : 
U  dist  qu^il  ne  se  partiroit  de  là 
jusques  adont  qu'il  aroU  le  castitl 
à  se  volenté  IV,  114.  —  Ce  tour 
imporunt,  et  très-firéqueot  tant 
en  poésie  qu'en  prose,  a  été  passé 
sous  silence  par  Btirgo  j  ;  quand 
je  i*ai  relevé  dans  mes  Notes  de 
Baud.  de  Condé  410  et  de  Jean 
de  Condé  I,  443,  J'ignoraif  que 
Diei  Tavait  indiqué  et  traité  dans 
la  seconde  édition  de  son  diction- 
naire, et  que  antérieurement  déjà 
il  avait  appelé  l*aUentfon  de  feu 
M.  Cachet.  Je  ne  mo  laisserai  pas 
entraîner  ici  daiis  une  discussion 
des  tentatives  diverse»  qui  ont 
été  faites  pour^  expliquer  celle 
application  singulière  de  la  con- 
jonction si,  dont  l*)ncien  lulien 
fournit  également  dés  exemples. 
Cette  question,  toute  grammati- 
cale et  qui  mérite  d*étre  traitée 
k  fond,  n'entre  guère   dans  le 
cadre  d*un  glossaire  ;  il  nous  suf- 
fira *dc  mentionner  les  auteurs 
qui'  s*en  sont  occupés.  Ce  sont 
d'abord  Cachet  (ou  son  oontinna- 
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têor)  p.  4t3  ■,  IHei  (Didloan.  Il, 
4)5  et  foW.,  9«  éd.),  Bomaot, 
ObservatloBS  sur  le  texte  de  Cléo- 
nidès,  pp.  iW-IS8,  enin  ToMer, 
MittbeiliiBgen  aos  aKfraniôsi- 
tdieii  Handschrlfleiif  I,  p.  267. 
Nois  termiaeront  par  la  simple 
observattoo  qne,  dans  les  propo- 
sUioBs  où  «t  exprime  le  terminus 
ad  qaod  a«  flbtpr,  eeite  conjonc- 
tion éqaiTaat  logiquement  à  la 
formle  allemande  «  es  sel  denn 
dass  ».  ~  6*  Si  prend  parfois  le 
sens  emphatiqne  de  cependant. 
A  propos  de  rUstoire  de  la  com- 
tesse de  SalislMiry,  Fantenr  com- 
plétant son  récit  antérieur,  ob- 
serve qu'il  a  longtemps  demenré 
dansrbfttel  do  roi  Edouard  et 
que  mai  onequeê  il  H*m  oi  parler 
m  nultilain  ca$  ;  puis  il  ijonte  : 
81  (et  cependant)  en  ai  je  demandé 
Oi  pMeeuTêqui  bien  leecernssefU 
êe  riene  en  euiêt  eslé  IV,  273.  — 
7<»  Précédé  de  ei,  la  particule  si 
sert  à  i^ooter  à  ce  qui  précède 
nne  considération  nouvelle,  sur 
laquelle  on  veut  porter  Tatten* 
tion;  et  si  pont  se  traduire,  dans 
cet  cas,  par  d'ailleurs  ou  par  en 
outre  :  cor  mietêU  sèveni  que  à 
Id  afmre  affiert  que  noue  ne  fai- 
»on9,nueontbientenMdevo$lrc 
honneur  et  de  voêire  raieon  (droit) 
garder  pour  V amour  de  la  dame 
:  que  voue  ané$  11,  312  ;  ee  eont  cil 
qui  pluê  aroient  grant  fltiwn  de 
gène  d^armet  en  brief  tempe  que 


Je  eaeemmUpagêdel  monde,  bt 

.  siionltrèe  bon  guerrieur.,.^  fb. 

533  ;  M  »l  fttieeent  paeeet^  il  né 

eenneemt  où  reeouorer  dfi  «iwvf^ 

car  H  jfviere  ettoit  entrée,  bt  si 

avoieni  les  Becos  tous  leurs  bleds 

mis  en  leurs  fortereees  IV,  429. 

•lèse,   ktin  olMidio  ;  locutions: 

faire  siège  IV,  17  ;  te  tenir  à  eiége 

VIII,  26  ;  eflr«  d  siège  faUlW,  51  ; 

MOM*dft^tIII,442. 

•toa  ;  emploi  de  cet  adj.  possessif 

avec  rarticle  indéinl  :  %me  sienne 

nièu  Illy  379  ;tme  sienne'noble^ 

dame  et  un  sien  eheualier  ly^VlZ. 

MéreS,  serré;  drui  et  sieret  IV 

410. 

Mérl,  Toy.  seri. 

mIerMcmtor,  voy.  serementer. 

9le0ie»Becte,  parti,  suite  làFeneon- 

:  tredouroi^dousigneurEspensier 

et  de  eeuls  de  hr sieste  II,  59.  For* 

mes  variées  seysle,  soeste,  sextc, 

sexsie  ;  Je  ne  me  rends  compte  de 

la  forme  de  ce  mot  que  par  une 

épentbèse  de  s  :  secta,  seite,  seiste, 

seste,  sieste  est  une.  série  qui  n*a, 

phonétiquement,  rien  d'étrange. 

L'insertion  d'un  s  (il  était  muet) 

en  syllabe  longue,  devant  des  den- 

uleSf  est  chose  fréquente  :  cp. 

/luste,  eerer,  este  et  surtout  ffMtf  to 

(p.fMtle). 

8ie«,  suif  (encore  usité  en  rpu- 

cbi)  :  ehmideilles  de  sieu  XI,  360 

(var.).  —  Du  lat.  sevum  (sébum). 

•leHc«,  3«  pers.  sing.du  subj.  prés. 

àesieuiffir,  suivre  X,  336  (la.leçon 
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«tefo  de  notre  teste  est  AMife). 

iMeiOte,  oHMifBiie  ortliogTtpëe  p. 
tieutê. 

•••■te ,  iMMKe  ,  i.  ntte  ((Pan 
ptince)!!,  ltt(c*ÛMf  lit  m  finife); 
9.  «TtSy  epinion»  sentence,  juge- 
ment :  id  mêraUilfujupiê,  par 
pUtkmê  9f  évite  de§  btttatu,  à  moti 
II»  87  ;  Ib.  79  ;  si  vous  en  domne 
le  prie,  et  oeei  fimt  tmnt  U  eketa- 
lier  de  tnaeourl  peah  droite  eieute 
V,  t47  ;  ee  il  emt  eu  eieute  dee 
Gtmtme  («i  les  Gantois  eostent 
consenti)  X,  443  ;  le  due  de  Berry 
ettoitaeeéedB  eelleeiemte  XV,  95  ; 
-^ilêeçawnetUaHeeibieueu  Tur* 
quie  que  an  faiioit  en  France, 
comment  lee  eresOem  n*eêtoieni 
pas  Urne  dmne  eieute  et  de  urne 
tenure,  mmieediUbroientXyî,  67  ; 
loc  de  une  eieute,  à  l*onininiitë  : 
tout  reepondirent  U  baron,  et  de 
une  eieute;  ib.  947  {teute).  — 
Ancienne  forme  ponr  suite  (lat. 
eeeuta\  ep.  le  ▼.  fr.  tcuie  (Ut. 
tes^la) ,  tieule,  ae).  tuile. 

•le«Tlr,-wlr,  elcf  |p,-wlr,  formes 
diterses  p.  n^t^r»  V,  406;  II, 
116,144. 

m%awîr,  voy.  Part,  prée. 

•Icaatemr,  sënatenr  II,  13. 

••cae,  témoignage  ;  et  pour  ce  U 
monstroit  tous  les  signes  d^amours 
quil  pooit  à  mgr.  Hemri  de  Pen^ 
nefort  III,  354  ;  et  U  monstra  et 
fiet  de  fait  H  rois  de  France  grant 
signe  d'amour  et  H  d^mna  le  bèet 
ckaetiH  de  Nemouees  VII,  79  ;  — 


présage  :  le  rof  d'Angleterre 
abordant  en  Normandie,  fit  «ne 
ehnte  en  sortant  d«  valaacan  ;  on 
lui  conseilla  de  rentier  en  la  nef, 
«  cor  Met  un  petit  signe  (manvais 
présage  pour  wme  »  ;  le  roi 
répond  que  c'est  an  eentralie  uns 
très  bons  signes  SL  esm  la  terre  tne 
désire  y^  IV,  366. 


wigMfnaee ,  itentnre  nutnen- 
ieuse,  miracle  ;  à  celle  heuref¥e 
eeste  signifiatue  «Mit  en  test 
XIV,  935  ;  MM  moult  grassds  sig- 
ni/ianeetug  admtUXyf^  37. 

•%••§,  cachet  ;  le  eaulf  eassdaU 
fui  eeeUé  du  grant  séH  et  dm  si- 
gnet duroyde  CastUto  XII,  516. 
Il  s*agit*da  signet  de  raoneau, 
opposé  au  grand  sceau  o0lciel. 

•taipto,  I.  sans  malice,  bdlc 
à  persuader  :  et  le  attraioit ,  ce 
qu*il  povoitf  à  ses  opimesês  peur 

ef|Ni<ftM0XV,936;  — 9.  niais, 
ineple  t  ses  fils  gouoema  son 
royaume  nickement  et  sinqdement 
II,  15;  --5.  triste  :  dUort  mci, 
ne  voeHHés  faire  eimpte  ekiere  V, 
461;  n  mole  #1  fi  jtmpItcAfért  XI, 
160;  — 4.  ■■piir(¥.  c  m.)  :  ai 
leurs  nn^^las  draps  sans  ptus 
XVII,  956.  —  Adf.  simplement, 
nettement,  sa^s  réserre  :  Hrois 
englàs  les  voloit  avoir  simplement 
pour  fkâre  des  aucmns  se  votenté 
II,  974;  Use 
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MMiA  M  mImiM  tV.  179;  «(M 

VIII»tf;  ans  ganoiie»  impru- 
4eMiD«at,  BMladroUeiii«H  :  lidus 
k$  f^priêt  durtmeml  àâ  ekom  piê 
n  tknpUmeni  U  avmê  le  tntU  gHict 
IM  A»!  ^«fr  four  Ml  UI,  437  ;  IX, 
301^  ;  or  prtfl  ie  prcneAt  lni|»  «im- 
pUnmnt  la  conueMmeAit,  #1  ne 
tkmanda  nuU  piaigee  (garmiliet) 
XVII.  Stt. 

-  iques  :  lot  pflMttMtt  pn  ne  «oii- 
Men/^ntf  jMMos,  «Rotir  ei  $implet$e 
et  paier  ce  f  u'ttt  dévoient .  i« 
cownwiwdbirewl  à  eefmhir  XVI, 
196;  —  Mtbdresse,  iMplie  :  ei 
diaoieni  H  miemn  en  requai  que 
Yennea  avmt  eeté  perdue  par  em- 
pikeeipovra  garde  et  négligmae 
rfe  mmeire  (Himer  de  Oieean  IV, 
I58;i/f  paurvéirent  graudemetU 
de  tom  opère  eompagnam  le$ 
taure ,  lee  portée  et  leê  mwrs,  afin 
fUê  par  leur  eimpleeee  et  petite 
garde  île  ne  reekeueeent  dommage 
XIV»  iie. 

■I— N  •  f oUe  ;  l>iMlffiui«ii  il  êe 
dieanerèreiU  et  êoehiêrent  les 
einglee  mmoni  II»  67;  ei  nagOrent 
par  mer  et  tournèrent  kure  eift- 
gIêtpardeDiereBretaigneW  ,^l 
ei  traàeent  leur  eingle  amont  V, 
iSi.  -•  Poroie  nsalisée  de  eigte, 
•II.  eegel.  De  là  eingler  (?.  c.  m.). 

•tadmr,  anj.  cùipjtr  »  Mvigner  ; 
adoeU  eimgUrent  à  radrèeeenti 
que  li  «Mit  lee  menait  II,  68  ;  tout 


nagmU  et  einglani  àplain  ^tent 
V,  258.  Dérivé  de  single-,  «ip. 
einglar,  port  eingrar, 

«ingwtov,  seul  ivoue  ne  paaéapm 
taue  eeule  et  einguiiere  mettre  eue 
ceete  he$oingne  XI ,  379  ;  indivi- 
duel •  penoDAel  «  privé  :  U  ne 
pooient  pae,4e  lor  poissance  ein- 
galère  (de  leur  autorité  privie), 
faire  fait  ne  partie  pour  lui  III , 
376  ;  personnet  eingulèree ,  oppo- 
sées à  des  corporatious  VU,  384 
note.  Adv .  êingulèrement,  uuique- 
weait  :  mèe  que  leurs  carpe  eingu- 
lèrement  il  en  peuieeent  metfre 
hors  V,  ?06  ;  et  ramonetra  que  il 
n'estaient  pas  singulèremeat  venu 
pour  lui ,  mais  pour  auUres  sei- 
gneurs qui  fstoient  plue  grant  de 
lui  VIII,  31:^  ;  accompagné,  pléo- 
naaUqueaMut,  do  Tadv.  sjuouync 
fers  :  se  H  Flament  n*euissent 
point  demande'  la  stmime  des  fa- 
rine dessus  dis  et  n'euisseiU  siugur 
lèrement  requis  le  roy  d*Engletierre 
for s4ê  confort  et  de  ajuie  (ei  n*e|ia- 
aont  ainpleoient  demandé  au  roi 
(|u*apptti  et  aecoursX  H  rois  feust 
venus  en  Flandres  X,  81  ;  XI,  169. 

Mi^Mm  S3  si  coni ,  aiosi.  que, 
comme  :  U  encontre  numeeigneur 
Hervi  de  Lioti ,  eiquee  toue  cou- 
rouehiés  III,  4fil.  Le  plus  souvent 
cette  eoi4ottctk>a  équivaut  à  :  de 
sorte  que  ,  donc  III  ,  448. 
IL  Luce  écrit  à  tori  «i  ques  ;  on 
comprend  un  s  adverbial  daiis  la 
combinaison  siques ,  mais  on  ne 
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fa  Jtmtis  m  dtot  la  e<M4Miétion 

mu  tIm,  ceDi-vingi  IV,  S40. 
■UiMit ,  »  pU  du  fêrMi  détaide 
icoh  Vf,  188  (/Cmn/  est  ime  date 
typographique). 
mireuî—  ,     ■ItrcUrt  ,    austlôt 
ni,  s,  5;  II,  161,  168;  Toy. 
treêtoi, 
m%UÊé ,  peaplé  XI ,  ÎM  ;  XII ,  U% 

(YOy.  habitué), 
— >r<«ig«t,  avec  froideur  ;  etprisi 
congié  h  pUu  iobnment  qtiê  U 
pot,  mal  eofUent  au  roy  de  Fra$îeû 
et  de  êon  conseil  XVI,  89. 
«•brier,  vitre  à  pen  de  frais,  atec 
peu  de  ressources,  se  restreindre; 
Angloiê  sont  gent  fade  à  la  guerre 
gui  bien  eeèveni  i>oiagier ,  fourra- 
gier  et  prendre  tawmtage  et  eo- 
brier  de  eule  et  de  leurs  ekewËulx 
gnanf  U  beeongnê  XV  «  140.  Cp. 
Gloss.  Potfs. 
••dtoler,  Yoy.  eaudoger. 
«•eler  ,  contenter  ,  apaiser  :  ee$ 
paroles,  et  aultres  que  H  rois  leur 
disoit ,  les  soela  un  petit  V ,  4S5. 
Forme  Tariée  de  saoler  on  soofer, 
dërité  de  saoul,  satisfait.  Voy. 
aussi  solder. 
«•Mie  (prononcez  seuste) ,  secte  , 

parti,  Toy.  sieste, 
••le,  forme  féminine  de  son  (lat. 
SQQS)  :  et  se  faisoient  U  auqùn 
(il  s*agit  des  FlagellanU)  entre 
deus  espaules  sanier  moult  vitai- 
nement,et  aucunes  soies  (quelques- 
unes   de  leurs)  femmes  avoient 


étûpeysmppairmiéietreguaUiad 
êe  sane  et  le  metoieni  à  tors  ieuls 
V,  97S.  Pour  11  eoMbiaaiwHi  d'un 
prenoB  indéini  sfuc  lé  pronom 
possessif,  cp.  guelque  sienste  dno- 
fMm  (Montaigne  1,5);  fui.  gli 
altri  suai  eonsorti.  Cependant , 
comme  11  est  très-douieni  qnesoie 
ait  janmis  été  employé  pour  leur , 
je  pense  que  le  copiste  de  M.  tnce 
a  mieux  In  en  écrivant  amcuties 


1.  itotor ,  couper,  scier  (ce  vooaUe 
s*emploie  encore  dans  les  palais 
du  Nord)  ;  or  tost ,  somms  tous 
nos  palis  et  puis  issons  bsmdemmf 
SIM yms VIII, 299;  soieries  Ués 
XV,  107.  Soier  représente  ootrK- 
tement  le  lat.  seeare ,  dnnt  les 
modernes  ont  fait  scier  ;  la  sneoes- 
sloo  des  formes  seeare  —  seier , 
soier,  sier  est  analogne  à  celle  de 
tM^fore  •—  neier^  noter,  nier. 

9.  fl*lèr,  dans  le  ms.  de  Breslau» 
t«O0r  (v.  pi.  h,)\U  for  Usi  passa 
parmi  te  corps  terni  qu^U  eomoint 
la  darde  soier  et  bouter  onttrr  XI, 
991  (un  scribe  qui  ne  oompie' 
nail  pas ,  a  corrigé  dnns  un  antre 
manuscrit  :  U  eanmnt  seoir  et  la 
darde  bouter  oulire), 

maêîîm ,  seigle  (usité  encore  dans 
les  patois)  ;  grans  pains  de  seiUe 
VII,  409  ;  IX,  388.  Voy.  mon  Wet. 
sens  seigle, 

mntage,  p.  som^ne,  soin,  fond, 
préoccupation  :  puis  ^iit/oii  snlMi 
ckéens  ,  m'est  venue  une  seings 
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Momteraimne   (d'aatres   mis.  ont 
UMÊongne)  111,456*. 

mmîmmêmr^  v.  a. ,  maser ,  diverllr 
Xil,  111;?.  n.,  sedifenirXI, 
140.  Eas-lat.  ioUUiari  (de  «ota- 
timm,  soalas). 

mmlmm  ,  ■•«laii,  plaisir  ,  réjonfi- 
saoee  ;  fata,  êoUu  et  eibatemêns. 
H,  91  ;  tl  prendoU  grant  tentât 
tm  bien  tntendrt  (conpreBdre) 
XI,  85. 

Wl€«ipac,  solenael  ;  et  Ittr  damm 
deutdîtfiert  et  deuttoupert  moult 
eoiempnet  II,  356;  nous  dirions 
ai^onrd'bai  des  dîners  gala.  — 
Adf.  totempmement ,  solennelle- 
nentll,SI5;lV,163;  aossl  so- 
iemjmelmmU  III,  573. 

••leMpnler,  installer,  inangorer 
solenneilcment  :  oftlMiii^  fit  que 
Edouwan$etfiltterûit  roit  tounm' 
nétetêolempmésàroilejaurdela 
Natwité  II,  97  ;  anssi  toUmpnitier 
XI,  395. 

«•lempBlié,  solennité;  an  plnr. , 
honneura ,  fonnalitës  cërémoniel- 
les:  et  reehut  U  rois  toutet  Us  digni- 
tét  et  toiempmtét  que  rott  doit  et 
puet  recevoir  II  ,  100;  leêquelt 
fiCemi  eréé  en  celle  dignité  de  pa- 
paliié,  et  toutet  lettolempnilét  que 
ong  doit  prendre  et  recepvoir,  je  let 
ag  euet  XVI,  1S4  ;  formalités  Judi- 
ciaires: quant  on  lug  ot  donné 
(accompli  à  son  surjet)  toutet  tét 
totempniiét  et  que  nuls  neretpon- 
doit  pour  luy,  il  ot  arrett  en  par- 
lement contre  lug  XV,  73. 
PROISSART. 


«•lr«ae«M,  solennel  :  à  toutet  let 
fettet  tolenmutet  de  Fan  XVII, 
995. 

••lier,  le  pins  haut  étage  d'une . 
maison,  grenier  ;  et  megtmement 
let  femmet  de  la  ville  montèrent  eti 
leurt  loget  et  en  letirt  tolUert 
poùrveûet  de  pierret  et  de  catt- 
laux  VII,  131  ;  et  par  dettut  il  g 
anoit  un  povre  tôlier  auquel  on 
montoit  par  une  etchelle  de  tept 
etehelont  X,  37.  —  Da  lat.  tola- 
rium,  partie  de  la  maison  qui  est 
exposée  an  soleil,  plate-forme  ; 
bas-latin  »  domus  contignaiio  ; 
primitif  aussi  de  Tall.  tôlier,  gre- 
nier. 

••lier,  satisfaire,  contenter  ;  li 
dut,  meut  par  pité,  pour  totter 
ton  commun  peuple  et  kotter  de 
tribulation  le  rogaume,  avoit  en- 
vogé  let  iroit  prélat  dettut  dit 
VI,  279  ;  te  tôlier,  se  rassuier  : 
et  ne  t*en  pooiaU  ti  oeil  tôlier  111, 
455.  G*est  une  forme  contracte 
de  toeUr  {x,  cm). 

••la  (••!),  à  la  solde  ;  et  là  tenait 
il  grant  foiton  de  gent'  d^armet 
auaù  toit  et  aux  gaiget  de  cettlt  de 
Parit  VI,  61.  Pluriel  de  toit, 
subit,  verbal  de  tolder,  et  paral- 
lèle masc.  de  tolde  ;  cp.  taul,  de 
MtMler  (solder). 

«•l«fl^»,  pr.,  eiplicatioir  d'un 
problème,  de  là  raison,  motif: 
par  jutte  raiton  et  tolution  etl 
Gond  attite  en  lé  croix  ducielÇ) 
IX,  160  ;  e/  à  la  parole  que  je 
55 
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vous  prapoie  et  tneîi  en  farme, 
je  vêUê  y  rm^iray  «mfe  rmmm 
ei$oitUwn\\y,il9. 

mmmmmée,  charge  d*iiD6  béce  de 
somne  :  on  Uur  nwoia  vmi  H 
tnriê  wmmaâM  de  hmi  «m  et 
mukmi  de  pain  XI,  417.  Du  prov. 
iùmmada  ;  êommade  esl  une  fome 
étnagère  p.  eommée, 

••MM««fli ,  bagige  ;  ei  fiêHàre- 
trmre  tou$  ehare,  eartUee  et  eom- 
magee  Y,  35  ;  <0  eharci  et  te  eom- 
mage,  ib.  96  :  ils  dirent  que  le 
beêtait  que  it$  menaient  et  tout  te 
eommage  ils  laisseraient  arrière 
XI,  301.  Peot-élre  le  not  tlgni- 
fle-t-il  plutôt  l'ensemble  des  bêtes 
de  sonne. 

I.  neiic,  nase.,  somneil  ;  ne 
puet  estre  que  sus  le  jour  somme 
ne  les  ahaiU  X,  139. 

9.  «Miaie,  fén.,  bât  (oo  bagage  f)  : 
et  renvoyèrent  leurs  garçons,  leurs 
harnas,  sommes  et  mates  et  bakus 
parmer  lit  185. 

3.  noMMe,  totilité  :  entre  ehiauœ 
qui  ghérioient  en  Eseoee,  en  Cas- 
coingne,en  Poitou  et  en  Saimtonge, 
la  trieuwe  ne  deooU  entrer,  avoee- 
ques  le  somme  de  Fannée^  jusqm^à 
quarante  jours,  dedens  lesquels 
quarante  jours  caseune  des  par^ 
tissle  devait  segnefier  as  siens  sans 
nul  malengkien  111 ,  307.  Le  seai 
eet  que  la  stipulatloo  relatif e  à 
la  durée  de  la  trète  (une  amsée 
entièrement,  dit  la  aèc.  réë.), 
serait  aussi  applicable  an  pajs 


loiauiBs,  senlenent  le  eonsMB- 
cernent  en  serait  letardé  de  qna- 
rante  Jours.  —  Loc.  /aire  somme , 
fillre  reddition,  calculer  :  H  fd 
chacune  somme  pour  tu%  et  pour 
ses  ehevaus  mors  et  vis  et  de  ees 
frèe  II,  IM. 

nmMiHiteMi,  accaMë  de  son- 
neil  :  <I  eeUÀeni  tout  pesant  et 
sommeillêus,  car  il  avaient  ianuit 
mouU  petit  dormi  Ml,  ^iî. 

I.  geMMer,  faire  le eonpCe, calcu- 
ler ;  «<  /ii  compté  et  «oÉmtf  i 
tous  barons,  chevaUets  et  emukrt 
de  Bainnau  en  combien  li  rois 
eetoit  tenue  envers  euts  II,  tM. 

t.  nelauwii  qqn.  ,  lui  faire  «ne 
sommation  II»  SS7,  ttS  ;  souuusr 
qqe,  de  qqcb.,  Teu  infomer  en 
due  forme  :  fiMiil  ceotulârcn- 
trée  dou  mois  de  morch,  que  li 
Eseï^  devaient  souffiesamnent 
sommer  les  EHglès  de  tentente 
dou  rog  David  III,  i3i. 

mmuomiowom ,  sommet  ;  H  le  hga 
(Pétui)  sus  le  sommeron  de  m 
tieste  X,  88. 

flMMMtor,  cbenl  de  somme  IH. 
383;  XI,  310;  «1  d^ovauehoient 
sur  bats  dont  on  fitit  somwsim  ■ 
(e.-à.-d.  dont  on  se  oert  pour 
monter  des  bêles  de  soalme) , 
sans  estriers  XY,  176. 

•••y  sommet  ;  si  avait  au  son  de 
leure  mas  grans  esiramières  YII1« 
îtHè,  Du  lat.  juNifiiimi. 

■•■«io  ^^eengh,  skslp^  :  et  »• 
avait  sur  son  chiefumg  ehaperen 
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êongU  (nn  limite  cb*peron)  do 
vermnlU  €ê€arlaite  XV,  40.  Si  le 
not  est  eiaoteneat  eopié  ,  dous 
avons  ici  nue  aoatelle  application 
de  l*écbang«  entre  les  sons  en 
et  on  (ep.  volenté  et  volonté,  Ven 
et  Von). 

ii«iiff«e,  forme  fém.  de  mm^,  soin, 
souci ,  préoccopalion,  empècbe- 
ment  ;  aussi  êoingno  et  mnnge 
(leçon  suspecte  du  ns.  d*Aniiens 
m,  456). 

••■saler  de,  prendre  soin  :  je 
vous  pri  que  voui  iongniéê  d'An- 
ioine  mon  fil  V«  300. 

■•■■•■  n  êonna  on  (on  sonna)  ; 
puis  somum  los  trompettes  et 
numta  à  ckeval  II,  160  ;  si  sonnan 
les  trompes  ,  ib.  164.  Ces 
deni  passages  appartiennent  au 
ms.  de  Valenciennes.  La  fosion 
du  son  aon  en  an,  dans  le  même 
cas  que  nous  SYons  ici,  est  fré- 
quente dans  les  poésies  de  notre 
auteur  (toj.  le  Gloss.).  Elle  se 
produit  encore  dans  notre  pro- 
nonciation tan  p.  faon,  jMiii*p. 
pooii,  et  dans  le  mot  flan  issu  de 
/faon. 

|i#a«,  forme  contracte  de  somes 
(nous  sommes)  ;  nous  avons  assés 
pour  nous  et  pour  vous,  et  sons 
en  grant  volentéde  vous  bien  faire 
V,  101  ;  ib.  361  ;  Vï,  400. 
•#rre  «  soldre,  soudre  ,  pajer  » 
accomplir  des  obligations  :  en- 
eoresavoit  lieontes  assés  à  sorre 
enviers  ckiaux  de  Gand  IX,  338. 


Du  lat  soêvere,  pajer.  Cp.  pulve- 
rem^  fr.  porre  et  poudre, 

mmrt ,  prédiction  ;  ensi  le  bailloit 
leurs  sors  y,  375  ;  et  si  commen' 
cèrent  à  murmurer  les  plusieurs 
ensamble  et  à  dire  par  manière  de 
sors  XVI,  151  ;  ef  avery  chelui  sors 
XVII,  316  ;  le  mot  parait  revêtir 
l'acception  concrète  do  sorcier 
(diseur  de  sort),  devin,  dans  le 
passage  suivant  :  ce  dient  les  sors 
de  mon  pays  et  les  devins  d^E- 
gypte  que  Je  doy  esire  roy  et  sire 
de  tout  le  monde  XI,  U^i. 

M(#rle  (4*aBe),  loc.  adv.,  tous  à  la 
fois  :  U  Englès  et  Bretons  eTtme 
sorte  issirent  hors  de  leurs  logels 
VII,  36.  Sorte  ne  serait-il  pas  ici 
le  subst.  verbal  de  sortir,  au  sens 
étymologique  de  jaillir,  sauter? 
D*une  sorte  serait  alors  «  d*un 
bond^  d*une  levée. 

••rilr,  deviner,  prédire,  prévoir 
(bas- la  t,  sortiri ,  par  sortes  rei 
eventum  inquirere)  ;  et  avaient 
li  Juis  sorti  bien  cent  ans  en  de- 
vatUqueil  seroient  toutdestruit 
V,  375  ;  et  sortirent  bien  adont  li 
sage  homme  dou  royaume  que 
grans  meschiés  en  nesteroU  VI,  3  ; 
carde  grant  temps  est  il  sorti 
entre  yaus  que  li  Danois  les  doient 
destruire,  ib.  39  ;  et  sortissoit 
bien  tout  ce  que  il  leur  avisU  IX, 
167. 

«•leriel,  cas-sqjet  siog.  soteriaus, 
terme  d'ii^iire,  sot,  imbécile  ; 
tais  toy,  soteriaux  IX,  176.  Des 
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dWen  passages  où  mes  lectures 
ni*ont  bit  rencontrer  le  not  êoie- 
riel.  Je  ne  panriens  pas  à  déduire 
le  ▼ëritable  sens.  Dans  Baod.  de 
€k>adë  337,  Wtl,  VmfatU  iote- 
rte(  est  bien  Teafant  niais,  fodle 
à  tromper.  Un  passage  de  la 
Vraie  médecine  d*àmoar,  cité  par 
Woir  «  Ueber  einige  altft^nz. 
Doctrinen  von  der  Minne  »,  p. 
34,  présente  le  soieriH  comme 
un  oiseau  qui  se  laisse  fadlemeat 
leurrer  et  prendre.  Ces  deux  pas- 
sages faTorisent  Tétymologie  qui 
ferrait  dans  sotenel  un  dérivé  de 
soi  (cp.  lapereau,  poètereau).  D'au- 
tre part  l'auteur  de  Bariaam  et 
Josapbat  (185,  3^4)  dit  que  Jupi- 
ter, pour  séduire  Antiope,  s*éuit 
mué  en  soteriel,  ce  qui  porte  à 
voir  dans  ce  vocable  ud  diminutif 
de  satyre  ;  ioferel  serait  une  trans- 
formation de  saiirel,  qui  se  trouve 
dans  le  Roman  dé  la  Rose  (p.  le 
passage  de  a  en  o,  cp.  soeler  «« 
saouler). 

«•«lisent  8QJ^(  IV,  290  ;  nom.  siog. 
soubgés  II,  219  ;  aussi  souhject  et 
suhject  V,  207.  La  vraie  forme 
ancienne  de  subjeetus  est  sougit. 

S^abMciire,  démettre,  dépossé- 
der :  quant  les  Romains  entendi- 
rent que  le  roy  de  France  et  le 
roy  d^Allemaigne  avoient  envoie 
devers  leur  pape  Bomfaee  ung 
fégal  pour  le  soubmettre  de  la 
papalite  XV\,ii%. 

«•«teierrlne,  subst.,  galerie  sou- 


temine  XI,  fl4. 
■4«lB,  prompt  à  la  eolère,  em- 
pùné  ;  dou  roi  Jekan,  qui  estoit 
soudains  et  hastimiis  en  son  Or 
V,  3i1  ;  soudaine  H  dbws,  ib. 
537  ;  fl  le  sentait  (savait)  fiRon 
(dur,  mécbant),  soudain  et  kaus- 
ter  durement  XYI,  15. 

«MKIleli,  titre  de  dignité,  pr.  syn- 
dic ;  V,  425  (le  soudiek  de  l'Es- 
trade),  Soudieh  vient  de  syndieus 
par  le  changement  de  jr  en  o  (cp. 
tombe,  grotte)  et  celui  de  on  en 
ou  comme  dans  couvent,  mom- 
trer,  etc. 

«•••f,  adj.,  dons  (en  parlant  du 
temps)  II,  66  ;  si  bdh  saison  et 
tant  sauefve  XII,  126  ;  adv.,  dou- 
cement: et  ckevauekièrent  tout 
souef  II.  58,  467  ;  V,  25.  —  Du 
lat.  ftiaetf . 

«•«Mre,  convenir,  plaire  ;  cetU 
responsce  leur  soufft  assés  gran- 
dement II,  189. 

••nttiiaBt,  sufllsant,  bien  condi- 
tionné :  U9ie  procuration  apparant 
souffisant  II,  195;  convenable: 
qu*H  le  mariaissent  en  Heu  si 
soudant  que  à  lui  apertenoit  II, 
198  ;  capable  :  etnifiiefil  que  je 
ne  saie  mies  dignes  ne  sauffeans 
pour  tel  cose  aehiever,  ib.  200; 
notable,  considéré  II,  189  ;  el  m 
tuèrent  quatorze  des  plus  souffi- 
sans  V,  356  ;  adv.  souffisamtnent, 
en  due  forme  :  si  envoia  sou/jjt' 
somment  sommer  le  dit  due  Be- 
gnmdt  de  Guéries  XIII,  15. 
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«,  tQspeuiion  d'armes, 
trêve  ;  au  êMinujour  de  h  êwf- 
franche  II,  963  ;  ifne  ioufrance 
et  wu  îrièwe,  ib.  308  ;  III,  300  ; 
tossi  Bou  fronce  de  paie  :  tu$  cer- 
tain trettié  i[ae  il  demorroient  en 
ioufranee  de  paû  «n  moi»  IV» 
307;  loc  mettre  en  êouffiranee, 
suspeodre,  tenir  en  snspent  :  et 
miêt  en  mmffranee  tou»  assaut 
111, 175  ;  ft  voeiUiéi  ces  coses  met* 
tre  en  souffranthê  VII,  79  ;  ajour- 
ner, atirsepir  à  :  je  conseUe  de 
ma  partie  que  cesU  besongne  sitit 
mise  en  souffrance  11,  316  ;  je 
mettrai  en  soufrance  vostre  prise 
V,  10!  l'-demorer  en  souffrance, 
être  laUsé  tranquille  :  par  ensi 
demora  il  en  souffrance  et  toute 
sa  terre  VIII ,  315.  —  Le  sens 
«  suspension ,  irève  ,  ajourne- 
ment »  se  dégage  naturellement 
de  la  signification  première  «  to- 
lérance »  ;  ep.  le  mot  respit^  pr. 
égard,  indulgence. 

mmmtwsm^ ,  patient ,  dél>oanaire  ; 
il  ne  te  sentait  (saToll)  mies  si 
souffrant  que  U  volsist  porter 
longuement  ceste  oHonie  III,  87  ; 
Portingattois  sont  chants  et  nuU 
souffiransX\\,ZO\. 

il ««fflrèie  ,  disette  ;  H  Escocois 
avoient  eu  paineet  souffrète  de 
toutes  eoses  II,  201  ;  et  moult  i 
trouvèrent  largement  de  bonnes 
pourvéances,  dont  il  anoient  eu 
grant  souffrète  VII ,  319  ;  souf- 
frète de  pécune  X  ,  85.  L*onb. 


souffMé  qtt*a  suivie  notre  éditeur 
est  iBsotttanable,  car  elle  est  con- 
traire an  type  latin  du  vocable  qui 
est  suffiracta  (voy.  mon  Dict.  r* 
souffreteux). 

«•««ret««s,  qui  est  dais  la  eouf- 
/réie  (la  disette)  X,  8. 

••«■Hr ,  tolérer,  supporter ,  per- 
mettre, Ulsser  faire  ;  cftoseï  qui 
ne  font  mies  à  souffrir  ne  à  con- 
sentir II,  t51  ;  et  souffrirent  de 
nmt  U  omit  deu  mort  le  mile  à 
esdeUer,  ib.  407  ;  U  contes  de 
Hainnau  est  trop  mal  consilliés, 
qui  sueffre  à  aler  et  venir  les 
Englois  en  son  pais,  ib.  309  ;  e< 
bien  luy  souffrait  et  consentait  le 
roy  à  faire  sa  voulenté  XII,  263 ; 
ussés  paisiblement  souffrirent  les 
Sarrazins  aux  crestiens  prendre 
terre  XIV,  923.  —  &  souffrir, 
i.  patienter  :  oi  yaux  priant  que 
U  se  volsissent  retraire  et  souffrir, 
et  que  H  rogs  leur  feroit  amender 
ceste  fourfaietvare  11,  \i%\  dmU 
dist  lirois:  sou ffrés  vous  H  faites 
tenir  en  paix  vostree  gens  ,  ib. 
196  ;  user  d*indulgeAce  :  cor 
voirement  estait  il  tenus  à  sauf- 
frir  de  lui  {à  son  ^gard)  pour  te 
cause  de  sa  sereur  que  il  avoit 
espousée  et  assis  legièremtnt  s'en 
fust  souffers  ,  mais,.  Il ,  250 
(rinflnitif  soufrir  vaut  se  sauf' 
frir)i  —  2.  s'abstenir  de  faire 
qqcb.  :  nous  nous  soufferrons  un 
petit  à  parler  cTEscoce  et  parle- 
ront dou  roi  Carte  de  France  II, 
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su  ;  ehê  que  J9  me  9wi  mmffer$ 
jiêêfum  àehi  à  nen  de/fer  k  roï 
de  Frttuee  »  la  cuutê  prmdpau» 
têîoiL.  III  ,  17  ;  «9  $c  vohie 
regarder  à  se  felotmk^  je  feroU 
de  vont  le  emmabk  eoê,  wude  je 
«l'en  souffreray  et  ti  Udray  faire 
see  voiUemtèi  IV,  SOT  ;  nout  déii- 
rùme  bien  voetre  mmim  eî  noue 
$mêfre$met  (ooot  restâMetàne 
ri^Q  Aiire)  iautdie  en  vou$  eeurat- 
tendant  dau  matin  jnequee  m  vee- 
prm  IV,  S65;tocttti#f  p^wrqmi 
je  m'en  mi  êQugkre,  fa  esté.. 
V,  166. 

•••CDie,  ehandelle  (Y)  :  li  Frmtçoie 
trairent  le  feu  en  ta  viUe  par 
tiretone  et  par  canons  et  par 
saugnies  X,  t06  (far.  eoignies, 
eougmes).  Ce  mot  n'est  ioeeoQa, 
et  Je  Be  fnia  pas  sûr  de  ravoir 
bien  interpréta  ;  je  ni*ea  rapporte 
à  Boqnefort,  qui  le  tradsit  par 
cierge.  —  Voy.  Snppl. 

••ulaa^  voy.  solas, 

mamîaêr,  avoir  coiUine  (lêl«  so- 
1ère);  Us  soukneni  awrir  leurs 
cuisiniers  XV,  540  ;  XI,  965  ;  voy. 
aussi  sues, 

mnmp^fnj  -c1i«B|  fte.,  soupçon  ; 
oit  n*avoit  nuls  eoupeçon  de  lui 
IV,  118;  inquiétude,  souci  : 
taudis  estait  en  grani  eouppechon 
dou  secours  d^Efigleterre  que  die 
atendoit  IV,  16. 

■•iipfif  »>M» ,  sHiet  à  soupçon 
11,  3S4. 

— ii»f  iwtuor»  -elioniier ,  soup- 


çonner ;  régit  avec  que,  eo  pànve 
alBnuative  Unlôt  riudicatii;  tan- 
tôt le  subjonctif:  fi  eoupeekon- 
nèrent  li  pluiseur  que  ce  estait  U 
rois  II,  81  ;  et  eu  ^u  II  contes  de 
Flandres  soupeçonstes  queUneU 
euUt  coiisilliet  à  faire  III ,  386. 
Notez,  dans  le  second  eiemple, 
U  forme  négative  de  la  proposi- 
tion. 

••«pef«BBe«aeBimii«  d*une  ma- 
nière suspecte  ;  et  moururent  tout 
doi  assés  souppeeKonneueemmt 
II,  SIS. 

«onr,  prép.,  forme  variée  de  ewr,  et 
conne  ce  dernier,  syuouyne  de 
eus  i  sour  le  confort  et  ^otuiuit  de 
Jehan, de  Haynnau  M  ,  83;  on 
trouve  sur  U  même  page  (II  » 
Ul],et  avec  le  niépe  sens,  sus  une 
petite  rivière  et  jour  ime  petite 
rivière. 

me«r«tcai4ré  qqn. ,  en  attendre 
l'arrivée  III ,  447  ;  IV,  S54«  S65  ; 
X,7. 

■•■reyie,  sangle  supérieure  : 
et  convetunt  faire  peniai^  de  vies 
pourpoins  ou  de  vies  flaeears,  qui 
(si  on)  atwtr  en  povoit^  pour  met- 
tre  desêubs  leurs  selles  et  eengles 
de  soureengles  II ,  178.  Le  telle 
porte  fautivement  soureengler. 
Avant  d'avoir  consulté  la  leçon 
de  M.  Luce  ,  J'avais  corrigé  si 
eengles  desour  cengler  ;  pour  être 
sur  de  son  Csit,  U  f^udialt  véri- 
fier le  maquscrlt^ 

mamma$ ,  ^teuieut  de  dessus  ;  U 
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iFegcarUUê  /^nrréê  dhermi9iè  et 
fn  »(mt€^  MÊHêmnneeMlY,  498; 
Ylir,354;XIV,  IS. 
•MirMvrs  ,   attaqve    XIV,  US 

(▼tr.),  ?oy.  foufcàun. 
«•■i^ft,  preodifi  soft  origine,  inr- 
fllr,  sé  prodilre  ;  jmr  l9$qveUs 
ipurrêi  mauU  d»  mauU  et  de  vie- 
lemn  êtnardêreni  III, *35!  ;  mieux 
wMt  ^/vê  il  laissait  aler  aucune 
e&se  dou  sien  que  plus  gratu  mmtlt 
m  tourdissent  VII,  485  ;  pmtr  la 
dembianm  que  tels  esearmueet  ne 
fer  9MÊrde$$$$eHt  II ,  17S  ;  etne 
pefwit  &»tre  une  taUle  payée  quaht 
une  nôu^eUe  leur  efmrdoit  iur  les 
krai  XIV,  41.  ^  Do  lat.  surgere 
itp.  espardre  de  spargere). 
WMiif  ,iet  d*eaa{tuj.  surge&n)  : 
«ne    fenUsine  fui  rendait    fsin 
bianeq  ef  êm  vermeilpar  plusieurs 
stfurgons  XVI,  9M. 
•i^atf^JMitvr,  I.  syierer  M-det- 
Mn  ,  défiaMer  (a«  propre)  :  et 
ser&ient  (Il  t*tgft  de  machines  de 
giefte)  si  kault  que  il  sourmon- 
teroiemt  les  murs  IV,  300  ;  afe  fig., 
femporfer  sar  :  chàscun  vwlait 
saurmonier   ou  ressembler    Fun 
TmUre  XI ,  351  ;  -^  i.  fftft^erle 
dentfos ,  Tafncre  :  fbrce  les  saur- 
msmialf.Ut  ;  ^  S.  soonièltre  à 
m  fsoUmé ,  maîtriser  :  mes  cUs 
Mquemars  d^Artevelle  mtoit  jàsi 
somtnotUé  toutes  mmsiêi  ss  de  gem 
en  Flandres,  que  nuls  n*osoit  eon* 
tredire  A  ses  opMons  II  ,  SOI  ; 


«ë.  438;  IV,  60;  VII,  M6;XIV, 
575. 

MrpMKMp  II,  141 ,  Usez  /omr- 
passer, 

k««ivl««  (dou) ,  pour  le  reste  ;  or 
ordotmés  dou  sourplus  IV,  7. 

>w9mé^^  saisir,  déeoaoer- 
ter  :  H  graèe  et  la  fine  biautéque 
jou  ag  veû  et  trowfet  en  vous 
m'ont  si  sourpris  et  entrepris  quUl 
convient  que  Je  soie  vos  vrais 
mnans  III,  456.  Aussi  souspren- 
dr»(?.e.  m.). 
••ar^aerrr ,  atUqoer  ;  U  rois  eeêoit 
gardés  d'aucuns  chevaliers  et  es- 
quiers  à  lu  fin  que  il  ne  fust  trop 
«tHM»r  (outre  mesure)  sourçuû  V, 
U»;ievoel  que  à  fostel de hth 
^cth  tu  ne  faces  poini  de  guerre, 
•^  il  ne  te  sourquièrent  ou  efforcent 
X,  70.  Cp.  le  terme  requerre. 

•oanrMir,  v.  a.  y  wUstquer  ^ar 
atrprise  :  et  g  sourvint  messires 
Emous  de  Bakehem  chiituiB  dou 
Louvèsn  qui  en  la  forcst  dou  Lou- 
vion  s'estaient  boulet  III,  SS. 

•ottrrMiiie,  attaqne  par  sorprise 
II,  «85. 

movoemirlr,  seronHr,  foy.Mcom;. 

••••4#e  ,  Mrtiside^  aide;  il  n'a- 
voient  esté  grevé  ne  pressé  de  nui 
nmside ,  imposition  ,  fauage  ne 
gttbelle  VII,  f50  ;  VIÏÎ,  190.  Voy. 
smsïïi  smsside. 

mommpimé^,  sirpreidre  ;  U  «m- 
nestahles  fa  durement  souspris  et 
mua  couleur  V,  304;  qmmt  il 
virent  qu'il  eetoient  ei  tofMfPm 
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qu^UmpooUnt  retourner  à  leur 
fortrèehe  iy.U%. 

••«Ml,  souci  ;  en  grani  «onan*  de 
ooerlV,37. 

••■•«•■««ce  f  sontiett  «  anbsls» 
Unce,  eolretlea  ;  catmme  eOle  qui 
ne  unoit  en  (pulpays  tnmeer  com^ 
farine  smuîenancht  II,  48. 

m%mwà9m\r  qqn. ,  pourvoir  à  SOB 
entrellen,  à  ta  subtisUDce;  eà 
Upeuinent  trmner  fimrraige  ne 
litière  pour  leurê  cheeaui ,  ne 
vin  ne  autre  eose  pour  ymu  stmê- 
temr  lu  it^i. 

«•«•«•■ae,  aide  ,  soutien ,  s«b- 
Me;  le  duc  de  Julien  devait  jurer 
de  renonehier  à  touiee  mde$,  êouê' 
tenuee  et  eenfort  tpte  faire  luy 
poMToa  XIII»  963. 

«•«le,  salitt.  masc,  t  et  quant  Ole 
(la  pierre  d'engleo)  chef  en  un 
eoute,  elle  egondra  lepUmehier  et 
entra  en  une  aultre  eetage  VIII, 
348.  Les  mots  en  un  eeiute  aoDt 
Tigoate  d^mie  variante.  Je  ne 
sais  qne  faire  de  ce  vocable. 

l«««ie«le«r,  protecteur,  aide  IX, 
182  (caadioutteun  et  soutenteurs). 

«•«<to««  ,  ■•«Ml««« ,  cas-s«]ei 
sing.  et  cas  régime  plar.  soli  de 
fouit/  on  de  ioutif. 

ii««sie«ié,  subtilité,  finesse,  habi- 
leté IV,  153  ;  aussi  eoutiOeté  IV, 
Z&i{et  se  pourpensa  dune  grunt 
êoutiUeté)  ;  VI,  435  ;  VII,  281,  ol 
seifftTae  IV,  302. 

••«tlèv«,  M«Mlèv«,  lém.  de 
$0utif:  par  pUtieeurs  êoubtièvei 


veiee  II,  40;  par  êOuHive  vote  IX, 
186. 

«•««ff,  autre  foroM  de  eouêU  ;  fém. 
soatfi^  (v.  c.  H.)  ec  e^uthe 
(forme  rajennle);  par  cauteUet 
êoubtivesXV.m. 

mmeiiî,  «Mibill,  subtil,  fin,  adroit; 
par  son  «ovltl  molîiee  denjj^ 
II,  24  ;  et  si  quiêt  mesêogiere  sauf- 
fisans,  êoutils  et  bien  afakiée,  ib. 
36  ;  hmuter  homme,  sageetsoutil 
durement,  ib.  381  Au  sing.  sujet 
et  au  plar.  régime,  le  mot  prend 
le  plus  souvent  la  terminaison 
ieus  :  Jaquèmes  Dartevelle  Hquels 
fu  moult  êoubtieus  en  eon  temps 
II,  434  ;  fi  contes  de  Montfifrtqm 
soulftieùset  tmaginasie  eetoU  llh 
ZSS;et  déplus  setUieue  toursne 
fiseist  li  dis  meenres  Ustusees,  V, 
244.  Celte  terminaison  tait  s*ap- 
pliquant  également  aux  adjec- 
tifs en  «/'(devenu.  îti),  on  a  forgé 
par  analogie  la  forme  eouHf^  d*oè 
les  féminins  «etiltee  et  joiiIî^ 
(V.  c.  m.).  Que  vent  dire  eomtiUe 
dans  le  passage  suivant?  le  due 
de  Laneastre  mattdoit  que  Fan 
hty  vouleiet  ewooyer  sept  gailées 
armées  et  dix huUou  vint  gaUées 
soutiUes  ou  autant  de  groe  vais- 
seauls  XI,  323.  Le  caractère  Inso- 
lite d*nn  féminin  souiiUee  donne 
lieu  de  conjecturer  une  correotlon 
par  soutUUes  (participe  d*nn  verbe 
eoU'tiUier^  nranir  d*nn  aooa-plan- 
cber). 

wsouHeuté   III,  512. 
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•onllllelé,  voy.  umt'mUé. 

«•nlllller  ,  8*ingënier,  méditer  ; 
car  iMKM  êavéê  que  H  diables  soU' 
tille  et  atise  nuit  et  jour  à  bouter 
guerre  et  hainne  là  où  il  voit  paie 
IX,  fS9;IK470;ni.76,355;IV, 
151,364. 

«•«tel lier,  ibriler  soos  son  toit , 
héberger  ;  comment  $e  truffe  mes- 
êiree  li  evt^ques  de  nous  ,  qm  sou- 
toite  ensi  datés  lui  nos  ennemis 
VI,  I8i. 

••«veatr,  i.  verbe  impersoonel  ;  il 
souvient^  on  »  souvenance  :  et  n^y 
avoit  oneques  mes  eut  roy  en 
Franche  dont  il  souvenist ,  qui 
euiêt  tenu  Vestat  pareil  audit  roy 
PMippe  II,  337  ;  —  «.?.  n.,  sur- 
venir :  Aouf  parlerons  des  dures 
fortunes  qui  lui  souvinrent  depuis 
son  retour  éPEspaigne  WW,  462. 

li««ver«la,  adj. ,  principal  :  à  Var 
leneiennes  oà  Us  tenoient  leur  sou- 
verain séjour  il,  389;  remar- 
quable ,  important  :  puis  que  jou 
entrai  chéens ,  m'est  venue  une 
soinge  souveraine  III  ,  456  (la 
!•  réd.  porte  m*est  une  songne 
sourvenue  ,  Luce  $  158)  ;  subst.  , 
cbef,  capiUlne  II,  469  ;  Xil,  130  ; 
adv.  souverainement ,  particuliè- 
rement 11,  76, 190  ;  XII,  130. 
•pectal,  voy.  especial, 
mp^euaîêé ,  intimUé ,  confldence  ; 
f7  me  fut  dit  en  grant  spécialité 
dun  homme  qui  guide  assés  savoir 
des  conseils  /«  roj^  Il ,  29  (var.  en 
grant  privé,  en  grant  amisté), 
FROISSART. 


«lllle  (style),  manière,  forme  ;  la 
manière  et  le  stille  dou  fait  IX  , 
374  ;  et  outre  je  vueil  encoires  sur 
(en  ce  qui  concerne)  ta  fourme  et 
stille  des  confirmations  ,  que.. 
XI II,  9  ;  les  deffiances  avoient  esté 
fiors  du  stille,  usaigc  et  ordon» 
nonce  des  autres  deffiances ,  ib. 
83.  Dans  les  Poésies,  J*ai  rencon- 
tré le  mot  comme  féminin  (III  , 
176, 1). 

ffiilllé,  expérimenté  ;  et  si  estoicnt 
bons  hommes  d'armes  et  tous  sHl- 
lés  et  usagiés  de  fait  de  guerre 

XI,  153. 

«■Wianeler  ,  faire  connaître  en 
substance  (?)  :  et  encores  vota 
prions  nous  que  en  ce  voiage,  cou- 
vertement  et  sagement ,  vous  sub- 
sfanciés  dou  roy  dEtigfeterre  et 
de  son  conseil,  sus  quel  estât  on 
poroit  trouver  paix  ne  accord 
entre  yaus  et  nous  VIII ,  379.  Si 
mon  interprétation  est  juste  ,  il 
faut  considérer  de  qui  suit  le 
verbe  comme  signifiant  «  au  sujet 
de  ». 

•abfllaneleiix  (vin)*  corsé  :  lequel 
roiaulme  est  raetnply  de  coitrtois 
vins  substancieux  pour  gens  dar* 
mes  culs  nourrir  et    raffreschir 

XII,  299. 

Snbiillié,  forme  savante  de  sou- 
tieuté  ou  sou'illeté ,  habileté  , 
finesse,  ruse  l|l,  243  ;  XIV,  274. 

iVneceMières,  nom.  sing.  de  suc- 
cesseur VI,  366. 

SweVrc,  prés,  de  Tindic.  àè  souf- 

S6 
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frhr,  foy.  seuffre, 
Mel,seailVI,3l. 
•«es ,  p.  êueU  ,  9*  pcn.  siag.  du 
présent  de  l*ind.  de  $oUnr ,  être 
aecoatonë  ;  dans  la  cbanson  sor 
le  Noofeao-Fort  VIII, 595  : 
Fteurs  de  Bretagne,  ouUre  boH 
Estre  renommée  eues. 
Et  maintenant  on  te  mort. 
Dont  d'est  pité$  et  grane  dueli. 
il  faot  effacer.  Je  pense,  la  virgale 
après  Breugnc  et  traduire:  ta 
es  babitaée  à  t*entendre  nommer 
la  «  fleur  de  Bretagne  par  excel- 
lence, n 
Sntofe,  forme  insolite    p.    euUe, 
tieule  {$  épentbétique)  :  il  y  avoH 
là  atieutu  chevalière  delatuisle 
momeigneur  Henry  de  Penntfort 
III,  580. 
«aperflalté,  au  plur.  «  excès  ;  de» 
vivres  quil  trouvaient    faisaient 
il  grans  super/lmtés,  car  ce  qui 
letir  dtmoroit  il  ardaient  et  essil- 
loient  V,  580  ;  pour  Us  grandes 
merveilles  qu*il  disoit  qui  dévoient 
ni^enir,  meismemetit  sus  les  prêtas 
etpresidens  de  saitUe  Eglise,  poftr 
tes  svper/laités  et  le  grant  orgoeil 
qu'il  demainnent  VI,  364;  XI,  251. 
iKni^l^orfer  ,    appuyer  ,    protéger 
(on  candidat)  ;  le  duc  dOrUam, 
qui  supportait  grandement ,   en 
Voffce  de  la  connestablie,  messire 
Olivier  de  Clîchon  XV,  106. 
mnppmmpT^  espérer  ;  ft  les  suposoit 
tnjen  à  affamer  et  avoir  par  force 
de  famine  111,272. 


mmr  ou  «ovr  n*est  qa*ezceplionnel- 
lement  employé  dans  les  anciens 
manuscrits  pour  TéqulTalent  ncf  ; 
cependant  il  se  rencontre  assez 
souvent  dans  le  ms.  d*AmieBS. 
Il  domine  dans  celui  de  Brcsiau. 

flarsieM,  cbirurgien  111,85;  IV, 
161  ;  Vil,  296.  Angl.  surgeon, 
moy.  néerl.  surgijn  ;  dérivé  du 
proT.  swrgia,  altération  de  ctrvr- 
gia  s=  ckirwrgia, 

1.  Snii,  adverbe  =  dess^e  ;  elle  ^iit 
estait  powveue  toute  sus  (là-des- 
sus, à  cet  égard)  II,  479  ;  se  vous 
trouvés  le  roi  de  Frasiee  si  amtO' 
Iffe  que  il  reçoive  vostre  hommage, 
vous  en  venrés  légièrement  sus 
deviers  le  roi  d^Engleterre  (vous 
vous  tirerez  facilement  d*affaire 
k  l'égard  du  roi  d*Angleterre)lll, 
590  ;  mettre  sus,  voy.  mettre, 

2.  iHiii,  préposition  ;  les  applica- 
tions de  la  prép.  sus  sont  aus9i 
variées  que  celles  du  sur  mo- 
derne ;  nous  en  donnons  ci-après 
les  plus  intéressantes,  en  y  Joi- 
gnant celles  de  sur  et  sour,  équi- 
valents de  sus,  employés  surtout 
dans  \e»  textes  rajeunis  :  1^ 
Rapport  de  Heu  :  sus  le  pays 
(dans  le  pays)  II,  75  ;  sus  son 
c/œmin,  ib.  74.  —  2»  Rapport 
de  temps,  indiquant  le  moment 
ou  le  Jour  où  une  cbose  se  passe  : 
sus  heure  de  nonne,  sus  un  mer' 
kedi  au  matin  (V,  86)  ;  =  daos 
Tespace  de  :  sus  ungjour  (en  un 
seul  Jour)  II,  Zlietse  trouvèrent 
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ios  quinte  jours    bien  citiq  mille 
homfnes  d'armes  \\,6;  sus  mains 
de  quatre  mois  orent  il  fait  tout 
ce  voyage  II,  95  ;  pour  reconquérir 
cfie  que  conquis  avoient  sus  deux 
ans  (en  deux  ans  de  temps)  IV, 
39  ;  ^=  pendaot  :  H  contes  Derbi 
busia  sus  un  petit  IV,  380  ;  » 
au  moment  de,  sur  le  point  de  : 
sus  le  plus  fort  de  Vassaut  \\, 
370;  eslre  sus  son  déparlement 
IM,  256;  sus  le  département  de 
le  (este    II,  355  ;  »  vers  :  tus 
Vajoumée  III,  284  ;  «tir  /e  soir 
11,271.  —  3»  Rappoits  divers: 
=s  contre  :  haynne  monta  si  grande 
sus  le  cofUe  de  Kent  II,  240  ;  sus 
ce  commandemetit  VII,  277  ;  = 
selon,  conrormément  k:  car   il 
retenoit  sus  sen  ame  que  il  se  com- 
baloit  sus  son  droit  III,  42  ;  =  de 
préférence  à  :  Le  Mon  ne  de  hn- 
seie,  invité  par  le  roi  à  exprimer 
son  avis,  s*excnsa  en  prétendant 
qu'il  y  avait  là  bon  nombre  de 
seigneurs  et  de  chevaliers  tout 
aussi  capables  de  le  faire  et  que 
sus  yaux  >w  iV/i  vorroit  enson- 
nyer  V,  39  ;  =^  sur  promesse  de  : 
quant  il  eti  vohit  emprunter  à 
auruns  bourgois  sus  le  paictnent, 
il  n^esloit  nuls  qui  li  osast  escon- 
dire  à  prcster  II,  448:  «  sous 
peine,  au  risque  de  :  et  fut  com- 
mandé de  par  le  roy,  et  sour  le 
leste  II,  270  ;  «ta  le  hartW,  290  ; 
devant  un  infinitif,  sus  est  géné- 
ralement accompagné  de  à  ;  na 


à  perdre  le  royaume  (sous  peine 
d'exil)  II,  35  :  stis  le  teste  à  per- 
dre, ib.  123  (cp.  X,  67  sus  la  teste 
perdre)  ;  sus  le  teste  à  copcr,  ib. 
141  ;  «IM  d  estre  en  le  indignation 
dou  roy  II,  419  et  VIII,  16  (cp. 
XIV,  381  sur  estre  en  fitid,  d.  r.). 
—  40  Parfois  «ti#  a  la  même  valeur 
que  sous  :  ainsi  sus  Vombre  don 
roy  (en  se  prévalant  de  rautoritë 
du  roy)  II,  36  ;  #t«#  certaities  gar- 
des, ib.  dT  ;  sus  le  guiemetU  (sous 
la  conduite)  III,  123.  —  5«  En  sus 
(généralement  écrit  en  un  mot), 
adv.  et  prép.,  loin,  à  Técart  ;  lit- 
téralement plus  haut.  L'élément 
en  est  le  même  que  celui  qui  se 
voit  dans  etidroit,  emprès,  en  de- 
hors, etc. 

SuatpaMer  V,  67  :  si  avint  que  li 
chevaus  et  le  chevalier  suspassa 
de  force  tout  parmi  les  conrois  des 
Englois  ;  il  faut  lire  et  ponctuer 
ainsi  :  (t  cfuvaus,  et  le  chevalier 
sus,  passa  etc. 

•aspeclUa ,  suspicion  ;  si  en 
sourdi  la  suspeclion  W,  199. 

aiuMi^lier,  soumettre,  assujettir  : 
011  cas  que  les  Englois  nous  voel' 
lent  suspéditer  par  la  manière  et 
fourme  quil  monslrent^  il  nous 
fault  poureeXr  à  V encontre  de  euts 
11,  334  ;  chil  de  Gand  commenciez 
rent  à  faire  le  mauvais  et  à  voloir 
suspéditer  tout  le  demorantdou 
paU  de  Flandres,  ib.  382;  aussi 
svppédilcr  VII,  280.  Du  laU  sup 
pcditare^  au  sens  non-classique. 
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mais  ëlymologfque ,  de  mettre 
sous  les  pieds. 

•««■1er  (m)  ,  se  soucier  ;  mau- 
vaise orthographe  du  ms.  de 
Breslan  p.  sousgicr,  XIV,  46. 

Sayr,  suivre,  forme  propre  au  ms. 
du  t.  xvir. 

TalNir,  espèce  de  manteau  :  on 
avoU  ordonnel  un  tabar  armoriet 
des  armes  te  signeur  Espensier,  et 
ce  tabar  on  le  ve$ti  etafubla  le  dit 
messire  Hue  II,  87.  —  Mot  répandu 
dans  les  idiomes  tant  romans  que 
germaniques  :  ital.  tabarro,  esp. 
port,  tabardo,  v.  flam.  tabbaert, 
aogl.  tabart.  y.  ail.  tapfart.  D'a- 
près Diez,  un  vêlement  en  étoffe 
épaisse  et  grossière  porté  princi- 
palement par  les  soldats  et  les 
moines  ;  Roquefort  définit  ainsi  : 
tt  manteau  court  en  usage  pour  les 
gens  de  guerre;  les  ecclésiasti- 
ques les  portaient  beaucoup  plus 
longs  »  ;  —  Littré  :  «  espèce  de 
manteau  de  serge  verte  (art. 
Tabari$i)  »  ;  —  HolTmann  de  Fal- 
lerslebcn  (Horae  Belgicae  VI  , 
224)  :  «  un  par-dessus  à  forme 
de  manteau,  de  longueur  variée, 
k  manches  larges  et  fendues  , 
et  serré  à  la  taille  »  ;  le  même 
auteur  cite  un  passage  de  la 
Chronique  de  Limbourg  d*oJh  il 
résulte  que  les  tapperten  ont  fait 
leur  apparition  dans  les  Pays- 
Bas  vers  1370,  comme  vêtement 
d*hommes  et  de  femmes  ,  de 
nobles  et  non  nobles.  Dans  la 


Westflandre,  on  emploie  naeht- 
fabbaerd  au  sens  de  robe  de  cham- 
bre (De  Bo,  Idioticon).  —  Quant  à 
rétymologle,  Diez  conjecture  une 
provenance  du  radical  tap  du 
latin  tapes,  tapis,  couverture.  Le 
mot  ne  serait-il  pas  de  même 
origine  qae  iabis  ? 

T«bcll«Bas^»  acte  nourié  ;  li  dus 
se  oldiga  si  fort,,  et  sous  tabelûh' 
fiages  publiques  V,  256. 

Tabelll«aer  une  convention,  en 
dresser  acte  ;  et  avec  tout  ce,  ins- 
trument publique  furent  tabei- 
lionnet  si  fort  que  faire  se  pou- 
voient  H,  467  ;  je  vucU  que  les 
convefiences  soient  si  fermement 
promises,  eseriptes  etgroesées,  ta- 
bellionées  etséellées,  que,.  Xlll,  8. 

Tablier,  damier ,  échiquier  ;  par 
un  chevalier  qm  m^a  envoyet  le 
plus  biel  tablier  et  jeu  de  esches 
que  je  veïsse  onques  VI,  29  (var.)  ; 
adont  mist  li  rois  avant  ung  très 
biel  aniel  qu'il  portait  en  son  doi 
à  ung  gros  rubi,  sus  te  tablier 
III,  458. 

TalNiar,  tabar,  tambour  II  ,  87  ; 
V,2i7;  XIII,  25i;  tahouHn  II, 
275. 

Tacbe  ,  marque  ,  qualité  :  efl-i7 
preu  et  vaillant  ?  Certes,  non  pas, 
car  il  n'en  a  loche  XI,  80  ;  mau- 
vais renom,  état  de  suspicion  :  et 
en  demoura  un  lonc  temps  en 
grant  dangier  et  en  telle  tacfte  et 
paroles  messires  Gailiars  Vighiers 
IX,  5. 
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t,  grand'mère  XVI,  160  ;  dérivé 
tayon,  gnnd-père  (▼.  c.  m.)-  Vox^ 
tar  l'étym.  de  ces  termes  «  en- 
eore  tiè»-répMdas  dans  lespt- 
tois,  Dies  I,  y  iata. 

Taille,  i.  sculpture  :  et  st  devisoU 
(le  duc  de  Berrj)  ait  maiêlre  de 
$es  euvree  detaUle  etdepomlure, 
maiêtre  Adrien  Beau-Nepveu  Xi  V, 
197  ;  ^2.  mesure  (dans  :  être  en 
mesure  de  faire  qqch.)  ;  loc. 
eheoir  à  laiile,  être  mis  à  même 
de  :  je  vom  eul$  en  convent^  se  je 
powÀe  par  Caventwre  dormes 
eheoir  à  taiUe  que  je  prémisse 
ung  Anglais^  je  le  vous  manstrC' 
rote  XIII,  S5. 

Tallllé ,  qui  est  de  Uilie  à  faire 
telle  chose,  capable  de,  propre  à , 
ayant  qualité  :  que  là  fuissent 
tout  chu  de  son  pays  qui  taitlict 
y  estaient  de  y  cstre  (au  parle- 
ment) III,  88  ;  de  nature  à  :  sans 
dcclairier  la  matière  qui  fut 
grande,  horrible  et  bien  taillée 
pour  en  venir  (à  ce  qu*il  en 
résultât)  un  grant  inconvénient 
Ml,  153. 

Talllier,  I .  sens  absolu ,  remplir 
les  fonctions  d*éoujer  tranchant  : 
formis  ung  jeune  damoisiel  qui  y 
demora  pour  servir  et  taillier 
devant  ti  (le  roi)  II,  194  :  3.  v.  a., 
mettre  à  la  taille,  frapper  d*lm- 
pots  :  non  que  H  rois  puist  taiUicr 
son  peuple  II,  f7  ;  et  li  marceant 
estaient  apparilliés  de  taillier  euls 
et  lors  biens  si  avant  que  it  deve- 


roit  bien  souffre  11,  391  ;  3.  t. 
réfl., se  mettre  à  contribution: 
les  cités  et  les  bonnes  vilks  se  taU- 
lièrent,  cascune  sétomch  se  aise- 
ment ,  de  gens  dormes  à  piet  et  à 
cheval  VI ,  96;  «e  toUHèrent  à  une 
quantité  de  gens ,  ib.  t09  ;  ib. 
190  ;  4.  se  présenter  de  telle  ou 
telle  manière,  prendre  une  tour- 
nure :  U  François  savoient  bieti 
que  li  volages  des  Englès  se  tait- 
loit  et  ordonnait  à  passer  par  là 
(se  présentait  et  s'organisait 
comme  devant  passer  par  là)  111, 
33  ;  à  che  que  je  puis  pcrefœvoir^ 
la  cosc  se  taille  bieti  que  moult  de 
maux  en  naissent  encores  \\,  321  ; 
5.  être  convenable  :  se  vous  veés  que  ' 
che  soit  cose  qui  se  taille  à  faire 
(qui  paraisse  faisable)  X  ,  123  ; 
cp.  dans  les  Poésies  :  Ce  n'est  point 
cose  qui  se  taille  I,  240,  862.  Je 
nele  cnfln  la  location  imperson- 
nelle estre  faille,  avoir  Tappa- 
rencc,  être  probable  :  je  considd- 
rai  en  moi  mnsmes  qtiepas  nestoil 
taillié,  en  lonc  Itmps,  que  gratis 
fuis  d'armes  advenisscnt  es  mar- 
ches de  Picardie  XI,  2. 

WmlTft  (ne),  cesser,  dans  la  phrase 
se  taire  de  (ou  à)  parler  II  ,  195, 
f97  ;  IV,  26, 59  ;  aussi,  au  même 
sens,  se  taire  tout  court  :  or  voeil 
retraire  à  la  droite  matère  cotn- 
mencéc  et  taire  (  =  me  taire)  de 
ceste  II,  %î, 

Tmîmmm  ,  poche ,  bourse  ;  et  offroit 
sa  taisse  qui  estait  toute  plaine  de 
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florÎM  IX,  360.  lui.,  prov.  toëca, 
wallon  iah  ,  rouchi  tai$e ,  ail. 
toiche  ;  pour  les  coDJectures  ton- 
chant  Torigine  du  mot  ,  voy. 
Diez  1,  v«  tatca. 

Talent,  désir  II,  89  (*/  eurent 
grant  iahtU  de  retourner  ca$cun$ 
arrière  en  se  contrée)  ;  V  ,  358 
mais  H  ti'en  avait  dou  recevoir  nul 
talent).  Do  lai.  talentum  (Tâi«»T«»;, 
balance,  d*où  les  sens  poids,  pen- 
chant ,  inclination ,  désir  (voy. 
Diez  I,  407). 

TaC^Mfl  {mofistrer  les) ,  s*enfair  ; 
si  montèrent  sus  leurs  coursiers 
et  monstrèrcnt  les  talons  Y ,  S39. 

tabuiIbS  ,  forme  renforcée  de 
maint  (litt.  »  tant  maint  II,  69  ; 
III,  f05.  D'après  Burgay  I,  i79 
tatnaitU  est  une  forme  particu- 
lière aux  auteurs  picards-lla- 
mauds. 

Tambnaqnlii ,  tapage,  vacarme  : 
il  mcnoit  ung  tel  tatnUusquis  et 
ung  Ici  tempeslefnent  qu'il  «em- 
bloit  que  tous  les  deables  d^enfar 
fussent  là  dedcns  avecques  luy 
XI,  101  (les  var.  |iortent  tarabu- 
qult ,  terribouris).  Cp.  Tanclen 
sulisl.  tabusf ,  bruit ,  confusion  , 
verbe  tabiisier ,  fi-appcr  ;  voy. 
Diez  II ,  45â,  et  les  dict.  étymol. 
français  sous  tarabuster. 

Tannin  ;  notez  les  formules  en  ce 
tandis,  sur  ces  enlrefaitcs  XIV , 
337  ,  ci  en  ce  tandis  que,  pendant 
que  XII,  151. 

Taaer,  tanner  ,  au  Ûg.  lasser  ,  en- 


nuyer, contrarier  fil ,  266  ;  réfl., 

.  se  lasser  II,  40,  92  ;  XIV,  303.  Je 
croyais  découvrir  le  sens  pro- 
pre II,  94  ,  où  on  lit  :  en  preneoU 
te  sac  qui  estait  de  quhr  tanés , 
mais  la  Onale  s,  qui  ne  perKiettait 
de  rapporter  tanés  qu*au  sujet , 
donc  à  sac,  éveilla  mes  soupçons, 
et  en  effet  ,  rinspeclion  de  la 
version  de  M.  Luce  me  fit  voir 
que  ce  mot  doit  être  lu  tenés  et 
commence  une  nouvelle  phrase. 
—  Le  sens  figuré  s'applique  aussi 
au  flam.  tanen  traduit  dans  Ki- 
liaen  par  irrOare, 

Tansrc,  vivement  désireux,  achar> 
né  ;  adv.  tangremeni,  avec  achar- 
nement: messires  Charles  de 
Blois  poursievoit  mouU  tangre» 
ment  le  régetU  de  France  en  priant 
que  il  volsistgens  d'armes  envogcr 
en  Bretagne  pour  lever  le  siège 
VI,  24  ;  si  ferirent  des  esporons 
moult  tangremeni  après  y  ans,  ib. 
119.  D'origine  germanique  ,  ^oy. 
Diez  II.  434  ;  le  mot  se  retrouve 
dans  le  moyen  néerl.  tangher 
(aci-is,  aspcr,  Kil.)  et  dans  i*ilal. 
tanghero,  grossier,  rustre. 

Taalsaa,  ennui  ;  ce  serait  unes 
tçnisons  de  recarder  les  festes  et 
les  honneurs  que  on  fist  à  Paris 
II,  226;  V,  322. 

Tant ,  lo  substantif ,  =  quantité 
telle  quelle  ;  ce  tant  de,  ce  tait 
soit  peu  :  quant  ce  tant  de  petit 
hiretage  que  Dieus  lor  a  donné, 
vous  volés  destruirt  II,  278  ;  ce 
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tant  dAnglaii  qui  là  etfotenl 
XI,  158  ;  —  précédé  d*on  nom 
de  nombre,  »  fois  :  la  ville 
de  SahU'LeU'le^onelentin  eitoil 
pluM  rice  et  valloU  trois  tans  que 
la  ehité  de  Constances  IV,  403; 
tant  et  demi,  mie  fois  et  demie  : 
car  il  estoient  tant  et  demi  que  H 
François  VI,  i7l.  —  5o  Locutions 
adverbiales  et  conjonctionnelles  : 
tant  seulement  —  seulement  tout 
coart  :  et  il  les  vit  tant  seulement 
yaux  trois  à  rentrée  dou  pont  H  , 
295  ;  —  tant  que.,,  et,  tant...  que, 
et.,  et  :  moult  de  paine  et  de  tra- 
vail en  eueh,  tant  que  de  le  labeur 
de  ma  teste ,  et  de  Fessil  de  mon 
corps  11,3;  mais  secrètement  Vai- 
dast  dou  sien  tant  que  d'or  et 
d^argent  II,  31  :  ~  d  tant,  à  ce 
point,  alors,  voy.  atant  ;  —  d  tant 
que,  jusqu'à  ce  que  II  ,  84  (aussi 
jusqu'à  tant  que  II,  290)  ;  ^  m 
tant,,  que  »  tant.,  que  :  il  estoient 
H  plus  grant  baron  d'Enghterrc 
m  tant  de  mise  que  de  richesses 
II,  22  ;  en  tant  que  de,  pour  ce 
qui  concerne  :  en  tant  que  de  la 
dispensatiou  ,  li  ambassadour 
dEngleterre  s* en  cargièrent  II  , 
192  ;  —  par  tant  que  ,  parce  que 
Il  ,  21  ,  22  ;  IV  ,  125  ;  -  parmi 
tant ,  à  ces  conditions  :  parmy 
tant  se  deffist  li  sièges  de  Miremont 
II,  409  ;  parmy  tant  que ,  à  con- 
dition que  II,  302,  328  ;  —  pour 
tant,  pour  cette  cause  IV ,  129 ; 
pour  tant  que,  parce  que  II ,  19 , 


88  ;  —  tant  que,  Jusque  :  mou- 
vant de  (à  partir  de)  Harflues 
tant  c'a  Kalais  IV ,  378  ;  jusqu'il 
ce  que  :  or  voeil  taire  de  ceste , 
tant  que  temps  et  lieu  venront  que 
fen  devray  parler  II,  2f  ;  —  tant 
que  «=  tel  que,  à  savoir  :  encore 
prya  li  roismouUde  bontus  gens  de 
tempire ,  tant  que  le  roi  Carie 
de  Behaingne,  te  due  de  Lorrain" 
gne,  etc.  III,  246  ;  —  df  tant  que^ 
aussi  longtemps  que  :  et  vous  di 
que  li  rois  ,  de  tant  qu*il  y  fust ,  y 
fist  faire  pluiseurs  assaus  grans  et 
fors  II,  313  ;  III,  374  ;  et  y  fisetU 
li  Eseot  pluiseurs  belles  apertises 
d'armes ,  de  tant  que  li  rois  y 
sist  II,  290  ;  —  tant  y  a  que,  tou- 
jours est-il,  quoi  qu'il  en  soit  : 
tant  y  a  que  je  vous  feray  quitter 
devostre  mary  XI,  274. 

Tantes  ,  petite  quantité  :  alotis 
combalre  ce  tofUet  ^Englès  qui 
sont  demoret  derrière  IV,  306. 

TunlMl,  tonteii,  aussitôt  :  li  contes 
[la  ,  c.-à-d.  sa  fille]  li  envoya  tan- 
tos  et  satis  delay  II ,  19  ;  ib.  85  ; 
peu  avant  :  et  trouvèrent  plus  de 
cinq  cens  grosses  bestes  et  crasses, 
tantost  mortes  II,  176  ;  quant  les 
nouvelles  furent  venues  jusques 
au  conte,  il  estoit  tantos  couchies 
l\\  ,  93  ;  le  conte  de  Salbrin  qui 
tantost  estoit  revenus  de  prison 
IV,  9  ;  COQJ.  tantost  que ,  aussitôt 
que  II,  160;  IV,  267,  330. 

Tai^r  ,  frapper  ;  le  soleil  tapoit 
de  telle  mcmièt^e  que    on   estoit 
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tout  tmperehié  de  ia  réverbéra' 
tkm  XV,  38  ;  et  furent  tellement 
tapés  sue  lor$  baehinéi  dou  jet  de 
deuë  pierree  IV,  87. 
T^ptasanl  (ea)  ,  en  Upinois  ;  il 
(doit  êoigneutetnent ,  et  tout  en 
tapiuant ,  ymagtner  (voir)  leur 
ronvemml  X,  133. 

1.  Tarsier,  couvrir  de  la  large  IV, 
o6,  8oj  \I,  7. 

2.  Tarsier ,  larder  U ,  48i.  Celte 
anliqoe  forme  de  tarder  etl  rap- 
portée par  Diea  à  un  type  tardi- 
eare;  il  rapproche  les  formes 
coDCurrenles  enferger  et  enferrer, 

T«r«,  i.  adv.  :  tartettempreounie- 
ment,  urd  et  tdt,  sans  cesser  III, 
173  ;  ^  3.  subst.  ,  fin  da  jovr, 
soirée ,  dans  les  locations  adver- 
biales «Vf  le  tort,  dans  la  soi- 
rée (III ,  140  ;  IV  ,  987  ,  209) ,  et 
êut  un  tort,  un  soir  :  là  pasêèrent 
la  mer  et  vinrent  sus  un  tart  à 
Coiotf  V,  234. 

Taa,  coup  ;  et  feroil  (frappait)  à 
maitUtas  desonespée  sus  ledoset 
sus  le  baehinet  le  seigtiew  de  Scan- 
nevort  III,  288  (la  sec.  rédaction 
écrit  à  maintas,  et  présente  pour 
variante  à  tas).  Je  me  suis  occupé 
du  mot  tas  «  coup ,  dans  une 
note  ile  mon  éd.  de  Baudouin  de 
Condé,  p.  400.  H  me  parait  cer- 
tain que  tas  dans  les  loc.  férir  à 
tas,  à  plain  tas  est  un  homonyme 
de  tas  »  amas,  monceau,  et  qu*il 
lui  faut  chercher  une  origine 
distincte.  Cette  origine,  Je  ne  Tai 


pas  découverte  encore  ,  pas  plus 
que  celle  de  la  forme  féminfaie 
tasehe,  dans  frapper  en  tasehe , 
que  Boqnefon  (prob.  séduit  par 
Teipresslon  «  tirer  dans  le  tas  •), 
interprète  par  «  firapper  au  hasard 
et  sans  savoir  où  portent  les 
coups  ».  —  Si ,  absolument ,  il 
fallsit  renoncer  h  di^ oindre  éty- 
mologiquemenl  les  deux  tas ,  il 
faudrait  alors  déduire  tas ,  coup , 
de  /M,  faix  (cp.  V,  290  el  «e  oom- 
batirent  fortement  en  ung  tas  « 
à  un  fais)  et  trouver  le  point  de 
contact  dans  le  sens  double  de 
charge,  faix  et  alUqae.  Cette  ex- 
plication est  un  peu  forcée ,  je 
Tavone ,  mais  je  n*en  entrevois 
pas  d'autre. 

Taaeeaa,  petit  tas  ,  groupe  ;  nous 
vous  mettrons  par  tasseaux  et 
par  trottppeaux  XI,  277. 

TaaSer,  v.  n.,  aller  à  la  découverte, 
tâter  le  terrain  ;  il  leur  dist  que 
U  8*en  alaissent  tastant  et  regar- 
dant setoncq  (le  long  de)  U  rivière 
de  Somme  V,  2. 

Taazer,  pr.  taxer  (cette  forme  avec 
an  nous  a  laissé  le  subst.  taux)  ; 
condamner  :  H  conte  de  Warwieh 
fut  respité  de  la  mort  et  taure  à 
telle  pénitence  que  je  vous  diroff 
XVI,  78  ;  comme  neutre,  je  trouve 
tauxer  au  sens  de  «  pouvoir  être 
estimé  ,  être  Jugé  ,  avoir  l'appa- 
rence »  dans  le  passage  suivant: 
et  lauxent  eeste  chevauehiée  et 
armée  oik  vous  aies ,  à  durer  un 
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kmsfiempt  XI ,  140  (fai  nritite 
porte  «e  UtUU). 

Tmfm,  àleal  II,  S48  ;  VU,  âl  ;  X , 
199.  Dérité  de  tottf  (Y.  c  m.). 

Vel,  adj.  ;  loc.  tel  et  fuel,  ul  quel  : 
ee  fOHt  gen$  formée  voiremeni 
feiff  et  queU  VII,  IS9  ;  ftd?.,  telle- 
Heet,  à  tel  |M>int  :  tl  (et  avoir  ya 
fe(  fficnef,  qve..  IV,  S7  ;  UJura^ve 
U  atourrait  tel  le  payé  que..,  Ib. 
165;  WlliSS;  loc.  tellement  quel- 
lememi,  sons  tout  préteites  :  moû 
oni,  tellement  quellement ,  finm' 
duleueement  et  eauteleutement , 
retoUu  le$  héritages  de  la  duehié 
et  Aquitaine  XVi,r 

THIer ,  telller ,  tissenod ,  fiibrl- 
cant  de  toiles  IV,  317;  XI,  963. 
Comenrë  comae  non  de  flimille. 

tet^è»  (p.  tempett),  orage,  forme 
oiasevlltte  de  tempête;  si  eurent 
bien  eonscienche  ,  quel  temps  ne 
quel  tempes  qu*afesist,  de  prendre 
ces  qtuOre  vaissiaux  et  daitaMer 
as  leurs  ly,  m. 

Tetpote,  ortge ,  du  genre  nas* 
cnlia  comme  Unt  d'autres  sob- 
stantifli  en  e  nraet:  mis  adont 
uns  tempestes  et  fortune  le  prist 
sour  mer  si  grande  que..  IV,  Î09; 
les  nefs  s'eneantrèreni  dune  telle 
ratine  que  ce  sambla  uns  tempes' 
tesquilà fustcheûsy  ,»i;yi, 
973;  IX,  393. 

VeaipeslMMBi  ,  upage  XI ,  193 
{ces  tempestemens  et  effrois). 

TmmpvÊîmr^  Y.  a.,  mettre  sens  des- 
sus dessous:  tantost  eneommen- 

PROISSART. 


chiinni  à  friieft^  et  à  tempest^r 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  parmy 
U  chastel  XI,  193  ;  quant  Us  trois 
contes  dEseoce  dessus  nommés 
orent  fait  leur  emprinse  en  téees- 
chié  de  Durem  et  moult  tempesté 
le  paye  XIII ,  SIO  ;  troubler  : 
eneoires  estait  die  (l'eau)  pour  la 
ehalem^  du  soleil  toute  tempestée 
bien  souvent  XIV,  SS6  (Je  soup- 
çonne cependant  ici  une  méprise 
de  copiste  p.  empestée)  ;  t.  rëfl., 
s*agiter:  la  mer  se  tempestoU 
souvent  par  les  vens  qui  fort  tour- 
mentaient XV,  S96. 
VeMPMita,   Tacarme;   en  atmnt 
eesie  plueve  avaient  volé  si  grant 
foison  de  corbeaus  que  sans  nom- 
bre et  démené  le  plus  grant  tem- 
pestis  dou  monde  V,  49  (M.  Luce 
a  mis  tempes). 
TmuÊ^armi,  temps,  époque  ;  en  ce 
temporal  trespassa  à  Rome  le  pape 
Urbain  VI"-  XIV,  8t  ;  Ib.  86.  Cp. 
it.  temporale. 
VMip^nUUév  choses  temporelles  : 
les  dessus  dis  qui  avaient  le  gou* 
vemementdela  temporalité  et  de 
FespiHtualitéXV.fU. 
«•■ipM«,  temps  ;  II,  16  {ung  grant 
tempore  «  longtemps)  ;  ib.  S7 
{ung  tempore  a  pendant  quelque 
temps)  ;  VI,  36  (en  c»  tempore  que 
cil  troi  eetat  resgnoieni).  Ailleurs 
tempoire;   d'après   la  règle  de 
Taccent,  ce  mot  ne  peut  venir 
que  d*un  type  temporeum. 
■VeaipnuMhe  :  il  ly  fut  œnselliet 
87 


Digitized  by 


Google 


450 


TEM 


TEN 


fUê  il  wèdùt  [toitf]  à  Umprûneke., 
XVU,  419  ;  Usez  qw  il  me$ut 
ateti^ranek»  (qo*il  osât  d%  no- 
déraUoB). 

VMMpre ,  ad? .  »  tôt  ;  têmpre  ei 
tari  H,  3S1,  403  ;  Vil,  »6.  Da 
lit.  (MijMTÎoa  temperi.  —  Aussi 
/6iii|»fciiiMf ,  bientôt ,  iooi  pea  , 
promptemeat  II,  Sf7;3Sl,  III, 
435  ;  ii  en  pawrwnéê  mmhait 
temprt  que  tard  XVI,  15. 

TcMprer ,  tremper  ;  ti  fiert  fui 
estoU  durs,  temprés  et  ^en  acérée 
VI ,  171.  Ital.  temperare ,  tem- 
prare  ;  du  lat.  temperare. 

VcMpr^lr,  espèce  de  coupe;  de 
poe,  de  pUe,  de  drageoùre ,  de 
coupée,  de  hanae,  d^eequellee,  de 
temprairi  et  de  toute  vaeeeUe  II, 
94  ;  quatre  temproin  d^or  XIV, 
19.  Dérivé  de  temprer,  tremper. 

-TeaiiMi,  I. mauvais  temps  :  U  tempe 
ceesa  IV,.  144  (cp.  ital.  eaepinto 
dapaura  di  tempo,  Boccaoe)  ;  «— 
i.  fort  temps,  temps  difficile,  loc. 
avoir  fort  tempi,  fig.  être  dans 
une  mauvaise  situation  IV,  144  ; 
—  3.  temps  «  printemps,  dans 
la  phrase  tout  Vivier  et  le  tempe  : 
chil  de  la  garnison  d'Eseauduevre 

*  avoient,  tout  Vivier  et  le  tempe, 
moult  if^uriet  et  heryet  ceuls  de 
Cambrai  m  163  ;ib.  302.  —  4. 
=r  fois  :  li  Frafkhois  estaient 
quatre  tamps  de  fois^/ens  IV,  190 
(l'addition  de  de  fois  est  un  pléo- 
nasme) ;  cp.  Tangl.  time ,  anc. 
ital.  un  aUro  tempo,  une  autre 


fois.  —  Locutions  verbales  : 
à  temps,  réussir  (voy. 
Poés.)  :  il  aieoii  ojf  jurer  U  dmk 
de  Rourgo^gne  quejsmeme  à  pam 
rendre  ne  le  forterèee  U  me  ven- 
raient  à  tempe  que  il  me  fmieeeni 
toui  mwrt  VllI,  406  ;  X,  9«  ;  sens 
ordinaire,  venir  asseï  tôt  IX,  SS9  ; 

it.  flue  buono  tempo ,  darsl  tcm- 
pone),  mener  bonne  vie  V,  373  ; 
VI,  07  (notes).  —  Loeutioasadva^ 
blales  :  un  tempe,  quelque  temps 
II,  318 (Hlàee  tnUmmg  tempi)  ; 
gramî  tempe  a,  depuis  kNiftemps 
II,  38  ;  (ie  gratU  tempe,  m.  s.«  Ib. 
40;  des  deus  fonnuks  s'est  pio- 
duite  une  troisième  :  dr  grami 
temfM  a  X,  308. 

VMMUMe,  tenant ,  relevant  ;  Us 
villes  et  chasteaulx  temaUee  du 
dit  connestaUe  XV,  73;  svbst, 
vassal,  feudatalre  :  le  qmùUè  de- 
msande  fu  :  eontmusU  H  tenable  de 
VKmtpiredowenldeffer  Vwn  Camire 
en  cas  de  guerre  II,  405.  Aussi  la 
forme  tenaule  X,  181. 

VMMMce,  dépendance  ;  toutes  bon- 
nes gens  d^armes  ei  aultree  appers 
hommes  des  tenamees  de  Flandres 
ÏUAli;de  toutes  les  cireuiteset 
changles  dou  royaume  de  FWmcc 
et  des  tenantes  X,  104. 

VeBMielie  me  parstt  avoir  le  sens 
de  tanison,  lassitude,  eimnl,  dans 
le  passage  suivant  :  finMement 
le  duc  de  Bourgogne,  par  droit 
{%\c)  tenaswhe,  se  detioga   de  là 
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XVII,  487. 

v»Mui*,  tabil.,  1 .  tenancier,  ?  asstl: 
toMl  II  baron  et  U  tenant  dou  dit 
roffomne  U  ettretU  fait  féauUé  \\, 
%ïl  ;  —  coiitiDiiité«  dtDS  la  loc. 
adv.  d^un  tenant,  sans  ioterrap- 
tion  :  trente  ans  d^un  tenant  XI, 
216. 

Teaanl,  partieipe  prêt.,  darant: 
le  iiége  tenant  et  durant  III,  935 
(ablaUfabsolQ). 

XeaaBle,  lOj.tenaUe, 

vcnelilery  tancer,  réprimander; 
et  votant  le  peuple  U  raqueiUi  au 
tendûer  III,  407. 

TeadrCy  voy.  tenre. 

Veac«r,  eipoaé,  récit:  U  avaient 
bien  mort  deaervi  êeloneh  la  priée 
(rappréciatioD,  VlnporUnoe)  et  la 
teneur  de  pluiêeurs  oriblee  foie 
pte  il  avaient  là  oy  recorder  II, 
80. 

Tmilr,  V.  a.,  tefUr  on  sujet,  s*y 
arrêter ,  le  traiter  II ,  14  (voy. 
degré")  ;  —  tenir  à,  tenir  pour  :  U 
le  tiennent  à  endormi  et  à  pesant 
II,  16  ;  t7  tinrent  le  fait  à  grant 
et  à  notable  et  V  aventure  à  belle 
V,  176  ;  —  tenir  à  terre  et  à 
royaume ,  laisser  régner  :  c'est 
contre  droit  et  raison  cTtifi  bas- 
tort  couronner  et  tenir  à  terre  et 
royaume  VII,  98.  —  Emploi  im- 
personnel ;  dépendre  :  à  vous  en 
tient  III,  ^ffl  ;  eti  euls  en  tient  V, 
910  ;  il  n*a  pas  tenu  en  ma  negli- 
gense  que  je  ne  m*en  soie  bieti 
aquUés  m,  176.  —  Emploi  réflé- 


chi :  se  tenir  à  faire  gqch.,  s*en 
abstenir  :  je  me  sut  longuement 
tenu  à  parler  des  guerres  de  Bre- 
tagne V,  «il  ;  VI,  184  ;  XVI,  I  ;  — 
se  tenir  à  qqn,  =  tenir  bon,  résis- 
ter :  et  H  dissent  que  il  tie  veoient 
que  de  forche  U  se  peuissent  Ion- 
gement  tenir  as  Englis  IV,  994  ; 
—  se  tenir  de  on  pour,  tenir  pour, 
appartenir  ^  un  parti  :  une  très 

.  belle  forterece  que  091  appelle  Chan- 
tosé,  qui  se  tient  dou  seigneur  de 
Craon  III,  398  ;  il  vinrent  celle 
première  nuit  gésir  à  ung  castiel 
qui  se  tefwit  pour  yaux  IV,  999  ; 
V,  176  ;  —  se  tenir  à  tant,  en 
rester  là,  rester  dans  Tinaction  : 
U  contes  ne  se  veut  (fonlut)  mies 
tenir  à  tant,  mes  assembla  tous 
les  barons  et  chevaliers  IV,  994. 

TcBr«,  tendre,  attendrissant  :  et 
là  avait  un  chevalier  bastart,  qui 
estait  plus  tenres  en  ses  paroles 
que  nuls  des  autres  IX,  479  ;  de 
qqcb.,  affecté,  affligé:  madame 
la  princesse  estait  durement  en- 
chuinte  et  ossi  moult  tenre  et  cspUn 

.  rée  dou  département  de  son  mari 
VII,  143  ;  impressionné  :  si  en 
estait  H  contes  plus  tenres  et  plus 
enclins  à  estre  tas  courouciés  II  , 
375  ;  pour  quay  de  la  mort  de  luy 
il  en  fut  plus  tendre  XIII,  179. 

Tene,  orthographe  variée  de  temps, 
III,  457. 

Tean,  obligé  ;  se  sentir  tenu  à  qqn. 
(enfers  qqn.)  II,  58, 58. 

Tammwe,  possession  (action  de  tenir 
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un  bien)  :  vom  voléi  iemorer  en 
eeUe  tmure  par  numière  de  eon- 
veru  lï,  S80  ;  et  demoroit  catqynê 
et  eatfime  en  sa  tenure  W,  107  ; 
dépendance  :  et  vinrent  prendrt 
terre  m%  ViUe  de  Breha  (e'eêtdet 
tenuret  de  Bretagne)  fV,  13  ;  à 
totu  ehevaHert  du  royaulme  de 
F)ranee  et  dee  tenuree  de  France 
XIV,  S63. 

TcrMe,  tienne,  1.  temps,  épo- 
qne  :  en  Vautre  tombel  qui  se  re- 
dot  iu$,  vouê  tnmveréi  le  nom  de 
Mette  terme  qt^il  y  fu  mie  IV, 
295  ;  —  espace  de  temps,  dans 
les  loc.  adv.  ung  grant  terme, 
longtemps  Hy  117;  par  te  terme 
de,  pendant  II,  139;  III,  435; 
IV,  9  ;  en  che  terme,  dans  Hnter* 
vatle  III,  536  ;  en  ehe  terme  que, 
pendant  qne  IV,  13  ;  —  tenir  ees 
termes,  sëjonrner  :  or  ai  plvU' 
seurs  fois  peneet  et  imaginet  com- 
ment et  où  elle  (Prouesse)  a  tenu 
see  termet  et  venu  d^ùn  roiaulme 
en  VauUre  II,  15.  —  3.  Mot,  dans 
mettre  en  termes,  exprimer,  décla- 
rer :  M  o(  moult  de  paroles  re- 
tournées et  mises  en  termes  II , 
316  ;fay  dit  et  mis  en  termes  ou 
commenchement  dou  livre  que  je 
feray  mention,.,.  II,  588;  V,  196  ; 
m,  118;  XIII,  51.  —  S.  Termes 
=  circonstances  :  et  recorderons 
petit  à  petit  les  termes  de  son  res- 
gnect  quels  coses  U  avinrentlX, 
393. 

Teraitae,  forme  satante  de  terme^ 


temps  :  en  hrief  termina  II,  55. 

Tente,  tlewie^  teKre  (se  dit  en- 
core dans  le  Baioavt)  :  ii  eetoknî 
ou  terne,  si  avoieni  60»  avantage 
d^attendre  leurs  eitnemiM  VI,  136  ; 
il  les  ve§rent  avaler  un  tieme  IX, 
565.  —  D'antres  mas.  ont  tertre 
en  Tarlante  ;  on  foU  celte  dei^ 
nière  forme  anssi  dans  le  m. 
d*AmieBS  III,  443.  —  Sar  Pori- 
gine  du  mot,  f  oj.  ma  co^Jectare 
dans  le  Glossaire  des  Poésies. 

xerre;  expressions  partlcolièfe9< 
mettre  à  pure  terre  (on  édiice), 
démolir,  raser  XV,  34  (ailleon 
mètre  par  terre  II,  394)  ;  porter 
à  terre,  jeter  per  terre  IV,  71  ; 
venir  à  tierre ,  afenlr  an  trône 
IX,  330  ;  XII,  393  ;  ung  roy,  par 
droit,  avant  que  U  doie  venir  à 
terre,  doit  avoir  vingt  et  ung  ans, 
Ib.  395.  Cp.  tenir  terre,  régner. 

Terrée,  tertre,  digne  :  H  envoyè- 
rent chu  de  Fœt  environ  Yppre 
eopper  et  abatre  bos  et  fagoter  et 
acaryer  à  fais  et  puis  meire  sus 
les  terrées  des  fossés  X,  341; 

Tée,  p.  test,  tét,  os  dn  crâne  :  et  fu 
navrés  ou  chief  de  deus  saiettes, 
de  quoi,  au  traire  hors,  les  fiers 
lidemorèrent  entre  les  tes  et  le 
qu^  V,  153. 

Teeehe,  antre  forme  de  tecke, 
tache,  bonne  on  mauraise  qua- 
lité on  disposition  :  par  mamière 
de  tesche  (far.  tesque)  éTsmeune 
convoitise,  poussé  par  quelque 
sentiment  de  confciitlse  XIV,  581 
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(9  an  bis  (foiie  lelire 
du  roi  de  France  Gharies  Vf/^  on 
tronve  la  formale  :  En  teimoing 
de  eei  Itiirût  données  $oui  noetre 
iM  en  noetre-  cUé  de  Tovre  (sui- 
f  ent  la  date  et  la  signature)  XIV, 
361  ;  je  mè  demande  s*il  ftiut  tra- 
dnire  cette  formnle  par  :  «  Je 
ni*en  rapporte  (pour  confirmer 
mon  dire)  à  ces  lettres,  J*en 
prends  témoignage  »,  on  s*il  faat 
envisager  teemoing  comme  un 
substantif  au  sens  ancien  de 
témoignage.  La  première  inter- 
préiation  me  semble  plus  natu- 
relle (ep.  Trésor  amoureux,  XLII, 
6  :  En  ieemoing  de  ceulz  qui  li- 
roni  Ces  baladée  «s  je  m*en  rap- 
porte k  ceux..);  la  seconde  a 
quelque  difliculté  dans  Tabsence 
d'un  verbe,  à  moins  d*admeUre 
Fellipse  suivante  :  «  en  teemoing 
de  eee  lettrée  J'appose  ici  ma  si- 
gnature. » 

Ve«4«e,  TOJ.  teeche, 

TMie  {faire  ea)t  suivre  son*  ca- 
price Xn,257.  Nous  disons  au- 
jourd'hui ft  faire  à  sa  tète  ». 

Tterel,  Xil«  231,  p.torel,  taureau. 

XI,  1.  a  toi,  après  une  préposi- 
tion :  jNNir  Famour  de  It  V,  15  ; 
—  3.>->tes(cp.  iRe«,ief)aucas- 
siMet. 

Tleree,  litt.  troisième  heure  du 
jour,  neuf  heures  du  matin;  à 
heure  de  tierce  II,  188  ;  qui  avoient 
eheminet  toute  la  nuit  et  à  Fende» 
mainjuequesàhautetierceMl,  805. 


Tleraa,  voj.  terne, 

TIerre,  voj.  terre, 

Tiemmmm,  adj.  néerlandais  ;  eee  gens 
d'armée  engloie  ,  ,alemane  ,  Aoi- 
nuiere,  tieeeone  III,  U.  Forme 
extensive  de  liée  «-  tioie, 

Tlevle,  tuile  :  couorèreedemaieone 
de  tieuUe  IX ,  800.  De  Ut  tegula  , 
comme  rieule  de  régula, 

Ttaii^re,  timbale  XIV,  216(0*  son- 
nèrent graiit  foison  de  tymhres  et 
detabows), 

Ti«cl,  ménage  d'un  prince,  train 
de  cour  :  et  fu  délivrée  à  monsei- 
gneur Jehan  de  Bagnnau  une 
abbéle  de  blans  monnes  pour  son 
corps  et  son  iinel  tenir  II ,  f  13 
(i«  réd.  pour  tenir  son  .  estât)  ;  et 
i  tint  son  tinel  et  son  estât,  ib. 
387  ;  et  le  grant  sale  où  li  rois 
Artus  faisait  au  temps  de  son 
règne  son  tinel  et  tenait  jon  estât 
IV,  205  ;  ib.  313.  —  lui.  tinello, 
lieu  où  les  courtisans  font  leurs 
repas  ;  bas-lat.  tinellus,  coenacu- 
lum  aniicorum.  On  dérive  géné- 
ralement ce  mot  de  lat.  tina^ 
vase,  cuve,  mais  l'on  ne  dit  pas 
par  quel  encbalnement  d'idée. 
Si,  dans  le  principe,  le  tinel  ou 
chambre  à  manger  éiait  un  local 
voûté,  il  y  aurait  alors  entre  Hnel 
et  ftii0  le  même  rapport  qu*entre 
tonnelle  et  tonne, 

TirABdiM,  tyrannie,  cruauté  ;  ce 
seroil  tiraftdise  de  faire  comparer 
lespoores  gens  doupags  les  debtes 
de  leur  seigneur  VII,  257.  «-eDé. 
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rîTé  dé  ftroMl,  «rllMfnpke  la- 
cienne  de  lyrs»,  coaserfée  ea 


TprmMiMto,  tjnaaie  VII,  83  (86). 
Fomefoisée  toai  riaOïioooa  da 
grec  TvfAvW^o,  iccas.  de  ru^c*v<«. 

TiM,  l.lrail,CMp(«ajead*ëelieee): 

âfNMfltf   îaWNltlfMll/e^l|NMteil0 

Krei  (on  intemlle  eeire  lei 
toaps)  quê  U  na  rêgmrdoH  la 
dame  H  fmrê  quê  Mû  en  e$toU 
taule  hantêUêe  ill,  4M  (M.  Uee 
litid,  Je  M  nlft  si  à  tort  oaà 
rtifra ,  miUe  eepaern  du  trèe)  ;  — 
S.  prof eBince,  oa  qualité  ee  um 
qu'elle  Ueat  à  la  provenance  : 
«tu  deplueiearê  tirée  XIII,  11$. 

TlralB ,  presse  ,  tiraillement;  H 
dura  eeete  laite  et  ekUetiréSsmoM 
ImgefueiU  III,  36. 

Tlvvr,  I.  ▼.  a.,  loe.  fîr»r  «p»  ehe^ 
min.  marcberzst  Hrèrent  leur 
chemin  au  pUiê  droit  qu*U  parent 
XVII,  9  ;  —  S.  ▼.  n.,  nuircber  :  à 
Fendemainêe  dalogièrent  et  tiré" 
rentpaur  venir  deviere  Créchy  en 
PonliniV,  32;  êuuï  ee  tirer  :  et 
ee  tirèrent  par  devers  ta  bonne 
dame  XVII,  9  ;  —  tirer  à,  tendre, 
aspirer  :  des  jonee  baeOere  qui 
tirent  et  tendent  à  toute  perfection 
d^onnear  II,  8  ;  je  ne  tien§  miee 
que  U  raye  SEngtetarre  tire  ne 
voeil  (lises  voeille)  tendre  ne  enten* 
dre  doutout  entiremmt  à  te  cou- 
ronné de  France  II,  867  ;  aussi  ee 
tirer  :  et  ee  tirait  li  due  que  U 
peuSêt  moairum  armée  à  kd  VIII, 


m  (H  se  peit,  umMUkê  qneic 

TIrlelN-i  Itrcis  (U  finale  latine  kiNf 
pent  se  flrandser  par  M  anssi  Men 
qoe  par  ù)  :  U  mU  fprant  prieeêe 
etgranttiriehy,4U. 

YtoirerAA,  tisserand  XIV,  573. 

TiSIe,  titre  ;  an  sens  de  eanae,  rai- 
son, motif,  prtflestn  :  il  fi*eff 
mm  en  ee  mande  que  HÀleamat 
deeirentei  que  Manoir  aueuneeauee 
ettitiedegnerryerleroyauwude 
Fronce  II, 3S4;  eane  nutHUede 
raison  XVI,  3,5;  fond,  basR, 
pour  mai  fonder  sus  tUtê  dû  vérité 
III,  SS4;  il  n*eet  nulle  morf  kon- 
tousepuis  qm  on  le  prontpour 
bien  faire  et  eus  tiile  de  la^aaité 
maintmdr^  ib.  549  ;  loc.  au  title 
de^  en  nom  de  :  si  veriens  oolm- 
tiers  qy^U  fiassent  mandé  au  title 
dévoue  et  de  nous  ossi  U,  568  (p. 
571  à  vo  titre);  au  title  de  la 
bonne dameet  à  ses  eouêtagesje 
cerçay  la  plus  grant  partie  de  la 
ereetienneté  XIV,  3. 

Tnlllr,  lat.  totlore.  prendre,  enk- 
irer  :  on  n*en  doit  nullement  men- 
tir pour  complaire  à  autrui  et 
foUtr  lagloro  des  bianfkisans  III, 
7  ;  indie.  prêt.  5«  pa.  sinf.  toit 
XVI,  150  ;  imparf.  totlaU  {et  leur 
brisoit  et  tolloit  tondis  leur  pro- 
pos IV,  15);  déini  toM  II,  446. 
el  loUt  VI,  177  ;  Aitnr  form  ; 
eondH.  lormKlI,  45, 180)  ;  par- 
tie, passé  fellnl  (II*  904). 

TMilInv,  sorte  d'imp6t  on  de  taie 
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II,  448  ;  VI,  5.  FanM  firltfe  ; 
tmutku  II,  in  (MitaillalioB  et 
ni  en  hji).  8«r  Tëlyaolocie  ée 

DitlkMUHiire. 

V^BBlcM,  fof .  UmUeu, 

VMMlr«,  UMHMrre  IV,  l4l(tM^« 
Umnoirti  H  tmgi  e$diiir9i)  ;  VIII, 
348.  —  Dtt  lat.  Umitru,  eonae 
▼.  lir.  pnwÀrt  d«  jMiefôyfnfm. 

V«pt«r,  tonnoyer  XII,  119  (foy. 
le  pittage  sons  oopitr). 

VM-dM  d«  fota,  botté  XI,  900. 

T«r«««r,  torelitr  (piot .  torcor)  : 
Il  êoméoffer  firtmehait  ne  i'0n  fmi' 
êoUtU  ftie  truffer  «f  lor^iioîtfif 
lie  leiirf  eoftpêrom  Im  fmtrs  de  ta 
vtt^equm^  ti  orcMer  mvoUmt  trait 
lit,  Î7i. 

«•rfMl,  eoidlt.  prés,  do  tolHr 
(▼.0*  m.)' 

VMw,  id].,  pr.  lordo,  d*iB  typo 
Utia  lofittf;  cor  «1  Mwoif  lee 
adrtiêeê  et  le$  tonee  «otof  (lot 
cfaeniiif  ilrœtf  oi  oeox  de  tra- 
fone)IV,l»;  do  Ui  le  subit, 
forte,  ehomli  dotnterM,  choflilB 
détooraé  :  tu  sek  bien  le$  i&r$e$, 
lee  oAreêcee  et  h$  ehemhu  XIII  • 
U7  ;  XVII,  90. 

I.  ToMo,  ohonio  de  traforse,  foy. 
fort. 

S.  ToMo,  torche  If,  187;  forme 
accessoire  de  tmrchefy^  148). 

Vorstn,  petite  torche  ;  tiinR  «tfotf 
ordamné-que  nul  eheoaiier  de 
Frmue  ne  ptnmit  aler  de  nuit 
êOHi  tmree  ne  toreine  XIV,  381. 


"Vors  IMS,  eoMbiaaisoB  «soelle 
povr  le  simple  svbsl.  tort,  acte 
dinjttstiee  ijammie  il  n^entende- 
rmt  à  mUtreeeee^ei  muroit  contre- 
venfiet  toùe  eet  tore  foie  U,  107  ; 
pour  reeouorer  lee  tore  foie  lee* 
futlt  on  noue  a  fuie  et  fnt  en- 
eoiree  XVI,  3. 

v«Hii,  pl«r.  tortie ,  -tut ,  torche  ; 
II,  137  (Idfsset  et  tortie)  ;  V,  849 
{grunt  fuieon  de  torekee  et  de  tor- 
tie). La  Ibrme  tortuie,  XI,  189, 
est  fautifo,  Nses  forfîns. 

Vortalo^  toy.  toriil, 

IMS,  tôt,  f  ito  ;  toc.  à  grunt  tœt, 
très-Tito  V,  190.  Aossi  saas  te  t 
iaal(ep.  mue  p.  nuul)  :  oss^  tœ 
11,388. 

Toull  XVII,  809,  foy.  touel. 

VoMlllo,  liage  ;  ei  portoUeon  hrae 
à  eequerpe  en  une  touutlle  XI, 
489;  emfeknq^  de  beUee  petitee 
toumllee  Xlfl,  88.  Par  soa  étyno- 
logto  (foy.  moB  IHct.),  te  m4t 
sIgBiOe  propremoBt  aa  liage  ser- 
▼aat  à  se  laier. 

VMMillllor  —  touetUer  (? .  e.  m.). 

ToMMor,  T.  a.  oa  ImpersooBol , 
être  pressaat,  argeat,  suivi  dhia 
régime  persooael  au  datif  :  se 
èeiofi^Ne  me  eroiet  ne  toudke,  je 
voue  manderai  II,  837  ;  ^uant  on 
voitpmU  beeoinge  louée  III ,  177  ; 
il  ee  hasta  de  faire  armée  et  çhe- 
vaueie,  car  il  touehoit  VIII ,  847  ; 
ee  la  beeoingne  touehoit  XVI , 
133  ;  -*  être  d*imporUoce ,  être  à 
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UUmehelU 
518  ;  «f  paHèrmt  de  fOmêewrs 
bemnngneê  qui  mouU  lor  Um- 
ehmmU  IV , S53 ;  tllut  en  iouehe 
«Uyeti  ioléreué:  dtU  à  qui 
Uen  UmdkoU  U  pimi  III,  366; 
eorjà  Mont  en  EngkUrrt  priitm- 
nieràquimouU  il  en  touché  et 
QfeHkmt,  êi doi  aùméfilJehtau  et 
Quiê  Vil, 75;  —  «M  Béoemire, 
MMtià  iaquelk coêe l\0  délkat 
de  paiB  et  de  sel) ,  quamt  il  kr 
touche  f  Un^mcomptent  point  grmm- 
ment,  tnaù  que  (poorru  que) il 
aient  de  la  farine  II ,  167  ;  en  le 
contrée  eetoient  detnouret  li  eiret 
de  Perii,  H  eûret  de  Boe,  etc.  pour 
aidier  à  garder  le  pays,  êe  il  tou- 
ckoU  VI,  12a. 

VMMfvet,  coin,  angle  :  il  vint  au 

touequet  de  la  ruelle  meec  le$  pre- 

.  mkri  routiers,  qui  entrèrent  en 

dkefftf  mcUe  X,  40.  Ce  mot  m'est 

iacoBoa. 

TOikU*  ,  t««UU« ,  to^iours  ;  forme 
altemtBt  atec  toujours, 

T«««l ,  -eU,  -ail  (sabst.  terbsl  de 
fondjtfr),  trouble,  mêlée,  con- 
Aitioo  ;  là  eut  grant  touel  et  dur 
husUn  IV ,  337  ;  grant  toueU  et 
(HUaille  moult  dure  et  mouU  forte 
•  ib.  355  ;  en  ce  touel  et  en  ce  grant 
huslin  VI,  441  ;  et  aoisa  que  [povr 
empêcher  la  réussite  de  ces  pro- 
Jeu]  il  i  metteroit  un  tel  touel 
que  il  romperoit  et  briseroit  tout 
IV,  331. 

v««ellier,  aussi  contracté  en  tomt- 


lier,  brottiller  ,  tronliler  :  enmf 
et  dieeorde  se  boutent  vokntiers 
en  maison  oà  paim  est  ^  pour  tout 
touelUer  U,  341.  —  An  réi., 
1.  se  mêler,  porter  le  tnwble: 
ee  vous  ne  povés  estre  dateord  et 
que  le  diable  se  touille  entre  vous 
XIII,  369;  3.  se  rouler  :lt  oonr- 
sierseh^en  lui  touiUanl  eus  le 
dit  mgr.  PkeUppe  de  Bourgeèngne 
et  le  eonfroissa  teUeaœnt  que., 
V,  69.  —  Sur  rorigioe  (incerUlne) 
du  mot,  voj.  ma  note  Bando«in 
de  Goodé,  p.  500,  et  poorses 
acceptions,  dans  le- dialecte  roo-  • 
cbi,  le  dict.  de  Hécart  v«  tovlter. 

«•MUIfl,  i^aïuii^  désordre,  coa- 
fnsion;  là  eut  grant  riféà  et 
touHlis  Wl,  Mi;là  g  ot  grant 
touillis  et  abolis  VIII,  173. 

TMKiBler  -»  foucAer  X  ,  333  ;  11 , 
367  {la  mort  de  mon  fil  me  tou- 
que de  si  priés). 

VMr,  I.  relonr,  dans  la  loc.  pren- 
dre son  Umr  :  etprist  son  tour  et 
rapassa  (Hseà  Gmee  III ,  31  ;  — 
ceste  ehevauehie  prist  sou  tour 
versles  MarUs,  \b.i9»;  IV,  31 
3.  moyen  d'arrlTer  à  ses  6ns  :  U 
fie  peurent  imaginer  voie  ne  tour 
qu*il  fuissent  fort  aeeés  pour  eom- 
hatre  le  rog  englès  II,  175  ;  je  ne 
poroie  euidier  que  si  noble  printe 
que  vous  estes,  deuist  querre  tour 
ne  penser  pour  deskonourer  mog 
ne  mon  iiMirtl  III,  456:  t<  ne 
veatefil  toîir  ne  manièreneonghieH 
par  quog  il  peûseent  le  viUe  pren- 
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drt  IV,  80  ;  —  S.  rtng  tnooesslf , 
ftltanftUf:  toMÎM  iitomptùçnon 
eambrUien  wnreiU  ei  emnraHr 
nèretU  Fabaitu,  ef  GuiUaÊrmei 
Uareham  de  ion  tour  (à  son  tour) 
nUntma  $ui  mU$  lU,  8i  ;  U  n'at 
dune  qui  ne  tnengne  à  tour  (qui 
n'ait  son  tour)  XIU,  31  ;  i<  iet  m- 
paita  au  phu  IM  qu*U  peut  que, 
seUvenoUàt4nir{qntnd  son  toor 
viendrait),  U  leur  ferait  ckier  corn-' 
parer  III ,  7S.  —  Notons  encore 
la  formttle  à  tour  p.  autour:  adont 
fut  on  dreekier  toui  la  engint  à 
tour  dou  cattiel  IX,  33. 

XMirfcto,  trouble  XIII,  97  {lepaSt 
eetoit  encoirei  en  tourble). 

XMirfcicr,  forme  normale  de  Iroy- 
bler  (tjp  latin  turbiOare)  XIII,  7. 

'T^arMOMi,  tourmente,  tempête; 
«fi^  grmu  tourment  lei  prist  en 
mer  II,  07;  IV,  9,  311;  pris  an 
fig.  :  après  ce  tourment  de  noiêe 
(après  ces  bruyantes  manifesta- 
tions) X,  19. 

T«araieBler,  sens  absolu,  en  pari, 
du  vent,  souffler  la  tempête  :  ta 
mer  êe  tempettoit  souvent  par  les 
vms  qui  tourmentaient  XV,  396. 

'Wmrmmr,  ▼.  a.,  diriger,  adresser  : 
puisquewms  tournés  cestedemande 
sur  mi  l\,  85  ;  tourner  et  retour- 
ner (s.  e.  des  paroles),  discuter, 
débattre  :  et  fu  là  tournés  et 
retournés  se  il  (Pbillppe  d*Arte- 
velde)  avoit  esté  mors  des  plaies 
X,  I7i  ;  —  V.  n.  se  tourner  :  et 
tournait  endroit  ce  jugement  sus 
PROISSART. 


un  OMcym  eheoaUer  qui  présens 
estait  II,  80  ;  suiri  d'un  adjectif, 
am  devenir  :  pour  à  marir  il  ne 
fuissent  tourné  Bloisois  IV,  5; 
êVitsi  se  tourner  :  Jamais  il  ne  se 
fuissent  tourné  François  IV,  13. 

T^Bral^alel  ;  et  ne  savaient  de 
quoi  fiérer  les  chevaux  qui  defferés 
estaient,  ne  de  quay  couvrir  fors 
de  leurs  taurniquiaux  d'armes 
II,  183  ;  si  fiseni  y  aux  hitU  des 
plus  grans  de  Vast  armer  huit  de 
leurs  variés  en  leurs  propres  tour- 
niquiaus  et  parures  d^ armes  pour 
mieux  veoir,  ib.  395  ;  H  chevalier 
qui  reeongnu  mgr.  Jehan  de  HayU' 
nau  par  son  taumiquiel  III,  188  ; 
il  y  avait  bien  deus  mille  comAat' 
tans  à  taumikiaus  V,  8.  Au  lieu  de 
combattant  à  taumiquiaus  on 
trouve  tout  simplement  toumi- 
çtftel  :  que  escuier,  que  taumi- 
quiel, que  bourgais  de  bontîes  villes 
V,  7i.  J'ai  vainement  cbercbé  à' 
me  renseigner  sur  le  sens  exact 
de  ce  mot,  qui  désigne  évidem- 
ment un  vêtement  militaire  ;  voici 
ce  qu'en  dit  Roquefort  :  «  Sorte 
de  vêtement  qui  entoure  le  cou 
ou  tunique  à  l'usage  des  enfants 
de  cbœnr.  i»  Dans  un  document 
de  1368,  Je  trouve  tumiela  au 
sens  de  cotte  d'armes. 

T^araycr,  -oycr,  I.  faire  plusieurs 
tours  :  tout  ensi  comme  il  avaient 
toumyet  autour  des  haies  VI,  i  1  ; 
sens  actif,  tourner  (une  mon- 
tagne) :  à  cause  des  montaignesqui 
58 
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estcimientredevxetquUtèurcon' 
veneii  ioumyer  U,  i38  ;  —  3.  se 
litrer  m  plaisir  dés  tournois  II, 
99  (grani  pletUet  de  grftns  $ei' 
gneun  ettoieniasierMet  à  Condet 
pour  tournoyer). 

'T^arsc, boue,  gerbes  H  acoieni 
faueiUeê  dont  ils  soioient  de  ran- 
don  le$  bUt  pour  fithe  fais  et 
tourses  XV,  107. 

T«ar«ff^r,  forme  antérieure  à  trous- 
ier,  mettre  en  paquet,  emballer, 
de  \k  «  mettre  sar  char  »  II,  IS4  ; 
III,  5  ;  charger  (une  bête  de 
somme)  II,  181,  XI^  339. 

Téat  ;  locations  adverbiales  :  dou 

'  tout,  tout  k  MX  ;  aussi  de  tout  en 
touty^eO;  tout  par  tout,  en  iovLiz 
et  ensieUèrent  leurs  chevaus,  che 
que  il  en  avoient,  mes  tout  par 
tout  n*y  en  avoit  que  sis  IV,  301  ; 
mettre  tout  pour  tout,  employer 
ses  dernières  ressources  IV,  27  ; 
V,  160  ;  toutes  fois  quantes  fins 
que,  chaque  fois  que  :  DarteveUe 
nous  donnait  à  entendre  que  il 
'  avoit  le  wagnage  de  la  draperie 
'  en  la  main  et  le  nous  feroit  avoir 
toutes  fois  quantes  fois  que  il 
vodroil  II,  440  ;  je  suppose  qn*il 
faut  lire  toutes  fois  et  quantes 
fois,  comme  je  trouve  XIV,  88. 

nramiewi^m,  ll«aSeaT«lca ,  toute- 
fois If,  89,  244.  Ital.  tuttavia, 
esp.  todavia. 

T^attel,  renforcement  de  tel^W, 
205  (e^  autres  touttestels  eoiêt). 

Trtflrt«r,  traîner  (mode  de  supplice) 


ir,  79. 

Ti^MÉH»  «  traHre(r.  c.  m.). 

'THiMièaveMeai,  tnttreikflement 
XVI,  901. 

TMiiT  XIII,  140,  p.  fmf,  passé 
défini  de  traire. 

ITMiflM,  herse  de  porte:  ils  ava- 
lèrent U  traiUe  XVII,  107.  Ita 
latin  traguki ,  traîneau  ,  eiiie, 
h^irse. 

'Wtmi^,  siÉte  de  personnes  cbeai- 
nant  ;  et  sievi  couvertesnent  après 
le  dairain  trayn  III  ,  445;  ils 
tùuirent  phaieurs  traîSns  (ils  se 
divisèrent  e»  plualews  grovpes) 
XV,  15.  Ignorant  si  Protssart 
employait  d^k  la  forme  eootraetj 
frotft.  Je  place  le  mot  sous  la  forme 
train  ;  l'emploi  de  la  flttme  Ara- 
hite  pour  traUre  la  rend  d'aillears 
plus  probable. 

TMlre,  V.  n.»  aller,  marcher  (donc 
^  se  traire)  11^  AS;  se  rallier  :  U 
trairaient  tantost  vers  M  H  obéi' 
roientàluietàson/Ueommeàleur 
seigneur  II,  37  ;  tirer  (de  Tare)  : 
ehil  areMer  trayrent  espessement 
etsans  cesser  II,  116  ;  evousvenus 
les  Englès  qui  commenekièrent  à 
traire  as  (sur  les)  Eseos  et  U 
Escos  à  yaux  11,  270  ;  de  cette 
signification  s^est  déduite  le  sens 
actif  frapper  d'une  flèche  (cp.  lan- 
cier) :  ses  coursiers  fu  très  et  moii- 
rut  là  desoubs  lui  III ,  159.  —  ^ 
traire  à,  obtenir  par  droit  de  suc- 
cession :  il  avint  que,  par  proisme- 
té,  madame  Marguerite^  mère  au 
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co$Uê  4$  FltH^dres,  iê  traiti  à  k 
amie  à^Artoi»  et  à  le  conté  de 
Bwrgoiugne  VI,  359;  aprièi  le 
irespoi  dou  gentil  conte  $e  traist 
à  Viretage  de  Hainnau  meseires 
GniUaumee  de  Hainnau,  ion  fil  il, 
401  ;  XIII,  16.  --  Formes  fer- 
baies  :  prés*  iraient,  Inpf.  trai- 
oii  ;  le  àéêui  se  reocoDire  soas 
trois  formes  :  I.  tvai$t  (1^1. 
traant),  plur.  traieent  II,  131  ;  i. 
traiin,  112,  oa  froAy  XIII,  146, 
pivr.  traiSnnt ,  trayrent  II ,  96, 
116;  3.  frayèrent  IV,  45  (fome 
sappossBl  nn  Inflakif  trayer); 
impf.  subj.  traiiieee;  participe 
p«ssélrai<  (iat.  tractau)  oi|  tret, 

T riUrte,  tir  (^  Tare)  ;  là  eut  grant 
trairie0e$  umm  (neh)  as  outrée 
Vlll,  134. 

Trall,  Irel,  tir,  jet;  dou  trait  y 
eut  fuiâon  de  Haynuiers  navre's 
et  blechiés  II,  119,  408  ;c<  eetoient 
cil  berefroit  tout  couvert  de  cuir 
boulit  pour  défendre  dou  tret  et 
dou  feu  IV,  288  ;  paveicldée  con- 
tre le  tret,  ibid.  —  Loc.  adv.  à 
irait,  facilement,  couramment  : 
pour  tant  que  Laurentien  Fou- 
goiie  savoit  parler  très  bon  fran- 
çoUetà  trait  XI,  273. 

Tiyilic ,  iraklte  ,  traître ,  siibst. 
et  adj.  Il,  88  ;  IV,  301  (où  il  but 
lire  fyraUesM  lieu  de  traître),  — 
Traite  est  une  forme  simplifiée 
de  traiire  (d*où  le  mod.  trattre); 
celui-ci  est  la  forme- sujet  de 
traïtowr   qui,   dans  rancienne 


languei  était  la  forme  du  ri^i;lme 
et  représente  le  Iat.  tradUôrcm^ 

TrMlie,  arrangement,  forme  fémi- 
nine de  traitié  (vpy.  tretie')  :  et 
furent  adont,  par  bonne  traitie, 
départie  et  abotmés  les  deux 
royaulmes  de  Portingdt  et  dfi  Cas- 
tille  XI,  311. 

jwamn^mlm,  retranchement;  mau- 
vaise orthographe  pour  tranqms, 
tranchù;  il  y  trouva  tel  empps' 
chôment  et  tel  tramquis  que  c'es- 
toU chose  impossible  dey  passer 
XVII,  90. 

TrMMiAter ,  parait  valoir  a  met-, 
tre  par  écri(  »  dans  le  passaf^e 
suivant  :  au  jour  où  je  escripsy  et 
translatay  ceste  histoire  XI II,  44 
(var.  chronisay), 

Trtknuu^uer,  changer  :  or  sont  les 
coses  transmuées  et  encores  se 
transmueront  11,  386;  ef  trans- 
muèrent H  o/fipyer  qui  commis  y 
furent  de  par  le  roi,  tous  o/ficyers 
et  i  remisent  aulires,  Ib.  486; 
transférer,  faire  changer  de  rési- 
dence :  de  là  elle  fut  transmuée  et 
convoiée  jusques  au  Noeuf-Chç^ 
tel-sur- Loire  XV,  261  ;  estre  /raii#- 
mtie' (en  parlant  d'un  immeuble), 
passer  ^  :  et  puis  fu  elle  (la  tour) 
transmuée  à  auUres  hoirs  111 , 
156. 

Trape,  piège  ;  il  demotirroient  tous 
guois  enclos  en  Engleterre  et  pris 
à  la  trape  U,  140^ 

TraB«p«rSer,  traduire  ;  voire  par 
la  bouche  iffu^  ifUtnisr  ga^  IfoiM- 
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pcrtoit  la  parole  XVI,  47. 

Traa,  iroa,  brèche  II,  403  ;  IV,  58, 
178  ;  dans  un  sens  figuré  :  lidut 
de  Lancattre  aooit  dit  qu*U  ro' 
paneroU  le  mer  plue  e/lbrciemeni 
que  il  iCanoU  fait  et  prieroit  ies 
couiini  et  feraient  un  grant  trou 
en  France  VII,  445. 

Traae,  sûreté,  garantie  :  apaiee 
toy,  tu  ierai  bien  payés  encore 
anuit ;  tiens  i'eni  à  itioy,  tuas 
traueassés  IX,  4il  (var.  pleige, 
crant).  Ce  mot  n'est  guère  connu  ; 
du  moins  Je  ne  Fai  Jamais  ren- 
contré. Il  tient,  sans  doute,  ï 
l'ail,  trauen^  avoir  confiance; 
c'est  donc  «  ce  qui  donne  con- 
fiance, garantie.  »  Le  mot  trêve, 

'  propr.  pacte,  est  de  la  même  fa- 
mille et  au  fond  uoe  simple  modi- 
fication de  forme. 

Trasm*,  trouer  :  <t  murs  fu 
troués  une  toise  de  large  IV,  95. 

TrAvell,  catafalque  :  f7  ot  en 
Véglise  à  Vohsique  un  traveil  au- 
quel il  avait  sept  cens\eamieilles 
ou  etiviron,  et  sus  ledit  traveil 
avoit  cinq  tanières  X,  284.  Je  ne 
sais  si  celte  signification  a  déjà 
été  remarquée  ;  quoi  qu'il  en  soit. 
Je  la  ramène  au  même  type  latin 
trabaculum,  qui  a  donné  le  nom 
an  travail  des  maréchaux  ;  quant 
à  trabaeulum ,  c'est  un  diminutif 
de  trabaca,  échafaud,  pavillon, 
qui  vient  de  /rofti ,  poutre.  Ety- 
mologiquement,  c'est  une  petite 
constiuaion  en  poutres. 


TMTellIter,  -lUtor,  I.  eoieéder 
de  travail,  fitiguer  ;  traveiUiés  de 
la  guerre  XU,  559;  accabler  de 
charges  :  Us  vieoieni  Uargemeni 
du  leur  sans  grever  ne  tra- 
venter  leur  peupU  XIII,  18  ;  — 
S.  marcher,  cheminer,  voyager  : 
orayje  ceste  histoire  augmentée 
par  juste  enqueste  que  f  en  ag  /Sn( 
entraveUlantptsr  <0  fviofiile  II,  1  ; 
ceroiauhne  d^Espaigne  n'est  pas 
douke  terre  ne  amyable  pour  ehe- 
vauehkr  ne  traveUUer  XII,  996  ; 
cette  signification  est  restée  à 
l'angl.  to  travel;  —  S.  travitUtr 
d'enfant ,  s'accoucher  VII ,  147. 
AdJ.  traviOant,  dur  à  la  Catigue  : 
li  Escot  sorU  dur  et  hardit  idire- 
mentetfort  travillant^es^  armes 
et  en  guerre  II,  155  ;  bon  mar- 
cheur :  sus  haghenées  (rien  apertes 
et  bien  travaians  II,  966;  XII ,  91 
~  Se  traveiller,  se  donner  de  la 
peine  :  bien  savait  que  U  perde- 
roit  se  painne  et  qu*il  sH  traveilfe- 
roit  en  vain  V,  86  ;  il  fî  pria  que 
par  amour  U  se  voulsist  de  tout 
duirgier  et  traoeiUer  que  étmller 
en  France  devers  le  roy  XII,  547  ; 
XIV,  79. 

XTAvers,  adj.,  dans  la  loc.  adv.  à 
le  traverse  (s.  e.  manière),  de 
travers,  dans  un  sens  contraire  : 
il  ne  U  faisaient  que  respondre  à 
le  traverse  VIII,  577  ;  à  main  tra- 
verse, du  revers  de  la  main  :  cUs 
le  féri  de  son  gant  à  traverse  mtiin 
si  fort  que  U  sans  en  vola  sus 
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r<Mfel  YI,  178  (tar.  (Ttme  main 

TrAvllller,  voy.  traveilUer. 

xniTer»  forme  secondaire  de 
traire,  tirer  :  ei  trayèrenî  toute 
leur  artillerie  VI,  7  ;  Ilf,  Î74. 

Treibae,  plar.  trebus,  primitif  de 
trébuehet  ;  et  firent  aeharier  en- 
giens,  e$prinffale$,  trebus  et  tels 
aoumemensiTaieauU  XIW^  i08. 

Treibni,  tribut  if,  10;  se  présente 
plus  soovent  sous  la  forme  syn- 
copée A*0â(f.c.  m.) 

Trcf  (sQjet-siog.  et  régime-pluriel 
trét)^  lente  :  tentée,  très ,  au- 
cubes  et  pamllons  11,219;  111,5. 
Da  latin  trabis^  poutre  et  assem- 
blage de  poutres.  —  Papias: 
«  tenda  qnae  rustice  trabis  dici- 
tur.  » 

xréfoiui,  le  sous-sol  de  la  terre  ; 
il  n'emporlerofit  mies  le  trefons  à 
leur  col  ne  sur  leurs  ehevauls  XII, 
iiO.  ^  Renforcement  de  fons 
par  le  préfixe  très. 

Xrelle,  treillis;  par  une  trellede 
fier  VIII,  348. 

TreMeeto,  -cketo,  tranchée  :  il  y 
avait  si  grans  trencéis  de  fossés 
qu*il  n'y  pooient  avenir  III,  Î64  ; 
encorres  en  fust  il  bien  venus  à 
cMef,  se  chil  de  Lille  n'euissent 
fait  ung  trcnchéfs  nouvellement 
qui  n'y  estait  mies  accoustumet 
d^estre  ,  ib.  «5.  Voy.  aussi  iram- 
quis. 

VrettdMiBl  («Icr  parai  ie),  loc. 
proferb.,  dire  la  vérité  pure  ;  je 


ne  vueil  parler  que  de  la  vérité  et 
alerparmyle  trenchant  sans  cou- 
lourer  ne  ftm  fie  C autre  XII,  154. 
Parmi  le  tranchant,  équivaut  à 
en  tranchant,  en  taillant  dans  le 

Tif. 

Trém,  voy.  tref. 

i.  Tré«,  préfixe  de  renforcement 
dans  trefom,  trestost,  trestaut; 
reproduisant  le  lat.  trans,  à  tra- 
vers, dans  trespercier,  etc. 

i.  Trèa,  depuis,  dès  ;  très  le  mati- 
née II ,  151  ;  très  le  premier 
temps,  ib.  335  ;  très  le  minuit  V, 
371  ;  très  le  vivant  de  son  père 
(s  encore  du  vivant  d.  s.  p.)  Il, 
3  ;  trèssofi  vivant  VU,  86  ;  suivi 
de  a  :  très  au  partir  VII,  «72  ; 
précédant  des  adverbes  :  très 
maintenant  IX,  i53;  très  dont, 
dès  lors;  très  dont  que,  depuis 
que  {très  dont  que  il  se  partirent 
deVabeie  II,  266)  ;  aussi  très  que 
tout  court  V,  115  ;  construit  avec 
le  participe  présent  :  très  les  En- 
glès  venant  et  chemitumt  parmy 
le  roiaulme  de  France  IX,  2C3.  -* 
Ce  très^dés  vient  sans  doute, 
comme  l^adv.  et  le  préfixe  très  , 
du  lat.  trans  ;  Borguy  (II,  360) 
Taffirme,  mais  faurais  désiré  qu*il 
nous  fit  connaître  l'encbalnement 
logique  entre  les  sens  ,  d*autant 
plus  que  très  que  signifie  aussi 
jusqu'à  ce  que.  Voici  ma  manière 
de  voir  :  trans  marque  le  rapport 
du  temps  à  parcourir  d*un  moment 
donné  à  un  autre  moment  soit 
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dans  le  passé  (de  là  le  sens  dès, 
à  partir  de)  »  soit  dans  le  fatar 
(de  là  le  sens  jusque). 
Treii€«per,  litt.  tramicouper,  tra- 
verser :  environ  petite  nonne  ung 
lièvre  s^en  vint  trescopant  partny 
let  camps  et  se  bouta'  entre  les 
Franchois  III,  44  (la  sec.  réd.  a 
trespassant). 

Tresr«Baler,  appartenaot  au  sqI  , 
immobilier  ;  les  trois  chasteaulx, 
qui  jadis  avoient  esté  de  tàritage 
tresfonsier  de  la  duchié  de  Guér- 
ies XIII,  107. 

TrespaMcnenl,  trépas;  aler  de 
vie  à  trespassemsnt  XIII,  9  ;  trois 
lignes  pins  loin  :  après  son  très- 
pas.  ^ 

Treapereler*  transpercer  II,  9  ;  au 
sens  figuré,  tresperehiés  de  joie  X, 
43  ;  traverser  :  il  tresperça  tous 
les  cotirois  des  Englès  V,  61. 

Trea^sc,  danse  ;  fnener  la  tresque^ 
mener  le  branle  ,  fig.  =  avoir  la 
direction  des  affaires  XV,  67.  — 
Subst.  du  verbe  trescher,  danser, 
iul.  trescare^  propr.  piétiner  ; 
d*après  Diez  du  gotb,  thriskan  , 
ail.  mod.  dreschen^  battre  le  foin. 

TreMaer,  suer  fort,  XV,  42. 

Tre«iM,  renforcement  de  losj  tôt  ; 
employé  surtout  dans  Texpr.  si- 
trestos  (V.  c.  m.),  aussitôt. 

Trei,  voy.  trait, 

TrèieaieMt,  délibération,  négocia- 
tion :  une  journée  de  trètement 
fu  acordée  et  assise  III,  306. 

Tretie,  portée  d'arc  (de  traita  pro- 


jectile) ;  et  viturent  enespt  mêUHron 
la  tretie  de  trois  ars  II,  367  ;  et 
nous  confient  passer  si  auprès  de 
leur  ville  que  aie  tretie  de  dens 
ars  III,  ifs  ;  qui  estait  tout  devmU 
lesaultresle  trettie  d'un  arc  ou 
plus  V,  300. 
TreUé,  délibération,  négoclaUoo, 
et  la  convention  qui  en  résulte  ; 
etlàot  pluiseurs^eonsauls  et  tret- 
liés  II,  365 ;  III,  Z&i;prendre  en 
trettié,  recevoir  en  composition 
VII,  24  ;  mètre  eu  tretiés,  enga- 
ger qqn.  dans  des  négociations, 
s*entendre  avec  lui  V,  183  ;  pour- 
suite, machination  :  il  me  fudit 
d^un  homme  qui  quide  assés  savoir 
des  conseils  et  des  tretiés  le  rog 
mon  marit  etce  dit  Hue  de  Espen- 
sier  II,  29. 
Treller  devers  on    envers  qqn.  , 

négocier  avec  lui  II,  210,  445. 
Tretleor  ,  négociateur  (an  nom. 
sing.  tretières);  pour  tant  qu'il 
estait  grans  treityères  (bon  diplo- 
mate) et  bien  enlagagiés  III,  68  ; 
ce  serait  bon  que  de  envoyer  car- 
taim  moyens  (des  mëdiateun 
sûrs)  et  sages  tretlieurs  devers 
mgr.  Jehan  de  Montfort  VII,  76. 
Trett  ,  tribut  (du  lat  tributum 
par  la  chute  de  la  consonne  mé- 
diate) ;  li  papes ,  H  rois  d^ Es- 
pagne, li  roisd'Arragon  et  li  rois 
de  Navarc  en  requelUèrent  grant 
fuison  et  les  tinrent  à  trea  desous 
euU  V,  277  (la  leçon  à  trêve  de 
notre  texte  est  fautive);  eicomme 
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-  nom  faiions  les  juift  qui  demeu- 
rent par  treû  destouhi  noui  XI, 
Î77;  aussi  tretd ,  plar.  treult 
(pronoDçaft-on  treus  oa  fret»?  je 
ne  stnrais  le  dire)  ipwrmy  les 
treuls  qu'Us  paient  XI  ,  229. 
L*  l  final  de  treul  est  parasite. 

TrettAire,  tribat,  redevance  X,  33i. 

i,  Treave,  action  de  trouver  ; 
de  la  treuvc  de  celuy  valet  furent 
les  Sarrazins  moult  resjoys  XIV, 
275. 

S.  Trenire,  forme  verbale  de  trou- 
ver (V.  c.  m.) 

Trth««leMeBl ,  tribulation  III , 
546. 

VrlUoaler,  tourmenter;  en  tout- 
tes  exactiofis  dont  H  pays  omit 
esté  tiialmennés  et  d^trement  tri- 
bouUés  VI,  2. 

Trievwe,  (rlcnve,  (rlè^e,  trêve  ; 
le  pins  souvent  employé  sous  la 
forme  du  pluriel  :  unes  triettves 
furent  prises  à  durer  trois  ans 
II,  202.  Il  arrive  que  ce  subst. 
pluriel  est  lié  à  un  verbe  au  sin- 
gulier :  unes  trieuwes  fu  acordée 
II,  198. 

Tr««vr,  voy.  tnmver. 

Tromper,  jouer  de  la  trompe; 
trompant  et  eorneniusant  et  fai- 
sant grand  festc  VIII,  i 31. 

Tr«iiee  ,  -«h©  ,  tronc  d'arbre  , 
forme  féminine  de  tronc  ;  il  s'en 
venoit  seoir  sour  une  tronche  qvi 
là  avoit  esté  dou  temps  passé  pour 
ouvrer  au  castel  IX,  74  ;  quant  il 
se  fu   assis    sus    celle  îtoise  et 


tronche  de  bois  que  nous  appelons 
souche  en  français^  ib.  75  ;  IX  , 
141. 
Tr^p  (par  son  étymologie = troupe , 
quantité),  signifie,  dans  Tancienne 
langue  (et  il  importe  d^en  tenir 
compte  pour  ne  pas  se  mépren- 
dre), essentiellement  «  beaucoup , 
très  »  :  la  dame  qui  pas  n'avoit 
trop  grant  joie  fors  de  ce  que  elle 
se  trouvoit  dallés  le  roy  son  frère 

II,  lS;etles  hayoient  les  Englès 
morteUment  et  trop  plus  que  les 
Escos,  ib.  123.  Le  sens  actuel 
(lat.  nlmis)  se  remarque  toutefois 
par-ci  par-là,  ainsi  dans  le  passage 
suivant  :  et  tant  demora  (tarda)  à 
venir  en  Bretagne  que  trop,  car  H 
contes  de  Mont  fort  se  fortifia  III, 
376. 

iTr^pel,  troupeau  ;  tmnt  et  abatant 
par  moncianx  et  par  trupiaux 

III,  297. 

Tropel?XlII,  l\9\  quant  Anglois 
et  Escos  se  Ireuvent  en  rencontre 
et  ou  party  d^ armes  ^  c^est  sans 
espargnier  ;  t7  n'y  a  entre  euls  nul 
tropel,  etc.  Je  ne  comprends  pas 
ce  mot  et  je  suis  disposé  à  tenir 
le  passage  pour  mal  lu  ;  voici 
comment  je  le  restituerais  :  il 
n'y  a  entre  culs  nul  tbop,  et 
tant  que  lances  et  haches  peuent 
durer,  il  fièrent  et  frappent  tun 
sur  taulre  et  n'y  a  point  de  lio 
XIII,  219.  //  n'y  a  nul  trop  entre 
euls  signifie  :  Ils  u*en  ont  jamais 
assez.     ' 
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1.  Vr^aMe,  siibtl.,  forme  Ytriant 
avec  towrble  (v.  e.  m.)  ;  émeute, 
tnmalte  :  uns  gram  troubles 
monta  en  la  ville  II,  ISO. 

3.  Tr««Me,  a4i.,  obscor,  inlDtelU- 
gible  :  le  saint  Esperit  qui  H 
awU  donné  entendement  de  décla- 
rer (éclaircir)  ces  aneyennes  et 
troubles  escriptures  et  prophéties 
VI,  964. 

Tr^aMm*  qqn.  deî>ers  qqn. ,  le 
broailler  avec  lui  :  et  m'a  telement 
trouldet  devers  le  roy  et  men  frère 
que..  II,  31.  —  Se  troubler,  être 
dan«  son  tort,  mal  agir  :  il  leur 
remonstra  bien  que  le  roy  de 
France  et  son  œnseil  s'estoient 
grandement  troublés  contre  lui  et 
que  à  tort  Ven  lui  avoit  toUu  se 
(erre  de  Normendie  XII,  120. 

TrMiMer,  forme  njennie  de  tour- 
fer  (v.  c.  m.),  emballer  :  U  se  par- 
tirent et  deslogièrent  et  troussè- 
rent to%U  et  misent  à  voie  III,  271  ; 
charger  (une  voiture)  :  et  trousè- 
rent  char  et  earète  et  toute  ma- 
nière de  hamas,  ib.  27i. 

Trouver,  Inventer  (prés,  trœve , 
trueve,  treuve)  iprièstoutes  les  sept- 
mainneson  i  trouvoit  et  avisait 
auqunecosedenouoiel  IV,  371  ;  ob- 
tenir :  fd  toir  remoiw/ra  li  row  ce 
que  il  avoit  trouvé  de  Vetnpereur  et 
des  AUemans  XVH,  46  ;  aussi 
trouver  en,  ib.  5i.  —  Se  trouver, 
se  rencontrer  :  et  disoient  ensi 
run  à  Vautre  qua$it  il  se  trou- 
voient  11,  38. 


Vr«MaMUi,  tmchement  ;  têUespa- 
rôles  avoit  il  oy  dire  les  laiimers 
et  Urucemens  qui  portesU  les  Um- 
gaiges  de  Vun  à  Vautre  XVI,  67. 

Traeve,  voy.  trouver. 

Trader  (m],  se  moquer,  se  Jouer  ; 
et  ne  s^en  faisaient  les  Turs  et 
Sarrazim  que  truffer  et  gober 
XVI,  67  ;  m,  271,  435. 

TrMflserle,  plaisanterie,  raillerie 
III,  457  (trufferies  pour  le  temps 
oublier)  ;  IV,  97. 

Tm^n=touel  (f .  c.  m.)  V,  53. 

Tnflb,  voy.  Tart.  guielier.  Roque- 
fort :  «  sorte  de  soldats,  suivant 
Froissart,  cité  par  Borel.  »  J'ijou- 
teral  on  trait  de  plus  à  cette  cbé- 
tlve  définition  :  soldats  de  pied  ; 
mais  je  renonce  à  préciser  davan- 
tage, 

Vall,  forme  do  s^jet-plorlel  de 
tout  ;  elle  se  présente  peu  dans 
les  textes  dont  se  compose  notre 
édition;  si  se  fraisent  tuit  vers 
Hembon  IV,  16(18)  ;  souvent  elle 
est  mal  appliquée  Je  ne  sais  si  e*est 
du  fkit  de  Tauteur  ou  des  copistes, 
ainsi  IV,  427  [et  perdirent  tuit 
leur  eharroy)  et  V,  12  {puis  fist 
savoir  par  tuit  son  host). 

Ta«er,  souffler  à  l'oreille;  tuter 
qqn.,  Tinspirer,  le  conseiller  : 
siques  ces  paroles  et  pluiseurs 
autres  dont  H  roys  estait  tutés  et 
consilliés,  resviUoient  le  roy  de 
Franche  VII,  276  ;  qui  tutoient  et 
enfourmoient  le  roy  nuit  et  jour, 
ib.  280.  —  Ce  mot  m'est  nouveau, 
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naki  inespéré  l'avoir  bien  com- 
pris ;  c*e8t,]e  snppose,  le  IliBaod 
m  de  oarem  tuytm^  ittsasarrare 
in  a«rein(Kiliaen);  cp.  ail.  diUen, 
HU0H^  aouAer  dans  no  cornet.  — 
le  tfOttve  la  forme  tuiUr  XVIF9 
467. 

VI;ceUe  diphiboagae,  à  l'eut  d'iol* 
tiale,  se  modifie  volontiers  soit 
en  hêd,  soH  en  wi.  C'est  ainsi 
qn'ane  A,  aspirée  on  non,  s'est 
produite,  contrairement  è  l'éty- 
mologie,  dans  nos  mots  huis , 
kuUe^  kuUre  et  huit.  Qvant  à  wi 
(prononcez  ùui),  il  ne  s*est  con- 
servé qoe  dans  les  patois. 

mêm,  hnta,  porte  (dn  lat.  oêtium)  ; 
proverbe  :  qui  troeoê  saifU  Pierre 
à  Vuis,  Une  Ta  que  faire  d*(dler 
querre  à  Rome  11,  S95. 

IJl0e«Si knliiMMiy  wlflcsM,  oisif, 
oiseni  :  voue  avés  peuple  de  bomtie 
volemté  qui  dnirent  let  armée  et 
qui  peint  ne  voeUent  eetre  umeue 
II,  3S4;  et  eetomit  tautee  ma- 
nières de  gens  urieeux  (avalent 
quitté  learsocenpations)  pour  lui 
mieux  servir  à  gré  H,  421  ;  et  le 
eievcient  tontes  manières  de  gais 
hmiseuœ,  de  bonis  etdemalvaise 
vie  II,  423  ;  futile  :  et  cipmmença 
à  parler  d^aucunee  coees  huiseuses 
VI,  29.  —  Rottcbi  wise%m,  fai- 
néant, wisoter,  faire  le  fainéant. 

mUteume^  hmîm^um^^  wlsenoe  9 
snbst.,  occupation  futile,  distrac- 
tion, plaisir,  folie  ;  on  l'avoit  tant 
tenu  m  wisseuses  et  en  deVsces  II, 
FnoiSSART. 


25  ;  en  wiseuses  et  en  déduits^  ib. 
Z9;  et  ne  le  voloient  pas  tenir  ne 
nourtr  en  wiseuses,  maisenpainne 
et  en  travel  darmes,  ib.  289; 
s*aherdre  à  wiseuses ,  s'attacber 
an  plaisir,  Ib.  325  ;  pour  lors  la 
cours  dou  roi  de  France  estoit  si 
raemplie  d^uiseuses  IV,  151  ;  et 
entendaient  à  euls  logier  ou  à 
boire  ou  à  mengier  oujuer  ou  faire 
autres  huiseuses  XIV,  307. 

timtec,  voy.  ombre. 

Ilii»ellcr,  voy.  humelier, 

i.  Dm,  »■«;  su  pluriel,  l'article 
indéfini  remplit  les  fonctions 
de  l'article  partitif  actuel  :  il 
avoit  fait  crier  unes  grandes  fesles 
de  jouâtes  IV,  123  ;  si  se  logiez 
rent  ens  uns  biaus  plains  (dans 
de  belles  plaines)  V,  370.  —  Lo- 
cations :  uns  que  autres  on  uns 
c'autres.  Tan  porunt  l'autre,  l'un 
dans  l'autre,  tout  compris,  en 
somme  ronde  :  et  ettoient  bien  ces 
esqunwurs  vint  mille,  uns  que  au- 
tres II,  471  ;  environ  mil  comba- 
tims  parmi  (y  compris)  les  arciers^ 
um  c*aultres  IV,  265  ;  cil  Espagnol 
estoient  bieti  dis  mille  uns  c^aul- 
très  V,  259  (fauUres,  ici  et  ail- 
leurs, est  une  erreur,  la  cédille 
n'a  pas  de  raison  d'être)  ;  aussi 
c'uns  c*autrts  IX,  49  ;  -^Xtmpar 
Vautre,  la  plupart,  en  grande 
partie,  en  général  :  si  portaient 
Vun  par  Vautre  lor  paitte  assés 
liemefU  II,  69;  si  s^avisèrent  U 
ung  par  Vautre  III,  235  ;  IV,  22; 
59 
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2.  Un,  adjectif,  égal,  indiffërent  : 
il  n'evUt  cure  où  il  euUt  pris 
terre^  ou  m  PoUou  ou  en  Borda' 
lais  ;  lotit  H  estoU  un,  mis  que  il 
fust  ouUre  mer  VIII ,  20(1  ;  loc. 
adTcrb.  en  un,  I .  dans  la  méoie 
disposition  :  onques  on  ne  li  pot 
brisier  son  proupos  que  toufdis  il 
M  fust  en  un  \U,  i08;  2.  d'ac- 
cord :  [le  roi  promit  an  pape  Clé- 
ment]  que  luy  retourné  en  France, 
il  n*enlendroU  à  autre  chose  si 
aurait  mis  VEglise  en  ung  XIV, 
58  ;  aassi  à  un  :  vous  ne  panés 
bonnement  faire  ce  voiage,  se 
r Eglise  n'est  à  ung  XIV,  281  ;  i7 
parlèrent  tout  à  un  (d'on  accord, 
onanlmemeDt]  IV,  319. 

Unllé,  anioD,  commanaoté  ;  et  se 
te  besogne  se  faisoit,  il  leur  serait, 
en  droite  unité,  aidons  et  con/br- 
tans  contre  tous  aultres  signeisrs 
V,254. 

Univers,  universel  :  par  univers 
monde  V,  276;  aussi  universe  : 
et  renvoya  prechier  par  universe 
monde  là  oà  Diettx  est  servis  cl 
crciUVÎ,  571. 

Usttifflé,  accoutume,  expérimenté  ; 
vous  estes  lotis  gens  de  fait  et 
usaigiés  et  aprins  de  guerre  XI, 
150.  Même  sens  que  usé. 

Ui««nee,  usage,  habitude  :  pour  le- 
verent  les  pronffis  aux  (selon  les) 
usttsu^et  ordonnances  anchyen- 
nés  XV,  102. 

U»é,  expérimenté,   liabile  :  nous 


sçavons  bien  que  sur  tous  che- 
valliers de  France  le  plui  usé  vous 
estes  XV,  223  ;  suivi  d*nn  régime 
avec  de  :  droite  gens  alarmes  et 
bien  usé  et  eoustumé  de  tels  beson- 
^net  III,  254;im  eseuitr  alosé  et 
usé  d'armes  IX,  BS. 
v«er,  i .  agir,  p  rocéder  (sens  abso- 
lu) :  et  usèrent  par  lecotunld'i' 
ceux  II,  404  ;  Ujovenes  rais  usa  et 
ouvra  grandement  par  le  eonsei- 
medame  sa  mère,  ib.  240  ;  vous 
estes  nos  tJuspitainne,  ei  devons 
tout  obéir  et  user  par  vous  IV, 
290  ;  suivi  d'un  régime  avec  de 
au  sens  de  «  à  l'égard  de  in  si  eu 
sur  ce  pluiseurs  consauls  à  savoir 
comment  U  poroit  user  des  Çk 
regard  des)  besongnes  de  Bre- 
tagne VII,  75  ;  pour  avoir  avis 
comment  on  userait  de  celle  6e- 
soigne  (comment  on  mènerait 
cette  affilre)  XVII,  13  ;  usés  en 
(I  regard  de  mon  fils)  ensi  que 
bon  oncle  doienl  user  de  leur  nep- 
veut  IX,  284  ;  li  roys  engUs  assés 
viUainnement  usa  de  ceste  dame 
IV,  273  ;  —  2.  avoir  coutume  : 
et  y  avait  plus  de  sis  mù  chars 
qui  menaient  toutes  pourvéances 
pour  Vost ,  et  ostieus  dont  on 
n*avoit  point  veû  user  en  devant 
de  mener  atjoecques  gens  d'armes 
VI,  223  ;  —  3.  sens  actif,  exercer, 
manier  :  chil  qui  avaient  le  plus 
vset  les  armes  (les  plus  expéri- 
mentés dans  le  métier  des  armes) 
II,  267  ;  passer  (sa  vie)  :  madame 
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se  mère  euit  dévotion  de  H  traire 
à  Fontenetiee,  n  comme  eUe  fitt, 
et  là  uêa  se  vie  II,  400  (ns.  de 
Rome  usa  le  demorant  de  sa  vie)  ; 
—  prendre  («  mtogeroH  boire)  : 
et  ùdont  que  li  prestres  dou  lieu 
disoitmeueet  devait  user  le  sacre- 
ment, li  ungs  de  ces  pilleurs  U 
tolli  leealisse  VI,  177  ;  il  prist  le 
corps  de  Noslre  Seigneur  consacré 
et  le  party  en  trois  parties,  tune 
part  il  usa,  le  second  il  donna  au 
duc ,  et  le  tierch  il  donna  au  roy 
de  Navarre  XVII,  307. 

¥ac«Mitl*B,  vacttion  ;  en  ces  vac- 
quations,  peodant  qae  ces  choses 
s*accomplissâient,  sur  ces  entre- 
faites XV,  13S  ;  ib.  315. 

Taffkler,  nqner,  être  vacant  ;  par 
laquele  mort  vaghièrent  pluiseurs 
pays,  car  il  estoit  grans  sire  dure- 
ment VI,  300  ;  c/tils  of/isce  va- 
ghoit  VI li,  44.  —  Je  trouve  vaquer 
VII,  253  {si  tost  que  ceste  evesquiel 
de  Yincestre  vaqua)  ;  IV,  537  («aï 
vaca  li  offices  de  la  conestablie). 

Vasar,  vide,  désort  ;  et  i  ot  grande 
occisiofi  dans  lu  ville  et  la  laissiè- 
rent  les  Englois  toute  vague  IV, 
348  ;  et  laissièrent  le  chastiel  tout 
vague  ib.  330  ;  V,  333.  Aujour- 
d'hui le  terme  ne  s*appliqne  plus 
qu*aux  terres  vides  de  culture. 

ValIlAkle ,  valable  :  afin  que  les 
cotes  dessus  dites  soient  plus  fer- 
mes, esiablos  et  vaillables  VII, 
382  ;  capable  :  et  disoit  qu'il  n'es- 
tait pas  digne  ne  vaillabU  pour 


gouverner  le  royaulme  d^Angle- 
terre  XVI,  7. 

▼•illMiee,  valeur,  considération  ; 
homme  qui  voclt  venir  à  vaillance 
par  proèce  II,  14  ;  si  leur  rcmons* 
tra,  pour  sa  santé  {\sl  santé  du  roi) 
recouvrer,  la  prudence  {tcience)  et 
la  vaillance  dudit  maistre  Guil- 
Umme  XV,  49  ;  bravoure  :  pour 
monstrer  vaillance  de  chevaliir 
Xlil,  321;  au  pluriel,  actes  de 
vaillance,  prouesses  IV,  109. 

▼allUndUe,  valeur  :  e( /auMii/oienl 
et  recordoient  la  vqiUaiuiise  de 
luy,  sa  noble  vie  etc.  XIV,  334  ; 
acte  de  vaillance  IV,  178  (aussi 
vaillantise  IX,  137)  ;  parole  digne 
d*un  vaillant  homme  :  adonl  dist 
li  vaUlans  rois  à  ses  gens  une 
grant  vaiUandise  V,  54. 

fallIaBl,  1.  qui  a  de  la  valeur  :  je 
aroie  plus  c/œr  à  renoncher  à  tout 
cite  qucfay  vaillant,  que,.  II,  02  ; 
—  3. qui  a  du  mérite,  distingué: 
un  vaillant  et  sage  médechin  XV, 
48  ;  or  ay  je  che  livre  augmenté 
par  juste  etiquesle,,  et  en  deman- 
dant as  vaillans  hommes  qui  les 
ont  aidiel  à  acroistre,  la  vérité 
des  avenues  II,  1. 

▼aille,  valeur  ;  nuls  de  vaille  n'eti 
estoit  escappé  III,  198  ;  un  anelet 
d'or  qui  n'estoit  pas  de  grant 
vaille,  ib.  458  ;  li  papes  ne  volt 
approuver  que  ceste  chose  fust  de 
vaille  à  Famé  V,  375  ;  ce  gue  fait 
en  avaient,  estait  de  nulle  vaille 
VIII,  370. 
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▼Aittcre  te  batttitte  {on  la  6eiOtii- 
ffne),  être  vainqueur  XIII,  iSl 
{(oui  ieui  vouloit  totU  deKtmfre 
et  vaincre  la  bemnngne),  —  De 
même  eimpMter  bataille  IV,  87. 

I.  TAlr,  ver,  adj.,  gris-blanc,  bleo- 
blane  :  les  yeulx  ven  et  afMmreui 
Al,  8d« 

9.  Vélr,  rabst.,  foomire  do  eoo- 
leur  gris-blase  mêlé  ;  il  emU 
veetu  de  velours  et  de  camocas, 
foures  de  vair  et  de  gris,  et  nous 
sommes  vesH  de  povres  draps  IX, 
388  ;  menu  vair,  Tair  à  tatbes 
trè»-peiite8  :  Philippe  d^Artetelde 
se  féurroH  de  menu  vatrs  X,  54 
(menu  est  an  adverbe). 

Valrlet  e#alreTalHel,  vair  contre 
tair  (foy.  LUtré  sons  vair)  ;  Us 
armes  de  Mauriaumés  sont  uat- 
riet  contrevairiet  à  deux  kievrotis 
de  guettes  III,  357. 

▼ttlMeimcnt,  vaisselle  H  ,  Î05  ; 
aussi  sous  la  forme  féminine 
vaissellemetiee ,  -menehe  V,  435  ; 
VII,  Î08, 1»;  X,  51.  Cp.  awe- 
mance  sa  aisemenî. 

▼••,  vallée;  en  un  grant  «i/ IV, 
S63  ;  composé  aval  (v.  c.  m.). 

¥All«r,  valider,  confirmer  i  et 
seront  ees  coses  vallées  par  sière- 
ment,  sentenses  et  censures  de 
court  de  Rome  Vil  ,  982  (note). 
Ce  mot  représente-t-il  le  latin 
vallaret  fbrtifler ,  pria  dans  un 
sent  figuré,  ou  peut-on  le  rame- 
ner à  validare ,  par  les  phases 
valdare,  vadlare,  vallmrê  ?  Ln  der- 


nière eoq}eciiire  povmdt  s*ap- 
poyer  de  spatubt-  ijwlte-  epoUa^ 
d*où  Ital.  spaUa ,  espegnol  (par 
méUthèse)  e^alda ,  fr.  épaule. 
Régulièrement,  validare  a  dfi 
faire  vauder  ,  qui  se  trottve  en 
efiétdans  le  composé,  ranmuder 
(voy.  mon  Dict.).  Quelle  qmo  soit 
Terigine  de  notre  i»ii«r,  je  pense 
qu'il  est  oonneie  avec  le  terme 
de  commerce  oonl,  que  Ton  ex- 
plique généralement  par  l'adv. 
avsd^  en  bas  (c'esi^à^ire  au 
bas  de  reflet),  et  que  je  crois 
plutét  Issu  du  lat.  valere,  La  for- 
mule valet  peat  avoir»  en  style  de 
commerce  on  de  cbnneellerie  , 
donné  naissnoce  aux  ^^erbes 
fxUer  on  avaler  (d*oft  le  snbst. 
«RMEi),  comme  la  formule  visa  est 
carta  a  Aût  naître  le  verbe 
viser  (un  acte) ,  ou  conune  vi- 
dimus  a  produit  vidimer.  Je 
pense  que  notre  verbe  valer  ou 
valler  (dans  l'orthographe  de 
Froissart  c*est  tout  un)  n*a  jamais 
été  qu*un  terme  de  pratique. 
TAl«lr,  i.  être  utile,  rendre  ser- 
vice :  pour  veoir  se  il  parait  en 
aucune  manière  à  son  frère  valoir 
ne  aùUer  IV,  81  ;  au  voir  dire  c' es- 
toit  ckils  de  par  dechà  le  mer  qui 
le  plus  les  (»  lot]  pooU  valoir  et 
aidier  VIII,  119;  et  disoU  lÀen 
pte  marehans  vénissiene  y  po- 
oient  à  ce  fait  trop  fort  valloir  et 
aydier  XVI,  31  ;  être  en  aide  :  «e 
Dieu  me  vaiUê  («-m  Dieu  m'ait) 
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11^  e2  ;  _  i.  être  en  mesare  (de 
payer  m  kapôl)  ;  si  ngardés  que 
entre  voue  mil  ne  U  paie  s'il  ne  le 
v0uU  el  fait  marehandiêe  XVI, 
t3  ;  —  3.  loc.  valoir  mieux,  tirer 
avanuge  de  qqcfc.,  vaMr  pis,  y 
perdre  :  des  riees  et  bonnes  nou- 
vettes  que  vous  avés  diteSy  vous  en 
vaudrés  grandement   mieuls  V , 
»7  ;  moy  retourné  en  Angleterre, 
madame   la    royne  en  vauldra 
grandement  mieulx  XVI  ,   137  ; 
pensés  vous  pour  cese  nos  rois  a 
à  femme  la  serour  dou  roi  dEn- 
gleterre,  nous  en  dotons  mieux 
valoir  et  estre  déporté  (épargné) 
à  non  estre  gherryetf  II,  2ii  ; 
si  en  furent  tout  ehil  qui  Vamoient 
etqttile  mieus  de  sa  venue  valoir 
quidoient,  resjoi  III,  311  ;  se  la 
fortune    fut    Itonne   pour    luy 
et  pour  vous  contraire,  il  n'en 
doit  pas  pis  valoir  XI  ,   18.  — 
Défini  valu  (III,  1^)  et  vali  (ib. 
138);  prés,  indie.  l'«   ps.  sing. 
vaU;  fular   vemdra  et  vaurra; 
imparf.  do  subj  :  vausisse,  vaul- 
«MM  IV,  380  ;  X,  308. 
va^acr,  Toy.  vagttier. 
YavfcUtoB  ,  dissidenc4$  :  ensi  es- 
taient li  rototi/me  crestyan  par  le 
fait  de  ces  pappes  en  variation  et 
les  églises  en  différent  IX ,  U7; — î. 
flnctnation  ,  perplexité  *.  en  ce 
temps  qu'il  estait  en  ces  variatiotis 
VI  ,  939  ;  en  ces   variations  et 
deiriemens,  Ib.  375. 

i,l.  dissidence,  démêlé  : 


Hrois  de  Navare,  comme  sages  et 
souhtils,  veoU  les  variemeus  entre 
ehiaus  de  Paris  et  le  duéh  de  Nor- 
mandie VI,  8t  ;  —  3.  incertitude , 
crise  :  mieux  vaurroit  que  il  de- 
morast  dus  de  Bretagne  que  ta 
eose  fust  en  plus  grant  péril  ne 
variement  VU,  75  ;  —  3.  variation, 
changement  :  adont  estaient  les 
terres  en  grant  variement,  cear  un 
jour   estaient  franehois ,  Foutre 
englès  Vil,  334. 
▼arier,  1.  fiire  antremeot  :  cil  de 
Montsegur  virent  bien  que  il  ne 
pooientplus  uoryer  IV,  388;  — 3. 
tergiverser,  hésiter  :  et  vei  bien 
que  li  rois  dans  Piètres  li  def al- 
lait de  convent  et  varioUde  raison 
à  faire  VU,    338;  si  vous  com- 
fnande  que  le  chastel  de  Lourde 
vous  me  rendes  sans  g  plus  penser 
ne  varier  XI,  70  ;  nous  sommes 
perdus,  se  on  t't  arreste  ne  varie 
longuemetit  XV,  348  ;  —  3.  errer, 
parcourir  en  sens  divers  :  et  cam- 
menchièrent  à  varyer  (var.  «r- 
chier)  le  pays  et  à  costyer  hos  et 
bruyères  VI,  337  ;  mes  quant  U 
les  virent  tant  varyer  sur  mer  II, 
81  ;  toutdis  variant  et  costiant  le 
pays  IV,  384. 
YMMi,  adj., preux,  brave;  adv.  vas- 
saument,  vaillamment  :  du  noble 
roi  Edouwart  qui  si  vassaument  a 
régné  II,  6  ;  III,  332  ;  V,  347.  La 
forme  vassamment  (11,  170)  est 
suspecte. 
▼aMelalse,  bravoure;  se  parleur 
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vauelaige  il  ne  se  fuitient  har» 
élément  tenu  et  deffendu,  il  eui$' 
senteitet  tout  mort  II,  117;  par 
te  proèce  et  vasêelaige  de  lui,  ib. 
390. 

YABisiMc,  tamUm,  voy.  valoir. 

▼«ni,  mauvaise  orthographe  p.  t)ot, 
voalat  X,  110. 

▼éasty  wjmmt,  participe-préposi- 
tion^ en  présence ,  sous  les  yeux 
de  ;  adont  furent  Ujuttichiet  par 
devant  le  cattel  de  Briito,  véani 
le  roi  et  véant  me$$ire  Hue  le  fil 
II ,  80  ;  je  voue  feray  pendre  , 
voyant  tou$  chiaux  de  la  chité  \U, 
548. 

▼relie»  vesce  ;  herbes,  vèches  et  blés 
H,  161. 

Vcclil»  voici  11,51. 

Tecr,  défendre»  empêcher,  refu- 
ser ;  ft  (t  volaient  véer  et  deffendre 
le  passaige  III,  194  ;  et  n'estoit 
nuls  qui  leur  véast  leurs  chevau' 
rtet  X,  125  ;  un  scribe  ancien  ou 
un  transcripteur  moderne  a  mis 
veoir  p.  véer  XI,  282  :  nous  ne 
voulons  autre  roy  que  vous,  et  vous 
ferons  roy  qui  que  le  voelle  veoir. 
—  Du  lat.  vetare  (prov.  et  esp. 
vedar,  ital.  vietare), 

Veffllr,  vigile  ;  devant  le  vegille  de 
le  SaûU-Jchan  Baptiste  II,  194; 
au  flg.  :  quant  Piettre  du  Bois  le 
sceut  lia  mort  de  François  Acre- 
man],  il  Veut  tantost  plaint  assés 
et  dist  :  Je  Ven  avoie  bien  avisé  et 
chanté  toutes  ses  vegilks  avant 
que  je  me  départisse  de  Gand  XI, 


366. 

▼étr,  autre  forme  de  veoir;  II, 
100.  Cp.  asséir  el  asseoir, 

▼el«arde,  fagot,  faloorde  ;  ilfiseni 
grant  atrait  de  mairiau  et  de 
velourdes  III,  402  ;  IV,  241  ;  li  fos- 
set  furent  tout  empli  de  bas  H  de 
velouréies  V,  375  ;  grafU  foison  de 
bois  et  de  velourdes  et  de  fagkos 
VIII,  67.  L*étymologîe  du  mot 
m*est  inconnue  ;  il  est  plus  diffi- 
cile de  tirer  v^urde  de  falourde, 
que  celui-ci  de  velourde, 

▼elalel  ou  velTlel,  velours  ;  vestis 
d'un  noirjake  de  veluiel  V  ,  960 
(le  texte  porte  velviel)  ;  aussi 
veluel  on  velvel  XIV  ,  15.  (U  mot 
mod.  velours  se  voit  dans  le  ms.  de 
BresUu  XVI,  207.)  Gomme  Tangl. 
veluêt,  auj.  velvet ,  représente  un 
diminutif  du  lat.  viUuiuê  (d'où 
aussi  ital.  velluto,  esp.  velludo, 
velours)  par  le  suffixe  roman 
ettus,  de  même  veluiel  en  est  un 
par  le  suffixe  cUus, 

▼elviel,  voy.  veluiel, 

VesABl,  futur  ;  réservé  tommage 
que  faire  en  devroit  au  roy  et  aux 
roys  venons  d^  Angleterre  XV,  135. 

veadase  ,  vente;  courir  à,  ou 
eschtUr  en  vendage  (II,  375,  350) , 
être  mis  en  vente. 

Tendre  ,  SU  sens  flguré  de  a  faire 
payer  cher  »  :  dotii  dût  li  roys  que 
jamais  ne  retoumeroient  li  En- 
glès,  si  aroient  esté  combatu  et  les 
destourbiers  et  anois  qu*U  fui* 
soient  à  ses  gens,  vendus  IV ,  379 
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(le  texte  de  M.  Loce  porte  rendue ^ 
leçon  fautive  ;  U  seconde  réd.  a 
leur  eeroieni  ehier  vendus),  — '^Se 
vendre  :=  vendre  ta  oiè  (se  dé- 
fendre II ,  i24)  ;  trop  bieti  tH 
vendirent  U  Escoçois  tant  qu*U 
parent  durer  II,  206  ;  ib.  m. 

▼ealr  ,  enployë  impersonnelle- 
ment :  en  ce  tempe  vint  en  pour' 
pot  et  en  volenté  au  roy  de  fkire 
rédefyer  le  grant  eftoitiel  de  Win- 
detore  IV,  304  ;  k  la  page  soivante, 
nous  trouvons  encore  les  trois 
formules  analogues  venir  en  plai- 
sance, en  avis ,  en  dévotion,  —  72 
vient  avant ,  le  temps  s'écoule  : 
plus  vient  avant  (plus  le  temps 
aTance,  8*écoule)  et  plus  s'effor- 
thent  de  venir  en  la  place  XIV  , 
532.  —  Eslre  à  venir,  être  jeune  : 
vous  estes  jones  et  à  venir  II,  323. 
—  Venir  sus  de  qqcb.,  en  tenir 
\i  bout  :  ensi  serons  nous  hors  de 
péril  et  trop  legièrement  nous  ven- 
rons  sus  de  la  mort  de  ly  IX, 
167.  —  Au  mieux  venir  ,  en  cas 
heureux  ,  si  la  chance  tourne 
bien  111,266,  392;  VII,  123;  X, 
34  :  XVI,  194  ;  et  se  doublaient 
qtte  elle  ne  fwisl  prise,  et  toute  la 
compaignie  qui  avoecq  lui  yssi , 
ossi  morte  ou  prise  au  miettx 
venir  (tout  au  moins)  IV  ,  22.  — 
En  venant  =  de  venue ,  dès  Ta- 
bord  ;  en  vetiant  il  ftirent  assalli 
cl  atvaï  V,  5. 

Tenir,  subst. ,  jeunesse ,  début  de 
la  carrière  ;  t7  avoit  esté  hache- 


lers  et  soudoyer  s  en  son  venir,  en 
Lombardie,  du  vivant  le  comte 
de  Valois  son  père  II  ,  337  ;  si 
ettoit  il  adont  au  commencement 
de  son  venir  et  en  le  droite  fieur 
de  se  jonèee,  ib.  64  ;  vous  qui 
estes  jovene  et  en  vo  venir  ,  ib. 
250  ;  XII,  217  ;  ma  fille  qui  est 
belle  et  jeune  et  en  son  premier 
wmr  XIII,  ill. 

▼eatoler,  i.  flotter  au  Tout  :  ban- 
nières et  pignons  venteltans  par 
devant  yaux  II ,  404  ;  quant  elle 
veï  ces  ba$mièr9s  et  ces  estramières 
flamboyer  et  venteler  IV  ,  42  ;  V  , 
259;  aussi  ventiler  :  et  vOrent  les 
pennonchiauê  ventiler  IV  ,  78  ;  — 
2.  8*ébrulter,  se  répandre  (en 
parlant  d'une  nouvelle,  d'une 
rumeur)  :  dont  s'efforcha  renom- 
mée à  courir  et  à  venteler  que  il 
seraient  exécutes  à  mort  XV,  66. 

▼«■ne,  origine,  naissance  :  et  n'est 
le  roy  conseillié  fors  de  meschans 
gens  et  de  très  basse  venue  au 
regart  des  princes  XII,  235.  — 
Loc.  adv.  de  venue,  de  première 
venue,  d*abord,  dès  l'abord  :  il 
vi9it  si  à  point  à  Thun  CEvesque 
que  de  venue  il  prist  le  pont,  le 
porte,  etc.  U,  488  ;  e/  gaaignièrent 
H  Hainuyer  de  venue  les  premiè- 
res bailles  Ul,  278;  ib.  120  ;el 
cuidièrcnt  de  première  venue  à 
passer  VEscaul,  ib.  153;  aussi 
sous  la  forme  plurielle,  de  venues, 
de  premières  venues  :  et  dura  de 
venues  chis  assauts  nwult  longhe- 
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nmd  ÎX^  90;  là  mi  de  premières 
venueê  irè$  bon  pui§ntU  ei  fart 
IV,85;lb.i54;lll,  71  ;  V,  Si3. 

^—àr,  laisser  voir  :  Uê  fnarehmu 
fut  99taoimU  mllêr  em  France,  ne 
ee  oêoient  «eotr  en  France  XVI, 
23S  ;  —  ptratire  :  «t  fieent  amter 
huit  de  Jeun  variés  en  leurs  pro- 
pres toumiquiaux  et  parures  dor- 
mes pour  mieux  veoir  (pour  a?oir 
oMilleare  apparence)  H,  SWL 

V«r,  f#y.  voir, 

Terge,  au  seat  pro^: 
à  le  terghe  as  pissons 
(pocher  è  la  ligae)  X,  71  ;  au  sens 
flgw^  cbâtiMent  :  et  ce  fit  bien 
vengante  ei  verghe  de  Dieu  VI, 
178;  Vif,  107. 

Wmrwîgmi^  -•■«■•i  iMote  ;  aussi 
tèrgogne  ;  €e9iini  vergeigne  de 
fuir  III,  IM;  prendre  qqek.  en 
vergongne,  en  être  kontenz ,  ib. 
17  ;  loc  adt.  à  vergogne,  ben* 
toaseaoni  :  et  le  comrint  partir 
et  fuir  à  vergogne  VII,  90. 

V^r#ec«e«»,  -mis,  boDteox  III  , 
272;  aotsi  vûrgongneus  lil,  301  ; 
IX,  136. 

¥epg— iigr ,  oa  virgander  ,  (one 
foMie) ,  violer  XII,  S3.  —  Se 
virgonder,  avoir  bonle  V  ,  i49  ; 
VII,  80. 

VeHcl,  verrou  :  ti  chastellmns  re- 
chf  la  porte  ei  bouta  avant  le 
veriel  VI,  30  ;  V,  237  (var.  ver- 
rouil). 

WéHté  (4c),  en  vérité,  avec  certi- 
tade  :  et  pour  que  on  Sfwe  de  vérité 


VER 

4fmi  ee  Uore  misi  sus,  anm^app^ 
Jean  FroissaH  II,  2. 

WeruÊmmia^  Boai.  aing.  de  vermeil  ; 
flg.  aa  leloi  frais  :  biame  cMevaHert 
'et  vernèouls  ei  deus  ei  piaisamt  à 
regarder  IV,  4i. 

Verrière,  vitre,  fenêtre  Wtrée  ; 
ei  eonvini  une  verrière  roaspre, 
pour  avoir  vent  ei  air  XIV,  16. 

▼orser,  v.  a.,  re»veraer  ;  jasnais 
ne  soie  je  salués  de  ma  dnère 
amie,  se  jamais  renire  «r  forte- 
rèce  jusgu*adioni  que  farag  Vun 
de  ces  venons  versei  à  terre  ouj^g 
sera/g  versés  IV,  46  ;  mais  cil  or- 
ehier,  au  traire,  les  commencMè" 
reni  à  vereer  etàmener  malemcnt 
X, 223;  — V.  B.,  être  renversé, 
tomber  :  duquel  co^  il  versa  jus 
de  son  cheval  \\,iO. 

Tort,  adv.,  vertemeat,  coorageose- 
ment  :  mais  les  Englois  le  prissent 
mouU  vert  V,  20. 

¥«ri«,  Tlrui,  Corée,  vlgaenr  ;  et 
tonoient  les  aulires  oompagnont 
en  vertu  et  en  force  111, 17i  ;  et  y 
avait  etu^res  pluiseurs  géniteurs 
montés  sus  ehevaus,  loue  armés, 
qui  tenaient  leurs  baiaillee  en  vertu 
VII,  2U  ;  loc.  parle  vertu  de,  eo 
vertu  de  :  U  représentoU  le  corps 
(la  personne)  du  rog  par  le  virtu 
de  la  procuratiofi  qu*H  avait  IV, 
308. 

Veriae«x,  fort,  puissant  ;  sens  et 
entendemeni  si  vertueux  que..  H, 
4;  vertueusement,  vigoureuse- 
ment  :  et  tant  boutèrent,  et  si 
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verhiauemeni,  qu*il  pertruitiirent 
leftmirt  m,  375. 

▼•«pre,  ▼oy.oîéfpr». 

▼eail,  participe  de  ve$tir,  nriaDi 
avec  tesiu  ;  j'ai  trouvé  les  deui 
formes  dans  la  même  phrase  IX, 
388  (voy.  sous  voir). 

▼eaUr,  revêtir,  doubler,  garnir  : 
vuHrime  haie  dareiers  V,  411  ; 
U  abbe$  aooU  fait  armer  et  veetir 
la  porte  de  quin  de  vaces  atmtt 
lepoilpar  quoi  Ufeaeneie  peuiêt 
legiiretnefU  prendre  à  la  porte 
III,  230. 

Yestnra,  vêtement  XV,  S90. 

▼••▼•,  Tève,  masc.  et  fém.,  veuf, 
veove  ;  «t  fitrent  U  peree  et  H  file 
veevee  de  lors  deux  femmee  V, 
2S2;  el  /W  advisé  que  ileetoU 
veeve  et  à  marier  XVf,  Ul  ;  la 
fille  dou  conte  de  Ftandree  qui 
eetoU  vève  VI,  336  ;  eiU  dus  estoit 
fjèves  et  sans  moulUer  y\\l,  107. — 
Le  latin  viduus  s*e8t  romanisé 
par  une  double  voie.  D*abord,  par 
une  metathèse  dn  premier  v, 
s'est  produit,  vuit  et  wêide^  en 
picard  wide  (tpasmi),  prov.  vuei^ 
eoig  :  pois  la  forme  vuit  ou  vuide, 
qui  rimaient  Jadis  avec  cuit, 
cuide  et  dont  Tu  s'est  perpétué 
dans  le  wallon  vut ,  s*est  aminci 
en  vMie.—  D*autre  partvtdtit», 
par  consonniflcation  de  u  en  t? 
s*est  transformé  ou  vidvus  d*où 
vedve  veste  (cp.  edrar  esrar , 
errer)  et  vetw,  puis  (par  modifica- 
tion de  e  en  eu  sous  Vinfluence  de 
FROISSART. 


r«  latent  dans  t?),  la  forme 
actuelle  vem>e.  Le  masculin  veuf 
est  de  date  relativement  récente. 
—  Gp.  la  formation  analogue  du 
T.fr.  tenve  de  temtie, 

▼en,  i«  pers.  sing.  de  llndic.  prés, 
de  voerj  hite  vœu,  promettre  : 
a/>îeti  leoni  VII,  S45. 

▼•■,  subst.,  vcra  ;  Favoir  de  veu , 
en  avoir  ftiit  vœu  XIIL  Stt. 

▼ette,  vue  ;  locutions  adverbiales  : 
à  veûCt  ouvertement  :  ckiie  eecrè' 
tement  h  conseUoit  che  que  il 
pooit,  non  à  veûe  11,  45  ;  —  cTtrite 
veùey  simultanément  :  et  se  dépar- 
tirent du  port  de  Gennes^  et  d^une 
veûe  XIV,  137  (la  variante  a  cTtme 
venue), 

Weurmmt,  voulurent  II,  351;  IV, 
133,280. 

¥eat9  voulut  IV,  224. 

▼ève,  voy.  vesve. 

▼lave,  cours  de  la  vie  (primitif  de 
Tadj.  viager);  vous  luy  prières 
qu*il  vous  laisse  vivre  cy  ou  ail- 
leurs et  parfaire  voetre  viageWl^ 
108  ;  et  les  devait  le  due  de  Thou- 
raine  délivrer  du  douaire  de  la 
dame  de  Danois,  qui  assignée  de 
six  miUe  francs,  tout  son  vyage, 
estoit  eus  (c.-à-d.  sus  la  conté  de 
Blois)  XVI,  375. 

VlAire,  visage;  viaire  bel,  san- 
guin et  riant  XI,  80;  deux 
hommes  figurés  en  fourme  de 
Mores,  noircis  les  viaires  XIV,  10; 
If  sans  H  voila  hors  dou  viaire 
IV,  386.  —  On  hésite  li  rapporter 
00 
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00  mot,  il  réiNUuto  dMs  rts- 
doBoe  lluénlttro,  à  ib  type  oîio- 
rîMM,  paroe  que  la  ayiioope  d'oo 
»  aédlal  est  oootialre  an  génie 
roman  et  ne  ae  prtfaente  que  dans 
quelques  eu  isolés  da  prorençal 
(Diez,  Grammaire  1,241)  ;  cepen- 
dant il  font  bien  l'admettre  dans 
la  snecesaion  des  formes  de  rim- 
parfidt  du  snbj.  etigm^  cCue,  me 
IprensU'fréSêêê'pritâé).     Notre 
mot  vkdre  ne  serait  donc  qa*iine 
application  da  même  folt;  mais 
d'autres  considérations  viennent 
contrecarrer  cette  étymologie.  Il 
existe  en  prarençal  un  mot  veiaêre, 
signiaant  avis,  manière  de  voir, 
aspect,  semblant,  mine»  dont  la 
oonlormatlon  littérale  se  reftase 
à  rétymologie  videre ,   soos  la 
rubrique  docfuel  Raynouacd  l'a 
placé.    Aussi  l'eiistenoe    d'une 
ancienpie  forme  provenç.  ei^jMitr* 
vegaire  détermine-t-elle  Diez  à 
rattacber  le  mot  odotre  à  un  type 
viearium,  au  sens  de  jugement, 
défiiré  de  vicariu$^  joge,  comme 
arbitrium  (pro?.  aiidre^  avis)  de 
arbUer,  J'accepte  wtte  manière 
de  voir  et  je  retendrai  volontiers 
è   notre  vim're,    dont  Dies  ne 
fait  pas  mention,  mais  qui,  signi- 
fiant ^  la  fois  avis ,  opiuioo  et 
visage,   ne  pourrait  guère  être 
séparé  du  prov.  veimre,  Gacbet 
(ou  son  continuateur)  s'est  trompé 
en  tirant    laciljectif  vière  (qu'il 
prend  ponr  un  substantif  en  le 


ttadldsant  par  atla,  opialeii)  de 
vi$  (lat.  ffisum)  ;  il  n'a  pas  Mt 
attention  que  piê  dans  vièn  ne 
forme  qu'une  syllabe.  Yiire  signi- 
fie vrai,  certain,  et  vient  de  oen»; 

"  c'est  on  doublet  de  voir,  et 
répond  an  wallon  eir  comme  pir 
a  pîcfvc» 

TlM4e,  ayment  ;  Otutom,  son  fik , 
mxHt  d^wuaige  qt$ê  de  êouê  $et 
mHsUUMênfoUHfmêoUetêafdt 
Umim  JM  fnandeê  XI,  04.  -^  gnr 
l'étym.,  voy.  mon  Diet. 

▼Ie4«rier,  v.  a.,  remporter  une 
victoire;  nammu  tÊiteimintmemi 
sauloitiU  le$  roy$  fakt.q^ttmi  H» 
victorioimU  et  tfomfmkni  au  dêê- 
confiêoietU  mêg  rop  m  balmUê 
XI,S65. 

Ylei,  veau ,  X,  350.  legulièiemeot 
Uré  de  vttelliis. 

▼•é»,  vieui  ;  viéi  mien  U,  176,  vies 
chemin  lU ,  411 ,  im»  ekoêHél  ;  U 
vié$ mêisires HueeUprei  II,  75. 
U  mot  représente  le  latin  veiut 
et  ne  doit  régulièrement  pas 
avoir  de  féminin  dans  l'ancienne 
langue  ;  cependant  Je  trouve  viè$e 
tnaiêOH  Vil ,  400  ,  44S;  IX  ,  417. 
vièses  muroOiei  XVII ,  960.  U 
forme  concurrente  vieil  tient  au 
type  diminutif  f^e/uto  ve^lue, 

vieapr«,  soir  ;  du  genre  maseolin  : 
au  vieejire  II,  173;  VI,  60.  Le 
plur.  veepreâ,  m.  s.,  est  féminin  : 
si  ehefninèrent  tout  h  jour  jut^ 
ques  à  bauee  vespree  II,  147. 

Vleaprée,  vrapnéc,  soirée  ;  toulea 
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Itê  ^nêtprén ,  à  h  nuit ,  H  Escoi 
faiêoieni  ffrans  feus  11 ,  166  ;  n 
chevauça  cesU  vesprée  tout  sage- 
meot  III ,  146.  M.  Littré  (f  vê- 
pres) assigne  rapparitlon  du  mot 
vesprée  au  16*  siècle  ;  nos  exem- 
ples permeuent  de  la  faire  re* 
monter  plus  baut.  Un  mot  très- 
ancien  est  avesprée,  mais  il  signi- 
fie la  tombée  de  la  nuit  ;  les  édi- 
teurs ont  souvent  confondu  Ta- 
vesprée  avec  la  vesprée  et  vice 
vena. 
▼léswarler  ,  fripier  ;  la  buschette 
cheùe  est(M  ei  jettée  des  Gantois 
sus  les  quatre  mestiers  de  Bruges  : 
coUetiers,  viéswarwrs ,  bouchers 
et  poûsonmers  X,  42.  D'antres 
manuscrits  portent  vairier  (mar- 
chands de  fourrures?)  ou  mUe- 
barier  (mot  d*aspect  flamand»  qui 
eacbe  peut-être  un  terme  syno- 
njme  àe  wielmaeker ,  faiseur  de 
roues).  Viéswarier  est  un  com- 
posé hybride  formé  de  vies,  vicui, 
et  flam.  uxMere  (ail.  waare) ,  mar- 
chandise. C'est  doue  un  fripier. 
J'aurais  hésité  à  aflirmer  cette 
signification,  à  cause  du  carac- 
tère hybride  de  sa  composition , 
mais  rinspection  du  dictionnaire 
de  Hécart ,  ne  m'en  a  plus  fait 
douter.  J'y  trouve  ^  la  fois  viés" 
warier  (d*après  un  document 
de  1719)  et  vieuwarier,  comme  le 
mot  courant  à  Valenciennesi>our 
vendeur  de  vieilles  bardes.  La 
dernière  forme  y  est  aussi  citée 


d'après  m  acte  de  |>focédttre 
bruxellois  de  1603.  A  Liège  on 
dit  viwari,  à  Mons  (d'après  Sigart) 
wiwarier.  —  Le  texte  de  Bucbon 
a  virrier,  leçon  toute  de  fantaisie* 
inventée  sans  doute  pour  arriver 
au  sens  de  vitrier,  que  l'éditeur 
lui  prête  dans  son  glossaire. 

▼lenlé  s  vt//e  ,  vileté  ;  temr  en 
vieuté,  vilipender  VU,  355;  a 
nous  toumeroU  à  trop  gramt 
vieulté  et  à  trop  grant  blasme, 
«0..  XV,  549. 

▼ir,  vive,  vivant  ;  si  ne  les  voMent 
{les  bestes)  mies  vives  laissier  II, 
176  ;  dans  un  sens  figuré  analogue 
à  celui  de  trancher  dans  le  vif 
(laU  ad  vivum  resecare)  leeulxqui 
parloient  à  luy  lui  remonstroient 
ces  choses  si  auprès  du  vif  et  si 
acertesque,.\Vl,  104. 

viselle  ,  gardien  ,  surveillant  : 
le  seigneur  de  la  Rivière  n'atten- 
dait autre  chose  que  ces  vigelles 
(var.  vegiUes)  XV, 65.  Le  Utin 
classique  vi(7i/i0  avait  déjk  le  sens 
concret  de  garde,  sentinelle. 

VUler,  viguier  (voy.  Littré),  VII, 
i55  ;  aussi  vighier,  IV,  tSS. 

▼llalB,  terrible  ;  li  feux  s*esprist 
groHS  et  viUams  IV,  SI* 

▼lUnle,  -eale,  -«aie,  alfront , 
injure. 

Tileaer,  maltraiter  de  paroles; 
iUs  rois  dans  Piètres,  comme  or* 
guiUeus  et  presompttseus  ,  ne 
daigne  obéir,  mis  viUene  eneores 
grandement   les   messages   dêu 
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Saini-Pire  Vil,  87  ;  tosti  frilmiar  : 
et  $n  bUtêma  ei  vUltmna  nunUt 
^rmuemeiU  efdaut  dû  Paris  VI» 
67;IX,  41S. 

VlleMe,  petite  Tille  ;  pow  le  nmi 
poiêer  daUétunepeUievileiteqtiê 
U  Bseot  awrieni  an  à  leur  paner 
II,  157  ;  une  pHite  batme  tnUette 
fermée  iy,V50. 

▼miel,  village  ;  les  communes  gens 
des  bonnes  villes  et  des  villiaux 
II,  109  ;  et  ardi  le  bonne  mUe  de 
Sedin  et  grant  fuison  de  vUUaux 
là  emeiron  III,  iS5;  tout  les  ha- 
miaus  et  les  viUiaux  de  là  enoi- 
ron,  Ib.  iOl.  Oq  trooTe  U  forme 
village  II,  IS4. 

▼llllB«.  A  propos  du  siège  da 
eliftteia  de  Terrière ,  que  les 
Anglais  prirent  en  le  minant,  il 
est  dit  :  chil  qui  estaient  en  le 
mine,  entrèrent  par  desoHbs  terre 
en  la  viUine  et  ensonmèrent  telle- 
ment les  défendons  qu*il  les  re- 
boutèrent  arrière  des  murs  VII, 
355.  Je  ne  sais  quelle  traduction 
donner  k  ce  mot  ;  bourg,  châ- 
teau? 

▼lleaer,  yoj.vilener. 

▼taée,  récolte  de  vin  :  dont  la 
vinée  en  fut  plus  chière  toute  Van- 
née en  Flandre  et  à  meilleur  mar- 
chié  en  Angleterre  XII,  74. 

▼leler  un  château ,  y  commettre 
des  actes  de  violence;  on  ne  vt'oto 
onques  de  plus  riens  le  chastelet 
V,  97S  ;  violer  une  abbéie  III,  Si8, 
des  églises  IV,  e^. 


▼iretoB,  trait  d*arbalèt6  empenné 
en  bélice  avec  des  lamettes  qui 
le  faisaient  tourner  (virer)  en 
Tair  sur  lui-même  ;  coups  de  don- 
daines  et  de  otrftoM  VI,  S3  ;  saiet- 
tesetviretonsWlh^î. 

▼Irs«ader,  Tlrs^asMe,  voy.  ver- 
gonder,  vergoigne, 

▼ir«ie,  petit  cercle  de  fer;  cou- 
tiaus  au  bout  d^uneviroUe  yi^  48 
(notes)  ;  il  estait  ordonné  sur  le 
vie  que  nuls  en  Vost  ne  parlast 
flament  ne  portast  baston  à  viroUe 
(var.  rouelle)  X,  149.  Lat.  virtola. 

wîm  (Mtre),  sembler  ;  loc.  impers. 
U  nCest  vis.  Il  me  semble,  X, 
408 \etesivisas  aucuns  que  tan- 
tost  il  doieni  avoir  conqmesté,  soit 
bataille  ou  assaut,  quant  il  y  fOfU 
venu  IV,  87. 

VlMce  (■MBflirer),  prendre  une 
contenance  hardie,  provoquante  ; 
U  apuignèrent  les  glaves  et  mons- 
trèrent  visage  V,  242  ;  le  signeur 
de  Fransures  etpluiseurs  autres 
qui  moustrèrent  visage  et  deffense 
très  vaiUammont^  Ib.  245  Qe  pen- 
sais d'abord  que  l'auteur  avait 
écrit  visage  de  deffense,  comme  je 
trouve  III,  75  à  titre  de  variante 
p.  bonne  volonté  de  yaux  deffen* 
are  ;  mais  l'expression  «  monstrer 
deffense  »  se  représente  V,  242  :  âe 
tout  (tous)  euiMCN^  mxmstré  cou- 
rage et  défense],  —  La  locution 
complète  est  monstrer  bon  visage 
VIII,  i2S,ou  ^TOfU  OMO^  IX,  203. 
—  On  trouve  aussi  faire  visage 
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XI,  157. 
▼tokvsf  ti  puis  reeuetjre  (revient 
è  la  charge)  et  le  fiert  ou  tnêlnu 
et  H  embeU  n  hace  tout  là  dedetu 
VIII,  35  (une  tariante  a  chieffori). 
Je  rencontre  ce  mot  pour  la  pro- 
mière  fois  et  ne  tais  comment  le 
traduire;  serait-ce  un  composé 
de  w$,  fue,  et  6ic#,  (nue,  trou, 
(ital.  bugio,  anc.  esp.  6ufo),  de 
sorte  qu'il  désignerait  Touverture 
du  casque,  que  recontre  la  tisière 
quand  elle  est  baissée  t  J*en 
doute,  et  Je  présume,  Tassaillant 
Tenant  par  derrière,  quMl  s*agit 
de  l'occiput  ou  du  Tertex.  La  Ta- 
riante ou  c/Ue/'/br£  ne  m*est  pas 
claire  non  plus  ;  Je  lui  attribue 
sous  toutes  réserves  le  sens  «  in 
snmmo  capite.  »  Le  mot  a  l*aspect 
d'un  composé  flamand. 
vifldUinie^  vidame;  et  commanda 
auviidamede  Chaakmt  III,  76. 
—  Du  lat.  vice-dommus  (qui  est 
aussi  le  type  de  l'anc.  ail.  vitz^ 

tnUm)» 

▼Isée  (Jeter  mi),  se  donner  Tes- 
poit;  H  regardèrent  etjettèrent 
lor  visée  à  ce  que,  $e  lorg  Hret 
pooit  avoir  à  femme  la  $erour  le 
roi  (TEngleterre,  il  en  deveroient 
mieult  valoir  11,  310  ;  se  proposer 
V,  115. 

YUier,  avoir  en  vue,  être  d'avis: 
jou  ay  vi$é,  se  il  vous  plaist^  que 
nous  nous  irons  armer  et  nùus 
partirons  en  deus  pars  lY,  105. 

▼iMfer,  vraie  forme  ancienne  p. 


visiter,  examiner,  inspecter  :  sou- 
vent envoioit  viseter  ses  garnisons 
et  reconforter  ses  gens  III,  423  ; 
les  textes  rajeunis  ont  visiter  XII, 
316. 

Ylsens,  rusé,  malin  ;  soutil  homme 
et  viueus  durement  IX ,  167  ;  ib. 
271.  Forme  variée  de  visé,  vezié, 
voisié.  Notre  mot  se  rapporte  à 
vitiotus,  comme  les  formes  en  é  à 
vitiatus.  Sur  les  vicissitudes  de 
la  valeur  du  lat.  vitium  et  de  ses 
dérivés,  dans  le  domaine  roman, 
voy.  Diez  I,  U7. 

VlaltaltoB,  visite  :  en  celle  Visita- 
tion que  li  rois  de  Nabare  et  ses 
frères  fisent  en  Engleterre  V,  315. 

1.  vute,  prompt,  agile  :  et  puis  ^ 
féri  eevaux  des  espérons  en  lui 
tirofit  hors  de  le  bataille,  comme 
forsetvisies  chevaliers  III,  287; 
adv.  vUtement  II,  265  ;  III,  259, 
411. 

2.  Vlsle  (preadre  aa),  viser  ;  chils 
arbalestriers  charge  et  prend  sa 
viste  et  traist  un  carrel  IX,  141, 
variante  p.  entoise  et  trait  un 
quarriel.  Evidemment,  cette  va- 
riante n'est  pas  du  langage  do 
Froissart  ;  viste  est  TiUl.  ou  le 
prov.  vista,  vue. 

vit,  lat.  pénis,  III ,  88.  Ce  mot  ne 
vient  pas,  comme  Je  le  supposais 
dans  la  !•  éd.  de  mon  Diction* 
naire ,  du  lat.  vilis,  mais  répond 
exactement  au  lat.  vectis,  verrou. 
Le  provençal  a  vethz,  oet/,  vieg  ; 
cp.,  pour  l'analogie  de  formation. 
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leetHs,  proY.  Mhi ,  lek ,  Ueg ,  tr. 
Ui^  et  reipeetus,  reipHkx,  mpit. 
Voy,  moB  Glossaire  de  Lille,  p. 
14,  et  Diex  I,  480. 
▼Itellie,  fictasille  ;  plur. ,  Titres; 
et    ti    n*awni  nulle  ville  phu 
priée  là  où  on  peuiU  rien  trouver 
de  vitaillei  pour  yaux  aisier  II, 
151  ;vitailleileurcommenekiire  n 
àdéfaUkrMUAl. 
Vltellller,  soldat  chargé  des  Tol- 
tares  à  provisions  :  et  demorirent 
ckan ,  charreUei  et  eommiere  et 
toui  vitaUliere  derrière  II ,  146  ; 
lài  ot  dei  vitailHen  de   Vooet 
pluiêeeurs  qui  perdirent  eheooue 
et  pourvéa$we$  V,  196. 
▼Itapèrv,  blâme,  hoote  :  qui  eetoU 
une  eoêê  fnouU  préfudieiabU,  à  la 
confiuion  et  vitupère  douroiaume 
X,  65  ;  affront,  outrage  :  Robere 
d^Artoii  ne  pouvait  oublier  ne 
mettre  arrière  de  son  cuer  les  des- 
pis  et  les  vitupères  que  U  rois  Phe^ 
lippes  U  faisait  ou  avait  fais  II , 
3S3.  -»  ProY.  vituperi,  ital.  viêu- 
perio  ;  do  lat.  vituperare,  blâmer. 
VMapérenx  ,  infamant  ;  de  celle 
sentence  et  jugement  vit^qtéreux 
XV  ,  74  ;  ad?,  vitupéreusement , 
ignominieusement  XV,  73. 
▼Ivre,  T.  a.,  faire  vivre  ;  et  avait 
dedens  trouvé  de  touttes  pour^ 
véanehes  pour  vivre  le  roy  et 
(autte  tast  un  mois  VI ,  254.  On 
peut,  il  la  vérité ,  d*aprè8  la  syn- 
taie  de  Proissart,  eipliqoer  aussi 
ce  passage  de  cette  façon  :  «  pour 


que  le  roi  et  toute  rarmée  missent 
de  quoi  vivre  »  »  mais  Fenaploi 
réfléchi  du  verbe  au  sens  de  suf- 
fire à  sa  subsistance  (ils nêsesem- 
roient vivre,  se  le elergié n'estoii 
XI,  S53  ;  grant  foison  de  snenms 
gens. qui  tous  se  vivoietU  delomer 
XVII,  319)  appuie  TaccepUon  Im- 
titive  que  je  prête  an  verbe  vivre. 
▼Ivre,  subst.,  terme  eolleetif  féou- 
nin  p.  vivres  ;  et  encarts  estoiesU 
réservé  tauU  vivre  ,  bestaOla  et 
autres  coses  que  on  trouverait  sus 
les  camps  X  ,  146  ;  au  sens  de 
subsistance,  nourriture,  Je  troove 
le  mot  masculin  :  là  fu  areeté  que 
UdamoroMt  pour  toujours  mais  là 
ait  on  r avait  ordonné  à  demorer, 
sus  eertames  gardes  qui  fkmsêent 
so^^gneus  de  le  garder  que  Jamais 
decepourpris  il  ne  issist,  et  euist 
son  vivre  U,  97. 
▼e,  régime-iing.  masc.  de  eoflrv 

(v.  c.  ».). 
▼Mftble,  proverbe  ;  vous  avés  trop 
de  fois  ouy  dire  et  retraire  ung 
vocable  que  quant  Von  a  mitlmâie 
ou  chkf ,  tous  les  membres  s*en 
sentent  XII,  355.  Gomme  vocable, 
au  sens  de  proverbe,  est  insolite, 
que  le  mot  usuel  dans  randen 
français  est  notable  (aussi  nota) , 
et  que  la  confàslon  des  lettres  v 
et  c  resp.  avec  n  et  I ,  vu  leur 
extrême  ressemblance ,  est  «ne 
ftute  constamment  comartae  par 
les  copistes  de  maooserits.  Je 
crois  qu'il  Cint  corriger  kl  m- 
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HAU,  dé  mène  que  danl  Véd, 
Bacboo  ir,  p.  SIO. 
▼•drent,  ^voulurent  III,  iSl  ;  p. 
voidreni  (d  intercalaire  comme 
dans  fMldre^  «lotidre,  de  molere). 
wm^v,  faire  vœo,  promettfe^prés.) 
je  V0U)  ;  H  n>y$  PhêUppe$,  êe$ 
pà^,  empriitjadiê  le  eroiê  et  WHt 
à  faire  U  voiage,  et  point  ne  le 
fitt  VU  970  ;  II,  m,  M5,  SU. 
▼•evlto,  snlist.,  Tolonté  ;   bonne 
vœuUe,  bieQveillance  X,  400.  On 
rencontre  pins  souvent,  dans  les 
anoieniaaieurs,  le  masculin  pueiL 
▼•i,  je  ^Is  ;  et  H  dUe$  que  je  voi 
fuerre  le  gentil  roy  dEngkterre 
III,  449  (U  sec.  réd.  a  wii). 
▼#!««•,  1.  généralement  »  expé- 
dition militaire,  entreprise  de 
gnerre,  IH,  SWi  ^  i-  aiveot 
néoe8s;4re  pour  fidre  un  «oto^ 
(cp,  lat.  wUicim)  :  et  quant  noue 
pourrons,  de  gens  d'armes  et  de 
vogage  nous  le  conforterons   et 
aiderons  XI,  248  ;  --3.  iUnéraire: 
pour  tant  que  il  anjoient  entendu 
que  la  vilie  de  Menstruel  séoit  ou 
voiage  des  EngUs,  il  se  boutèrent 
dedens\,n. 
V«l«9l«r,  qai  pr^nd  part  à  une 
eipédition  {voiage)  ;  si  retournè- 
rent petit  à  petit  les  voiagiers  qui 
ens  ou  voiage  de  Barbarie  avaient 
esté,  en  leurs  lieux  XIV,  280  ;  XV, 
339. 
i.  W%îr,  cbemiti; prendre  voie  de, 
partir  pour  H.  26  ;  «e  me/re  d  vott*, 
se  mettre  en  route,  ibid.  ;  inettre 


hors  de  vole,  détourner,  dérober 
XIV,  383  (foy.  foureeler)  ;  —  aler 
la  voie,  marober,  oirenler  :  les  en- 
giêns  tuaient  les  gens  en  leurs  lis  et 
en  aUmt  la  voie  par  les  rues  XVII, 
98  ;  -^  fonre  voie,  laisser  pas- 
ser :  «Ifd^iki  U  évesques  de  Lin- 
cole  faire  son  message  et  parla  au 
roi,  coron  H  fist  voie,  et  H  rou 
le  voU  veair  et  dit  \\,  480  ;  laisser 
partir  (un  prisonnier)  :  quant  la 
eose  fu  ung  peu  rappaisie,  il  leur 
flH  voie  et  les  délivra  de  nuit  VI, 
66  ;  nouvelles  vinrent  en  Voost  que 
les  EngUÂs  estoient  dépoHi  et  fait 
hr  voie...  ;  de  ces  nouvelles  fu  H 
rois  durement  courouehiés  et  dist 
qu'on  Vavoit  traki  quant  il  n'avoit 
eombatus  ses  ennemis  et  que  tout 
'  vokntiers  on  lor  avait  fait  voie 
m,  61.  Le  premier  fait  lor  voie 
s^adapte   diflcilement  I  la  con- 
struction :    il   faudrait  ou  :    et 
avaient  fhit  lor  voie  (et  s'étalent 
mis  en  route,  ou  s'étaient  frayé 
-passage),  ou  et  on  lor  avait  fait 
voie.  Cependant,  le  teite  tel  quel 
pourrait  être  admis  sans  change- 
ment ;  l'omitslon  de  avaient  de- 
vant/atl  serait  analogue  I  celle 
qui  se  présente  dans  le  passage 
suivant  :  liquel  s^estùient  ivemet 
et  [avoient]  pmset  le  temps  tout 
aise..  IV,  281  ;  mais  ce  qui  porte 
à  soupçonner  une  erreur  de  lec- 
ture, c*esl  que  la  leçon  de  M. 
Lttce(l,  p.  478)  porte  H  fuioit 
lor  voie.  Cette  leçon  est,  I  pre- 
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mière  vae,  pliu  embarrissante 
encore  que  rantre,  car  le  pluriel 
fument  parait  iadispensable.  Ce- 
pendant, d*après  la  maxime  «  lec- 
tio  diffiellior  Teriaimilior  »,  Je 
vais  chercher  à  la  sauver.  Après 
que  la  lettre  A  de  ce  Glossaire 
fut  imprimée,  J*ai  découvert,  éga- 
lement dans  le  texte  de  M.  Lnce, 
la  forme  participiale  afuioi$  (sojet- 
sing.  mue.)  où  notre  édition 
porte  a/fuit  {tous  li  pay$  den- 
tourê  y  eiUni  affîiU  IV,  443,  Lnce 
II,  p.  123).  Je  suis  donc  autorisé 
ï  joindre  ce  participe  afuioii  aux 
autres  de  cette  forme  que  J*ai 
trouvés  dans  Froissart  ou  ailleurs, 
tels  que  poiirftevo»f«  cheoU,  oait, 
à  prendre  ainsi  fuioU  pour  le 
participe  de  fuir,  et  k  traduire 
par  conséquent  le  passage  en 
question  de  cette  manière  :  «  que 
les  Anglais  s*éuient  éloignés  et 
enfuis.  »  Je  ne  traduis  pas  lor  voie 
qui  est  une  ijoute  adverbiale, 
synonyme  de  en  voie,  dont  nous 
allons  parler,  et  qui  est  d'ailleurs 
traduit  par  le  en  de  notre  terme 
enfui.  —  Locution  adverbiale  en 
voie  ou  (avec  Ve  adverbial)  en 
voieê,  équivalente  à  l'ail,  hinweg, 
angl.  away,  ital.  via  (dans  andare 
via,  s'en  alier) ,  et  pouvant  se 
rendre  par  loin  ou  par  en  »  inde 
(qu'il  sert  parfois  à  renforcer)  : 
il  fisent  fuir  en  voiee  eetiU  qui 
gardoient  ce  grant  engien  1V«  47  ; 
et .  furent  prit  et  menet  en  voiee. 


ïh,  \\t\  et ê'en  aUoiile gramt poi 
en  voie  en  eamhUmt  de  fuir  lY, 
342  ;  caekier  en  voies^  chasser 
loin  V,  310;  /kè*  envoiee  IV,  47  ; 
U  ho$t  se  deélogoU  et  t^en  aUoUen 
voiet  V,  9S  ;  d  heurede  tierce  vem 
verrée  vottre  dame  de  mère  met' 
tre  â  cheval  et  mener  ent  en  voiet 
VII,  475. 

2.  ▼•le,  fois  ;  à  une  voie,  à  la  foh  : 
et  fisent  si  grant  bruit  de  corner 
de  leurs  grans  cors  tous  à  une  /Se, 
de  jupper  apriès ,  tous  à  une 
voie  U,  104,  166.—  Fie  et  voie 
sont  identiques  de  valeur  et  d'une 
origine  commune;  ils  procèdent 
comme  l'ital.  i>mi,  du  lat.  via, 
chemin,  tour  (voy.  Dies  II,  443). 

3.  ▼•!•,  i'^  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  o/fer,  11,  m. 

▼•Ile  (de  navire),  du  genre  mascu- 
lin :  fota  leurs  voiles  III,  204  ;  à 
plain  voile  IV,  109  ;  VIII,  134. 

▼•Ir  aa  lat .  verus,  vrai  ;  locutions 
mettre  en  voir,  vérifier  X,  156  ; 
prouver  :  sHl  estait  mestier,  jemet- 
teroie  en  voir  et  en  preuve  toutes 
les  paroles  que  je  dis  XIII,  128 
(noire  texte  porte  erronément  en 
voix)  ;  troîtver  en  voir,  constater: 
pour  trouver  en  voir  cke  dont  il 
estait  amis  et  accusés,  on  alla  en  se 
maison  IX,  433  ;  la  phrase  voirs 
estqueW,  1  équivaut  à  notre  loc. 
tt  k  la  vérité  ».  —  Les  formes  ad- 
verbiales voirs,  ou  votret /ou  voire 
expriment  généralement  la  res- 
triction   d'une   affirmation  ;  ils 
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équiTtlent,  comme  souvent  le  lat. 
cerle,  à  «  du  moins  »»  ou  a  bien 
entendu  »  ;  i/  <e  retraitent  dut' 
eum  ver$  $on  hottel,  voir$  qui 
pot  eus  entrer  II,  iiH;li conta 
de  Haintiau  tu^rda  sa  fille  au 
jone  roy  d'Engleterre,  voiree  là 
où  (sons  la  rësenre  que)  li  papes 
tes  vodroit  dispenser  pour  le  li- 
nage,  ib.  192  ;  cMl  de  Gant  es- 
toient  UnU  courouehiet,  voire  les 
bonnes  gens,  li  riche  et  li  sage 
IX,  215  ;  et  quidoient  ses  gens, 
voires  fors  ehil  (à  l'exception 
de  ceux)  qui  le  devoietit  savoir, 
que  il  fust  encore  en  ses  cambres 
III,  392  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
ponctuer  ce  passage);  je  cerçay 
toute  la  crestienneté,  voire  qui 
à  cereier  fait  XIV,  2.  —  La  forme 
adverbiale  votremen^  diffère  des 
précédentes  en  valeur  et  signifie 
«  réellement,  en  effet  »  :  li  rois 
de  Navare  assambloit  voirement 
etprioit  gens  de  tous  costcs  VI, 
157  ;  adofU  s'abaissa  tnessires 
Gauliers  et  regarda  stis  le  tombiel 
et  y  perehut  voirement  [comme  on 
le  lui  avoit  dit]  lettres  escriptes 
en  latin  IV,  296. 

▼•Ire,  v«lres,  ▼•Ir^ment,  voy. 
l'article  précédent. 

▼•la,  voix  ;  à  une  vois  ou  d'une 
vois,  d'une  seule  voix,  à  l'unani- 
mité IV,  316  ;  tig.,  la  voix  qui  se 
fait  écouter,  autorité  :  car  desus 
tous  il  avoit  la  grignour  vois  et 
audience  III,  514  ;  chil  qui  le  plus 
FR01SSART. 


de  vois  avoient  en  lechitéXNll, 
521. 

Wîm  (je),  je  vais  V,  237  ;  XVI,  U4  ; 
je  m'en  vois  IV,  555;  aussi  voi 
(V.  c.  m.). 

w^ît^emi,  3*  ps.  plar.  du  prés.  subj. 
de  aler  :  se  voel  que  vous  et  des 
vostres  tant  que  ildevei*a  souffire, 
s* en  voiscnt  bouter  dedens  le  cIms- 
tiel  IV,  339.  —  Au  singulier  voist 
IV,  281. 

▼•tel,  vQj.  l'art  préc. 

▼•livre  {mettre  à)  ,  mettre  en 
route,  faire  marcher,  expédier 
m,  343  ;  IV,  52,  58  ;  et  charroi 
et  sommiers  firent  tout  mis  à 
txwiarclV,  281. 

▼•Uccneni,  légèrement,  impru- 
demment ;  quoique  il  euist  parlé 
volagement  de  chault  sang  à  ten* 
contre  des  trièvcs  XVI,  80. 

▼•iciiié  ,  ▼•vieille  ,  empresse- 
ment, ardeur,  vivacité  :  assallir 
de  grant  volenté  III,  172  ;  joenc, 
chault  et  de  grant  voulcnté  XVI , 
4  ;  sens  ordinaire  :  avoir  qqn.  à 
sa  voletité,  en  être  matlre  li,  77. 

▼•lenirleu,  de  bonne  volonté , 
courageux  ;  les  plus  grans  barotis 
de  France,  ceuls  dont  elle  se  fioit 
le  plus  et  qui  le  plus  volentrieu 
estaient  pour  tel  a  faire  II,  37;  «i 
passèrent  aucun  compaignon  vo- 
lentrieu cl  armeres  III  ,  264; 
joncs  et  volenfricux  Vl,  240  ;  IX, 
436;  XIV,  259.  —  Le  thème  vé- 
ritable est  volentif;  IV  est  une 
épenthèse  euphonique  (comme 
Gl 
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dans  mammdrie  et  anlret). 

▼•1er ,  T.  a.,  faire  voler,  jeter  : 
Jehan  Scot  fut  abattu  et  volé  hor$ 
deê  arçons  XIV,  130;  t7  le  vola 
tout  nettement  hore  des  archons, 
ib.  143  ;  il  aUnent  voler  des  fou- 
€ons  et  dessaucres  au  dehors  de 
Londres  \,  SSl  ;  fautonniers  qu{ 
volaient  leurs  fauleons  XVII,  101  ; 
^  T.  n.,  chasser  aa  fol  :  si  aloU 
voler,  eacier  et  déduire  et  pretidre 
tous  ses  esbatemens  VI,  19  ;  tl 
le  fist  ehevauchier  et  voler  de  T^- 
previeraux  aloesWf  77;  locu- 
tion figurée  y*at  bien  volé,  J*ai  fiiit 
bonoe  chasse  IV,  417  ;  dans  les 
trouvères  on  trouve ,  dans  ce 
sens,  anssi  la  formate  foi  bien 
oiselé.  —  Voler  la  mer,  faire  la 
course  II,  434. 

veliilMe»  imparf.  du  subj.  de  vo- 
loir.  Aussi  vosisse,  vousisse. 

▼•■■■M,  masc.  et  fém.,  dinen- 
slon  ;  retailUer  la  lance  au  volume 
de  cifiq  pies  V,  413  ;  retaillier  son 
glavc  à  le  volttme  de  cinq  pies  VI, 
109. 

▼•rreat,  ▼•reiit,  voulurent  ;  ail- 
leurs veurent  (v.  c.  m.) 

Ym  =  vous,  voy.  nos. 

▼•■iMie,  voy.  volsisse.  Parfois  on 
trouve  fautivement  vosisse  p. 
vausisse  (valusse),  ainsi  X,  308. 

▼•••re,  est  décliné  comme  nostre  ; 
ainsi  en  vo  venir  (jeunesse)  II, 
250  ;  li  rois  mes  fils  vos  sires  II, 
333. 

▼•aarc  ,  voussure  ;  dedens  une  pe- 


tite cappdle  avait  un  marbre  à 
vosure  rudement  taUliet  IV,  S95. 

T*lé,  voûté  ;  ens  es  casnbres  vot^ 
IV,  S88  ;  en  une  grosse  tour  quarée, 
votée  deseures  II,  S94. 

▼•■»!■••,  voy.  volsisse. 

▼rai  ;  trouver  en  vrai,  vérifier,  con- 
stater: se  ses  paroles  estoient  trou- 
vées en  vrai  IV,  295  ;  V,  15.  Cp. 
voir, 

▼■MIer,  w«Mlcr,  wMler,  vui- 
der;  acceptions  anciennes  :  1* 
sens  actif,  1 .  quitter  :  si  s*amsa 
la  dame  quelle  vuiderait  le 
royaulme  d*Engleterre  11,  25:  «f 
Ven  convint  umidier  Frasue  V , 
31 1  ;  2.  faire  sortir  :  vous  ne  la 
widerés  jà  de  Northombrelande 
XIII,  211  (il  s'agit  de  la  parure 
de  messire  Henry  de  Persy)  ;  — 
20  sens  neutre,  1 .  partir  :  H  fist 
dire  à  sa  seur  que  elle  widast  tost 
et  hastivement  son  royaume  ou  il 
l'en  ferait  wûidier  à  honte  H,  40  ; 
et  vuidièrent  li  clergiés  et  li  bour- 
gais  de  le  vUle  à  grantprouea- 
sion  contre  lui  lY,  %AÔ;  il  fist 
toutes  gens  wuidier  hors  de  la 
cambre  II ,  335  ;  2.  (en  parlant 
d'une  galerie  souterraine)  abou- 
tir ,  déboucher  :  ne  savés  vous 
point  où  elle  abouche  ne  où  elle 
wide  f  XI,  218  ;  3.  porter  un  coup 
sans  efiiet,  à  vide,  dans  la  phrase 
en  widant  :  à  la  seconde  jouste  il 
se  consievirent ,  mais  ce  ftU  en 
widant  IX,  276  ;  ->  3"  an  réfléchi, 
s'échapper,  s'en  aller  :  il  monta 
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à  cheval  et  se  wuida  par  danHère 
IH,  3^. 

▼«|t  (nom.  siBg.  ohm)  ,  vide  ;  li 
royaumes  tTEngleterre  estait  ensi 
que  tous  vms  III ,  235  ;  aassi 
vuide  :  en  lors  logèîê  que  no%u 
trouverons  vuides  IV,  105.  Voy* 
aussi  vesve  et  wit. 

w^ASe,  gage,  garantie  VII,  321. 

vralss«se,  voy.  gaignage, 

ymskXm,  automne  ;  pour  le  lait  tamps 
qu'il  faisoit  et  avoU  fait  tout  le 
tamps  éTestet  et  le  wain  etusui- 
want  VI,  231  ;  li  yviers  estoit  si 
courtois  que  riens  de  firoit  n'y  fai- 
sçit ,  mais  ossy  souefqu^en  waïn 
iX,  106.  Le  mot  signifie  propre- 
ment regain.  Quant  2i  son  origine, 
il  Tient,  selon  Diez  (I,  227),  du 
T.  baut-all.  weida,  fourrage  (ou 
verbe  weidôn ,  paître)  et  voici 
comment.  L'application  du  suf- 
fixe roman  ime  (le  lat.  imen  dans 
farcimen ,  ntUrimen)  au  thème 
germanique  weid  a  donné  correc- 
tement ital.  guadime,  puis^tiotm^, 
regain,  v.  fr.  gain,  waln     (con- 

^tracté  gain,  d*où  regain ,  deux- 
ième ^am),  auxquels  répondent 
exactement  les  formes  vrallon- 
nes  wayen  (en  Lorraine  veyen, 
en  Normandie  vouin,  vuin).  Une 
formation  analogue  est  celle  de 
sain  dans  saindoux  :  lat.  sagimen, 
iUl.  saime,  v.  fr.  sain  (d'oiiiam), 
wallon  sayen.  —  Quant  >  la  tran- 
sition du  sens  regain  à  celui 
d'automne ,  elle  n*a   rien    d'é- 


trange; rallemand  a  également 
fait  du  nom  exprimant  récolte 
le  nom  de  Tautomne  (herhst , 
angl.  harvest), 

"mrskmhmîm,  vêtement  contre-pointe 
sur  lequel  on  endossait  la  cotte 
de  mailles  :  ains  convenoit  faire 
pennaux  de  vies  ummbais  ou  de 
vies  pourpoins  II,  178.  Cest 
Tanc.  ail.  wambis,  auj.  wams  (ca- 
misole ,  Jaquette) ,  dérivé  de 
wambe,  wamme,  ventre. 

vraat,  gant;  en  ses  mains  aivoU 
deux  blancs  ivans  de  soie  II,  464. 
Bas-lat.  wantus;  d'origine  ger- 
manique. 

vrape,  faible,  débile  :  quant  il  ont 
tafU  matigiet  de  char  mal  quite 
que  leur  estomac  leur  samble  estre 
wape  et  afoiblis  II,  134  et  137 
(var.  wit).  Du  lat.  vapidus,  éva^ 
pore,  sans  goût,  sans  force  ;  apo- 
cope du  suflSxe  comme  dans 
ruste,  hérite,  tiève  (tepidus)  et 
autres.  Selon  M.  Gaston  Paris, 
qui  en  a  fourni  des  preuves  con- 
cluantes ,  vapidus  est  aussi  le 
primitif  de  notre  adjectif  fade. 

vrardemaBer ,  examiner,  espion- 
ner ;  et  se  partirent  de  leur  host 
pour  aler  veoir  tost  as  Englès  et 
leur  manière  ukirdemaner  (var. 
regarder)  III,  51.  D*an  substantif 
flamand  waerdcman^  homme  de 
garde. 

urardcr,  autre  forme  de  garder  ; 
warder  àqqch.,  y  avoir  égard,  en 
tenir  compte  :  se  votu  consenties 
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que  aueunememt  il  y  fwt  wardés 
II,  370. 

yBVmmQn,  gazon  (encore  usité  dans 
les  patois)  ;  et  les  chevaux  men- 
gièrent  (erre  avoecques  le  woeon  ou 
bruyères  et  feuillet  d'arbres  II, 
151. 

IVaacrer,  errer  ;  ce  estaient  chil  qui 
'waucroient  par  mer  II,  83;  ib. 
339  ;  IV,  80  ;  VIII,  133  ;  si  umu- 
croient  par  les  camps  \,  61.  Je 
suppose  que  ce  mot  tient  k  Tangl. 
walk ,  marcher  (propr. ,  comme 
notre  marcher,  «=>  piétiner ,  fou- 
ler), et  que  IV  est  épenthétique. 
Une  étymologie  de  waucrer  par 
on  Ijpe  latin  tolucrare  (de  volu- 
cor,  rapide)  ne  me  semble  pas 
aussi  plausible,  bien  qu*un  texte 
bas 'latin  offre  sUvas  veloci  cursu 
volucritare. 

branler,  faire  errer  (un  bateau)  : 
il  commenchièrent  à  wauler  la 
barge  amont  et  aval  sits  le  rivière 
IX,  399  (var.  waucrer).  C'est  peut- 
être  le  même  mot  que  waucrer, 
transformé  en  waucler,  d'où,  selon 
les  règles  ,  wauler  :  on  un  dérivé 
de  waule  =>  gaule,  perche  de 
batelier. 

¥rèbe,  reflux  ;  sus  heure  de  vespres 
que  H  wèbes  leur  falli  VIII,  126. 
Dérivé  de  weber. 

vrel^er ,  être  au  reflux  ;  il  trou- 
vèrent que  la  mer  weboit  et  se 
mettoitau  retour  V,  19.  Proba- 


blement de  rail,  wében,  aller  et 
venir,  fluctuer  ;  la  forme  défend 
dalléguer  l'ail,  ebbe,  u%\.  «66, 
reflux. 
¥ri4ler,  voy.  vimdier, 
^irlMa^  p.  vinage,  droit  sur  le  fin 

11,417,448. 
vriMus,  -e«M,  voy.  uiseus,  eu$e, 
^ricler  »  wuissier  V,  238  {wisiers 

énormes  dou  roi). 
Wlf,  vide,  «=  vuU  (v.  c.  m.)  ;  il  fut 
rencontre' de  trois  lofices,  Vuneen 
Vespaule,  Vautre  en  la  poitrine 
sur  le  descendant  ou  wyt  et  Foutre 
en  la  cuisse  XIII,  S21 .  Ou  wyt  ne 
paraît  pas  être  synonyme  de  la 
phrase  en  widant  (voy.  vuidier)^ 
puisqu'il  est  dit  que  le  comte 
de  Douglas  ftat  periUeusement 
navré  des  trois  lances;  l'expres- 
sion doit  donc  avoir  le  même 
sens  que  le  mot  défaut  dans  la 
locution  :  au  défaut  de  l'armure, 
de  la  cuirasse. 
vraldler,  voy.  vuidter, 
iTMlMler  ou  wissier,  huissier  VII, 

305. 
Vaawc,  eau  ;  à  basse  yauwe,  à  la 

marée  basse  IX,  81  • 
VdropiMc,  hydropisie  VII,  296. 

Les  autres  mots  commençant  par 
y  se  trouvent  sous  t;  j'ai  en 
général,  dans  les  chefs  d'articles, 
remplacé  la  lettre  y  part. 
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/khwUtwr,  forme  savante  du  type 
latin  abhreviare,  qai  régalière- 
meni  t*cst  francisé  par  abréger  ; 
XVII,  400. 

Ahr«eliler  les  chevaux,  =  les  bro- 
cher (ëpcronner)  vers  un  endroit  : 
quaiU  il  le$  virent  aproehier  et 
abrochier  leur»  cfievauU  XVII  , 
3Î7. 

Ac»lat,  adj.,  pr.  connu,  puis  ami  : 
les  compagnons  dont  il  esloit  le 
plus  aeuint  XVII,  8  ;  el  encoires  il 
avoit  une  très  belle  damoiselle  à 
acoijvte  où  à  la  fois  il  se  deportoit 
XIII,  42. 

AfiiUlt ,  participe  passé  de  afuir  : 
tous  li  pays  d'entouré  y  estoit 
afuiois  (nom.  sing.)  III  ,  443 
(d*après  la  leçon  de  M.  Liice). 
Voy.  Tarticle  voie, 

A«aniber ,  pr.  enjamber,  fig.  s'a- 
vancer ,  faire  des  avances  :  il 
avoit  là  parlet  et  agambé  si  avant 
qite  il  ne  povoit  reculter  XVII ,  63. 

*  Acesir,  s*accoucher  ;  aussi  s'oge- 


sir  :  en  ehe  terme  se  ajut  la  roliM 
XVII,  33. 

AliarBM^alé,  équipé  XVII,  387  ; 
dér.  de  hamasc,  harnais. 

Anil^eHi0  «s  ambarde  (v.  c.  m.) 
XVII,  463. 

*AHilraiUn,étonnement  ;  employé 
au  plur.  :  si  eurent  pluiseurs  con- 
sauls  et  gratis  amiratiotis  pour 
quoy  on  n*  estoit  combatu  XVII,  74. 

^AMiMté,  terme  collectif  pour  a  les 
amis  »  :  et  en  y  euft  pris  plus  de 
qiutrante  de  Vamisté  et  de  la  secte 
dudit  prouvost  \\n,  370.  L'alle- 
mand emploie  le  mot  freund- 
schaft  dans  le  même  sens. 

*  AMsleniier  ;  aux  acceptions  re- 
levées nous  joignons  celle  de 
M  mettre  d'accord  »  :  les  deux 
cardinaulx  que  le  pape  avoit  en- 
voiet  pour  amoyenner  les  deux 
roys,  s'il  peuissent  XVII,  261. 

*Ani*MC  (venCil*),  vent  d*Est  ;  opp. 
à  vent  daval;  ces  dénominations 
viennent  de  ce  que  la  partie  orien- 


(1)  J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  mou  qui  se  trouvent  déjà  traités 
diins  le  corps  de  Tontrape. 
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Ule  de  U  France  est  plas  élevée 
que  U  paKie  occidenUle  ;  Diez 
II,  451. 

'  An^mmmam  ;  j'ai  négligé  de  faire 
remarquer  que  ce  mot  se  dit  par- 
ticulièrement de  la  douleur  phy- 
sique. 

Aparllé  ,  prêt  :  elle  ot  bien  cinq 
cens  chevaliers  tout  apparliet  à 
son  commandemeni  XVII  ,  7  ; 
ib.8. 

Affiler  (••),  s*apprétér  :  or  vous 
aparliet  et  vout  eiploUiés  !  XVII, 
517.  " 

*  Aipar^lr,  être  propre  à  :  comment 

il  pouroit  faire  ouvrage  qui  appa- 
rust  pour  constraindre  cheaulx  de 
Bervich  XVII,  317. 

*  Arehétaye;  ce  mot  est  altéré  des 

formes  plus  correctes  azagaye, 
azegaye,  et  répond  à  l'csp.  axa- 
gaya^  azahaya ,  ital.  zagaglia, 
firaoç.  mod.  zagaic.  Il  vient  de 
Tarabe  ,  par  le  berbère  zagéja. 
Voy.  de  plus  amples  détails  dans 
Diez  1 ,  448  et  Dozy ,  Oosterlin- 
gen,  p.  76. 

*  IkTémïr  ;  TinOnilif  ardre  est  em- 

ployé au  t.  XVII  (p.  84),  de  con- 
currence avec  ardoir  (p.  87). 

*  Ars«Cr»ar^ii  ;  le  sens  de  ce  mot 
s'élargissant,  on  le  voit  employé 
pour  a  sentiment»  en  général, 
en  tantquHI  fait  agir  :  et  se  def- 
fendoieni  de  bon  arguVjée  bon^ 
courage)  XVII,  342. 

*  Arme,  casque  ;  il  est  plus  que 

probable  que  dans  le  passage  cité 


il  faille  lire  armés^  plur.  de  or- 

met, 
ArBMirle,  colleetion  d*armures  : 

et  toutes  les  armes  de  eos  firinckes 

forent  aportées  en  Varmoirie  du 

roy  dEngleterre  XVlf,  215. 
AMMikiée,   mêlée,   combat:    là 

eult  moult  dure  asamblée  XVII, 

278. 

*  AMBtlr(sV«>  trouve  XVII,  188 
le  roy  s*estoit  aseniés  au  pour- 
post  de  messire  Goddefroy  (peut- 
être  une  faute  typographique). 

AMMMivatUa,  réserve,  restric- 
tion ;  eesle  assaulvation  de  jure- 
ment y  avait  mis  XVII,  186. 

AmUme^Botifie  ;  même  valeur  que 
aatic,  duel,  combat,  joute  XVII, 
284. 

At*ai,  adv.,  ss  avec;  ses  paiges 
qui  son  coursier  menait,  en  alla 
atout  XVII,  360. 

'AVABla^e;  vivre  d'ava$Uage,  pour- 
voir à  sa  substance  d'une  ma- 
nière indue  :  che  sont  pilleur, 
robeur  et  gens  qui  vivent  d'avan- 
tage et  sans  raison  XVII,  434. 

*  Avii  (AI*)  de,  en  se  dirigeant  sur; 

ï  Texemple  déjà  cité,  je  joindrai 
encore  le  suivant  :  et  les  avait  tout 
le  jour  poursievy  à  Vavis  des  fu- 
mières  quHl  faisoiefU  XVII,  312. 

*  BahMié  ;  le  passage  correspondant 

de  r Abrégé  (X Vil,  20)  porte  vm 
petis  (sic)  en  baril;  le  sens  est 
donc  bien  mis  en  bahut;  mais 
comme  bahut  signifie  aussi  une 
espèce  de  char  {traynA  sur  un 
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bahut  U,  87,  244),  il  faot  peut- 
.étre  tridalre  bahUé  par  charrié , 
gftté  par  le  cahotemeot  de  la 
voiture. 

*  mmÈmîtèff  (gafUêde)^  ganteleUgar- 

nii  de  fanons  de  baleine  po«^ 
aiTaiblIr  la  Tiolenoe  des  coups 
reços  sur  la  main  et  le  poignet 
(Glossaire  des  Tournois  de  Cbaa- 
▼ency,  ▼•  i&oiu). 

*  BMttllé,  k«iillé,  garni  de  cré- 
neaux; Kancienne  langue  avaK 
aussi  la  forme  composée  abataUé, 
qtt*on  trouve  dans  le  Perceval 
(éd.  Potfin)/  ▼.  8557  :  Li  pons 
esioit  bien  fais  et  haui^  AbataUés 
eêtcii  miour. 

■««^■0  «s  bouche,  bauge,  mortier 
de  terre  grasse  mêlée  de  paille 
(voy.  Littré  sous  bauge)  ;  carpen- 
fer  de  gros  mairiens  et  couvrir  let 
maiions  étatrain  ou  de  bauque 
XVII,  S18.  Roquefort  ▼«  banke  : 
«  esseau,  bois  servant  ï  couvrir 
les  maisons.»  Cette  traduction 
manque  de  preuves  et  ne  mérite 
aucune  créance.  Notre  mot  est 
différent  de  bauch,  poutre. 

*  Berve;  ce  mot  m'embarrassait 
par  la  bonne  raison  que  berves,  au 
passage  indiqué,  est  une  faute 
de  lecture  pour  bernés  (Beamois). 

Besaeke,  -alcbe,  besace  :  li  uns 
Iportoit]  se  bacinet  en  se  main, 
li  autres  le  portoit  en  uties  besa- 
ches  VI,  69  ;  XVII,  309.  Littré 
n'a  pas  de  citation  ancienne  de 
ce  mot; 


*  BMMt  ;  Je  dois  à  Texactitude  de 
dire  que  J*ai  posé  cette  forme 
de  singulier  du  pluriel  tndans 
d'après  la  forme  correspondante 
bidaidm  de  la  moyenne  latinité 
et  que  Je  ne  l'ai  rencontrée  nulle 
part  dans  Froissart,  si  ce  n'est 
dans  le  texte  de  l'Abrégé  (XVII, 
2S7],  où  la  grammaire  oblige  de 
lire  6ûiati{«  au  lien  àe  bidault. 
Les  formes  plurielles  bidau  (cls- 
sujet)  II,  403,  et  bediaus  XVII, 
148  ,  combinées  avec  l'iulien 
bidale,  engagent  plutôt  ï  prendre 
pour  thème  du  plur.  bidaus  ou 
bidauls,  non  pas  bidaut ,  mais 
bidal  ou  bidêl ,  bedel.  Toutefois 
notre  mot  paratt  être  indépen- 
dant du  bedeau  moderne,  liai. 
bidello. 

*  m«i«e  ;  le  passage  où  j'ai  rencon- 
tré ee  mot  se  trouve  IX,  75  :  Yeu- 
wains  de  Galles  se  fu  assis  sus 
celle  boise  ou  tronche  de  bois  que 
nous  appelions  souche  en  français. 
Le  mot  paraît  littéralement  iden- 
tique avec  le  liégeois  boige  {le 
boige  de  la  crois  Jean  d*Outre- 
meuse)  ou  boge,  tronc,  souche  ; 
cependant  Grandgagnage  sépare 
étymdlogiqueroent6o^  de  boiche, 
et  avec  raison,  semble-t-il. 

m^a^nlll^a,  bûcheron  ;  il  (rouvè- 
rent  bosquilUms  gui  ouvroient  eus 
ou  bois  XVII,  90. 

imlioile  ;  XVII,  t9i  :  et  y  a 
(à  Caen)  grant  plenté  d*ëglists 
nobles  et  riches,  de  botêrghesies  et 
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de  datneê  et  demoisêUei  ;  lOCre 
mot  •ignifle-t-il,  coane  terme 
collectif,  corporitioD  de  bonr- 
geoiSy  ou  prenant  «n  sens  con- 
cret, ?ettt-il  dire  boargeoise? 

BriBffMii  »*  krigani  XVII,  980  ; 
bringhant,  ib.  539. 

Vneiiier,  aatffe  forme  de  6ic«i«r 
(v.  c.  m.)  :  H  eommefuha  à  bu- 
qHmt  et  à  yfHogwer  XVII,  HA, 

CmUm^mm»  (chaieoreiix),  chaud  (au 
sens  propre)  :  wUe  $ai$an  fut 
mouU  caUereuse  XVII,  475. 

*Cmmmhmîmr^  procéder  biaisement  : 
le  conte  de  Haynau,  fut  de  riens 
ne  voUoii  cancheler  ,  maie  aler 
droUurièrement  avant  XVII,  51. 

*  Caase,  change;  pour  rintelUgence 
du  passage  cité,  il  est  utile  de 
noter  que  r Abrégé  (XVII,  2if  ) 
suit  ici  une  autre  yersion  :  ty 
advint  que  Ttui  de  eee  faucons  ala 
chergier  au  congé  et  ses  faucon- 
niers après  pour  le  loirer. 

Camm  (àj,  à  juste  cause  :  Mil  <iaiu 
Piètres  fu  à  cause  acusé  de  tant 
d'oribles  fais,  que..  XVil,  423. 

€liiert;>«r«  forme  usuelle  dans  le 
texte  du  tome  XVII,  p.  cargier. 

Clierlere  =  charUre^  route  :  et  y 
avait  tavernes  de  toutes  tnanières 
de  vins,  et  bofi  cherieres  et  leur 
venaient  ches  prouveanees  de  Flan' 
dres  XVII,  21». 

CbeMier,  cesser  XVII,  182. 

Chcvaiieliler ,  enrichir  :  il  oboU 
relenquy  son  naturel  seigneur  qui 
tofU  ravoit    omet  et  chevanebiet 


et  aydiet  à  faire  ta  qu'U  estait 
XVII,  475>7e.  -^  DériTé  de  eke- 
vancp  (?oy.  eavanee), 

*  Cklère,  visage,  mine,  air  :  en  fai- 

sant cMère  de  Uon  XVII,  492. 

*  Clilevlr,  se  réaliser  ;  le  passage 

cité  se  trouve  V  ,  277  ,  mais  II. 
Luce  (t.  IV  de  son  édition,  p.  331) 
lit  ici  averirent  au  lien  de  cÀîm- 
rent. 

*  CemplalB^re  qqch.  à  qqn.»  s>n 

plaindre  à  loi  :  cescuns  li  ala  re- 
wonstreret  complaindre  ses  da- 
mages  et  ses  mescheanees  III,  434. 

*  C^aivreailre,  occuper,  garnir:  en 

comprendantrEscaultde  nefs  et 
de  tasseaus  XVII,  97  ;  synonjme 
àe  pourprendre. 
Cendlttoané ,  convenable  ;  il  en- 
genra  une  maladie  pour  le  grant 
caUeur  du  soleil  et  des  boires 
d^Espaigne  qui  ne  sont  mies  eon- 
ditionnées  à  ehieus  de  Franche  et 
dEngleterre  XVII,  456. 

*  €amimw% ,  assurance  ,  courage  : 
pour  le  grant  confort  dont  eUe  fut 
plaine,  car  eUe  avait  cuerd^  homme 
et  de  Uon  XY\l,ii9. 

*  CoiismtaMiiice,  -«IflMiMee,  ss  re- 

congnissance,  salutation  :  si  eutt 
là  entre  yauls  frères  grant  cong- 
nissanche  XVII,  439  ;  aven  :  t( 
fist  mettre  à  mort  che  Eue  de  Biel- 
eoroy  selaneq  la  congwfissance 
quHl  fin  XVII,  294. 
Coatenmit ,  contenu  ,  oompris  : 
toutes  les  appartenanches  de  celles 
contenons  et  entreprendasu   de- 
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dam$  Us  hendêi  XTIf ,  981. 

•  GMiireMr ,  y.  n.,  fe  diriger ,  se 
ooMMirer  :  ee$toU  le  «ne  dc$ 
friUe$  9Ù  le  plut  de  roberiee  et  de 
choêee  mal  aeqtdsee  demaroient  et 
eMeertiioiefU  XVII,  960. 

c^ttvta,  fome  T«riéede  comHne 
{y.  e.  m.)  :  meetireM  Huei  le  De$- 
pensier  qiti  eawnt  tout  le  cùnvin 
et  le  conduite  de  la  dame  XVII,  8. 

•  CSMilMirep,  comme  embelHr  ,  se 

tradait  parfois  par  favoriser  la 
réassita  d'une  entreprise  :  et  por- 
tèrent ekil  barone  grant  confort 
ae  EngUe  et  embeUirent  et  cou- 
Unarèrmt  leur  hetaigne  grande- 
ment  XVII,  S54  ;  et  couloura  te 
prime  du  captai  grandement  la 
guerre  durogde  Franche,\h.  525. 

Cmmrû^  ;  loc.  à  course  de  chevaux, 
à  tonte  bride  IH,  445  ;  ailleurs  as 
cours  de  cketaux  XVil,  396. 

€««ryer  »  curier  on  cuvrier 
(f .  c.  m.)  ;  heriés  et  courges  III, 
4»  (M.  Lnce  lit  ici  cuvriiés), 

'Coureor;  dans  le  t.  XVII,  on 
tronve  généralement  la  forme  po- 
pulaire coureux. 

e*aaieii«,  forme  féminine  de  Cous- 
teau, XVII,  908. 

cr«irte,  croisade  XVII,  403. 

•  CrMi^,  grotte,  cave  XVII ,  517  ; 
<ïnatre  lignes  plus  loin  le  mot  est 
Orthographié  crouste. 

••«••Ix,  manraise  orthographe  p. 
A«f«t,  déçns  IX ,  333.  Gomme 
radditlon  d'un  I  a  généralement 
lien  aprè»  le  son  eu  on  au,  il  fant 
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croire  que  ponrrécrivain  du  ms. 
d'Amiens  la  forme  normale  deceû 
avait  déjà  pris  le  son  deceu. 

Mllbéré,  résolu  ;  le  roy  éCEscocks 
fut  délibère  de  retourner  en  son 
paU  XVII,  m. 

meaprè*  «a  empris ,  auprès  :  U 
s'en  vint  à  Èrouselles  denprès  son 
cousin  le  due  dé  Brabant  XVII, 
74  ;  Ib.  524.  Prosthése  dé  de,  cT  ; 
cp.  datés  de  aies. 

*tsmm4;  loc.  malgré  ses  dens,  en 
dépit  de  ses  menaces  XVII,  425. 

mé4iitfli<,  déchoir  XVII,  42. 

■léaavaaeirter,  1 .  deyancer,  dépas- 
ser XVII,  19  ;  —  2.  priver  qqn.  d'un 
droit  par  usurpation  ;il  consilloit 
le  roy  que  il  caUengast  le  cou- 
ronfui  de  France  dont  messire 
Phelippes  de  VaUois  tavéit  désa- 
vancfUet  XVII,  41. 

•  m«Mea4r«  (se)  à ,  condescendre 

XVII,  390. 
m^mémîre  (se)  ==  se  déduire  (t.  c. 
m.)»  se  régler ,  se  diriger  :  par 
vous  s'en  volt  nostre  sire  du  tout 
desduire  XVII,  47. 

•••■•■<  («ieWr©  an) ,  foumettro 
II,  322. 

Deieair  la  place,  =  Vobtenir,  res- 
ter maître  du  terrain,  être  vain- 
queur ,  XVII ,  245  ;  aussi  détenir 
le  camp,  ib.  27^. 

*  meviscr,  au  sens  de  souhaiter,  se 

▼oit  XVII,  292;  et  ne  savoit  che 
chevalier  riens  deviser  ne  convoi- 
lier  queUroyneluy  donnoit. 
■•▼•ir,  comporter  :  il  faisaient 
62 
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logii  de  feuUet  ei  dehoi;  car  le 
iouon  le  dewni,  car  che  fu  ojoly 
moiê  de  mai  XVII,  300. 

*  Dl Vaste  ;  noos  «tods  cité  l'expres- 

sion reproche  de  diffame  ;  XVII, 
296  nous  la  troayons  retonniée  : 
diffame  de  reproche, 
•liiiHie,  dîme  VI,  4(yo7.  teiiMÛfet). 

*  »«abtot,  chemise  :  U  lui  percha  le 

large  elle  cotte  de  maiUe  et  le 
doublet  Xyih^M. 

•rapelet,  petit  linge  ;  et  auewiee 
notée  (Usez  eotee)  femmes  aooteiU 
drapeUs  appariUiée  et  requèUoieiU 
ce  iane  et  le  mêlaient  à  leure  ieue 
V,Î75. 

»«eres  ;  le  dueres  de  Hallmn  XVII, 
83  ;  Je  ne  saurais  définir  la  valeur 
de  ce  terme  ;  est-ce  un  nom  de 
dignité,  un  titre  de  noblesse?  ou 
n*est-ce  qu*un  nom  propre  ? 

BSimiBdreQes  trièves),  enfiradndre 
XVII ,  295.  Même  confàsiou  des 
préfixes  en  et  et  qui  se  voit  dans 
enforder  et  e/fomer  et  ailleurs. 

BaiMée,  surprise  :  et  eonqueroient 
ijiUe  et  chaetiaux  eouvent  U  uns 
sur  Vautre  par  forche  ou  par  em- 
blée oupar  eecellee  XVII,  i6S. 

BMpeBBé  ,  percé  (de  flèches)  : 
enfiUet  et  efi^Mfiiie/XVIl,  208;  de 
penne,  flèche  (empennée). 

*  Ba  «■  on  ;  d  (a  seconde  lance  Ven 

les  prist  sus  XIV,  4i,  27!  ;  quant 
en  deidft  assambler  XVII,  448. 

Baelierffler,  forme  usuelle  du 
t.  XVII,  p.  encargier. 

BBcenler  ?  si  s^encoutèrent  d'aven' 


ture  messire  Gautier  de  Mawsig  et 
messire  Charles  de  Memorensg 
XVII,  183  ;  il  faut  sans  doute  lire 
ieneontrèrent.  Je  troute  encore 
aux  pp.  434  et  44tt  enneOirent  p. 
eneontrèrent  ;  ces  formes  sont 
dues  à  la  négligence  du  scribe, 
car  la  forme  complète  encoiilrer 
se  Yoit  ailleurs  dans  le  mène 
manuscrit,  ainsi  p.  450. 

■■cB€llller  en  haine,"»  cueiUkr, 
prendre  XVII,  300. 

■sfereleBieBS  »  eeforciement  (t. 
cm.)  XVII,  521. 

BB«rc«ellllr  (s*),  appliqué  i  un 
Jeune  cheral  rétif  et  indocile 
XVII,  220. 

BbmIc»««  instruction,  commande- 
ment :  qui  rescourent  la  nef  du 
prinehe  son  cousin  par  son  en- 
seigne (d*aprè8  ses  ordres)  XVII, 
273. 

*  BbIm  ;  la  difficulté  qui  s'attache 

i  rinterprétation  de  ce  mot,  dis- 
paraît si  la  leçon  de  M.  Luce,  qui 
écrit  très  tos^  est  bien  celle  du 
manuscrit. 

*  BBtoBMr  ,  impressionner  XVll , 

514. 

*  Bntrepléii  est  traduit  par  «  sur 

pied  »  dans  le  Dictionnaire  de 
Hippeau  ;  aux  deux  exemples 
déjà  cités  et  contraires  à  celte 
interprétation  ?ient  se  Joindre  le 
suirant  :  le  roi  dan  Piètre  qui  se 
veoit  et  se  Irouvoit  au  dessous  et 
eiUrepiés ,  et  que  tout  sy  hommes 
ravoient  reUnquy  XVII,  427. 
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EnlreprcBdanl ,  compris  XVII  , 
39!  (voy.  le  passage  sous  eontô- 
nant). 

Batretenlr,  maintenir  :  t{  estoietU 
derirani  (Tmtretenir  che  qus 
acordé  estoU  XVII,  379. 

■•▼•1er,  faire  savoir,  transmettre 
(ane  nouvelle)  :  et  envoia  tout  le 
faU  devers  le  prinehe  XVII,  440. 

mmhmmmmée  ,  ambassade  XVII,  41, 
541  ;  confasion  de  e$  et  en  (cp. 
eebuque)  ;  cependant  ailleiirs  (p. 
ex.  pp.  47  et  48)  on  lit  embanade. 

Bsk«4se,e0l^«s4ae,  aussi  eêbuche^ 
—  embutque.  Ces  diverses  for- 
mes alternent  entre  elles  dans 
le  t.XVII  ;  anx  pp.  90, 179, 341  et 
389  on  volt  côte  à  côte  celle  avec 
et  et  celle  avecem  ;  e$buche  ne  se 
rencontre  qae  p.  488. 

BMsHler,  détraire,  ravager:  H 
EngUe  eurent  vilainement  eecardé 
le  bon  paie  de  Touloueain  XVII , 
332.  C'est  le  primitif  da  sabst. 
eêcart  (voj.  eecan  1). 

BMMHlIr,  XVII,  383  :  ï  Calais  à 
granl  frais  s^oumoient  et  tant 
y  furent  que  la  cltose  leur  eseardy 
et  qu'il  convint  à  pluiseurs  vendre 
leur  cfievaulx  et  engaigier  leur 
hamas.  Ce  verbe  escardir  m'em- 
barrasse foK  ;  la  signification  qnl 
s'impose  est  «  devenir  pénible , 
onéreaz  ».  N'y  anrait-il  pas  ici 
une  f^nte  de  lecture  ?  Estardir , 
traîner  en  longnear,  se  compren- 
drait beancotip  mieux ,  bien  que 
je  n*en   connaisse   pas  d'autre 


exemple. 

*  Bscaaplae  ;  le  sens  a  gale  »  que 
J'ai  indiqué  dubitativement  est 
bien  le  véritable  ;  un  nom  liégeois 
de  cette  maladie  est  ^  ;  or  A  lié- 
geois répond  à  «c ,  de  sorte  que 
Aop  est  «  scop,  et  son  ascendant 
hopif  démanger  »  eseaupir.  D'a- 
près M.  Grandgagnage  le  mot 
vient  du  v.  flam.  sehobben^  gratter 
(subst.  sehobbe^  gale) ,  qui  à  son 
tour  est  connexe  avec  l'ail,  sehup- 
pe,  croûte,  écaille. 

■•••■dire  (•')  es  s'escuser^  se  Jus- 
tifier XVII,  294. 

■•••■dit,  subst.,  refus  :  nus  eseon' 
dis  ne  m'en  poroit  aster  III ,  456. 

*  ■■•■•I ,  élan  :  sg  s*en  vinrent 

férir  de  plain  escuel  en  cheulx  qui 
chevauçoient  deriere  XVII  ,  135 
(estuel  est  une  leçon  fautive).  Sy« 
nonyme  de  do  plein  estais. 

*  Bsi^Birer  ;  Sigart  met  ce  moi 
en  rapport  avec  épeautre  ,  qui 
sous  la  forme  vrallonne  pault , 
signifie  aussi  épi,  et  compare  pour 
le  sens  le  verbe  wallon  spii  <à 
Liège  «i|nt),briser,  litt.  faire  sor- 
tir les  grains  de  l'épi.  Cette  éty- 
mologie  pourrait  bien  être  la 
bonne. 

Bsplr^r,  expirer  (en  pari,  d'un 
terme  fixé)  :  et  espira  le  jour  de 
Saint-Mikid  XVII,  539.  Cp.  les 
art.  eiptrer  B  inspirer,  et  iiupt- 
rer  s»  expirer. 

*  BspUiUer  d'une  chose ,  agir  en 

conséquence,  y  donner  suite:  à 
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ca  paroUi  entendy  le  ray  d'En- 
gleterre  voUetUieri,  moii  il  nm 
upUnttamy  H  trèêtùêt  Hyil^'Sè.' 

*  BslAlbto  à  y  lié  d^hommige  ;  ci 
dwoUeêtrelÊ  roi  dç  Navarre  ata» 
ble$  de  dofU  en  avant  au  roi  Mon 
XVII»  304. 

*  ffaiMii,  snbst.,  partie  resserrée  ; 
puii  Me  ravallèrent  ver$  CamJbre- 
tii  fKmr  pauer  à  Veeiroit  de  la 
rivière  de  Somme  XVII,  545. 

WbÊUÊml  XVII,  I25«  lises  eecuel. 
PeUBBMui  aa  felené  (t.  c.  jd*}  : 

dite  bataille  fu  durement  forte  et 

felonneuse  XVII,  353. 

*  Via,  amogemeiit  ;  il  n*y  peurent 
trouver  nulle  fin  de  /Mit  (ils  oe 
ptrYlnreoi  pu  à  conclure  U  paix) 
XVIL 105. 

*  n*le,  malUtnde  :  H  en  avait  oêty 
grant  route  et  grant  fioteen  Bour- 
gongne  XVII,  395.  Malgré  sqd  ori- 
gine da  lai.  fluetus,  il  est  constaté 
qne  la  signification  première  da 
mot  français  flotte  est  malti- 
tade,  esuim«  troupe  ;  c*est  de  là, 
et  sous  rinfloence  de  vocables 
similaires  germaniques,  que  s*est 
produit  assex  tard  le  sens  moderne 
du  mot:  réunion  de  Taisseauz. 
Ce  sens  se  rencontre  déjà  dans 
Froissart,  du  moins  dans  le  teste 
deTAbrégé,  ainsi  XVII,  519  :  $y 
eitoit  amiral  de  toute  la  navire 
dan  Radigho  de  Rous ,  et  avait 
bien  en  la  fiole  XL  gmoeeee  net, 
XIIIl  6ar^«f  XX  ^o^dM  ;  ib.  529: 
^euUenêafiatteiplm  d^meem 


vaiisiauls, 

Flaer  (en  parlant  de  la  mer),  être 
en  flos  :  quant  elle  fiue  (quant  la 
marée  monte)  «  opp.  à  quant  elle 
est  retrette  XVII,  200. 

r*l«l=«/Mt<XVII,52B. 

Wri,  subst.y  hauteur  :  et  priet  le 
fort  et  le  ctoa  de  une  vigne  entre 
hayee  et  eepinet  XVII ,  348  ;  el 
prirent  la  Navarroie  le  fort  d^une 
montaigne,  ib.  405. 

r*«rlb*«r  \  ce  mot,  dans  la  bouche 
du  peuple,  perd  son  r  final  ;  c*est 
ainsi  qu*on  trouve  la  forme  /mir> 
bon  dans,  le  teste  négligé  du  ms. 
qui  a  fourni  le  t.  XVII  (p.  197). 

r««rer  ;  Ion  veUtiée  Englèê  fourer 
à  venir  sur  ceulx  de  Mem  et  abat- 
tre par  mon$  XVli,  193.  Il  fimt 
croire  que  nous  avons  à  faire  ici  à 
uu  verbe  fourer,  répondant  au  laL 
furere,  s'élancer  avec  fàreur. 

Wauwmamwmir  ,  v.  n.  ,  aller  vite, 
se  rerouer  fort  (le  préflso  four 
exprimant  Fescès  •  cp.  fourha»- 
ter)  :  le$  mineuri  conunenehèrent 
à  fourmouvant  en  Vtmpriee  du 
choitiel  XVII ,  317  (noire  leste 
porte  Ciutivement  à  four  fnou- 
vont), 

wmm^^ln^ ,  Ubéralité ,  générosité 
XVII,  319  ;  c'est  le  vrai  sens  de  ce 
mot  di^ns  Tancienne  langue. 

rr^Bcliler ,  être  fiché  ;  ipumt  U 
.  eult  ùêsés  fronchiet,  on  le  repmiea 
XVII,  75. 

FnuMelé,  forme  variée  de  fermeté, 
fortification  XVII ,  572  (op.  osn- 
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frumtr,  confinBer,  ib.  39S). 

*  FMiéi  ;  le  passage  correspondaoi 

de  TAbrégé  (XVII ,  887)  renfer- 
mant  des  détails  qui  permettent 
de  mieux  Juger  de  la  position 
respective  des  combattantu ,  je 
doute  un  pe»  de  mon  explication 
par  culus  ;  le  mot  fiuiêl  ou  fn$eau 
q*aurait-il  pas  plutôt,  parméu- 
pbore,  le  sens  de  peois  ? 

C^mékîWf  mieux  guenchir,  tourner, 
fléchir  :  ne  onqueê  ne  retourna  ne 
recula  ne  genehy  à  destre  ne  à 
eaiettreWll,  35i.  De  Tall.  won- 
ken,  se  détourner,  céder  le  che- 
min ;  Yoy.  aussi  mon  Dict.  s^ 
gauchir, 

Ckeaonil  (•»),  publiquement,  ou- 
vertement (voy.  generaumetU)  ; 
adont  la  bonne  dame  recorda  tout 
en  hauU  (à  haute  voix)  et  m  gêne- 
rai la  reepotue  du  ray  Phelippes 
XVII,  »0. 

Ciesie,  race;  eslrait  de  royale  geste 
XVIJ,  37, 

«}Uni«B  XVII,  91  :  entre  rotnanU 
et  glamonê  ;  Je  suppose  qu*il  faut 
lire  glttutoneonglavionê  (glaïeuls). 

*  |ir««.  La  groiif  tnaladUe  est  une 

des  nombreuses  appellations  de 
répilepsie  ;  le  Berrichon  dit  en- 
core ^roti#imi{  p,  mal  caduc; 
voy.  aussi  morbue  gro$$uê  dans 
Dq  Cange. 

«Mit  (mi),  ^  haute  voix  XVII,  (M) 
(voy.  en  gênerai). 

Wimmm,  iMuile,  bftUrd  ;  U  Haee  de 
ffrabqnf  \S ,  9,  |3;  Je  p'ei  pas 


réussi  h  me  renseigner  sur  (Vi- 
gine  de  ce  terme. 

*  aMl ,  armée  ;  pour  montrer  la 

conftislon  qui  régnait  quant  au 
genre  de  ce  subsUntlf,  J*ijoute 
ici  ce  paskage  :  et  chevau^  eha^ 
eum  hoi  par  lui,  et  awnt  chacune 
hott  aoant-garde  et  arrière-garde 
VI,  «37. 

*  ■■■Mller,  V.  a.,  rendre  moins 

hauuin,  disposer  k  entrer  en  ac- 
cord :  or  aïoint  unechose  qui  moult 
FumeUa  XVII,  390... 

•••iMM,  terminaison  delà  |«  pers. 
plur.  de  rimparfalt  de  l'indic.  et 
du  conditionnel  prés.,  propre  au 
ms.  du  t.  XVII  et  omise  par  les 
grammairiens  :  cuidimee  217,  avt- 
mes  218,  e$time$  218,  irimei  254, 
porimei  31 7^  voldrima  442,  devc' 
rimes  443. 

iBpMlMlr,  forme  altérée  de  épi- 
demie  :  de  une  maladie  91M  on 
dist  inpédimic  XVII,  274. 

Jeter,  projeter  ;  je  tieng  à  moult 
saigemonfils  que  telle  chose  jette  et 
présume  que  de  guerrier  le  roi- 
aulme  de  France  XVII,  42. 

*  Jell,  riche  :  et  prirent  U  Navar- 

rois  desquels  qu'ils  volrent ,  des 
plus  riches  et  des  plus  jolis  XVII, 
373. 

Karlel,  dimin.  de  kar,  char  :  et 
avoient  bien  quatre  mil  kar»  tout 
atetes  et  kariaus  XVU,  383. 

WLîm,  chien  ;  trois  ligues  plus  loin 
chiens  V|,  236. 

MMm^aiy,  homme  de  méUtr  : 
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car  eitoimt  simple  getu  ,  tabou- 
reulx  et  wutrchant  et  ouvrière  qui 
faisoient  leur  draperie  XVII,  191. 

*  Laler  oo  laisiier,  suivi  d'an  ré- 
gime avec  en  «  laisser  entrer 
(«n.  Mnetnloiêen)  :  ou  le  lairoit 
enlaviUe  XVII,  521.  Cp.  pootr  en 
»  poavoir  entrer. 

Léai,  autre  forme  de  totoZ,  légal  : 
engenre  par  Ual  (légitime)  wut- 
riage  XVil,  3. 

mmiâÊT^^  par  métonymie  »  bien 
possédé  en  verta  d*vn  acte  pa- 
blic  :  le  traité  porte  qae  le  roy 
de  France  et  ses  successeurs  rffi- 
dent  et  deUvretU  au  plut  to$  tautee 
les  lettrée  qui  chy  à'entiivent  XVII, 
39i  ;  an  peu  plus  bas  :  leitres , 
hommaigei,  fiefs  et  easteleries  et 
aultres  juridictions  quelconques, 

LlMit,  lat  (de  lire)  XVII,  393. 

Lle^vre,  lièTre  XVII,  73. 

E.it,  lise,  la,  lue  XVII,  443  ;  forme 
conforme  au  type  latin  Icctus, 

MTre,  monnaie  valant  6  francs: 
300  livres  à  Cestrelin  qui  voilent 
1900  francs  de  France  XVII,  242. 

*  hmîn^,  après  un  subst.,  k  distance 

de  :  il  espioient  une  bonne  ville 
une  journée  ou  deux  journées 
loing  XVII,  262. 

*  ■.■!  ;  J'ai  négligé  de  donner  «n 

exemple  de  ce  pronom  dans  son 
emploi  comme  réfléchi  ;  en  voici 
on  :  qui  mies  ne  se  refroidoit  do  lui 
pourveSr  et  appar'eillier  II,  361. 
MiUesté,  dignité,  cérémonie  :  assis 
en  majesté  royaul  XVIi,  961  ;  cp. 


en  estai  majestal  (v.  c.  m.). 

*  MMitfeBieMt,  au  sens  concret  de 

«  lieu  de  ralliement  des  vassaux 
convoqués  »  :  U  vint  à  la  cité  de 
Toulouse  la  GaUlarde  oit  ses  mon- 
démens  estait  XVII,  176  ;  et  faisait 
là  son  amas  de  gens  d^ armes,  car 
cKestoit  où  ses  mxmdtmens  éstoU 
ib.  306.  Ailleurs  le  mot  exprime 
Fespace  de  temps  entre  le  man- 
dement et  le  Jour  assigné  ;  de  là 
i*expression  dedens  che  masHU- 
ment  XVII,  297. 

Marelie,  trace,  piste:  en  sievant 
le  train  et  les  marches  des  che- 
vaulx  qui  s*enfuioient  XVII,  356. 

MarlMil,  forme  fréquente  du  t. 
XVil  p.  marescal  ou  marichal; 
cp.  la  forme  pavisier  p.  paoescier 
(XVII,  176). 

*  ■•mire,  au  sens  naturel  du  bas- 

latin  mansura,  demeure,  sans 
acception  méprisante:  pour  en- 
seignier  les  gens  du  roy  coustumes^ 
bonnes,  masures,  hirtaige  et  aul- 
tres choses  XVII,  260. 
Meupenser  («r)  de  qqn.  ,  avoir 
des  soupçons  sur  lui  XVII,  204. 

*  ■•lenner  d*une  besogne,  tour- 

nure équivalente  à  moietiner  avec 
raccusatif  XVII,  293. 
M«llcr ,  amollir  ;  chils  exemple 
molia  durement  le  eoraige  du  roy 
XVII,  255  ;  un  peu  plus  loin  (p. 
258),  au  sens  neutre ,  la  forme 
amollir  :  se  ly  amoUy  le  cuer. 

*  lB*Mstre  ;  loc.  en  le  monstre,  en 

face  :  en  le  monstre  de  la  montai^ 
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gn»  XVII,  23;— M  VMtln  à 
numitre,  fiire  mine:  point  n*y 
asallirent,  car  le  amie  de  Saint- 
Pot  estait  dedene  atout  deux  cefit 
lanehee  qui  se  mirent  tantost  à 
monstre  pour  défendre  le  ehité 
se  on  ret^t  asally  XVII,  496. 
■■foivrc,  du  genre  fémiDin:  H 
tant  se  mouteplia  eeste  murmure 
XVII,  330. 

*  iWATie,  flotte,  varie  aussi  dans  le 

tome  XVII  avec  navire  ;  ainsi 
p.  516  :  to  nawre  d^Espaigne,  p. 
519  :  fa  grosse  natne.  Le  mot  na- 
vire,  qui  comme  on  voit,  est  da 
genre  féminin,  s'applique  aussi 
à  un  seul  vaisseau  :  à  celle  nuit 
se  tint  le  roy  d*Engleterre  en 
grant  reoel  en  sa  navire  XVII,  96. 

MeveliMf  forme  variée  de  noehes, 
noces  XVII,  515. 

mmimr.  Incriminer,  soupçonner  : 
et  fu  ledit  cardinal  des  Englès 
notés  de  trayson  XVII,  353. 

•,  p.  ou^el  (en  le)  XVII,  166  (et 
mirent  tout  o  ehastiel  de  le  Riolle), 
173  (o  nom  du  roy  d^Engleterré), 
390  {che  fu  ojoly  mois  de  mat), 

•eafcc  XVII,  196,  Toy.  aueube. 

•r  {é*)  auila ea  •▼•■*,  désormais, 
dorénavant  XVII,  478. 

••lAlCler,  verbe  actif,  servir  d'o- 
tage à,  cautionner  :  le  duc  dAngo 
et  le  due  de  Berry  entrèrent  à 
Calais  pour  ostaigier  le  roy  leur 
père  XVII,  394. 

*  •■▼rir  (■*),  s'ébruiter  :  chee  nou- 
vellei  se  commenehèrent  à  ouve^ 


rir  et  etpardre  en  pluiseurs  paU 
XVII,  432. 

•wlr,  onir,  déf.oM^  XVII,  42; 
part,  ott^,  ib,  73. 

Pttr0*arreaierr  renforeen^st  de 
confretner,  conflnner  XVII,  300. 

PMré(««tr0)  d*un  vêtement  np  être 
vêtu  :  Jefums  Camdos  estoit  parés 
dessus  ses  armes  dun  vesteme$U 
qui  lui  battait  jusques  en  terre, 
de  blaMq  cendal  VII ,  447. 

Paroles  (pre«4re)  ï,  se  presdre 
de  querelle  avec  :  aucun  garçon 
des  Hainuiers  prirent  paroles 
pour  ung  jeu  de  dés  as  autres 
variés  XVII,  16. 

*  PaH(4'a«Sre),préposition»lat. 
trans  :  dautre  part  Vaigue  V,  20. 

PArtoHMB*,  départ  :  à  son  parte- 
m«fi(  XVII,  361. 

*  rarllr,  locution  :  tavoir  bien 
partisaestre  bien  par<t(bien  par- 
tagé) :  li  aucun  VanoinU  bien 
party,  et  li  auUre  non  ](VII,272. 

*  p»M«r  (■•),  être  accepté,  sanc- 
tionné :  chils  traitiet  fut  entamés 
et  parlementet  et  se  passa  par  le 
consentement  du  duc  d'Ango  XVII, 
538.  Le  même  sens  est  attaché  à 
passer  tout  court  :  si  ne  petUt  cAe 
traitiet  passer  XVII,  562. 

rener,  v.n  ,  être  en  peine,  souffrir  : 
quant  il  vU  son  frère  jesir  tout 
sanglant  qui  penoit  à  le  mort  XVI L 
288. 

reM«as«  (••■lalBc),  semaine  de 
U  Passion  XVII,  509. 

*  Peaaer,  peser  ;  tout  considéré  et 
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pnàé  k  hiem  e&tUrt  lé  mai  XVII, 
77. 

^eiii^lto,  singulière  ortbotprapbe 
do  mot  pêitelie  (t.  c.  m.),  que  Je 
trétate  XVII,  8B2. 

*  #«eiit  ;  foc.  adY.  petite  eittt,  pea 
de  chose,  peu  :  ce  ntms  monte 

*"(T«H)p«fîfecoje  V,10î. 

MMtte  ;  ft  ehewhtehièrent  devers 
une  benne  tiUe  que  on  dame 
iMnous  où  on  fait  teepinnes  kVII, 
SM.  le  pense  qnll  finit  lire  pinnée 
(wy.  piVt^. 

Pteiile,  ortbognphe  habitilelle  da 
t.  XVII,  p.  pfuif ,  p.  ex.  t90, 

■■•Irai,  manvaise  fbrme  de  fhtnr  p. 
porrtti  II,  358. 

raoïr,  conme  pmesanee^  ss  do- 
maine, territoire  :  et  devait  le  roy 
d'Engleterre  arriver  {tLhoiûer)en 
Normendie  iur  le  pooir  du  roy  de 
Navarre  XVIf,  299. 

I*««lalae  ;  le  roy  de  Franche  com- 
manda à  aparlier  et  fut  eopper 
à  diaeeun  le$  pofAaineê  de  leure 
sollers  ou  des  housiauli  XVII  , 
$49.  le  citè  le  mot  pour  en  con- 
stater remploi  dans  Froissirt. 

r^vlla  ;  lei  Englès  prirent  terre  et 
deeconfk'ent  tous  les  poulins  et 
Normans  qui  (à  estaient  XVH, 
SOI.  le  ne  me  rends  pas  compte 
de  la  valeur  da  mot ,  que  Je  n'ai 
rencontré  qa*en  ce  passage;  Je 
n*oserais  y  voir  des  Polonais. 

'  r««rTe«lr  ;  le  t.  XVll  ortho- 
graphie généralement  prottveoir , 
proueeance^  etc. 


l^«téfti>,  t.  f .,  Épptavrir,  ratiger 
(nn  pays)  :  lequel  y  ftst  grant  exil 
(àesitutOom)  d^ardoir  et  de  pou- 
verfrlepeOsXm.AU. 

*  PtémmuÊ^  (de  Aiire  q((ch.) ,  se 
proposer  (ep.  Tall.  slch  Totneh- 
meo)  XVII ,  42  (foy.  sons  jeter). 

Pwéuî€Ukém%  ,  pfomptemeilt  i  et 
leur  salVrent  prestement  au  devant 
XVII  ,  510  ;  paier  pre^emtnt , 
payer  comptant,  ib.  518. 

rre«,  profit  (Hal.  esp.  port.  pror. 
pro)  :  tenés  la  tanière,  monsigneur 
Jehan  Candos  ,  Dieu  vous  en  laist 
vostre  preu  faire!  XVll,  448. 
G*est  la  partfcnîe  latine  pro 
(dans  pr6-ficere),  conyertief  en 
sabsuntir. 

Prière,  prieuré,  dn  genre  fémi- 
nin :  à  Durvid ,  une  prieuré  en 
Quersin  XVII,  476  ;  ib.  587. 

PirtoMi*  ^ussl  prissent),  ferme  ha- 
bitoeUe  de  la  9»  peté.  plur.  do 
parfait  défini  de  prendre  (?.  e. 
m.)  :  puis  prissent  congiet  au 
conte  II,  355. 

QtiM^  »  Corée,  charretée  :  par- 
my  cent  francs  et  deux  quarées 
de  vin  et  otant  de  pain  XVII,  496. 

i^mm,.,  um  =  que,,,  que,  et...  et 
XVII,  268. 

Quel  ««e,  qnoi  que  :  si  commanda 
leducqne  le  conte  fust  fait ,  qud 
que  coustast  XVII ,  I8r  (cp.  184 
quoy  que  il  deusf  couster). 

t«e¥èclic  XVll,  332,  voy.  teveek, 

*  tteehf  ««1er  ;  depuis  la  rédaction 

de  cet  article,  la  lecture  deii  «  Aef- 
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traege  zur  Kunde  der  nprdiulie- 
nif chen  Mandarten  im  XV.  Jabr- 
hQodert  »,  par  M.  Ad.  Mussafia 
(Vienne  1873 ,  in  4*),  est  venue 
confirmer  ma  conjectare  quant  à 
rélymologie  rtfcenftare  ;  on  trouTO 
dans  cet  oavrage  les  formes  re- 
senlar ,  arsintar ,  anenzar  ,  etc. 
comme  particnlières  à  de  nom- 
brenz  dialectes  italiens  et  ayant 
toutes  le  sens  de  netloyer ,  rin- 
cer. L'auteur  les  ramène  égale- 
ment ï  un  type  reeentare  et  re- 
centiare.  Je  ne  m*aperçois  aussi 
que  maintenant  que  j'arais  déjà 
indiqué  cette  étymologle  dans  un 
addenda  à  mon  Glosuire  des 
Poésies  (p.  454),  où  J'ai  involon- 
tairement négligé  de  rappeler 
qu'elle  se  trouve  déjà  posée  dans 
le  Dict.  de  Diez  sous  Tart.  rincer, 
J*aTais  donc  eu  tort  de  la  recher- 
cher à  nouveau.  —  Recincier  tair, 
rafraîchir  l'air ,  dan»^  le  passage 
des  Poésies,  s*accorde  parfaite- 
ment avec  le  sens  «  frais  »  qu'a- 
vait anciennement  Tadjectif  iu- 
lien  raefUe  (lat.  receiu). 
ueschir,  comme  gehir,  confesser  : 
mdcunu  du  secret  consail  du  roy 
lui  regehy  (le  texte  a  fautivement 
reghéy)  aulcwne  choie  de  Vinten- 
twn  du  roy  ion  eeigneur  WU, 
298.  —  Sur  l'origine  de  gekùr 
(anc.  haut-ail.  jehan ,  énoncer  , 
avouer),  voy.  Diez,  t.l,  sousyeo- 
ehire. 

■eUfc«  ;  la  collation  du  passage 
FROISSART. 


correspondant  de  la  vei'sion  de 
M.  Luce  confirme  ma  supposition 
d'une  Diute  de  lecture  p.  relevée, 

*  Aevealr,  être  prochain,  futur  : 
et  dût  que  volenliers  à  la  (este 
qui  revenoit  il  yroit  XVII,  37. 

*  AévéreBee,  cérémonie  XVil,  28. 

*  •alalac  (aieSire  •■) ,   prendre 

possession  XVII,  535. 

*  Sarciis,  cercueil  ;  Je  tiens  à  ajou-  ' 
ter  que  les  plus  anciennes  formes 
connues  de  ce  mot  sont  eareou, 
sarqueu  ;  d'après  M.  Gaston  Paris 
sarcéu ,  forme  primitive  et  nor- 
male, dérive  du  lat.  earcàphagm 
par  l'apocope  de  l'élément  atone 
agui  et  la  résolution  du  ph  («  f) 
en  V,  puis  u  (St.  Alexis,  p.  78). 

0cycr;   cette  forme  moderne  de 

ioiffr^y.  c.  m.)  se  voit  XVII,  553. 
••r««ce,  fém. ,  belle-sœur:  ea 

femme  et  sa  serouge  Ysabel  XVII, 

515. 
«ervalsc,  Uille ,  impôt  XVII,  464. 
•I  (iMir  Sel)  ««•,  à  telle  condition 

que  XVII,  478. 

*  «««sai*  t  lilt*  chose  enduite  de 
graisse,  de  là  :  torche  incendiaire  ; 
dér.  d'un  verbe  sougnier,  graisser, 
venant  lui-même  d'un  subst.  sou- 
gne  (que ,  toutefois ,  Je  n'ai  pas 
constaté)  ,  forme  populaire  du 
mot  axonge,  graisse,  et  correspon- 
dant à  l'iUl.  sugna. 

*  mmmjféhmmmf'r  (••) ,  se  douter  : 
le  maire  de  Poitiers  se  soupchomia 
bien  de  le  partie  de  celle  affaire 
XVII,  5». 

63 


Digitized  by 


Google 


498 


TRE 


WIT 


er,  soccééer  XVII,  tfiS. 

*  Tenir,  T.  n.i  être  ea  Tlgn«ar,  être 
obsenré  :  ^miquê  le$  trièvei  tems- 
êeni  em  Picardie ,  eUe$  ru  te 
ienaietU  poitU  eu  Bntei^XVn, 
555. 

TcriÉittc,  n'est  pu  néceMtirenttit 
une  forma  MvtBte  de  terme^  Mté 
cottlrairemènt  à  là  règle  de  l'ac- 
cent sur  le  làt.  tàtnimu  ;  il  re- 
prodnit  idèiement  la  fonne  bis- 
latine  temUmum,  proT*  têirmim, 

Triieh*  ;  Idc.  suivit  ççn.  â  traehe 
en  snine  les  traces  XVII,  135. 

THil««Me  ,  hmnble  ,  dom  :  et 
fiteni  tettret  êêcripre  mouH  ffi- 
teusèê  et  truitaUei  XVII,  418. 

Treper,  sauter  :  ehe  poullaSh,  qui 
le$  eepùTùn»  ne  eonHimU  ,  eom- 
mem^a  à  treper  dêvertemtnt  tVII, 
2M.  Voy*  mon  Dictionnaire  sons 
tfépiffhef^ 

TrMkAta ,  battn ,  percé  (pat  la 
plolé)  :  «mé  pUiie  tant  §ro$àê , 


dofU  H  uni  et  H  MtUtee  furent 
fotM  moîdliés  et  ttetbai»  XVII, 
107. 
viiifer^r  tiif^ ,  conseiller  XVII, 
407. 

*  Ta^nter  (m),  s'accompKr  :  en- 

trem  pu  ehes  besoignes'êéifàtoteni 
XVII,  810. 

▼A«té  ^veté{v,  c.  m.),  toftté  : 
une  eH>nte  (oàfetné)  temtp^saut^ 
à  manière  de  ung  dutier  XVII, 
317.  ^  Op.  veuttrêt  da  type  vo^ 
tuUire, 

▼endHIéii,  veOte  XVII,  88t. 

wifaiiii^f,  titandier  XVII,  919. 

*  IVAM,  antomne  :  en  the  tempe  de 

wafn  XVII,  884. 

WttHto  «  vtgart,  rewart,  inten- 
dant, administralear  :  et  Vkati- 
tvapoutèttre  gouverneur  et  iÊfàr- 
dé  de  Bretaigne  XVtl,  836. 

Wit,  Unit  :  ptue  de  witfeufê  XVII, 
811. 
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